^ 


Â 


.    CENT^ 


/^ 


AS 


IMKKÎÈS-VERBAUX 


TOME    IX. 


PROCÈS-VERBAUX 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


y 


D'EURE-ET-LOIR 


TOME   !X 


DR.  JAN  VAN  DER  MEUIEN 
355  MARBLIRG  AN  DER  LAHN 
Rotenberg  5OV2  Tel.  582(^ 


CIIAHTUES 

LI  HKAllUK  PETHOT-DAUNIKH 

R.  SELLERET,  successeur 

Place  des  Halles,  12  et  14. 


l8i)H 


UBMSTf 


SOCIETE    ARCHEOLOGIQUE 

I)EUKE-ET-LU1R 


LISTE    DES    MEMBRES 


MEMJJllES  HONORAIRES 

MM.  'iuÉARD,  vice-recteur  de  l'Académ'e  de  Paris. 
Maituot  de  Varexnf:,  ^tréfct  d'Eiire-et-Loir. 
M*?""  Mmllien,  évèque  de  Chartres. 
MM.  Fessard,  maire  de  Chartres. 
I)auz.\t,  inspecteur  d'Académie. 

MEM15RES  TITULAIRES 

Les  noms  procédés  d'un  astéririno  sont  ceux  des  membres  fondateurs 

de  la  Société. 

MM.  Alberque  (rahbé),  curé  de  Coudray-au-Perche. 
Amulard,  propriétaire,  rue  Delacroix,  Cliartres. 

*  Api'ay  (Cn.-L.),  avocat  à  Lèves,  par  Chartres. 
AuDiGiER,  Sous-Préfet,  à  Nop-nt-le-Kotniu. 
AuBoix  (l'abbé),  curé  de  Tlnvars,  par  Chartres. 
AuGER  (l'abbé),  curé  de  Courvillc 

A  VMEKY  fit'  cfunte  d'),  au  chAtrau  de  Tansiuivillr,  par  lUii-rs. 
lÎAi.ANDRA,  professeur  au  Lycée  à  Cliartres. 
Barbeuy  (l'alibé),  curé  de  Saint-Ouen.  par  Berchères-sur- 
Vesgres. 

*  Barois,  ancien  professeur  au  Collège,  h  Chartres. 
Baku  Feuri'.i:,  ■l'W,  Bmadway,  Ne\v-Y(»rk,  i.\niéri(iu«i. 
Anatole  de  P»AirrnÉi.i:MY,   ineuibre  île   ^ln•^litllt,   '".  rue 

d'Anjou-Saiut-llouoré,  à  Paris. 
Baulny  (de),  au  cliAleau  de  la  P'orét,  à  .\rrou. 


VI 

MM.  BÉALÉ,  propriétaire,  à  Brou. 
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BoissiEU  (de),  propriétaire,  à  Chartres. 
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Bouchard,  docteur-médecin,  place  Saint-Aignan,  à  Chartres. 
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tes,  à  Chartres. 
Bouthemart.  entrepreneur,  rue  de  Chèvres,  à  Chartres. 
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Chantault,  à  Chartres. 
Bouvet  (l'abbé),  au  Grand-Séminaire,  à  Chartres. 
Brault  (Francis),  ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  à 

la  Fonderie ,  à  Chartres. 
Brosseron,  ancien  libraire,  rue  Nicole,  à  Chartres. 
Buisson,  ancien  conducteur  principal  des  Ponts-et-Chaus- 
sées, rue  Muret,  ù  Chartres. 
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MM.  Buisson  (l'abbé),  curé  de  Sanchovillo. 

Cantenot  (l'abbé),  curé  de  Santeuil,  par  Auneau. 

Canu  (Allain  lo),  36,  quai  do  Béthunc,  à  Paris. 

Canuel  il'abbé),  curé  do  la  Loa]t('. 

Cappox,  directour  de  la  Succursale  de  la  Banque  de  France, 
à  Chartres. 

Castel,  ancien  notaire,  à  Dreux. 

Cavalier  (Georges),  rue  de  Turin,  13,  à  Paris. 

Ciiamberi.and,  i)rofossour,  au  Lycée,  à  Chartres. 

Champagne,  directeur  d'assurances,  à  Dreux. 

Chanoy  (de),  propriétaire,  22,  rue  Lavoisier,  à  Paris. 

Chapelain  de   Caubeyres,   château   de  Moncaubct,  par 
Clairac,  (Lot-et-Garonne). 
*  Chasf-es  (Henri),  propriétaire,  31,  rue  de  la  Baume,  à  Paris. 

Chau veau  (Adelphe),  propriétaire,  rue  du  Pilori, à  Chartres. 

Chedieu,  avocat,  à  la  Cour  d'appel,  2b2,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris. 

Chesnel,  docteur-médecin,  rue  des  Grenets,  à  Chartres. 

Chevai.ier-Letarthe,  directeur  d'Assurances,  rue  du  Potit- 
Beauvais,  à  Cliartres. 

Chevauché,  notaire,  à  Gallardon. 

Chevrier,  ancien  négociant,  rue  de  la  Pie,  à  Chartres. 

Choppard  ,    propriétaire ,    boulevard    de    la   Courtille ,   à 
Chartros. 

Chopi'in,  Conseiller  honoraire,  ii  la  Cour  d'appel,  10,  rue 
Pigalle,  à  Paris. 

Chrétien,  instituteur,  ;\  Villemeux. 

CiBois  (l'ahbé),  curé  d'Authon. 

CiNTiîAT,  instituteur,  à  Ernienonville-la-Grande  ]iar  Bail- 
leau-le-Pin. 

Claireaux  (l'abbéi,  curé  de  Nogent-le-Rotrou. 

Clerval  (l'abbé),  supérieur  de  la  Maitrise,  à  Chartres. 

Chiciiy  (l'abbé),  à  Saiut-Dié,  (Vosges). 
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Crani'ée  (l'abbéi,  i)rofosseur,  au  l*elil-St''ininaire  de  Saint- 
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Crépy  (de),  trésorier-payeur  général,  ('hartres. 

Dabancour,  din'fteur  de  reiirou-islreiuenl  et  des  Domaines, 
rue  du  Bourgneuf,  à  Cliartres. 
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MM.  Dauzat,  Inspecteur  d'Académie,  à  Chartres. 
Dehors,  percepteur,  à  Dreux. 
Delacroix  (Georges),   propriétaire,   rue  de  Bonneval,  à 

Cliartres. 
Denisart,  artiste-peintre,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 
Denos,  chef  de  bureau,  à  la  Mairie,  à  Chartres. 
Deroy,  dessinateur,  à  Maintenon. 
Deschanel,  député,  00,  avenue  Marceau,  à  Paris. 
Desgorces,  conducteur  des  travaux  de  la  ville,  à  Chartres. 
Desvignes  (l'abbé),  à  Montmirail,  (Sarthe). 
Devaux  (Lucien),  à  Nogent-le-Rotrou. 
DiDOT,  éditeur-libraire,  56,  rue  Jacob,  à  Paris. 
Dion  (le  comte  de),  à  Montfort-l'Amaury,  (Seine-et-Oise). 
Domain  (l'abbé),  curé  de  Trizay-Coutretot-Saint-Serge,  par 

Nogent-le-Rotrou. 
Dubesset,  propriétaire,  à  Gland,  par  Châteauneuf. 
Dubois,  député,  à  Dreux. 

DucHON,  libraire,  rue  du  Soleil-d'Or,  à  Chartres. 
DuLAU   et  C''^,   libraires,   37,  Soho-Square,  à  Londres, 

(Angleterre). 
DuPARc  (Georges),  avoué,  à  Chartres. 
DuPLESSis  (Georges) ,  membre   de  l'Institut,   17,   rue  du 

Cherche-Midi,  à  Paris. 
Dupont,  notaire,  à  Dreux. 

Durand  (l'abbé),  curé  de  Saint-Laurent,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Durand  (Roger),  imprimeur,  à  Chartres. 
EscoFFiER,  ancien  receveur  de  rentes,  à  Chartres. 
Famin,  propriétaire,  à  Chartres. 
Fauré-Rouilli  ,  administrateur  des  domaines  du  château 

d'Eclimont,  à  Saint-Symphorien,  par  Gallardon. 
Fauveau,  bijoutier,  à  Chartres. 
Favrot  (l'abbé),  curé  d'Alexain,  (Mayenne). 
Feugère  des  Forts  (Philippe),  5,  rue  de  la  Chaise,  à  Paris. 
M«''  Foucault,  évèque  de  Saint-Dié  (Vosges). 
MM.  Fouju  (Gustave),  employé,  33,  rue  de  Rivoli,  à  Paris. 

Franqueville  (de),  au   château  de  Franquèville ,   (Seine- 
Inférieure). 
Gabriel,  commissaire  de  surveillance  des  chemins  de  fer 

de  l'État,  rue  du  Petit-Change,  à  Chartres. 
M"""  Garnier- Courtois,    propriétaire,   boulevard    Chastes,    à 

Chartres. 
MM.  Gatineau  (l'abbé),  curé  de  Coulombs,  par  Nogrnt-le-Roi. 
Gaullier,  ancien  notaire,  place  du  Tliéàtre,  à  Chartres. 
Gaultier  (l'abbé),  curé  de  Meslay-le-Grenet. 
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MM.  (t ALLAS  (Désirt^),    propriétaire,  rue  de  la  Tomuilleric ,  à 

Chartres. 
Gauthier  (rahbé),  27,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  à  Paris. 
Genkt  (l'al)béi,  curé  dKiieninn. 
Gekmond,  ancien  professeur  au  Collège,  rue  du  Pilori,  à 

Chartres. 
GÉRONDEAU,  rue  Muret,  à  Chartres. 

Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  à  Limoges,  (Haute- 
Vienne). 
Gilbert,  pharmacien,  aux  Quatre-Coins,  à  Chartres. 
*GiLLARi),  propriétaire,  à  Nogent-le-Roi. 
GiLLARi)  (Gabriel),  docteur-médecin,  à  Suresnes,  (Seine). 
GiRAULT,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées,  place  Mar- 
ceau, à  Chartres. 
GiROLLT  (l'abbé),  économe  des  Séminaires,  à  Chartres. 
Glin,    ancien   commissaire -priseur,    rue    des   Lisses,   à 

Chartres. 
Gaudeffroy,  propriétaire,  à  Lormaye. 
GoLMi"  (l'abbé I,  curé,  à  Saint-Prest. 
Goussard  ilabbé),  directeur  de  la  Voix  de  N.-l>..  cloître 

Notre-Dame,  à  Chartres. 
GoussEN'couRT  (le  baron  de),  au  château  de  Saint-Kman,  par 

lUiers. 
GouvioN  Saint-Cyr  lie  marquis  de),  au  cliâteau  de  Rever- 

seaux,  com.  de  Rouvray-Saint-Florentin,  par  Voves. 
Grandet,  au  château  de  Vauventriers,  com.  de  Champhol, 

par  Chartres. 
Granson,  propriét.iire,  à  Nogent-le-Roi. 
Grillon  (l'abbé),  curé  de  Ver-lès-Ghartres. 
M""  Grosvenor  (la  comtesse),    'V.'i ,   Park-Lane,    London-\\'., 

Angleterre. 
MM.  GrÉRiN  (Emile),  rue  de  Bonneval,  à  Chartres. 

GuÉRiN  (l'abbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Cliartres. 

GuiLLoN,  instituteur,  à  Souancé. 

GuiLLoN,  instituteur,  à  Coudreceau,  par  Nogent-le-Kulrtiu. 

Hais,  instituttîur  à  Pierres,  par  Mainteium. 

HvLi.iER,  général  en  relraile,  rue  de  Bonneval,  à  Cliartres. 

Harmani)   (AdritMn,   au    cliAltMn    «le    Heauregard,  par   la 

Baz(iche-'ri»u('l. 
HAiniKNcoiiiT  (le  baron  d'K  à  la  Barre,  coin,  des  CbAleb-ls, 

jiar  l!rez(dles. 
Haudié,  ancien  instituteur,  Ti,  rue  des  i'etites  Filles-Dieu, 

à  ('hartres. 
IJAVAiu»  ilabbé),  curé  a  Brezollcs. 
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MM.  Haye  (l'abbé),  curé  de  Jouy. 

Hi:cQUART(rabbé),  curé  deVilliers-en-Désœuvre,parBueil, 

(Eure). 
HÉyuET,  ancien  négociant,  tertre  Saint-Aigiian,  à  Chartres. 
Hermeline  (l'abbé),  curé  de  Denonville,  par  Auneau. 
Hetté  (.Jules),  à  Voves. 

HoRNUNG,  brasseur,  rue  du  Grand-Faubourg,  à  Chartres. 
HouDARD,  instituteur,  à  Saint-Loup,  par  Meslay-le-Vidame. 
Hubert  (l'abbé),  rue  Muret,  à  Chartres. 
M"e  Hue,  rue  Chantault,  à  Chartres. 
MM.  Huguet  (l'abbé),  curé  de  Fontaine-la-Guyon. 

Isambert  (Gustave) ,  député,  à  Saint-Denis-les-Ponts,  par 
Châteaudun. 
M"«  Janssens  (de),  à  Romainville,  près  Cloyes. 
MM.  Janssens  (le  comte  de),  à  Rornainville,  près  Cloyes. 

Jarry  (Louis),  à  Orléans. 
M""=  Joliet,  rue  des  Lisses,  à  Chartres. 
MM.  Jousset  de  Bellême  (le  D"'),  à  Nogent-le-Rotrou. 
JuBAULT  (l'abbé),  curé  de  Meaucé,  par  La  Loupe. 
*  Juteau,  docteur-médecin,  rue  des  Grenets,  à  Chartres. 
JuTEAU  (l'abbé),  curé  de  Saint-Symphorien,  par  Gallardon. 
Kainlis  (le  baron  de),  au  château  de  Mormoulins,  com.  de 

Chaudon,  par  Nogent-le-Roi. 
Labiche  (Emile),  sénateur,  à  Béville-le-Comte. 
Lafond  (le  comte),  au  château  d'Abondant. 
Laigneau  (Joseph),  b.  Villa  d'Arcueil,  à  'Vanves  (Seine). 
Laigneau  (l'abbé),  curé  d'Aunay-sous-Auneau,par  Auneau. 
Lanctin,  ancien  vétérinaire,  à  Dreux. 
Langlois  (l'abbé),  rue  des  Vieux-Rapporteurs,  à  Chartres. 
Laurent,  propriétaire,  à  la  Ferté-Vidame. 
Lecesne,  ancien  imprimeur,  à  Châteaudun. 
Lefebvre  (Armand),  notaire  honoraire,  9 1 ,  boulevard  Hauss- 
mann,  Paris. 
Mme  Lefebvre  (Auguste),  rue  du  Massacre,  à  Chartres. 
MM.  Lefèvre-Pontalis  (Amédée),  ancien  député,  à  Aunay,  près 
Châteaudun. 
Legendre  (l'abbé),  à  Champrond-en-Gâtine. 
Leur,  pasteur  protestant,  rue  Saint-Thomas,  à  Chartres. 
Lelong  (Albert),  boulevard  de  la  CourtilU',  à  Chartres. 
Lemoult-Garnier,    gérant    du    Journal   d(î    Chartres,  à 

Chartres. 
Leroux,  avoué,  à  Dreux. 

Leroy-Mkigxan,  propriétaire,  rue  du  Ravin,  à  Chartres. 
Lestrade,  notaire,  ù  Prunay-le-Gillon. 
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MM.  Levassor  d'abbi'),  chanoine  honoraire,  rue  du  Cardinal-Pie, 

ù  Chartres. 
LÉvis-MiREPOix(le  marquis  do),auChâteau  de  Montigny-le- 

Gannelon.  par  Cloyos. 
LnoriTAL,  instituteur,  à  Villiers-le-Morliier. 
Luui'iTE.vu,  déituté,  rue  de  Bunneval,  à  Cliartres. 
Lhuillieu,  pharmacien,  rue  Delacroix,  à  Chartres. 
LoRiN,  peintre-verrier,  Chartres. 
LoRPiN  (labb*^^,  curé  de  Gohory,  par  Brou. 
LoRY,  notaire,  Chartres. 
Louis,  chez  M.  l'abbé  Clerval,  Maîtrise  Notre-Dame,  ù 

Chartres. 
LouvEL,  instituteur,  à  Roprmalard,  (Orne]. 
Lucas  i Edgar i,  notaire  honoraire,  à  Chàteaudun. 
Macuelaiu),  ancien  directeur  de  l'enregistrement  et  des 

domaines,  rue  de  Chàteaudun,  à  Chartres. 
Maignan,  instituteur,  à  Chautfours,  par  Bailleau-le-Pin. 
Maintrieu,  ancien  notaire,  rue  des  Grenets,  à  Chartres. 
Malenfant,  sculpteur  sur  bois,  à  Charonville.  par  IIliiTS. 
Mallet,  percepteur,  à  Gallardon. 
M"""  Marchand,    au    château   de    Berchères -les- Pierres,   par 

Chartres. 
MM.  Marcuéville  (de),  138,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 
Marquis  iTabbé),  curé  d'illifrs. 
Marcy  (de),    propriétaire,  impasse  du   Cheval-Blanc,  à 

Chartres, 
Martin  (Charles),  propriétaire,  rue  de  Bonneval,  à  Chartres. 
Martin  (l'abbé),  institution  Notre-Dame,  à  Chartres. 
Martin  (l'abbé),  curé  de  Faverolb^s,  par  Nogent-le-Roi. 
M"''  Mautraye  ^de  la),  propriétaire,  rue  Clianzy,  à  Chartres. 
MM.  Maugars  (Frédéric),  directeur  d'assurances,  rue  au  Lin,  à 

Chartres. 
Mauger,  inspecteur  primaire,  à  Dreux. 
MAUNuat  (E.),  directeur  du  Progrès,  rue  des  Changes,  à 

Chartres. 
Maunoury (Gabriel),  docteiir-iiK'deciii,  place  du  Théâtre,;'! 

Chartres. 
Maunoury  (Pol),  ancien  député',  à  Luisant,  par  Cliartres. 
Meaui'OU  (le  comte  de),  au  ch;Ueau  dl-'^Miilly.  par  lUiers. 
M"'"  Memn  (GiMirgesi,  rue  Collin-dllarleville,  à  Chartres. 
MM.  MÉLY  (Fernand  de),  avocat,  chAleau  du  Mesnil-Germain, 

par  I''ervac(iues,  (Calvados). 
*  Merij.t  (Lucien), archiviste  lumoraire  du  dé[iarlemcnl.  rue 

de  Beauvais,  à  (.'harires. 
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MM.  Merlet  (René),  archiviste  du  département,  rue  de  Beauvais, 
îi  Chartres. 
MÉTAis  (l'abbé),  secrétaire-archiviste  de  l'Évêché,  à  l'Evêché, 

Chartres. 
Meuret  (l'abbé),  curé,  à  Sorel-Moussel. 

*  MiANviLLE  (de),  place  de  l'Étape-au-Vin,  à  Chartres. 
MiLocHAU  (Emile),  député,  à  Béville-le-Comte. 
MoNTUEL  (de),  au  château  de  Montuel,  par  Verneuil,  (Eure). 
MoREAU,  instituteur,  à  Broué. 

Morillon,  78,  rue  d'Hauteville,  à  Paris. 

MoRiN  (Florentin),  instituteur,  à  Gellainville,  par  Chartres. 

Mouton  (Armand),  architecte,  rue  Chanzy,  à  Chartres. 

MuLLER,  48,  rue  de  Paris,  à  Puteaux,  (Seine). 

NivET,  instituteur,  à  Ozoir-le-Breuil,  par  Châteaudun. 
]\/[mo  Nancy,  rue  du  Cheval-Blanc,  à  Chartres. 
MM.  Noël,  fils,  à  Imbermais,  par  Dreux. 

Onillon  (l'abbé),  chapelain  de  Saint-Paul,  à  Chartres. 

Pardos  (l'abbé),  curé  de  la  Bazoche-Grouët. 
jy[me  Pkigné  (Réuiy),  à  Dreux. 
MM.  Peru:r,  avocat,  au  Conseil  d'Etat,  rue  Magellan,  à  Paris. 

Perier,  propriétaire,  à  Nogent-le-Roi. 
Mœe  Person,  à  Maisou-LaiTite,  (Seine-et-Oise). 
MM.  Peschot  (l'abbé),  curé  à  Langey,  par  Courtalain. 

Petrot-Garnier  ,  imprimeur,  place  des  Halles,  à  Chartres. 

Petrot-Lemarié,    ancien    commissaire -priseur,   rue   de 
Bonneval,  à  Chartres. 

Peulvey,  entrepreneur,  place  des  Epars,  à  Chartres. 

*  PiÉBOURG  (père),  architecte,  rue  de  Châteaudun,  à  Chartres. 
PiÉBouRG  (Paul),  lieutenant-colonel  d'artillerie,   à  Brest, 

(Finistère). 
PiÉBouRG    (Alfred) ,    architecte ,    boulevard    Chastes ,    à 

Chartres. 
PiNcnoN  (René),  à  Dreux. 

*  Pontoi-Pontcarré  (le  marquis  de),  au  château  de  Villebon, 

par  Courville. 
Ponton  d'AMÉcouRTlle  B""  René  de),àSaiht-Calais(Sarthe). 
Possesse  (le  comte  de),  à  Dangcau. 
Pouclée  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  rue  Saint-Maurice,  à 

Chartres. 
Poullier-Vaudecraine,  ancien-libraire,  à  Châteaudun. 
Poulin  d'Arsigny  (le  comte),  9,  rue  de  Solférino,  Paris. 
Président  (le)  de  la  Société  archéologique  de  Tuuraine, 

à  Tours  (Indre-et-Loire). 
pRovosT  (l'abbé),  18,  rue  Saint-Pierre,  à  Chartres. 
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MM.  PuLNELÉ(lo  comte  de),  au  château  de  Saint-Germain,  com- 
mune do  Fresnay-rÉvôquo,  par  Janville. 

Ra\eneau-Moi<in,  12,  rue  du  Regaid,  Paris. 

Reiuffé  (Tabbi'i,  professeur,  au  petit-séminaire  de  Saint- 
Clieron,  par  Chartres. 

Reiset  (le  comte  de),  au  Breuil-Benoisl,  (Eure). 

Renard    d'abbé),    professeur,    au    Grand -Séminaire,    ;\ 
Cliartres. 

Renault,  instituteur,  à  Barjouvillc,  par  Cliartres. 

Ren(ju-Bakillet,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Mme  Reviers  de  Mauny  (la  comtesse  de),  à  Douy,  par    Châ- 

toaudun. 
MM.  Revieks  de  Mauny  lie  vicomte  de),  à  la  Chapelle -(Uiillau- 
me,  par  la  Bazoche-Gouet. 

Ricois,  au  château  de  Moresville,  par  Bonneval,  (Eure-et- 
Loir). 

RiLLY  (le  comte  de),  à  Oisonville,  par  Sainville. 

Rivn:RE,  instituteur,  à  Béville-le-Comte. 

RoBHÉ  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Chartres. 

Robin-Massé,  docteur-médecin,  à  BéviUe-le-Comte. 

Rousseau,  graveur,  place  Saint-Michel,  à  Chartres. 

Rousseau  (l'abbé),  curé  deMorvilliers,  par  la  Ferté-Vidame. 

Rousseau  (Marcel),  architecti',  rue  Nicole,  à  Cliartres. 

Sainsot  (l'abbé),  curé  de  Teruiiniers. 

Saint-Blanquat  (le  baron  de),  à  Dreux. 

Sainte-Beuve  (l'abbé  de),  vicaire  de  la  Cathédrale,  rue  de 
la  Brèche,  à  Chartres. 

Saint-Laumkr  (Léon  de  ,  au  château  de  la  Rochére,  par 
risle-.lourdaiu,  (Vienne). 

Saint-Laumer  (Raoul    de),    maire    de    Barjouville,    par 
Chartres. 

Sautton  (Eugène),  à  Voves. 

Sklukret  (R.),  lii)raire,  place  des  Halles,  à  Cliartres. 

Sk.mkn,  négociant,  2.'{,  rue  des  Boiis-Kufants,  à  Paris. 

Sénéchal  (l'abbé),  curé  de  Villiers-le-Morhier. 

Servant,  rue  Saint-Maurice,  à  Chartres. 

Sevin,  instituteur,  à  la  Ferté-Vidame. 

S.MEDT  (le  R.  P.  de),  rue   des   Ursulines,    li.    I!rii\rllcs. 

(Belgique). 

Sonntag  (l'abbé),  curé  du  Coiidray,  par  Chartres. 
SouANCÉ  (le  vicomte  de),  capitaine,  au  1 1"- régiment  de  Hus- 
sards, 72,  rue  Saiut-Blaise,  à  AleiK.-on,  lOnie). 
Taciiot,  propriétaire,  à  'l'iiivars,  par  Cliartres. 
Tardiveau  d'abbé),  curé  de  Hlandaiuville,  par  llliers. 
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MM.  Tellot  (Henri),  à  Dreux. 

*  Temple  de  Rougemoxt  (le  comte  du),  rue  des  Lisses,  à 
Cliartres. 
Tiiévert  (l'abbé),  curé  de  Soulaires,  par  Jouy. 
M"^  Thibault  (Lucien),  propriétaire,  à  Nogent-le-Rotrou. 
MM.  TnniîRNY  (l'abbé),  professeur,  à  la  Maîtrise,  à  Chartres. 
TissiER  (l'abbé) ,  directeur  de  l'Institution  Notre-Dame,  à 

Chartres. 
TouzEAU  (l'abbé),  curé  de  Bréchamps,  par  Nogent-le-Roi. 
Tremault  (de),  propriétaire,  à  Vendôme,  (Loir-et-Cher). 
M"''  Trochon,  à  Cordemais,  (Loire-Inférieure). 
MM.  Vallet  de  Lubriat,  rue  Muret,  à  Chartres. 

Vallière  (de  la),  25,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris, 
VANciEON  (l'abbé),  curé  de  Nogent-le-Phaye,  par  Chartres. 
Vassort  (l'abbé),  curé  de  Levainville,  par  Gallardon. 
Vaurabourg  (l'abbé),  curé  de  Berchères-les-Pierres. 
VÉDiE,  ancien  notaire,  rue  des  Grenets,  à  Chartres. 
Verret  (l'abbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire,  à  Nogent- 
le-Rotrou. 
Villemont  (l'abbé),  curé  de  Moulhard,  par  Brou. 
Villette  (l'abbé),  professeur,  à  l'Institution  Notre-Dame, 

rue  des  Lisses,  à  Chartres. 
ViNET,    sénateur,   à   Garancières-en-Beauce,   par  Paray- 

Douasville,  (Seine-et-Oise). 
ViNSON  (Paul),  négociant,  à  Pithiviers,  (Loiret). 
Vivier  (l'abbé),  à  Boissy-sous-Saint-Yon,  (Seine-et-Oise). 
^^^\TRtN,  avoué,  rue  du  Grand-Cerf,  à  Chartres. 
YvoN,  notaire,  rue  Noël-Parfait,  à  Chartres. 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE 


Prfmlent  d'honneur  :  .    .  M.  iMaitrot   de  Varenne,  pr(''fet 

dEure-et-Loir. 

îd Me'-  MoLLiEN,  évêque  de  Chartres. 

Id M.  Fessard,  maire  de  Chartres. 

Président MM.  Bellieu  de  la  Chavignerie. 

Vice-pre'sident Merlet  (Lucien). 

Id.  . Pouclée  (l'abbé). 

Id Clerval  (l'abbf?). 

Secrétaire Amblard  (P.) 

Vice-Secrétaire Merlet  (René). 

Id ESCOFFIER. 

Conservateur  du  muKée.  .  Buisson. 

Trésorier Durand  (Roger). 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  à  Paris. 

Académie  Stanislas,  à  Nancy. 

Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  (Seine- 
et-Oise). 

Bibliothèque  de  l'Université,  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  archéologique  de 
Romans,  (Drôme). 

Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Commission  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

Société  académique  de  TAube,  à  Troyes. 

Société  académique  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers,  (Vienne). 

Société  archéologique,  d'Alençon,  (Orne). 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  à 
Angoulème. 

Société  archéologique  Lorraine,  à  Nancy,  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Société  archéologique  de  Montauban,  àMontauban,  (Tarn- 
et-Garonne). 

Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans,  (Laiicfi. 

Société  archéologique  de  Sens,  (Yonne).  , 

Société  archéologique  du  Vendômois,  à  Vendôme  (Loir-et- 
Cher). 

Société  Dunoise,  à  Châteaudun,  (Eure-et-Loir.) 

Société  Dunkerquoise,  à  Dunkerque,  (Nord). 

Société  Eduenne,  à  Autun,  (Saône-et-Loire). 

Société  d'Emulation  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  à  la  Roche-sur- Yen. 

Société  Française  d'archéologie. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône, 
(Saône-et-Loire). 

Société  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  (Haute- 
Marne). 

Société  historique  et  archéologique,  du  Maine,  au  Mans. 

Société  Libre  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Eure,  à  Evreux. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon, 
(Rhône). 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  des  Sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts,  de 
Seine- et-Oise,  (Seine-et-Oise),  à  Versailles, 

Société  des  Sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  (Marne). 
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PROCÈS-VEHBAUX 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1892 
Présidence  de  .M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrdtairc. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  lieures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet.  Barois,  Amljlard,  Appay, 
IJellier  de  la  -Chavignerie,  IJrosseron,  Buisson.  Clievalier- 
Letartre,  Denisart.  Roger  Durand.  Gérondeau,  llornung, 
Stanislas  Isaniberl,  Morize,  Pelrot-Garnier,  Rousseau,  de 
Souancé,  Tachot;  abbés  Havard,  llermeliue,  Mêlais.  Renard. 
Sainsot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M,  (^ollier-Bordier, 
membre  fondateur  de  la  Société,  et  celle  de  M.  (»ilien.  ingé- 
nieur en  ciief  des  l'onts-el-Chaussées,  à  Chartres. 

M.  Merlet  fait  connaître  ijuc  M.  Tachot  s'est  rendu  auprès 

de  MM.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint-derniain. 

ot  S.   Reinacb.  r<uiserv;iteur-adj()int  ;iu  nn^me  nuiséi' .  [lour 

leur  soumettre  les  objets  les  plus  intéressants  iirdvi.-n.int  des 
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fouilles  de  Thivars-Loché.  Les  peignes  dont  il  a  été  parlé  à 
la  dernière  séance  ont  particulièrement  fixé  leur  attention. 
Ces  peignes,  dont  il  n'existe  pas  de  semblables  au  Musée  de 
Saint-Germain,  peuvent  remonter  au  III«  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. La  cuiller  au  poisson  et  la  corne  gravée  qui  a  les 
apparences  d'un  cimier  de  casque  gaulois  leur  ont  également 
paru  des  plus  intéressants. 

Des  photographies  de  ces  objets  tirées  par  les  soins  de  la 
Société  ont  été  envoyées  au  Ministère,  avec  un  rapport 
détaillé  auquel  se  trouve  joint  un  plan  des  fouilles  dressé  par 
notre  collègue  M.  Buisson.  Le  tout  doit  être  présenté  à  la 
prochaine  séance  des  Comités  historiques.  Il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  le  Ministère  voudra  bien  accorder  à  la  Société 
une  nouvelle  subvention  qui  lui  permettra  de  continuer  ces 
fouilles  dont  les  résultats  ont  été  jusqu'ici  satisfaisants. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Buisson  pour  son 
plan  des  fouilles. 

M.  Roger  Durand  donne  lecture  du  détail  suivant  des 
comptes  de  l'année  1891. 

Compte    de    l'année    1891. 

Recettes  supposées 

Solde  en  caisse  le  l^r  décembre  1890     ....  .3.407fr.  41 

Rente  sur  l'État,  3  «/„  i intérêts) 211  « 

Obligations  Ouest              id.           290  90 

230  cotisations  à  10  francs 2.300  » 

60  cotisations  à  5  francs 300  » 

Vente  de  bulletins 100  » 

Vente  de  diplômes 20  « 


Total  .    .  ■ 0 .  ()29  fr.  3 1 


Recettes  opérées 

Reliquat  de  1890 2. 402  fr.  33 

Rente  sur  l'État  3  °/o  dont  I  semestre  1890  .    .  316      50 

Obligations  Ouest 288       12 


.1  reporter  ....       3.006  fr.  95 
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Report     3.000  95 

•262  cotisations  a  10  francs  dont  I  sur  1890  .    .  .?.0-20  05 

85  cotisations  à  5  francs 425  » 

Vente  de  bulletins 91  30 

Subvention  du  Ministère 400 


» 


Total (;.5i;Ur.  :{(i 


Les  recettes  avaient  été  évaluées  à      0.629  fr.  M I 
Elles  ont  été  de 6.543      30 

En  diminution  do .    .    .    .  st;       ni 


Dépenses  proposées 

Reste  à  payer l.SOOfr.  » 

Procès-Verbaux  et  Mémoires 1.500  » 

Frais  de  recouvrement 150  » 

Traitement  de  l'appariteur 275  » 

Gravures 1.200  » 

Fouilles  et  dépenses  imprévuos 200  » 

Séance  générale,  ' 200  » 

Reliures Iiiii  n 

.Vchat  de  livres  et  abonnements Iiiu  » 

Monographie  de  la  Cathédrale 1.000  » 


Total 


I  I  .  ,  )  ^-  .  ) 


Dépenses  effectuées 

Frais  de  recouvrement  et  de  correspondance  .  8(  Ir.  10 

Impression  des  Procès-Verbau.x.  .Mémoires,  elc  1 .  32 1  50 

.VlTVanchissement  des  publications IHi  (;5 

Traitement  de  l'apparitcui' „>75  » 

Gravures 1 .  452  85 

Fouilles  de  St-brice,  Tliivars  et  dépenses  inip.  508  15 

Kcliures ;{  ;)0 

.Vciiat  de  livres  ut  abijuncmcMits 77  30 

Monographie  de  la  Gathédrab' 332  » 


Total 1 .  li".  Il    n: 
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Les  dépenses  avaient  été  évaluées  à  6.525  fr.    » 

Elles  ont  été  de 'i/US      05 

Différence  en  moins  .    .  2.379  fr.  95 


Le  reliquat  de  1890  était  de 2.402 fr.  33 

Les  recettes  de  1891  se  sont  élevées  à  .   ...      4.140      97 


Ensemble 6.543  fr.  30 

Les  dépenses  ont  été  de 4.145      05 


En  caisse  au  31  décembre    .       2.398  fr.  25 


Ces  comptes  sont  approuvés  et  des  remerciements  votés  à 
M.  Roger  Durand  pour  sa  bonne  gestion. 

M.  l'abbé  Sainsot  dit  qu'il  n'a  pu  terminer  pour  la  séance 
de  ce  jour  son  travail  préparatoire  à  la  bibliographie  char- 
traine  au  XIX*^  siècle  :  il  le  communiquera  dès  qu'il  sera  prêt, 

M.  le  Président  pense  qu'il  serait  bon  de  se  préoccuper  dès 
maintenant  de  la  séance  publique  annuelle  du  mois  de  mai 
et  de  se  mettre  en  quête  d'un  conférencier  pour  cette  séance. 

M.  l'abbé  Sainsot  revient  sur  la  proposition  qu'il  avait  déjà 
faite  qu'au  lieu  de  chercher  un  conférencier  étranger,  qu'on 
a  de  grandes  difTicultés  à  trouver,  on  organise  une  séance 
toute  chartraine  dans  laquelle  des  membres  de  la  Société 
feraient  des  communications  intéressant  tout  particulière- 
ment le  pays  char  train. 

Une  séance  dans  ces  conditions  ne  parait  pas  devoir  offrir 
tout  l'intérêt  voulu  pour  attirer  un  public  assez  nombreux,  et 
la  proposition  de  M.  l'abbé  Sainsot  n'est  pas  adoptée. 

M.  Merlet  donne  lecture  de  différentes  parties  du  travail 
de  M.  René  Merlet  sur  «  la  Géographie  du  Pays  chartrain  au 
IX''  siècle.  »  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission  de  publi- 
cation. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  4  FÉVRIER  1892. 
Prt'sidpnfp  dp  M.  de  Saixt-Lalmer.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  ([uart. 

Membres  présents  :  MM.  de  Saint-Lauiner,  Ainlilard.  Appay. 
Hellier  de  la  (Ihavi^nerie,  Brosseron .  Rnissou,  Chevrier. 
Denisart,  U.  Durand,  Escoffîer,  Fouju,  Gabriel,  Gérondeau, 
René  Merlet,  Morize,  Muset,  Petrot-Garnier,  Rousseau, 
Tachot.  abbés  Giroux.  .lubault ,  Haye,  Ilavard ,  Hcrraeline, 
Renard,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve,  Vaurabourg. 

Le  proces-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  de  Mianville,  un  des 
membres  fondateurs  de  la  Société.  M.  de  Mianville  était  pré- 
sident de  la  Commission  administrative  de  la  Bibliothèque 
de  Chartres  :  il  avait  entrepris  il  y  a  plus  de  vingt  ans  l'œu- 
vre longue  et  difïicile  du  catalogue  de  cette  bibliothèque,  et 
chacun  sait  avec  quel  zèle  infatigable  il  l'a  poursuivie  jus- 
qu'à son  entier  accomplissement. 

Communication  d  une  iirculaire  du  Minisire  de  llnslruc- 
lion  publique  et  des  Beaux-Arts  relativement  a  la  lO'' réunion 
annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements  (jui 
aura  lieu  du  mardi  7  au  vendredi  10  juin  inclusivement. 

Dans  celte  circulaire  M.  le  Ministre  invite  les  sociétaires 
(jui  auraient  des  M('moires  préparés  en  vue  de  cette  session 
à  les  lui  adresser  jusiju'au  vendredi  h'  avril  inclusivement. 
Les  Présidents  de  ces  Sociétés  voudront  bien  également  faire 
connaître  la  liste  de  leurs  délégués  aux(|U(ds  il  sera  adrcss»; 
iiii.-  c'irio  d'invitation  o\  une  lettre  de  parcours. 

M.  l'abbc  Renard  donne  lecture  des  observations  suivantes 
concernant  les  cuillers  eucharistifjues  dont  la  (piestion  s'est 
lrnuv«'r  sonlevi't'  par  la  découverte  de  la  cuiller  pro\eiianl 
des  fouilles  de  LoclM'-Tliivars. 

«  Pour  explifjuer  le  caractère  chrétien,  aiinbue  par  les 
archeolo'j:ue,s  a  la  cuiller  trouvé-e  réccnnuenl  dans  les  fouilles 
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de  Thivars ,  a  raison  de  la  figure ,  souvent  symbolique ,  qui 
s'y  trouve  sravée.  un  de  nos  confrères,  M.  l'abbé  Sainsot,  a 

avancé,  dans  notre  der- 
nière réunion,  une  hypo- 
thèse savante ,  d'après 
laquelle  cet  objet  aurait 
pu  être  employé  dans  la 
célébration  des  saints 
mystères,  pour  présen- 
ter aux  fidèles  la  com- 
munion sous  l'espèce  du 
vin. 

»  Cette  explication  se- 
rait une  solution  très 
vraisemblable  du  pro- 
blème ,  si  elle  trouvait 
uu  fondement  dans  la 
tradition  liturgique  de 
l'Eglise  chrétienne.  Mais 
est -il  possible  de  pro- 
duire un  seul  texte,  d'in- 
diquer un  seul  monu- 
ment établissant,  pour 
l'Eglise  latine  du  moins, 
l'usage  de  la  cuiller  dans 
la  distribution  de  la  com- 
munion ? 

»  L'Eglise  grecque,  il 
;st  vrai,  a  employé  dés 
la  plus  haute  antiquité 
la  cuiller  eucharistique 
et  elle  l'emploie  encore. 
Cdrpus  Domini,  dit  Rei- 
nerus  dans  son   Catalo- 
ffiis  herœticorum,  et  san- 
f/uinei)i  sumunt  (Graîci) 
de  calice  cum   cochleari 
ad  hoc  deputato.  Le  sa- 
vant Uenaudot,  dans  ses  Liturgies  orientales,  témoigne  que 
le  même  usage  était  observé  dans  les  Eglises  Nestoriennes, 
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Syrienueg,  Cophles.  Ethiopiennes,  Jacobites  et  il  affirme  que 
cette  pratique  est  d'origine  apostolique.  D'ailleurs  les 
Canons  aposlolicjues ,  dont  les  érudits  font  remonter  la  col- 
lection au  IP  ou  au  II1«  siècle,  contiennent  un  décret  où 
l'usage  de  la  cuiller  est  formellement  mentionne. 

»  Mais  il  en  est  tout  autrement  pour  TEglise  d'Occident, 
dans  laquelle  il  n'est  jamais  question  de  la  cuiller  eucharis- 
tique, 

»  A  l'origine,  les  fidèles  de  l'Eglise  latine  recevaient  la 
communion  sous  la  seconde  espèce  en  portant  leurs  lèvres 
au  calice  que  leur  présentait  un  diacre  et  qu'on  appelait 
Calix  ininisterialis ,  calix  offcrtorius  (Visconli,  de  tnissœ  ap- 
parat, c.  xii).  Dans  certains  pays,  selon  le  P.  Secchi.  chaque 
fidèle  recevait  dans  un  calice  privé ,  qu'il  avait  apporté  avec 
lui,  quelques  gouttes  du  vin  consacré,  qu'on  versait  du  grand 
calice  ministériel  (Secchi,  S.  Sébastian,  p.  42). 

n  La  difficulté  de  présenter  à  chaque  fidèle  le  calice  consa- 
cré et  le  danger  d'effusion  firent  adopter  dès  le  VP  siècle 
l'usage  d'un  chalumeau  appelé,  dans  les  Ordres  Romains  et 
les  anciens  rituels,  calamus,  fistula,  cannula,  siplio,  dont  le 
liturgisto  Bocquillot,  dans  sa  Liturgie  sacrée,  1.  Il,  c.  viii, 
fait  une  description  détaillée.  Un  s'en  servit  jusqu'au  temps 
où  l'usage  de  la  communion  sous  les  deux  espèces  pour  les 
fidèles  tomba  <mi  désuétude.  Et  comme  ce  procédé  n'obviait 
pas  encore  à  tous  les  inconvénients,  en  plusieurs  églises,  au 
témoignage  d'Yves  de  (Chartres  {de  divin  off.),  on  en  était 
venu  à  donner  seulement  aux  fidèles  le  pain  consacré  légè- 
rement trempe  dans  le  calice. 

»  Nulle  part  cependant  on  ne  voit  (jue  dans  l'Eglise  d'Ucci- 
dent  ait  été  employée  la  cuiller  eucharistique,  dont  se  ser- 
vaient les  Grecs;  et  le  savant  Martigny  a  pu  affirmer,  après 
ses  nombreuses  recherches,  que  «  l'usage  de  la  cuiller  pour 
la  communion  fut  toujours  ctrawjcr  aux  Eglises  d'Occident.  » 

»  riii  jjeul  d'ailleurs  observer  que  si  la  cuiller  trouvée  à 
Thivars  avait  été  destinée  à  cet  usage ,  elle  aurait  été ,  non 
pas  en  cuivre,  mais  en  mêlai  inoxydable  coiiune  l'eiaiii  ou 
l'argenl. 

n  II  faut  donc,  maigre  l'attrait  (jue  présente  l'hypothèse  de 
M.  l'abbé  Sainsot.  écarter  celte  destination  liturgique  et 
chercher  une  autre  explicalimi.   ■ 
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M.  l'abbé  Saiusot  fournit  à  son  tour  les  renseignements 
suivants  sur  les  différents  usages  liturgiques  de  ces  cuillers 
usités  dans  l'Eglise  d'Occident  : 

«  Pour  que  le  prêtre  ne  soit  pas  exposé  à  mettre  trop  d'eau 
dans  le  vin  à  la  messe,  dans  diverses  régions,  on  le  puise 
dans  la  burette  avec  une  petite  cuiller. 

»  Un  des  deux  usages  de  la  cuiller  en  Occident  est  de  pui- 
ser dans  la  burette  l'eau  qu'on  doit  mettre  dans  le  calice. 

»  Cette  cuiller  (or  ou  argent)  est  encore  assez  usitée  en 
Italie,  Espagne,  Belgique,  Alsace;  elle  l'était  jadis  dans  cer- 
tains diocèses  de  France  ;  les  Chartreux  sont  restés  fidèles  à 
cette  coutume. 

»  Il  y  avait  aussi  des  cuillers  qui  servaient  aux  prêtres 
pour  prendre  les  oblations  du  pain  et  les  poser  sur  la  patène. 

»  Certaines  cuillers  auraient  autrefois  servi  pour  puiser 
dans  le  scyphus  la  quantité  de  liquide  nécessaire  pour  le 
calice. 

I)  Elles  ont  pu  être  aussi  employées  pour  verser  dans  le 
scyphus,  déjà  presque  rempli  de  vin,  une  petite  quantité  du 
précieux  sang  pour  la  communion  des  fidèles. 

»  Un  certain  nombre  d'antiques  cuillers,  conservées  dans 
les  églises ,  musées ,  collections  particulières .  sont  décorées 
de  sujets  religieux;  mais  il  est  très  difficile  de  reconnaître 
celles  qui  ont  une  destination  eucharistique,  attendu  que  les 
cuillers  de  table  étaient  fréquemment  ornées  de  sujets  chré- 
tiens. » 

M.  le  Secrétaire  lit  un  article  de  M.  H.  Delahaye,  paru  dans 
la  Revue  des  questions  historiques,  sur  Pierre  de  Pavie,  en 
réponse  au  travail  de  M.  l'abbé  Clerval  sur  le  même  per- 
sonnage. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  ensuite  lectuije  de  son  travail  sur 
la  Revue  de  l'année  1891. 

1"   ARCHÉOLOGIE 

Sans  les  fouilles  de  Thivars-Loché,  qui  continuent  de  donner  les 
plus  heureux  résultats,  l'Archéologie  Chartraine  devrait  celte  année 
crier  famine.  La  fourmi  du  fabuliste  en  était  réduite  à  cotte  extrémité 
parce  qu'elle  n'avait  jias  le  plus  petit  morceau  de  mouche  ou  de 
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vermisseûu  ;  assurément  ce  n'est  pas  une  pénurie  de  cette  nature  qui 
ferait  [lousser  des  cris  de  détresse  à  notre  Archéologie,  pourtant  elle 
serait  bien  en  droit  de  se  plaindre,  elle  aussi,  car  en  dehors  de  ce  que 
lui  ont  procuré  les  fouilles  précitées,  elle  n'a  pas  à  enregistrer  la  plus 
humble  trouvaille,  pas  le  plus  petit  morceau  de  poterie  samienne  ou 
d'antiquité  gauloise.  Par  bonheur  l'inépuisable  champlii^r  d<*  Thivars  la 
dédommage  amplement  ;  il  lui  a  déjà  rnuriii  une  belle  moisson  de  ces 
objets  dont  l'antiquité  est  le  principal  mérite  et  il  n'a  pas  dit  son 
dernier  mol.  Il  y  a  bien  longtemps  qu'elle  ne  s'était  trouvée  à  pareille 
fête  :  aussi  la  joie  est  grande  parmi  ceux  qui  la  cultivent  assidûment, 
et  comme  celte  joie  l'a  rendue  communicative  elle  a  fait  connaître  en 
haut  lieu  son  bonheur  auquel  on  s'est  associé  avec  empressement. 

Toute  notre  attention  était-elle  si  complètement  concentrée  de  ce 
côté  que  nous  n'ayons  pas  remarqué  les  découvertes  de  même  genre 
qui  auraient  été  faites  autre  part  pendant  le  cours  de  cette  année  ?  On 
pourrait  le  croire,  car  nous  n'avons  pas  à  signaler  un  autre  fait 
archéologique. 

Ce  ne  sont  cependant  pas  les  fouilles  qui  ont  manqué  ;  on  a  remué 
de  divers  côtés  autant  de  terre  au  moins  que  les  autres  années,  mais 
elles  n'ont  rien  produit  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  En  voyant 
bouleverser  si  profondément  le  sol  de  notre  vieilli'  Cathédrale,  on 
aui*ail  pu  croire  qu'on  allait  y  rencontrer  d'intéressants  débris  du 
passé.  Elle  a  subi  tant  de  transformations,  elle  a  vu  passer  tant  de 
générations,  tant  de  foules  pieuses  qu'on  était  en  droit  d'espérer 
quelques-unes  de  ces  surprises  qui  font  le  bonheur  des  archéologues. 
On  n'a  trouvé  que  des  terres  rapportées,  et  le  désenchantement  aurait 
été  complet  sans  la  mise  au  jour  de  la  petite  fenêtre  que  notre 
intervention  aura  contribué  à  sauver  d'un  nouvel  enfouisseuit-nt. 

Nous  trrtuvons,  il  est  vrai,  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiijuaires  de  France,  la  mention  d'un  itelil  bronze  gaulois 
représentant  un  bœuf  a  trois  cornes  (jui  aurait  été  découvert  à 
Péronville.  Mais  ce  Bulletin  lui-même  est  déjà  une  antiquité,  car  il 
porte  la  date  de  1-889,  et  comme  la  découverte  est  plus  ancienne  encore, 
il  nous  semble  impossible  de  la  mettre  à  l'actif  de  1891. 

Pour  ne  pas  rester  sous  l'impression  défavorable  que  peut  causer 
cette  pénurie  archéologi([ue,  terminons  par  une  nouvelle  pleine 
d'espérance.  On  vient  de  mettre  à  jour,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  Terminiers,  des  murs  qui  ont  dû  appartenir  a  une  habitation 
romaine.  Cette  construction  est  en  petit  aiipareil  et  la  conservation 
en  est  si  parfaite  (pi'on  croirait  qu'elle  a  été  e.xécutée  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans  seulement.  Les  objets  d'ailleurs  peu  nombreux  qu'tm  a 
trouvés  en  cet  endroit  sont  ceux  qui  accompagnent  des  découvertes 
de  ce  genre  :  deux  statuettes  sans  tête,  des  poteries  grises,  un  fer  de 
lance,  etc.  Mais  n'anticifMtns  pas;  puisipie  ces  travaux  n'i>iit  cdinujencé 
qd'au  mois  de  janvii-r.  c'est  la  chronii|ue  de  l'amiée  proi-liaine  qui 
nous  donnera  le  détail  de  cette  découverte  et  de  ses  résultats,  si 
toutefois  il  y  a  des  résultats,  car  les  travaux  subissent  en  ce  moment 
un  temps  d'arrêt,  .\vant  d'habiter  celle  partie  de  la  Heauce,  lui 
chercheur  inlrépide    nous   disait  celle   i)arole  ipii    nous   avait    paru 
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étrangement  hyberbolique.  «  A  Terminiers,  il  suffit  de  se  baisser  pour 
ramasser  des  curiosités  antiques.  ;>  Aujourd'hui  que  cette  localité  nous 
est  connue,  nous  croirions  volontiers  qu'il  y  a  dans  ce  langage  plus  de 
vérité  que  d'exagération.  Un  habitant  du  pays  qui  a  trouvé  lui 
seul  plus  de  débris  gaulois  ou  romains  que  n'en  contiennent  certains 
musées  de  province  disait  en  regardant  les  fouilles  actuelles  :  «  Quand 
j'étais  jeune,  on  ne  remuait  point  de  terre,  aussi  jamais  on  ne  parlait 
de  trouvailles  semblables  ;  mais  quand  on  a  commencé  à  mener  des 
terres,  on  a  commencé  à  trouver  toute  espèce  de  choses.  »  Il  aurait 
pu  ajouter  :  «  Depuis  quelques  années  on  a  laissé  dormir  le  sol,  on  se 
contente  seulement  d'écorcher  la  surface  et  cette  veine  de  découvertes 
a  paru  épuisée  ;  qu'on  reprenne  les  travaux  et  les  bonnes  aubaines 
reparaîtront.  »  On  cite  en  effet  telle  ou  telle  contrée  où.  l'on  peut 
creuser  avec  la  certitude  de  ne  pas  le  faire  en  vain.  Le  paysan  de 
notre  contrée  n'est  pas  entreprenant  ;  ne  serait-il  pas  à  propos  de 
profiter  de  la  circonstance  pour  l'encourager  et  stimuler  sa  bonne 
volonté  quelque  peu  récalcitrante  ? 


2»   HISTOIRE 


Jean,  Bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois.  —  M.  Louis  Jarry, 
le  savant  Orléanais  bien  connu,  met  depuis  quelques  années  sa  science 
historique  et  son  talent  littéraire  au  service  d'une  cause  qui  ne  peut 
pas  nous  être  indifférente.  Nous  avons  déjà  signalé  ses  précédents 
travaux  sur  le  célèbre  Dunois;  nous  avons  à  enregistrer  cette  année 
un  ouvrage  dont  celui-ci  est  encore  le  héros.  Testaments ,  inventaire 
et  compte  des  obsèques  de  Jean,  bâtard  d'Orléans,  tel  est  le  titre  de 
ce  nouveau  travail  de  M.  Jarry,  qui  a  rassemblé,  pour  en  faire  un  tout 
d'un  grand  intérêt  historique,  plusieurs  documents  authentiques  dont 
il  a  fait  ressortir  l'importance ,  dans  une  introduction  pleine  de  charme. 

On  vient  de  nous  communiquer,  et  nous  nous  empressons  de  le 
signaler,  un  nouvel  opuscule  du  même  auteur  :  Les  Ligueurs 
d'Orléans  à  Meung  et  à  Châteaudun  (Orléans,  Herluison,  7  p.,  in-8", 
1891). 

Bataille  de  Dreux.  —  Ceux  qui  désirent  des  renseignements  aussi 
précis  qu'intéressants  sur  ce  grand  événement  militaire  trouveront 
ample  satisfaction  dans  un  ouvrage  qui  vient'  de  paraître  sous  ce 
titre  :  Œuvres  choisies  de  Bernard  Palissy  et  Voyages  d'Ambroise 
Paré,  racontés  par  lui-même  (Paris,  Delagrave,  in-18).  Celui-ci 
assistait  à  la  bataille  en  qualité  de  médecin  ;  il  n'a  peut-être  pas  suivi 
toutes  les  phases  de  cette  mémorable  journée,  mais  il  raconte  en 
témoin ,  et  sa  loyauté  bien  connue  donne  une  grande  autorité  à  son 
récit. 

Puisque  nous  parlons  de  Dreux,  signalons  l'ouvrage  de  M.  Gabriel 
Depayre  :  Les  Ducs  de  Montpensier  (Paris,  Champion,  in-12,  88  p.), 
où  l'on  trouve  vme  notice  sur  les  comtes  de  Dreux. 


Duc  DE  aMontmorkncy.  —  Lu  Rcvuc  CalhuUquc  de  Bordeaux 
(•2o  juin  1801)  a  donné  un  article  qui  a  pour  titre  ■  Montmoreticy  à 
B07-deaux,  où  l'on  trouve  quelques  détails  qui  ont  échappi-  ^'nv 
précédents  historiens  de  l'illustre  famille. 

Duc  d'Épbrnon.  —  L'attention  des  écrivains  semble  s'être  détournée 
pour  un  temps  du  brillant  et  valeureux  personnage  qui  a  illustré  le  nom 
d'ti)ernon.  Nous  annoncerons  seulement  à  ceux  qui  s'intéressent  à  sa 
mémoire  que  son  ancien  chàlejui  <le  Cadillac  vient  encore  de  subir 
ime  transformation.  Sans  respect  pour  les  souvenirs  historiques  qui 
s'y  rattachaient,  on  en  avait  fait  d'abord  une  maison  de  force  pour  les 
femmes  condamnées  ;  on  vient  d'en  faire  une  maison  d'éducation 
pénitentiaire.  Dejiuis  le  mois  d'août,  170  pupilles  tiennent  salon  dans 
la  célèbre  maison  seigneuriale. 

Renée  de  France.  —  La  Revue  Historique  a  publié  (septembre  et 
octobre  1891).  un  document  qui  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  pour 
l'histoire  de  Chartres.  C'est  Le  Testament  de  Renée  de  France, 
duchesse  de  Ferrure,  par  C.  Bonel-Maur\ . 

GuiLLARD,  ÉVHOUE  DE  CHARTRES.  —  Deux  de  nos  évêques.  Louis 
et  Charles  Guillard  occupent  une  place  notable  dans  un  ouvrage  qui 
compte  déjà  deux  ans  de  date  et  qui  a  pour  titre  ;  Chronique  de 
Souligné-sous- Vallon  et  Flncé  (Sarthc),  par  Pommier  (1889,  Anirers. 
in-4°;\  On  y  donne  la  correspoinlauce  diploiuatique  des  Guillard, 
ambassadeurs  à  Rome  durant  le  Concile  de  Trente  et  d'autres 
ren.seignements  siir  leur  famill"-.  Pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est 
dû,  disons  que  la  partie  de  ces  renseignements  qui  nous  intéresse  a 
été  communiquée  à  l'auteur  par  M.  l'abbé  Haye,  notre  collègue,  dont 
nous  avons  entendu  lire  avec  intérêt  l'étude  si  fortement  documentée 
sur  ces  deux  prélats  chartrains. 

Monseigneur  de  Laval.  —  Le  diocèse  dr  Chartn^s  a  donné  au 
Nouveau-Monde  plus  d'un  apôtre,  et  parmi  eux  plusieurs  ont  laissé 
un  nom  que  les  peuples  de  ces  contrées  lointaines  ne  prononcent 
qu'avec  respecL  Mais  le  plus  illustre  de  tous  est  sans  contredit  celui 
qui  a  porté  la  foi  au  Canada,  cette  terre  aujourd'hui  encore  si 
catholique  et  si  française.  Monseigneur  de  Laval,  qui  appartenait  à 
notre  diocèse,  par  sa  naissance  au  château  de  Montigny-sur-Avre, 
berceau  de  sa  famille. 

Cet  homuH'  au  cœur  aixistoliquc  cet  évèipir  puissant  i-n  œuvres  et 
en  paroles  vient  de  trouver  un  historien  digne  lui,  dans  un  prêtre 
canailif'n.  M.  l'ahbé  .\uguste  Gosselin,  qui  a  publié  la  lie  de 
Monseigneur  de  Laval ,  premier  évéque  de  Québec,  apôtre  du  Cannda 
(■2  vol.,  in-.'s»,  nuéber.  impr.  Demers,  1S90).  Il  y  a  la  de  belles  itages 
qui  llgureraient  honorablemenl.  dans  lllagiographit'  charlraine  si 
jamais  on  enlrepreniiit  de  l'écrire. 

Hrissot.  —  Si  quelques  Chartrains  s'intiTessent  a  Hrissot.  leur 
compatriote  de  sanglante  luémoire,  ils  trouveront  sur  sa  personne 
des  détails  nouveaux  dans  les  Mi'iunin-s  de  1'  \<'adémie  des  Sciences, 
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Belles-Lettres  et  Arts  de  Besançon,  où  M.  Léonce  Pingavid  vient  de 
faire  paraître  un  article  intitulé  Brissot  et  l'Académie  de  Besançon 
(1890). 

Gaignières.  —  Le  nom  de  l'infatigable  collectionneur  Gaignières 
est  bien  connu  des  érudits  chartrains  ;  mais  ils  connaissent  beaucoup 
moins  ceux  qui  l'ont  aidé  dans  son  œuvre  sans  laquelle  tant  de 
souvenirs  historiques  et  artistiques  auraient  à  jamais  disparu.  Ils 
pourront  faire  connaissance  avec  ceux-ci  en  lisant  dans  la  Bibliothèque 
de  r Ecole  des  Chartes  (mai  et  juin  1891),  l'article  que  M.  Ch.  de 
Grandmaison  a  publié  sous  le  titre  :  Gaignières,  ses  correspondants 
et  ses  collections  particulières. 

BouTROUE.  —  Un  officier  bien  connu  dans  le  monde  littéraire,  le 
capitaine  d'Haulerive  vient  de  nous  révéler  tout  à  la  fois  comme 
soldat  et  comme  écrivain  un  de  nos  compatriotes  dont  le  nom  même 
nous  était  inconnu.  Dans  les  Lettres  d'un  chef  de  brigade  il  nous  donne 
la  correspondance  de  Jules-Alex.  Boutroue,  né  à  Chartres  en  1760. 
Ce  serait  être  trop  exigeant  que  de  demander  à  'cet  homme  d'épée 
des  lettres  à  la  Sévigné  ;  mais  si  on  veut  des  détails  exacts,  des 
renseignements  authentiques  sur  les  grandes  guerres  de  la  première 
République,  on  peut  ouvrir  le  recueil  de  ses  lettres,  on  y  trouvera 
tout  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire  à  cet  égard  les  plus  difficiles. 

Monseigneur  Pie.  —  Nous  espérons  avoir  encore  plus  d'une  fois  à 
parler  de  notre  regretté  cardinal,  car  les  échos  du  monde  littéraire 
ne  sont  pas  las  de  redire  son  nom  vénéré.  Signalons  aujourd'hui  la 
notice  qui  vient  de  lui  être  consacrée  dans  la  8"  série  des  Biographies 
du  XIX"  siècle  (Paris,  Blond  et  Barrai). 

GÉNÉRAL  DE  SONiS-  —  La  Revue  Catholique  de  Bordeaux.,  du 
25  août ,  a  publié  un  compte  rendu  avec  appréciations  motivées  du  livre 
de  M.  de  Lafargue  sur  le  général  de  Sonis. 

Alluyes  et  d'Estoutkville.  —  Dans  le  récit  du  siège  fameux 
qui  fit  tomber  l'île  de  Rhodes  aux  mains  des  infidèles,  nous  relevons, 
à  l'intention  des  auteurs  du  futur  Nobiliaire  d'Eure-et-Loir,  les  deux 
noms  chartrains  suivants  :  Jean-Boniface  CC Alluyes^  chef  de  quartier 
et  le  chevalier  de  Teuteville,  neveu  du  grand-maître  Villars  de 
risle-Adain,  porte-étendard  du  Saint-Crucifix. 


3°   LITTÉRATURE 

Le  dépouillement  des  Revues  littéraires,  historiques  et  scientifiques 
nous  apprend  (jue  nous  ne  sommes  pas  seuls  à  nous  occuper  de  nos 
compatriotes  de  quelque  notoriété,  car  on  y  trouve  plus  d'une  page 
qui  leur  est  consacrée  et  (luc  nous  pourrions  réclamer  comme  notre 
bien.  Nous  apprenons  aussi  par  la  luôme  voie  que  plusieurs  de  nos 
littérateurs   chartrains  enrichissent  de  leurs  productions  ces  revues 
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qui  ne  semblent  pas  leur  faire  mauvais  accueil.  Nous  avons  fait  ainsi 
plusieurs  remarques  que  nous  consignons  ici  sous  le  titre  un  peu 
élastique  de  Littérature. 

Les  années  précédentes  nous  aimexions  à  celle-ci  nos  remarques 
sur  les  Beaux-Arts  ;  nous  n'avons  rien  relevé  de  ce  chef  qui  intéresse 
notre  Société.  Quoique  le  chapitre  des  Beaux-Arts  se  trouve  ainsi 
forcément  supprimé,  nous  croyons  devoir  insérer  ici  une  petite 
rectilication  «lui  sy  rapporte  d'une  manière  assez  directe.  La  maison 
de  bois  de  Brou  nous  a  été  donnée  sous  deux  aspects  différents  : 
M.  Paul  Gillard  Ta  gravée  à  l'oau-forte  d'après  une  photographie; 
M.  Denisart  l'a  reconstituée  telle  qu'elle  était  à  son  origine  au  X\l'=  siècle. 
Cette  reconstitution  fait  autant  d'honneur  à  sa  science  d'archéologue 
qu'à  son  crayon  d'artiste  ;  pourquoi  rien  n'indique-t-il  qu'il  est  l'auteur 
de  ce  travail? 

Monseigneur  d'Hulst.  —  Comme  on  était  en  droit  de  s'y  attendre, 
l'apparition  de  Mnnseigneui'  d'IIulst  dans  lu  chaire  de  Notre-Dame  de 
Paris  a  attiré  sur  lui  raltenlion  de  tous  ceux  qui  ne  se  désintéressent 
pas  complètement  des  choses  de  l'esprit. 

Parmi  les  articles  qu'on  a  consacrés  à  sa  première  station,  nous 
recommandons  celui  des  Etudes  publiées  par  les  RH.  PP.  Jésuites;  il 
nous  semble  avoir  bien  fait  ressortir  l'idée  dominante  du  conlérencier 
et  les  traits  les  plus  saillants  de  son  talent  si  franchement  original.  On 
a  aussi  esquissé  de  nombreux  portraits,  ébauché  quantité  de  notices 
de  celui  qui  venait  de  grandir  si  rapidement  dans  l'opinion  des 
hommes;  une  des  meilleures  biograiihies  de  notre  compatriote  est 
certainement  celle  qu'a  publiée  Antide  Boyer  dans  la  galerie  qu'il 
intitule  Des  Hommes  ('.i'^  série,  chez  Savine,  Paris). 

On  pensait  ipie  le  travail  nécessité  par  la  préparation  des  conférences 
de  Notre-Diuae  mettrait  Monseigneur  d'IIulst  dans  l'obligation  de  se 
soustraire  à  toutes  les  invitations  qui  dei)uis  iongt  iiips  lui  df-robenl 
ses  loisirs  et  lui  font  prodiguer  sa  parole.  Sa  plume  est  infatigable, 
et  nos  meilleures  Revues  catholiques  se  font  un  honneur  de  l'avoir 
pour  collaborateur.  Il  a  publié  dans  V Education  chrétienne  (dé- 
cembre 1891  j  La  Religion  et  la  Science  contemporaine.  La  môme 
Revue  a  publié  un  article  dont  il  doit  avoir  été  l'inspirateur: 
Monseigneur  d'Hulst  à  Londres  et  les  Ecoles  catholiques  (21  novembre). 
Le  Corre!<ï)ondatU  du  :2  janvier  a  donné  d.' lui  ;  l.c  Conurcs  scientifique 
des  Catholiques.  IS Enseignement  chrétien  (lO  octobre)  a  donné  ; 
L'Université  catholique  de  Paris;  endn  le  Bulletin  de  rinstitul 
catholique  de  Paris  (novembre)  lui  doit  le  récit  de  la  Messe  du 
Saint-Esprit. 

I)K  Mi'xY.  —  M.  <le  Mi-ly,  toujours  heureux  dans  ses  recherches,  a 
découvert  dans  les  écrits  ilAlplionse  X  de  Ciistille,  :i(  noms  «le  pierre 
en  duddeen  ;  il  en  a  donne  <'ouniiuni(ationàl  .Xcatléiuie  des  Inscriptions 
et  Belles-Ltillres  le  8  mai,  et  celle-ci  Vu  inséré  en  ses  Bulletins.  Dans 
la  Revue  de  fArt  chrétien  {2'  division),  il  a  publié  :  Les  Vêtements  de 
saint  Thomas  de  Canteloup  à  Lisicux. 
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Deschanel.  —  Noire  jeune  député  a  donné  a  la  Revue  Bleue 
(25  avril)  un  article  sur  VInfluence  française  en  Egypte.  Depuis  il  a 
quitté  la  France  pour  le  Nouveau-Monde,  où  il  va  de  la  part  du 
Gouvernement  faire  des  observations  qui  se  rapportent  a  la  question 
sociale. 

René  Merlet  et  Phil.  Feugère  des  Forts.  —  La  séance  d'examen 
pour  l'obtention  des  brevets  d'archiviste-paléographe  a  été  témoin 
de  deux  succès  dont  nous  avons  droit  de  nous  féliciter.  M.  René 
Merlet,  entré  premier  à  l'Ecole  des  Chartes,  en  est  sorti  premier  ;  c'est 
un  triomphe  qui  fait  autant  honneur  au  père  qu'au  fils,  et  la  Société 
ne  leur  a  point  ménagé  à  tous  deux  l'expression  de  sa  plus  entière 
satisfaction.  La  thèse  de  M.  Merlet  fils  était  ainsi  énoncée  :  Essai  sur 
les  comtes  de  Chartres,  de  Châteaudun,  de  Blois  et  de  Troyes  au 
JX^  siècle.  C'est  un  sujet  tout  chartrain,  comme  on  voit;  aussi  ne 
désespérons-nous  pas  d'en  voir  au  moins  une  analyse  figurer  dans  nos 
Bulletins. 

M.  PhiUppe  Feugère  des  Forts,  notre  compatriote  et  notre  confrère, 
est  arrivé  cinquième  avec  la  thèse  :  Notice  biographique  sur  Pierre 
d'Oriole,  chancelier  de  France.  Nous  espérons  que  notre  savant 
confrère  saura  trouver  pour  nos  Bulletins  quelques  Eirticles  que  nous 
serons  heureux  d'y  lire. 

Vivier  (Abbé).  —  On  trouvera  à  la  partie  bibliographique  l'annonce 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  Sainte  Bible,  ancien  et  nouveau 
Testament.  Cet  ouvrage  d'une  importance  capitale  nous  semble 
mériter  mieux  que  cette  indication  un  peu  banale.  Il  s'agit  en  effet 
d'un  travail  de  longue  haleine  qui  doit  paraître  en  10  forts  volumes 
in-8°. 

Notre  diocèse  n'a  jamais  fourni  sur  l'Ecriture  Sainte  un  travail  aussi 
important,  et  nous  croyons  même  que  dans  notre  siècle  aucun  de  nos 
compatriotes  n'a  mis  la  main  à  un  labeur  qui  lui  soit  comparable. 

L'œuvre  est  terminée  et  commence  à  paraître;  l'éditeur  (Féchoz,  à 
Paris)  promet  de  la  mener  rapidement  à  bonne  fin  ;  nous  aurons  donc 
bientôt  à  admirer  un  monument  exégétique  qui  fera  homieur  à  notre 
diocèse.  L'auteur,  en  efïet,  M.  l'abbé  Vivier,  aujourd'hui  chapelain  de 
la  chapelle  Saint-Ferdinand,  à  Paris,  est  bien  un  prêtre  du  diocèse  de 
Chartres,  et  notre  Société  le  compte  toujours  parmi  ses  membres.  Il 
nous  est  donc  bien  permis  de  saluer  de  nos  meilleures  sympathies 
l'apparition  de  son  ouvrage  auquel  nous  souhaitons  tout  le  succès 
qu'il  mérite.  M.  l'abbé  Vivier  est  coimu  comme  un  érudit  ;  il  ne 
pouvait  faire  un  plus  bel  usage  de  sa  science  que  de  la  consacrer  à 
rinterprétation  de  la  sainte  Bible  qui  restera  toujours  le  premier  de 
tous  les  livres. 

Poisson  (Abbé).  —  Un  mot  d'explication  sur  les  Souvenirs  de 
M.  l'abbé  Poi.sson  ne  sera  pas  superflu.  Par  son  testament  il  avait 
imposé  à  ses  héritiers  l'impression  des  notes  assez  volumineuses  qu'il 
avait  rédigées  d;ins  tout  le  cours  de  sa  longue  carrière.  Nous  avons 
ainsi  un  ouvrage  composé  d'impressions  de  voyages  recueillies  de  1828 
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à  1854,  et  qui  nous  fonl  parcourir  la  partie  centrale  de  la  France  depuis 
Vichy  jusqu'à  Tours,  depuis  Meaux  jusqu'à  Nantes.  C'est  autour  de 
Chartres  et  d'Orléans  que  notre  compatriote  a  surtout  fait  rayonner  ses 
exmrsions,  et  comnv  la  majeure  partie  ont  on  lieu  avant  le  déve- 
lopi>ement  des  chemins  de  fer,  il  nous  fournit  ainsi  un  certain  nombre 
de  détails  qui  ne  manquent  pas  d'un  intérêt  rétrospectif. 


4'    MÉLANGES 

Nous  rangeons  sous  ce  litre  quelques  renseignements  qu'on  ne  peut 
faire  figurer  dans  aucune  des  catégories  précédentes  et  qui  cependant 
peuven),  avoir  de  l'inlérêt  pour  certains  amateurs. 

On  a  publié  celte  année  plusieurs  sources  de  documents  qui ,  sans 
être  chartraines.  sont  assez  voisines  pour  intéresser  le  pays  cbarlrain. 

Ce  sont  :  Le  Cartulaire  d»;  i' Abbaye  de  Noire-Dame  de  la  Trappe, 
publié  parla  Société  Archéologique  de  l'Orne  (Alençon,  Renault  de 
Broise,  665  p.)  —  Etude  archéologique  sur  r Abbaye  de  Notre-Dame 
des  Vaux-de-Cernny  au  diocèse  de  Paris,  par  L.  Morize  (127  p.  in-4°, 
Tours,  1S89). 

Recommandons  au  même  titre  :  Les  Avocats  du  Village,  troisième 
série  des  Scènes  et  Veillées  percheronnes,  par  L.-J.  Fret,  curé 
de  Champs ,  et  Récits  sur  le  Perche  et  la  Normandie ,  publiés  par 
l'abbé  Gaulier,  curé  de  Lonlay-le-Tesson. 

Un  nouvel  historien  du  Perche  s'annonce  a  l'horizon.  Un  premier 
fascicule  de  Perche  et  Percherons  nous  donne  une  d(>scription  des  us 
et  coutumes  du  canton  de  Mondoubleau  ;  il  est  probable  que  les 
fascicules  suivants  s'occuperont  des  cantons  avec  lesquels  nous  avons 
des  rapports  plus  directs. 

La  Revue  qui  s'intitule  Nature  a  publié  (3  avril  1891 J  un  article  sur 
les  Chevaux  percherons,  par  A.  Larbalélrier. 

Le  journal  La  Meunerie  Française  (juillet  1891)  a  donné  xii\  article 
plein  d'intérêt  sur  le  Moulin  de  la  Barre-des-Prc's.  à  Chartres,  avci- 
uni'  gravure  de  ce  moulin.  Un  trouve  dans  rciurticle  des  rcn>t'ign*MiieiUs 
sur  la  navigation  de  l'Eure  et  les  inondations  a  Chartres. 

Pourêtn  aussi  complet  que  possible  constatons  que  l'esprit  salyrique 
n'esl  [)as  mort  a  Chartres.  UnCaligula,  (pji  n'a  rien  du  féroce  empereiw 
romain  de  ce  nom,  a  lancé  contre  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussé»'s, 
une  Complainte  du  }io)U  des  Osmeaux  :  la  fermeté  des  ingénieurs 
n'en  a  |)Oint  été  ébranlée  et  le  pont  n'en  est  pas  devenu  plus  solide. 


B°  NÉCROLOGIE 

BARON  OHUART.  -  Des  !<•  déhul  de  l'année  1891,  la  ville  de 
Chartres  a  en  a  déplorer  la  [lerte  d'iui  de  ses  habitants  (pi'elle  possédait 
depuis  un  temps  relativement  court,  mais  à  qui  sa  valeur  ivrsntmelle 
av.iit    rapidement    concpiis    une    légitime    inllupiice.    En    prenant    la 
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direction  du  Journal  de  Chartres,  M.  le  baron  d'Huart  avait  mis  au 
service  de  la  bonne  cause  ses  connaissances  d'administrateur  (il  avait 
été  préfet),  ses  relations  de  société,  son  talent  d'écrivain  et  toute  son 
énergie  d'homme  de  bien.  Sa  fin  prématurée  a  suscité  d'unanimes 
regrets  qui  montrent  bien  toute  l'estime  qu'il  avait  su  déjà  conquérir 
parmi  nous. 

BOUTET  (Daniel).  —  Aux  derniers  jours  de  novembre,  une  mort 
IbudroyLnte  enlevait  à  la  ville  de  Chartres,  M.  Boutet,  son  premier 
administrateur.  D'autres  ont  dit  avec  quel  dévouement  il  s'est  acquitté 
de  ses  difficiles  fonctions.  Nous  en  parlons  ici  uniquement  pour 
rappeler  qu'à  l'occasion  il  savait  manier  la  plume  dans  des  questions 
concernant  l'art  vétérinaire.  Outre  des  articles  qu'il  a  donnés  aux 
journaux  de  la  ville,  il  a  publié  deux  opuscules  :  Du  cheval  percheron 
(24  p.  in-8»)  et  La  culture  de  la  Beauce,  son  passé,  son  état  actuel, 
son  avenir {1-2  p.  in-8°,  Orléans,  impr.  Pujet,  1854). 

COLLIER-BORDIER  (ândré-François),  —  Un  homme  qui  pendant 
bien  des  umiées  a  rempli  Chartres  du  fruit  de  ses  œuvres,  M.  Collier- 
Bordier,  est  mort  le  15  décembre,  plus  qu'octogénaire.  Ne  pouvant 
énumérer  tous  les  actes  qui  lui  font  honneur,  nous  donnerons 
une  idée  de  son  activité  en  rappelant  qu'à  sa  mort  il  était  encore 
conseiller  général  du  canton  de  Voves  (il  le  fut  43  ans),  président 
de  la  Société  de  la  Croix-Rouge,  défenseur  attitré  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  Quand  on  le  nomma  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  Officier  de  l'Instruction  publique,  on  récompensa  jus- 
tement un  dévouement  qui  se  dépensait  saris  compter.  Sous  ses 
apparences  modestes,  M.  Collier-Bordier  était  un  érudit,  comme  le 
prouvent  sa  Notice  sur  le  château  de  Meigneville  et  surtout  ses 
Etudes  sur  rantiquité  de  la  langue  celtique  qu'il  a  composées  pour 
nos  Mémoires  (T.  I,  p.  92  et  T.  II,  p.  335).  Ce  second  travail  fait  sans 
doute  le  fond  d'une  petite  brochure  qu'il  a  publiée  quelques  années 
plus  tard  sous  le  même;  titre  (1864). 

M.  Collier-Bordier  a  aussi  fait  imprimer  quelques  réflexions  sur  un 
sujet  où  il  possédait  une  compétence  incontestable  :  Des  Sociétés  de 
secours  mutuels  (1864). 

VIVIEN,  —  L'année  1801  a  aussi  vu  .disparaître  un  auteur  chartrain 
dont  le  nom  tout  obscur  qu'il  est  mérite  d'avoir  ici  sa  place.  M.  Vincent 
Vivien,  né  au  faubourg  Saint-Cheron,  élève  des  séminaires  de 
Charires,  fut  arrêté  dans  ses  études  ecclésifîstiques  par  une  cécité 
complète.  11  avait  une  mémoire  phénoménale,  qui  lui  permit  de 
n'oublier  presque  rien  de  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  bancs.  Grâce  à 
ces  heureux  souvenirs  et  au  commerce  littéraire  qu'il  conserva  toujours 
avec  M.  l'abbé  Chouel  et  les  professeurs  du  Petit-Séminaire,  il  fut 
jusqu'à  la  fin  im  humaniste  distingué.  Lorsque  M.  l'abbé  Flèche  eut 
composé  sa  Petite  Géographie  de  la  France  et  qu'il  en  eut  constaté 
les  effets  juerveilleux,  il  pensa  qu'il  y  aurait  avantage  à  étendre  ce 
système  à  la  Géographie  tout  entière.  Sans  se  laisser  détourner  par 
les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  de  travail,  difficultés  aggravées 
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encore  pour  hii  par  son  inliriailé,  il  :5f  luil  à  l'œuvre  avec  une  ardein- 
infatij^able,  et  peudajil  plusieurs  aimées  on  le  vil  uniquement  occupé 
ù  classer  dans  sa  tête  les  matériaux  ^éogra])hiques,  à  forj^er  des 
héuiislichos  destinés  à  devenir  des  aide-mémoire,  à  faire  entrer  dans 
ses  alexandrins  les  noms  les  plus  réfractaires  ix  la  poésie,  à  chercher 
des  rimes  rebelles  à  ses  appels  désespérés.  Le  résultat  de  ce  laborieux 
enfantement  fut  un  petit  volume  qu'il  intitula  Précis  de  Gcograjih/c 
universelle  en  vers  artiliciels,  par  un  ancien  élève  du  l'etit-Séminain- 
de  Siiint-Cheron-lez-Chartres  (ir)6  |).  in-is.  l'aris,  impr.  Simon  Raçon, 
I85i). 

M.  \ivien  a  terminé  doucemenl  su  longue  carrière  dans  une  campagne 
ou  les  souvenirs  dassiiiues  n'ont  pas  dû  le  suivre,  à  Chàtillon-en-Dunois. 
Plusieurs  de  ceux  qui  étaient  étudiants  il  y  a  quarante  ans  se  rappellent 
encore  ceUe  ligure  qui  avait  bien  son  originalité,  épave  en  »pielipie 
sorte  oubliée  d'im  temps  qui  aura  bientôt  complètement  disparu. 
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Dunois  [Le).  —  Almanach  pour  1802.  —  Chàteaudun,  Pouillier. 

FÉLiCE  (De).  —  Discipline  ecclésiastique ,  projet  présenté  au  Synode 
de  la  IIP  circonscription  réuni  à  Saint-Germain-en-Laye,  par  P.  de 
Félice,  pasteur  à  Chartres,  docteur  en  théologie.—  Chartres,  Garnier, 
in-8°,  214  p. 

Flèche  (Abbé).  —  Petite  Géographie  méthodique  de  la  France,  en 
vers  artificiels  sur  86  rimes  différentes.  —  Nouvelle  édition  revue  et 
mise  au  niveau  des  programmes,  —  In-18,  67  p.,  Chartres,  Selleret. 

Haye  (Abbé).  —  Martyrologe  de  l'Eglise  de  Chartres. 

Hervé  (Abbé).  —  De  l'Affection  dans  l'éducation.  —  Discours. 

HuLST   (Mgr    d'}.    —   Mélanges    philosophiques.    —   In-8%    Paris, 
Poussielgue. 
^     —  Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris  (2"  édition). 

LAGR.4.NGE  (Mgr).  —  Lettre  pastorale  sur  Notre-Dame  de  Chartres 
et  Mandement  de  Carême.  —  In-S»,  38  p.,  Chartres.  Durand. 

—  Le  Collège  et  la  continuation  de  la  Famille.  —  Discours  prononcé 
à  l'Institution  Notre-Dame. 

—  Aux  Supérieurs  des  Communautés  religieuses.  —  Gr.  in-8°,  11  p. 

—  Lettre  de  Monseigneur  l'Evèque  de  Chartres  au  Clergé  de  son 
Diocèse  sur  les  récents  pèlerinages.  —  In-S»,  20  p. 

—  Lettre  en  faveur  des  Ecoles  chrétiennes  libres.  —  ^1-8°,  7  p. 
Lumière  (Henri).  —  Marie  Joly. sociétaire  de  la  Comédie-Française 

(1761-1708). 

Marchèville  (Marcel  Compaignon  de).  —  Réponse  à  la  lettre  de 
M.  L.  Blancard  sur  le  Rapport  de  Por  à  l'argent  au  temps  de  saint 
Louis.  —  Gr.  in-8°. 

—  Réponse  à  un  nouvel  article  de  M.  L.  Blancard.  —  Gr.  in-8''. 
(Ces  deux  brochures  sont  extraites  de  V Annuaire  de  la  Société  de 
Numismatique ,  1891.) 

Marquis  (Abbé).—  A  la  mémoire  de  M.  l'abbé  J.-B. -Adolphe Lemoine, 
curé  de  Lanncray.  —  In-S",  8  p.,  Chartres,  impr.  Notre-Dame. 

Maurice  (Simon).  —  Patrie  et  Liberté  ou  les  Etapes  de  Marceau., 
pièce  jouée  à  Chartres,  le  14  juillet  1891. 

Messager.  —  Almanacli  pour  1892.  —  "(Pèlerinage  diocésain. 
Cavalcade  historique,  Duguesclin  à  Chartres.) 

MET  Aïs  (Abbé).  —  Cartulaire  blésois  de  Marmoutier. 

Miu.Y  (Fernand  de).  —Le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

—  Le  Tour  du  Chœur  de  la  Cahédrale  de  Chartres.  —  :(G  pages. 

—  Les  Pierres  chaldéennes  d'après  le  Lapidaire  d'Alphonse  AT,  roi 
de  Castille.  —  8  p.  in-S-,  Paris,  impr.  Nationale.  (Extrait  des  Couiptes 
Rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  cl  Belles-Lettres,  28  novembre 
1891.) 


—    1!)  — 
l'iB  (Cardiuul).  —  (Luvrcs  méditcft.  —  2  vol.  iii-S'. 

—  Œuvres  sacerdotales.  —  Choi.r  de  sermons  el  instructions.  — 
2  vol.  in-8'. 

Poisson  (Abbt).  —  Souvenirs  et  Récits  de  v&t/ages.  —  :i'il  \k  in-lJ. 
OrK-aiis,  Ilerluison. 

Rutrou  (Le).  —  Almaiiarh  pour  189-2.  —  Dreux,  Lenieneslrol. 

TissiER  (.Vbbt?).  —  Discours  en  faveur  de  VŒuvre  des  Jeunes 
Apprentis,  prononcé  le  10  avril  1801.  —  16  p.  iii-8°,  Tonr.>,  imprimerie 
Bourez. 

—  Vlnstitnlion  Aatrc-Dame  de'  Chartres  à  Loigny ,  le  18 
juin  I89i,  avec  discours  de  M.  l'abbé  Tissier.  — 30  p.  in-S",  Chiteaudun. 
impr.  Pipelet. 

\'erbet  I  Abbé).  —  É/oge  funèbre  des  soldais  Franrais,  morts  à  la 
bataille  d<:  Loigny,  le  2  décembre  1870.  —  Châleaudun,  impr.  Pigelet. 

VrviER  (Abbé).  —  La  Rible,  ancien  el  nouveau  Testament. 
Watrin  (IL),  docteur  en  droit.  —  De  la  Codification  des  Usages 
locaux.  —  If)  p.  in-8".  Nancy,  Berger- Le vrault. 

La  .<<':uicf;  osf  lovée  à  quatre  heures  un  quart. 


SÉANCE  DU  3  MARS    1892. 
Pii'sidence  de  .M.  .Meblet.  —  M.  A-miilaiid.  secn- luire. 

La  séaucc  est  ouverte  a  trois  heures  iiu  ([uarl. 

Membres  présents  :  MM.  Mcrlet.  Uaruis.  Aniblard.  .Vppay, 
Brosscron,  Ikiissoii,  Ghevrier.  Denisarl  .  Roger  Durand, 
Gcrmond,  Ilornung.  deLubriat,  Morize,  Petrot-Garnier,  de 
Souancé,  ïachot.  abbés  Aubouin.  llermeline.  .hibault.  Piau, 
Renard.  Sainsot,  de  Sainte-Beuve.  Vaurabourg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

.M.  le  Président  annf)ni'<'  la  mort  de  M.  Brossier-déray,  un 
des  plus  anciens  mendjres  de  la  Société  et  fondateur  de  la 
Société'  Dunoise  irArcin-ologic. 

.\ilniis>ion  de  membres  nouveaux. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  le  .Maire  di;  Tbivars,  a 
la([uelb'  sf  li-ouvr  jointe  la  copie  d'une  ({('liberalion  du 
Conseil    nnniici[)al  de  cette  comuniii''   r.iulorisant  a   ei.ililir 


—  20  — 
dans  la   salle  de   la   Mairie,   sous   les   auspices  et  avec  le 
concours  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  une 
vitrine  fermée  destinée  à  contenir  les  objets  provenant  des 
fouilles  dites  de  Thivars. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  remer- 
ciements au  Conseil  municipal  de  Thivars  en  la  personne  de 
son  maire  ;  M.  Tachot,  présent  à  la  séance. 

Il  ne  peut  s'empêcher ,  à  cette  occasion ,  d'exprimer  le  re- 
gret que,  pendant  la  période  des  fouilles,  un  amateur,  peu 
scrupuleux,  ait  acquis  des  ouvriers  qui  y  travaillaient  cer- 
tains objets  qu'il  savait  parfaitement  être  la  propriété  de  la 
Société.  On  prendra  des  mesures  pour  qu'à  la  reprise  des  tra- 
vaux, pareil  fait  ne  puisse  se  renouveler. 

Il  annonce  ensuite  que  M.  Bertrand,  conservateur  du 
musée  de  Saint-Germain,  ne  pourra  venir  à  Chartres  comme 
conférencier  à  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  existe  à  la  Bibliothèque 
de  Saint-Etienne  un  très  précieux  manuscrit  du  commence- 
ment du  XI"  siècle,  provenant  de  la  bibliothèque  du  Chapitre 
de  la  cathédrale  de  Chartres  et  l'intéressant  au  plus  haut 
point.  Il  a  pu  en  obtenir  communication  et  va  le  soumettre  à 
l'examen  des  membres  de  la  Société. 

Ce  manuscrit,  qui  date  d'environ  1027,  c'est-à-dire  un  an 
avant  la  mort  de  Tévêque  Fulbert,  contient  d'abord  le  com- 
put ,  un  martyrologe ,  différents  offices  et  un  nécrologe  dans 
lequel  on  peut  puiser  nombre  de  renseignements  concernant 
l'histoire  de  notre  vieille  cathédrale.  Il  présente  ceci  de  par- 
ticulièrement intéressant,  c'est  qu'au  martyrologe.  10  avril, 
date  de  la  mort  de  saint  Fulbert,  ont  été  intercalés  deux 
feuillets  supplémentaires  contenant  en  miniature  l'obil  et 
l'éloge  de  ce  saint,  et  un  dessin  in-folio  représentant  ce 
prélat  prêchant  dans  son  église.  Uuelques  lignes  transcrites 
à  la  suite  de  l'obit  de  la  main  de  l'artiste  indiquent  que  ce 
travail  de  miniature  est  l'œuvre  d'un  moine  de  Micy,  André, 
qui  l'a  accompli  sous  la  direction  de  Sigon.  On  remarque 
également  un  office  de  saint  Gilles  par  Fulbert  noté  en 
neumes,  et  au  martyrologe,  en  tête  de  chaque  mois,  des 
dessins  ligurant  les  signes  du  zodiaque  et  les  travaux  des 
champs  correspondants. 


MM.  ralîljù  Clcrval  et  Uené  Merlel  pnjparcul  un  travail  d»;- 
laillc  sur  ce  niaiiuscrit.  11  est  décidé  qu'on  y  intercalera, 
reproduites  par  la  gravure,  les  miniatures  concernant  Fulbert 
et  les  dessins  des  mois  de  l'année. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  do 
M.  Uené  Merlet  sur  la  date  de  la  construction  des  cryptes  de 
la  cathédrale  de  Cdiartres.  Renvoyé  à  la  Commission  de 
publication. 

M.  Tabbé  Sainsot  se  plaint  à  M.  le  Président  de  la  lenteur 
apportée  dans  la  publication  des  travaux  de  la  Société.  11 
voudrait  de  plus,  puisque  la  Société  dispose  d'un  fonds  de 
réserve  assez  important,  qu'on  entreprît  de  nouvelles  publi- 
cations. Il  y  a  quelque  temps  déjà  qu'on  a  proposé  celle  des 
Mémoires  de  Guillaume  Laisné  :  ce  serait  une  œuvre  utile 
dont  profiteraient  tous  ceu.x  qui  se  livrent  à  des  études  sur 
l'ancienne  province  de  l'Orléanais. 

M.  le  Président  répond  à  M.  l'abbé  Sainsot  que  les  publica- 
tions suivent  leurs  cours  normal  :  s'il  y  a.  particulièrement 
pour  les  Pierres  Tombales,  le  relard  qu'a  signalé  M.  l'abbé 
Sainsot.  la  faute  en  est  au.\  membres  de  la  Société  qu'il  a 
déjà  plusieurs  fois  invités  à  faire  les  notices  pour  les  plan- 
ches. Plusieurs  sont  gravées  depuis  quelque  temps  déjà  (|ui 
attrudenl  leurs  notices.  Quant  à  entamer  dune  façon  so- 
l'ieusc  les  ressources  disponibles,  M.  le  Président  ne  croit 
pas  (jue  ce  serait  de  bonne  administration,  il  s'écarterait  en 
le  faisant  de  la  ligne  qu'ont  jusqu'ici  suivie  tous  ses  prédé- 
cesseurs, et  il  ne  s'y  résignerait  que  sur  iiiir  invitation 
e.xprcsse  de  la  Société. 

En  ce  (jui  concerne  la  publication  des  Mémoires  de  Guil- 
laume Laisn»;.  c'est  une  (puvre  (|iii  pn^senterail  de  grandes 
dillicultés.  Ces  mémoii-es  se  conqiosent  de  (jualor/c  volumes 
in-folio  d'une  écriture  pres(|uc  indijchiffrable  et  dansles([uels 
il  y  a  df  uond)reuscs  erreurs  a  rcciiliiT.  \.r  lra\;iil  de  tran- 
scription demanderait  a  lui  seul  nu  nuinbrc  ilannées  consi- 
dérable ,  et  ne  jiourrail  être  l'ait  que  [tar  une  [)ersonne 
pr()fond<'nient  versée  dans  la  lecture  de  ces  manuscrits.  De 
plus,  la  dépense  nécessitée  par  le  travail  de  transcription 
d'abord,    di*    jinblication    ensuite,  s"elèv(.'rait    a    un    ciiilVr»' 
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quil  serait  difficile  de  déterminer.  Il  faudrait  si  cette  œuvre 
était  entreprise  qu'elle  le  fût  non  seulement  par  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir,  mais  avec  le  concours  des 
Sociétés  savantes  de  la  région.  M.  le  Président  pense  que  si 
Ton  devait  donner  suite  à  ce  projet,  l'on  pourrait  commen- 
cer par  la  publication  d'un  volume,  et  l'on  verrait  alors  ce 
qu'il  coûte,  et  si  le  profit  qu'on  retirerait  de  ce  travail  serait 
en  rapport  avec  la  dépense  de  temps  et  d'argent  qu'il  faudrait 
y  consacrer. 
La  question  est  réservée  jusqu'à  plus  ample  examen. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Membres  titulaires. 

MM.    Gilbert  (Victor),  pharmacien  à  Chartres;  présenté  par 
MM.  Roger  Durand  et  Amblard. 

Person,   avoué  à  Chartres,   présenté  par  MM.   Roger 
Durand  et  Morize. 

Chauveau  (Adelphe),  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Ro- 
ger Durand  et  Merlet. 


SEANCE  DU  7  AVRIL  1892. 
Présidence  de  M.  de  Saint-Laumer.  —  M.  Amulard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  de  Sainl-Launicr,  Mcrlcl,  Amblard, 
Bellicr  de  la  Chavignerie,  Denisart,  Roger  Durand,  Gabriel. 
Germond,  Ilarmand,  Hubert,  Lehr,  de  Lubriat,  Morize, 
Ch.  Petrot',  Rousseau,  Tachot,  abbés  Métais,  Renard,  Sainsot, 
Vaurabourg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 


—  -j:;  — 

M.  le  i'fésidenl  duiiiio  la  liste  dos  ouvrages  ollerls  à  la 
Société.  Parmi  ceux-ci  ligure  un  livre  ayant  un  intér<H  local  : 
«  Thomas  Martin  do  Gallardon  »  offert  par  son  autour  le 
capitaine  Paul  Marcis,  à  qui  des  remerciements  sont  adressés. 

M.  Merlet  fait  ensuite  connaître  quelles  sont  celles  des 
pierres  tombales  dont  les  bois  sont  prêts  pour  l'impression  : 
la  liste  en  restera  aux  archives  de  la  Société,  à  la  disposition 
des  membres  désireux  d'en  faire  les  notices. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  Tintroduclion  du  travail  de 
MM.  Clerval  et  K.  Merlet  concernant  le  manuscrit  de  Saint- 
Etienne^ 

Il  annonce  après  cette  lecture  qu'il  a  reçu  cà  propos  du  tra- 
vail on  (inostion  une  lettre  des  plus  llattouses  de  M.  Léopold 
Delislo.  qui  croit  pouvoir  dès  maintenant  garantira  la  So- 
ciété une  subvention  du  Ministore  pour  sa  publication. 

M.  Morlot  continu*;  en  lisant  un  travail  (juil  a  ou  occasion 
do  faire  ayant  poui'  titre  «  Histoire  de  l'Hospice  do  Courville  ». 
Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  (jualrc  heures. 


NOUVEAUX   MEMBRES  ADMIS. 
Membres  titulaires. 

MM.    lli  lu-.iiT.    propriétaire    a   (Iharlros:    présenté   jiar   .M.M. 
Amblard  ol  Hornung. 
Lf.mii,    pasteur  protestant,    a    Chartres:    présente    par 
MM.  Lucien  et  Uené  M(;rlet. 


SÉANCK  DU  12   MAi   1S'J2 
Présidence  de  M.  Mkmlkt.  —  M.  .Vmiii.auh.  secrétairo. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  heures  un  ([uarl. 

Membr(>s  pn'sonls  :  M.M.  .Mt-rltt,  jlarois.  Anililanl,  iiidliiT 
de  la  Chavignerie,  de  lioissieu,  Bross<'n>ii.  buisson,  Denisarl, 


'Ih  — 


Roger  Durand,  Escollier,  Gcrmond,  Hubert,  Lehr,  dcLubrial, 
R.  Merlet,  Ch.  Petrot,  abbés  Haye,  Renard. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  accordant  une 
nouvelle  subvention  de  400  fr.  à  la  société  pour  les  fouilles 
de  Loché-Thivars.  Il  est  bien  spécifié  dans  cette  lettre  que 
tous  les  objets  qui  seront  trouvés  dans  ces  fouilles  sont  la 
propriété  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir.  M.  le 
Président  est  donc  décidé  à  ne  laisser  aucun  de  ces  objets 
passer  dans  des  mains  étrangères.  Il  en  revendiquerait  au 
cas  échéant  la  restitution,  même  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Procureur  de  la  République. 

iM.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  Pré- 
sident de  la  Société  Française  d'Archéologie,  informant  que 
la  59«  session  de  ce  congrès  se  tiendra  cette  année  à  Orléans 
du  22  au  30  juin,  et  invitant  les  membres  de  la  Société 
d'Eure-et-Loir  à  assister  à  ce  congrès. 

Le  programme  de  ce  congrès,  l'ordre  des  réunions  et  les 
conditions  d'adhésion  sont  aux  mains  de  M.  Amblard,  secré- 
taire, qui  les  tient  à  la  disposition  des  membres  qui  désire- 
raient en  prendre  connaissance. 

Le  travail  préparatoire  de  M.  l'abbé  Sainsot  pour  la  Biblio- 
graphie chartraine  au  XIX*^  siècle  a  été  remis  par  lui  à  M.  le 
Président.  Ce  travail  contient  une  liste  d'environ  trois  cents 
noms  d'auteurs  avec  un  titre  des  plus  succincts  de  leurs 
ouvrages  ou  d'une  partie  de  leurs  ouvrages.  Ce  travail,  d'après 
une  décision  de  la  Société,  devait  être  imprimé  pour  être 
annexé  aux  procès-verbaux  :  l'impression  en  a  été  com- 
mencée, mais  M.  le  Président  estime  que  les  frais  qu'elle 
nécessitera  ne  seraient  pas  en  rapport  avec  les  renseigne- 
ments qu'ils  pourraient  fournir  aux  intéressés,  et  par  sa 
nature  le  travail  en  question  ne  lui  semble  pas  devoir  trouver 
sa  place  dans  les  procès-verbaux. 

11  désirait  soumettre  la  question  à  la  Société  et  surtout  la 
discuter  avec  M.  l'abbé  Sainsot.  Ce  dernier  n'étant  pas  présent 
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à  la  séance,'  il  domandc  que  la  (]uestion  soit  ajournée  à  une 
prochaine  réunion. 

La  question  est  ajournée,  et  jusqu'à  nouvel  ordre  le  travail 
manuscrit  de  M.  l'abbé  Saiusot  restera  chez  M.  le  Secrétaire 
à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

M.  U.  Morlt't  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  cordon  de 
pèlerin  de  Notre-Dame  de  Montserrat. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  2  JDIN  1892 
Présidence  de  M.  Mehlet.  —  iM.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Barois,  Amblard,  de 
Hoissieu,  Brosseron,  Buisson,  (Ïhcvalicr-Lctartrc,  Denisart, 
U.I)urand,  EscolIicr.Gcrmond,Gérondeau,liornung,  Lcfebvre- 
Duhurdel,  Lehr,  de  Lubriat,  Maugars,  Ch.  Petrot,  Tarhot ,  de 
Trémault,  abbés  Saiusot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Stanislas  Isambert. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  le  renouvellement 
des  membres  du  bureau. 

Le  nombre  des  votants  est  de  .'îO,  dont  '2\  présents  et  "21) 
absents. 

Présidait:  M.  Merlet  a  olHenu  42  voix:  M.  de  Saiul- 
Laumer,  4;  M.  l'abbé  Poucléc,  2;  M.  Uellicr  de  la 
Chavignerie,  2. 

M.  Merlet  est  proclamé  président. 

Vice-Présidents  :  M.  de  Saint-Laumer  a  obtenu  '\i\  voix; 
M.  barois,  44;  M.  l'abbé  Pouclee,  'M  \  M.  l'abbé  llenanl.  8: 
M.  Bellier  de  la  Cbavi-nerie,  3;  M.  l'alibc  Saiusot,  2;  M.  rabbé 
Ciri-val,  -2. 
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MM.  de  Saint-Laumcr,  Barois,  abbé  Pouclée  sont  nommés 
vice-présidents. 

Secrétaire  :  M.  Amblard  a  obtenu  49  voix;  M.  R.  Merlet,  1. 

M.  Amblard  est  nommé  secrétaire. 

Secrétaires  adjoints  :  M.  Escoffier  a  obtenu  39  voix  ;  M.  R. 
Merlet,  21;  MM.  Buisson  et  abbé  Sainsot  chacun  5  voix; 
MM.  abbé  Renard,  Gabriel  et  Denisart,  chacun  2  voix; 
MM.  Bellier  de  la  Chavignerie  ,  Chevalier-Letartre,  Brosseron, 
R.  Durand,  abbés  de  Sainte-Beuve  et  Verret,  chacun  une 
voix. 

MM.  Escoffier  et  R.  Merlet  sont  nommés  secrétaires  ad- 
joints. 

M.  Bellier  de  la  Chavignerie  est  acclamé  Archiviste. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  s'abonner  à  la  publi- 
cation des  «  Documents  sur  la  province  du  Perche.  »  Cette 
publication  qui  intéresse  au  plus  haut  point  notre  Société 
compte  entre  autres  collaborateurs  MM.  de  Romanet  et 
Tournouer  et  notre  confrère  M.  le  vicomte  de  Souancé  qui 
vient  d'y  publier  un  article  sur  les  «  Seigneurs  et  feudataires 
du  Perche.  » 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  discussion  est  ensuite  ouverte  sur  le  projet  de  Biblio- 
graphie chartraine  au  XIX^  siècle  de  M.  l'abbé  Sainsot. 

M.  le  Président  propose  de  déposer  aux  Archives  de  la 
Société  le  manuscrit  de  M.  l'abbé  Sainsot  que  chacun  pourra 
venir  y  consulter. 

M.  l'abbé  Sainsot  craint  qu'en  adoptant  cette  mesure  le 
manuscrit  ne  reste  aux  archives  sans  y  être  consulté,  et  si 
les  membres  de  la  Société  ne  collaborent  pas  à  ce  travail  le 
but  ne  pourra  être  atteint.  Il  faudrait  préparer  des  fiches 
ayant  pour  en-tête  «  Bibliographie  chartraine  au  XIX^  siècle,  » 
qui  seraient  à  la  disposition  des  travailleurs  qui  voudraient 
collaborer  à  cette  publication. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet. 

M.  Amblard  propose  d'imprimer  une  circulaire  qui  serait 
adressée  à  tous  les  membres  delà  Société,  leur  annonçant  le 
projet  de  M.  l'abbé  Sainsot  et  les  prévenant  que  des  fiches 
seront  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  auraient  des  rensei- 
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gnements  à*  fournir  pour  ce  travail.  L'envoi  pourra  on  rtre 
étendu  à  certaines  Socictés  correspondantes,  et  a  certaines 
personnes  en  dehors  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  7  JUILLET  1892. 
^  Présidence  de  M.  iMerlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Mcrlet.  Larois,  Amblard,  Appay, 
Buisson,  Chevrier,  Cintrât,  Denisart,  R.  Durand,  Escoliicr, 
Germond,  Lehr,  Maugars,  R.  Merlet,  Morize,  Muset,  Pétrot- 
Garnier,  Ch.  Pétrot,  vicomte  de  Souancé,  abbé  Hermeline. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  liste  de  plusieurs  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ,  parmi  lesquels  : 

Un  album  de  planches  chromolithographiées  donnant  la  re- 
production de  différents  objets  trouvés  dans  les  fouilles  du 
cimetière  d'Ilerpcs  :  bagues, fibules, boucles,  verroteries,  etc., 
offert  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente. 

Les  V"  et  VP  volumes  du  théâtre  de  notre  compatriote 
Ferdinand  Dugué,  offerts  par  leur  auteur. 

Le  Gênerai  Marceau,  par  Norl  Parfait,  olferl  par  raïUcur. 
notre  confrère. 

Deu.\  livraisons  d'un  travail  orne  de  clu'oniolilho.nraphics 
et  de  photogravures.  «  De  rjucli/ucs  curiosités  inédites  et  peu 
connues  du  Daupliiné,  »  par  .M.  Paul  Blanchet.  N"  I  :  le 
vitrail  du  Champ  (vitrail  du  XII'"  siècle).  N"  2  :  la  maison  de 
l'abbesse.  Offertes  par  M.  Ch.  Gelas,  de  Chartres,  de  la  part  de 
M.  Paul  Blanchet. 

Des  remcrci(!monts  sont  a(lrossf>  iiux  donateurs. 

Il  annonce  ensuite  (juil  a  reçu  une  lettre  tiu  Ministère 
accordant  dès  maintenant  à  la  Société  une  subvention   de 
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500  fr.  pour  la  publication  du  travail  sur  le  Manuscrit  de 
Saint-Étienne. 

Il  fait  remarquer  (ju'il  n'est  accordé  que  très  rarement  des 
subventions  pour  des  ouvrages  en  cours  de  publication.  Il  y 
a  donc  lieu  d'espérer  qu'une  nouvelle  allocation  sera  offerte 
pour  ce  travail  ou  que  tout  au  moins  le  Ministre  souscrira 
pour  un  certain  nombre  d'exemplaires. 

M.  Amblard  donne  lecture  du  rapport  suivant,  sur  le  congrès 
Archéologique  de  France  tenu  à  Orléans  le  mois  dernier  : 

a  Invité  par  notre  président  à  vous  entretenir  du  Congrès 
Archéologique  qui  a  eu  lieu  tout  récemment  à  Orléans  et 
dont  j'ai  suivi  les  travaux,  en  partie  du  moins,  en  même 
temps  que  quelques-uns  des  membres  de  notre  Société,  j'ai 
l'honneur  de  vous  en  faire  sur  sa  demande  un  rapide 
exposé. 

»  La  Société  française  d'Archéologie,  fondée  comme  chacun 
sait  par  M.  de  Caumont  en  1834 ,  tenait  cette  année  sa  cin- 
quante-neuvième session  à  Orléans,  sous  la  présidence  du 
comte  de  Marsy.  Ce  congrès  devait  être  plus  particulièrement 
intéressant  pour  notre  Société  ;  son  lieu  de  réunion  se 
trouvant  au  centre  de  notre  région  et  les  questions  à  traiter 
inscrites  au  programme  rentrant  pour  une  certaine  partie 
dans  le  cadre  de  nos  études  habituelles. 

»  Le  congrès,  suivant  la  mesure  adoptée  par  lui  depuis  un 
certain  nombre  d'années  et  qu'on  ne  saurait  trop  approuver, 
partageait  son  temps  entre  des  séances  destinées  à  la  lecture 
des  travaux  et  communications  de  ses  adhérents,  et  des  visites 
aux  monuments  de  la  ville  ou  des  excursions  dans  le  dépar- 
tement aux  localités  les  plus  intéressantes. 

»  Nous  allons ,  si  vous  le  voulez ,  commencer  par  vous 
donner  le  compte  rendu  sommaire  d^  séances  et  des  com- 
munications qui  y  ont  été  faites,  nous  touchant  le  plus  direc- 
tement, pour  vous  parler  ensuite  des  visites  et  excursions 
auxquelles  nous  avons  pris  part  nous-même. 

»  Le  congrès  s'ouvrait  le  mercredi  22  juin,  à  1  heure  1/2, 
dans  la  salle  de  l'Institut,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte 
de  Marsy,  assisté  des  autorités  orléanaises,  devant  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléa- 
nais  et  d'archéologues  venus   des   différents   points  de  la 
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France,  (jucl(iiies-uns  (rAiiglclciTc,  de  lJcljj;i(]iie,(lc  llollamle, 
de  Uoiinianie,  etc. 

»  Le  soir  même  commençait  la  série  des  séances  destinées 
aux  travaux  du  congrès. 

»  M.  Guerrier,  membre  de  la  Société  Archéologique  de 
l'Orléanais,  qui  nous  lit,  on  se  le  rappelle,  dans  notre  séance 
du  mois  de  mai  1889,  une  communication  sur  la  «  correspon- 
dance de  Tévèque  Godet  des  Marais  avecM^^de  Maintenon,  » 
les  inaugurait  par  une  lecture  sur  la  question  de  Genabum. 

»  Jusqu'au  XVP  siècle,  Orléans  avait  toujours  été  considéré 
comme  le  Genabum  de  César.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  que 
Ton  commence  à  lui  disputer  cette  gloire  et  à  lui  demander 
ses  titres.  Ils  étaient  perdus  et  oubliés.  On  se  met  à  les 
chercher.  De  découvertes  en  découvertes,  ils  sont  arrivés  à 
revêtir  un  caractère  d'évidence  et  d'authenticité  tel  qu'il 
n'est  plus  possible  de  conserver  aucun  doute. 

»  M.  Guerrier,  s'appuyant  sur  les  itinéraires  d'Antunin  et 
les  travaux  de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
démontre  par  ces  documents  que  Genabum  ne  peut  être 
qu'Orléans.  De  plus,  les  découvertes  faites  dans  la  Loire  et 
dans  différents  quartiers  suburbains ,  les  débris  de  toutes 
sortes,  colonnes,  frises  et  autres  objets  qu'on  trouve  dès 
qu'on  fouille  le  sol  à  une  certaine  pi-ofondeur  prouvent 
surabondamment  qu'on  est  en  plein  sol  Gallo-llomain. 

»  M.  le  vicomte  Maxime  de  Beaucorps,  président  de  l'Aca- 
démie de  Sainte-Croix  d'Orléans,  et  son  frère,  M.  le  baron 
Adalbert  de  Beaucorps,  ont  fait  la  relation  de  fouilles  accom- 
plies dans  deux  endroits  différents,  en  conq)agnie  de 
M.  Boucher  de  Molandon,  le  doyen  si  estimé  des  archéo- 
logues Orléanais. 

»  Le  premier,  aux  grottes  de  Buthiers,  station  préhisto- 
rique située  dans  les  environs  de  Malesherbes,  trouva  dans 
ces  grottes  dont  l'une  n'a  pas  moins  de  i?0  mètres  de  longueur, 
:i  mètres  de  large,  et  1  mètre  GU  d(j  hauteur,  une  grande 
quantité  de  haches,  de  grattoirs,  de  débris  de  poteries  cuites 
au  soleil  ainsi  (jue  des  ossements  appartenant  à  la  faune  de 
la  contrée. 

»  M.  Adalbert  de  Beaucorps  donne  connaissance  d'une 
(b:couverte  lailt;  eu  ISHT,  par  M.  liouiber  de  .Molamlon  et  hii. 
au  tunuilus  du  Ucuilly,  sur  le   territoire  des  coninumes  de 
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Chécy  et  de  Mardié.  Dans  une  excavation,  au  centre  du  tu- 
mulus,  on  découvrit  une  ciste  à  cordons  saillants,  dont  la 
fabrication  dénote  un  état  d'industrie  assez  avancé ,  renfer- 
mant des  fragments  d'os  et  d'étoffes,  plusieurs  colliers, 
indices  qui  tendraient  à  prouver  que  l'on  se  trouve  en 
présence  d'une  sépulture  de  femme. 

»  M.  Emile  Caron  a  cherché  à  fixer  la  date  des  pièces 
orléanaises  portant  avec  le  nom  à' Aurelianis  civitas ,  celui 
de  Hugo. 

»  Il  croit,  sans  pourtant  rien  affirmer,  que  ce  Hugo  serait, 
plutôt  que  Hugues  Capet,  un  fils  de  Robert  nommé  Hugues, 
mort  à  21  ans,  et  que  son  père,  après  l'avoir  associé  au  pou- 
voir, aurait  chargé  de  défendre  les  marches  de  l'Orléanais, 
d'où  l'inscription  dextra  Dei  benedictus  inscrite  sur  l'un  dos 
côtés  de  ces  monnaies. 

»  M.  Anthyme  Saint-Paul  fait  part  au  congrès  des  obser- 
vations qui  sont  la  conséquence  d'une  étude  attentive  de  la 
crypte  de  l'église  Saint-Aignan.  Le  savant  archéologue 
n'hésite  pas  à  lui  assigner  pour  une  partie  une  origine  carlo- 
vingienne.  L'ensemble  de  la  crypte  date  pourtant  des  pre- 
mières années  du  XI"  siècle.  Elle  fut  construite  ou  reconstruite, 
suivant  l'interprétation  qu'on  veut  donner  à  un  texte  du 
moine  Helgaud,  abbé  de  Saint-Benoit,  par  Robert  le  Pieux. 
L'œuvre  fut  terminée  en  1029.  Contre  l'opinion  généralement 
accréditée,  ce  ne  serait  pas,  d'après  lui,  sur  le  modèle  de 
Notre -Dame -du -Port  de  Glermont  qu'elle  aurait  été  cons- 
truite, mais  sur  celui  de  l'ancienne  cathédrale  de  cette 
même  ville  dont  on  retrouve  encore  une  travée  enclavée 
dans  celle  actuelle  et  qui  était  primitivement  sous  le  vocable 
de  Sainte-Marie. 

»  Quant  à  la  crypte  de  Saint-Avit,  est-ce  une  crypte,  est-ce 
une  église  ?  Rien  d'impossible  en  tout  cas  qu'elle  remonte  à 
l'époque  carlovingienne.  Du  reste,  conclut  M.  Anthyme 
Saint-Paul,  l'étude  des  constructions  romanes  soulève  beau- 
coup plus  de  questions  qu'elle  n'en  fait  résoudre. 

»  Nous  avons  cru  remarquer,  quant  à  nous,  l'analogie  qui 
existait  comme  construction  et  comme  appareil  entre  ces 
cryptes  et  celle  de  Saint-Lubin  de  la  Cathédrale  de  Chartres. 

»  M.  l'abbé  Desnoyers,  dans  un  remarquable  discours,  a 
établi  le  séjour  des  Celtes  à  Orléans  et  dans  ses  environs.  11 
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en  trouve  la  preuve  dans  nombre  d'objets  d'ori^^ine  celtique 
trouves  dans  la  Loire,  à  Orléans  ou  dans  les  communes  envi- 
ronnantes. C'est  pour  lui  la  confirmation  de  ce  fait  que  l'an- 
tique Genabum  était  bien  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
cité  orléanaise. 

»  Nous  avons  lu,  pour  notre  part,  au  Congrès,  une  commu- 
nication sur  les  fouilles  de  Loché-Thivars.  Nous  n'avons  pu 
y  exposer  que  les  résultats  encore  incomplets  obtenus  jus- 
qu'ici. Nous  avons  donné  la  description  des  objets  trouvés, 
notamment  des  peignes  et  de  la  cuiller  à  emblème ,  en  indi- 
quant pour  cette  dernière  les  raisons  tirées  de  la  communi- 
cation de  notre  confrère,  M.  l'abbé  Renard,  excluant  toute 
idée  de  cuiller  eucharistique. 

»  M.  l'abbé  Desnoyers  contestant  l'autorité  de  Martigny 
qui  ne  va  pas,  dit-il,  au  delà  du  Y«  siècle,  a  prétendu  que  la 
communion  sous  les  deux  espèces  a  existé  dans  l'église 
Latine,  puisque  la  guerre  des  Hussites  fut  causée  en  partie 
par  l'interdiction  de  la  double  communion,  et  dans  ce  cas, 
l'emploi  de  la  cuiller  était  indispensable.  Il  possède,  a-t-il 
dit.  à  son  musée  historique  d'Orléans,  deux  cuillers  eucha- 
ristiques, bien  postérieures  à  celle  qui  nous  occupe.  Nous 
avons  vu  ces  deux  cuillers,  toutes  deux  dorées,  dont  l'une 
d'une  grande  délicatesse  de  travail  et  qui,  par  sa  forme  et 
son  ornementation,  ne  paraît  pas  remonter  en  effet  au  delà 
du  XIV'  siècle.  Nous  ne  nous  permettrons  ni  de  porter  une 
appréciation  sur  la  destination  de  ces  objets,  ni  de  nous 
ériger  en  arbitre  dans  cette  délicate  question.  Constatons 
seulement  qu'il  est  bien  entendu  que  la  cuiller  de  nos 
fouilles  n'a  jamais  pu  avoir  la  destination  qu'on  lui  a  supposée 
un  instant. 

»  nuebjues  mots  maintenant  sur  les  excursions,  qui  n'i'- 
taient  pas  la  i)artie  la  moins  attrayante  du  congrès. 

»>  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  vous  faire  la  description 
des  monuments  et  musées  d'Orléans,  des  édifices  de  Bcau- 
gency,  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cléry,  des  châteaux  des 
bords  de  la  Loire,  lUois,  Chambord,  .Vniboise ,  etc.  .\ssez  de 
monograi)hies  en  ont  été  faites,  assez  de  fois  la  gravure  ou  la 
piiotogi-aphie  les  ont  reproduits  prescjne  dans  leurs  moindres 
dftails.  [)Our  rpie  les  amateurs  (|ui  n'ont  pas  (mi  nccasinii  de 
visiter  ces  monuments  les  connaissent  par  ces  i)ublicalious 
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ou  reproductions.  Nous  allons  seulement  arrêter  un  instant 
votre  attention  sur  deux  églises  peut-être  moins  connues, 
mais  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  archéologique  : 
l'abbaye  de  Fleury,  à  Saint-Bcnoit-sur-Loire.  et  la  petite  église 
de  Germigny-des-Prés. 

»  La  première,  commencée  en  1026  par  l'abbé  Gauzlin  sur 
les  ruines  d'une  église  primitive  brûlée  par  les  Normands, 
continuée  au  XIP  siècle  et  terminée  au  commencement  du 
XIIP,  est  un  des  monuments  les  plus  admirables  de  l'archi- 
tecture romane.  Son  porche  du  XI"  siècle  avec  ses  énormes 
piliers,  la  tour  qui  le  surmonte,  sa  superbe  crypte  de  la 
même  époque  que  le  porche,  la  disposition  du  chœur  en 
croix  archiépiscopale,  l'ampleur  de  la  nef,  tout  en  un  mot  est 
fait  pour  charmer  les  archéologues. 

»  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'assister  aux  explica- 
tions fournies  par  MM.  Anthyme  Saint-Paul,  Léon  Palustre  et 
Courajod  sur  l'histoire  et  les  détails  architecturaux  du  monu- 
ment, 

»  Le  sanctuaire  avec  ses  arcades  qui  le  séparent  du  déam- 
bulatoire, les  piliers  et  les  colonnes  isolées  ou  engagées  dans 
ces  piliers  qui  soutiennent  les  arcades,  les  chapiteaux 
simples  ou  historiés  de  ces  colonnes,  le  triforium  qui  circule 
autour  des  murs  du  sanctuaire,  le  dallage  en  fragments  d'an- 
ciens marbres  très  riches  dont  il  fut  doté  par  le  cardinal 
Duprat ,  la  crypte  avec  son  martyrium  sur  laquelle  se  trouve 
exhaussé  le  sanctuaire,  les  deux  transepts  et  la  coupole, 
toutes  ces  parties  de  l'église  qui  datent  des  XP  et  XIP  siècles 
furent  successivement  passées  en  revue  par  les  savants 
archéologues. 

»  Le  porche  et  ses  gros  piliers  soutenant  des  arcades 
reliées  par  des  voûtes  d'arêtes,  lés  colonnes  garnissant  ces 
piliers,  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  la  plupart  historiés  et 
dont  l'explication  était  fournie  par  M.  Léon  Palustre,  la  tour 
qui  surmonte  le  porche  avec  ses  superbes  et  hautes  colonnes, 
retinrent  longtemps  l'attention  des  visiteurs. 

»  L'emplacement  de  la  tour  était  séparé  en  trois  chapelles 
où  l'on  voit  encore  les  traces  de  trois  autels.  Elle  était  consa- 
crée à  saint  Michel.  C'était  du  reste  une  coutume  dans  les 
églises  d'Occident,  dit  M.  Anthyme  Saint-Paul,  de  consacrer 
les  parties  élevées  des  anciens  édifices  religieux  cl  surtout 
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» 

les  tours  occidciiliiles  a  saint  Mitlicl,  de  mèiiie  (|uc  sous  le 
paganisme  les  lieux  élevés  étaient  voués  à  Mercure.  Il  cite 
même  des  exemples  de  lieux  dénommés  Saint-Michel-Mont- 
Mercure. 

j>  Pourquoi  faut-il  qu'au  sentiment  d'admiration  qu'inspire 
ce  remarquable  monument,  vienne  s'en  mêler  im  de  regret 
il  la  vue  de  l'état  de  délabrement  dans  lequel  il  se  trouve! 
Sans  parler  des  ravages  inévitables  que  les  injures  du  temps 
font  subir  à  sa  partie  extérieure,  les  eaux  du  ciel  liltrant  à 
l'intérieur,  à  travers  une  toiture  absolument  défectueuse,  lais- 
sent en  moisissure  verdillre  les  traces  de  leur  passage  sur  les 
murs  des  bas-côtés  et  des  transepts,  les  pénétrant  d'une  humi- 
dité qui  pourrait  devenir  préjudiciable  à  leur  solidité. 
Espérons  que  la  Commission  des  monuments  historiques, 
qui  se  trouvait  représentée  par  un  de  ses  membres  à  la  visite 
du  congrès,  n'hésitera  pas  à  prendre  au  plus  tôt  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conservation  d'un  des  plus  beaux  spé- 
cimens de  notre  architecture  romane. 

)'  La  petite  église  de  Germigny-des-Prés,  (luoique  de  di- 
mensions bien  plus  modestes,  n'en  est  pas  moins  d'un  prix 
inestimable  aux  yeux  de  l'archéologue. 

»  Ediliéc  en  806,  comme  l'indiciue  une  inscription  gravée 
sur  les  tailloirs  do  deux  chapiteaux  subsistants  de  l'église  pri- 
mitive, par  Théodulfe,  ({ue  (^harlemagne  avait  fait  venir  près 
de  lui  et  (jui  devint  abbe  de  Fleury  puis  évèiiuc  d'Orléans, 
celte  chapelle  qui,  après  plus  de  mille  ans  d'existence,  mena- 
(jait  ruine,  fut  restaurée  et  reconstruite  en  partie  de  I8GG  à 
1872,  sur  les  premiers  plans  et  dans  sa  forme  originale. 

»  Théodulfe,  tiui  avait  pu  admirer  à  Aix-la-ChapcUc  toutes 
les  magnilicences  de  l'oratoire  que  Charlemagne  s'était  fait 
construire  dans  cette  ville,  par  des  artistes  italiens,  sur  le 
plan  de  Saint-Vital  do  Uavenne,  voulut,  une  fois  nonuné  abbé 
de  Fleury,  en  reproduire  le  lypeàGermigny,  prés  du  château 
royal  et  de  la  villa  qu'il  se  plaisait  à  habiter  lui-même. 

»  Cet  oratoire  formait  une  croix  grecque  avec  chapelles 
aiisidalcs  aux  (juatre  bras  de  la  croix.  Trois  de  ces  chapelles 
subsistent  encore;  coUo  de  l'ouest  a  été  détruite  pour  l'éta- 
blissonionl  d'uno  nof  au  \V"  ou  WI"  sièolo.  I,i>  milieu  est 
(iccup(!  jiar  (juatrc  jiilirrs  (pii  suppiutfui  la  l»iiir  »riilr,ile.  Kn 
regard  des  iiualrc  piliers  du  ch<em-    cIlkiii*'  alisiiif  ollre  sur 
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son  deuxième  plan  deux  petites  colonnes  posées  sur  des 
pilastres'carrés. 

»  L'abside  du  chevet  est  la  plus  intéressante.  Trois  fenêtres 
se  partagent  symétriquement  le  demi-cercle  de  l'abside. 
Leur  ébrasement  est  garni  d'ornements  byzantins  stuqués 
reproduisant  textuellement  ceux  de  l'ancienne  église,  comme 
le  prouvait  M.  Courajod  en  faisant  remarquer  de  rares  ves- 
tiges restant  de  l'ornementation  primitive,  et  qui  avaient 
servi  à  en  reconstituer  l'ensemble:  même  observation  faite 
par  lui  pour  tous  les  détails  d'ornementation  de  l'intérieur 
de  la  chapelle.  Au-dessus  ,  règne  un  élégant  triforium  com- 
posé d'arcades  aveugles. 

»  La  voûte  est  décorée  d'une  précieuse  mosaïque ,  le  seul 
spécimen  qui  nous  reste  de  ce  genre  de  travail  au  IX*^  siècle. 
Elle  est  formée  de  petits  cubes  de  couleur,  dorés  et  argen- 
tés recouverts  d'une  couche  de  verre.  Elle  représente  à  sa 
partie  inférieure  l'Arche  d'alliance  avec  deux  petits  anges  à 
genoux.  Au-dessus,  et  dans  la  courbure  de  l'abside,  deux 
anges  de  très  grande  dimension  qui  l'adorent.  La  frise  du 
soubassement  porte  une  inscription  en  cubes  d'argent,  don- 
nant l'explication  du  sujet  de  la  mosaïque. 

»  Au-dessous  de  la  voussure  de  cette  chapelle ,  règne  une 
colonnade  dont  le  fond  était  également  décoré  de  mosaïques 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges. 

»  La  petite  église  de  Germigny  est  donc,  on  le  voit,  d'un 
prix  inestimable,  puisqu'elle  est  le  seul  monument  qui  nous 
reste  de  l'architecture  byzantine  sous  Charlemagne. 

»  Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  adresser  des 
remerciements  à  M.  le  comte  de  Marsy,  président  du  congrès, 
à  ses  organisateurs  et  particulièrement  à  M.  Léon  Dumuys, 
son  secrétaire  général,  qui  plusieurs  fois  a  fait  dans  le  cours 
des  séances  des  communications  intéressantes,  pour  l'em- 
pressement qu'ils  ont  mis  à  fournir  aux  membres  du  congrès 
et  à  nous  particulièrement  tous  les  renseignements  néces- 
saires, chaque  fois  que  nous  avons  eu  à  mettre  leur  obli- 
geance à  contribution.  » 

M.  le  Président ,  ;ï  propos  des  fouilles  de  Thivars  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  rapport,  exprime  le  désir  que  les 
fouilles  soient   reprises   le   plus   tôt  possible.   M.   Buisson 
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estime  qu'elles  pourront  être  commeucées  vers  le  lô  août. 
M.  le  Président  s'entendra  avec  M.  Tachot  pour  ([u'on  y 
mette  de  suite  le  plus  d'ouvriers  possible,  et  pour  qu'une 
surveillance  rigoureuse  soit  exercée  afin  qu'aucun  des  objets 
provenant  de  ces  fouilles  ne  puisse  être  détourné. 

11  fait  savoir  aussi  que  M.  Amblard  s'est  informé  auprès 
de  M.  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  France,  si  le  congrès  annuel  de  cette  Société  ne 
pourrait  se  tenir  prochainement  à  (ihartres.  11  a  été  ré- 
pondu qu'en  raison  des  engagements  pris  avec  certaines 
villes  de'  différentes  régions,  ce  congrès  ne  pourrait  avoir 
lieu  à  Chartres  avant  six  ou  sept  ans.  M.  le  Président  pense 
(ju'il  pourrait  se  faire  que  cette  date  fût  avancée.  Il  serait 
bon  pourtant  que  dès  maintenant  l'on  s'occupât  de  questions 
a  préparer  en  vue  de  ce  congrès,  et  il  invite  dès  aujourd'hui 
les  sociétaires  à  se  mettre  à  l'œuvre  dans  ce  but. 

M.  René  Mcrlet  donne  communication  de  la  notice  suivante 
sur  l'église  do  Sainl-Prcst: 

«  Parmi  les  églises  situées  aux  environs  de  Chartres,  celle 
du  village  de  Saint-Prest,  sur  les  bords  de  l'Eure,  est  une 
des  plus  curieuses.  Bien  qu'elle  soit  très  proche  de  la  ville 
et  connue  de  i)resque  tous  lesChartrains,  elle  n'a  jamais  été 
l'objet  d'une  description  détaillée.  Cet  édifice ,  dont  une  res- 
tauration toute  récente  n'a  nullement  changé  l'aspect  ancien, 
se  compose  d'une  large  nef,  sans  bas-côtés,  bâtie  au 
XII''  siècle,  et  terminée  par  une  abside  élevée  à  la  même 
époque  au-dessus  d'une  crypte  ou  plutôt  d'un  martyrium. 
Cette  crypte,  jus(]u'en  ces  derniers  temps,  était  abandonnée; 
l'escalier  (jui  permettait  autrefois  d'y  descendre  était  bouché 
depuis  longtenqis  :  il  n'y  avait  guère  que  les  enfants  du 
village  (jui  connussent  l'intérieur  de  ce  caveau;  ils  s'amu- 
saient en  effet  à  s'y  glisser  par  les  petites  fenêtres  qui  pren- 
nent jour  sur  le  cimetière,  ce  (jui  (Uait  alors  l'uniciue  moyen 
de  pénétrer  en  (•(>  lieu  souterrain.  M.  l'ahbe  (louju.  a  qui 
l'église  de  Saint-Prest  doit  son  excellente  restauration,  a  n;- 
tabli .  il  y  a  ((uel(|ui'S  années,  l'escalier  (jui  descendait  de  la 
nef  dans  cette  cryjite  et  a  rendu  au  l'ulle  re  jielit  saucliiairo 
vénérable  par  son  anli(iuite.  11  est  diliicilc  de  dire  a  c|uelle 


—  36  — 

époque  fut  bâtie  la  crypte  de  Saint-Prest  :  on  n'y  voit  aucune 
ornementation  telle  que  chapiteaux  ou  moulures  dont  la 
forme  ou  les  profils  indiqueraient  une  date  approximative 
de  construction.  Toutefois  on  peut  affirmer  qu'elle  est  anté- 
rieure au  XII*^  siècle ,  puisque  ses  murs  ont  servi  de  fonda- 
tions à  ceux  de  l'abside  construite  à  cette  époque.  Elle  a  une 
forme  semi-circulaire  et  à  peu  près  les  mômes  dimensions 
que  l'abside  ;  la  voûte  qui  la  couvre  est  en  berceau  ;  trois 
petites  fenêtres  distribuent  la  lumière  dans  ce  caveau  ; 
leurs  ébrasements  sont  profonds  et  forment  pénétration  dans 
la  voûte. 

y>  Cette  crypte  est  toute  semblable  à  celle  qui  se  trouve 
sous  l'abside  de  l'église  de  Ghamphol.  Les  villages  de  Saint- 
Prest  et  de  Ghamphol  n'étant  distant  que  de  quelques  kilo- 
mètres, il  est  probable  que  les  deux  cryptes  ont  été  construites 
dans  le  même  temps.  A  Ghamphol,  l'abside,  par  ses  caractères 
architectoniques,  révèle  une  construction  du  XI^  siècle. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  la  crypte  de  Saint-Prest,  comme 
celle  de  Ghamphol,  date  d'une  époque  voisine  de  l'an  1000  ^ 

»  La  nef  et  l'abside  de  l'église  de  Saint-Prest  ne  sont  point 
voûtées,  mais  couvertes  en  bardeaux.  On  remarque  à  l'entrée 
du  sanctuaire,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  deux  colonnes  enga- 
gées dans  la  muraille  et  couronnées  chacune  par  un  élégant 
chapiteau  qui  devait  supporter  autrefois  les  extrémités  de  la 
poutre  de  gloire  surmontée  du  crucifix. 

»  L'extérieur  du  monument  n'offre  aucune  particularité 
digne  de  fixer  l'attention.  La  façade  principale  a  pour  toute 
décoration  une  rangée  de  fenêtres  sous  lesquelles  s'ouvre 
un  portail  dont  l'archivolte  très  simple,  retombe  sur  deux 
colonnettes  ornées  de  chapiteaux  romans. 

»  A  la  fm  du  XIIP  siècle ,  on  construisit  de  part  et  d'autre 
delà  nef  deux  bâtiments  de  style  gothique.  Au  nord,  près 
de  Pabside ,  ce  fut  un  clocher  ;  au  midi',  une  chapelle  voûtée 
sur  croisée  d'ogives,  qui  prit  le  nom  de  chapelle  des  Corps- 
Saints.  L'origine  du  nom  de  cette  chapelle  se  rattache  au 
culte  d'un  saint,  qui  fut  sans  doute  l'un  des  premiers  propa- 


^  La  péïK'lratidii  qiu!  forme  dans  la  voûte  rébrascment  des  fcnêlrcs.  à 
Saiiil-l'i'cst  coiiiine  à  Cliaiiipliol,  se  rcmarf|ae  aussi  dans  la  crypte  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  construite  entre  les  années  1020  et  102i.  ' 
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» 

gatcurs  du  thrislianismc  dans  le  pays  chartrain.  Je  veux 
parlf.T  de  saint  Prest  qui  fut  martyrisé  en  ce  lieu,  sur  les 
bords  de  l'Eure  ',  avec  plusieurs  autres  chrétiens.  L'époque 
de  leur  martyre  n'est  pas  connue  :  elle  est  certainement 
antérieure  au  sixième  siècle;  elle  remonte  peut-être  au 
temps  des  persécutions  religieuses  qui  eurent  lieu  en  Gaule 
au  IIP  siècle. 

»  Des  compagnons  de  saint  Prest,  on  ne  connaît  les  noms 
que  de  deux,  saint  .\udevoir  et  saint  llilier  2.  La  fontaine 
dite  de  Saint-.\udcvoir,  située  près  du  moulin  de  la  Roche, 
non  loin  du  village,  est  encore  aujourd'hui  l'objet  d'un  culte 
répandu  à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde.  D'après  un  ancien 
texte  rapporté  dans  la  Chronique  des  pontifes  chartrains  % 
/Etherius,  évèque  de  Chartres,  dans  la  première  moitié  du 
Vie  siècle,  aurait  fait  la  translation  des  reliques  de  ces  saints, 
qui,  après  leur  martyre,  avaient  été  ensevelis  à  côté  de  la 
fontaine  dite  de  Saint-Audevoir  *  et  dont  la  tombe  était  déjà 
sans  aucun  doute  en  grande  vénération  chez  la  population 

*  Tous  les  niartyrolotres  d'origine  cliartraiiie,  depuis  le  XI°  jusqu'au 
Xlll"  sircic,  piirlciil,"  à  la  date  du'lG  itrlolin',  ci'lli'  antique  lueiitioii  toujours 
oiiiruc  dans  les  mêmes  termes  :  wii  kulnidas  nuvcmbrix ,  Carnulix ,  itulalis 
suncli  l'risci,  matiyrix  super  (luvium  Aiidunie. 

2  Les  religieuses  du  inoiiaslère  de  Jouarre,  au  diocèse  de  Meaux,  qui 
avaient  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Saint-F'rest ,  possédaient,  par  suite 
d'une  donation  dont  lorigine  est  inconnue,  la  tète  de  saint  Prest  et  le  Citrps  de 
saint  lliiier,  l'un  de  ses  compagnons,  dont  elles  célébraient  la  fête,  eonnne  à 
Cliîutres,  11-  K)  oct(dire.  Cf.  abbé  i'ie,  Office  pour  la  fête  de  saint  l'rest, 
Cbartres,  (jarni('r,  \Hii,  in-12. 

^  De  Lépinois  et  M<!rlet,  Cartulaire  de  N.-D.  dr  Chartres,  t.  1,  p.  .5. 
\Ai'theriii\  fucruni  reirlala  dlvinitus  rorpnra  saiiclurum  l'risci  il  e/'u.v  sticio- 
rinn  ,  ijue  cidiocaril  /inipr  civiluti'iit ,  ad  duo  tnilliariu  ,  jii.ila  ripuriaiii^  iit 
basilica  per  eum  inibi  f'ubricata.  Ce  texte  est  tiré  d(!  la  Vieille  chninupie  des 
évëqiies  dr  CJiartres.  Hien  que  cette  clu'oni(]ue  ne  soit  qu'une  cotnpiialion.  sans 
originalité,  faite  au  XI 11'  ou  au  XIV"  ^ièele,  je  crois,  d'après  la  manière  même 
dont  l'Ib;  est  con(;ue ,  qin.'  cette  mention,  relative  à  saint  l'resl  et  à  révè(|ue 
/Ktberius,  a  été  puisée  à  une  source  ancienne  et  iligiie  de  foi. 

*  Soucliel,  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Chartres,  t.  1,  p.  ilO.  rap- 
porte que,  d'après  une  croyance  ancienne,  les  corps  de  .saint  Prest  et  de  ses 
coinp.i;,'nons  «  auroieiil  esté  trouvé>  près  du  nioidin  de  lalloclie,  en  la  paroisse 
»  de  Saint-Presl,  juxte  une  fontaine,  où  se  veoid  une  croix  pour  souvenance 
»  de  leur  invention  en  ce  lieu.  J'ai  vcu,  ajoute-l-il ,  en  mes  jemies  ans,  (|u'on 
»  porloit  liaiLiorr  m  reste  fontaine  les  petits  enfants  ipti  estoient  plitysiques.  » 
Cf.  iS'olirc  sur  Ir  marlijrf  de  saint  l'resl  et  de  ses  comnaainms,  avec  tes  trans- 
lations de  leurs  rrli(pies,  par  dom  (ieorges  Viole,  Araiivcs  d'Kure-et-ÏA)ir, 
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chartrainc.  A  peu  de  distance  de  cet  endroit,  iEtherius 
édifia  une  basilique  et  y  transporta  les  corps  de  saint  Prest 
et  de  ses  compagnons.  Jusqu'à  la  fm  du  XYII^  siècle,  on 
conserva  dans  l'église  de  Saint-Prest  les  sarcophages  où 
avaient  été  déposées  ces  reliques.  Ils  étaient  au  nombre  de 
dix,  antérieurement  au  XIII«  siècle,  et  ils  se  trouvaient 
placés  dans  la  crypte  ou  martyrium  qui  est  sous  le  maître- 
autel.  Mais  ce  martyrium  est  de  petite  dimension  ;  les  sar- 
cophages devaient  l'encombrer  et  laisser  peu  de  place  pour 
l'accès  des  fidèles.  Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient,  on 
résolut,  vers  la  fin  du  XIIP  siècle,  d'édifier  contre  la  façade 
méridionale  de  l'église  une  chapelle  funéraire ,  ouvrant  sur 
la  nef  par  une  grande  arcade  et  dans  laquelle  les  pèlerins 
pourraient  tenir  à  l'aise.  Cette  chapelle  fut  bâtie  sur  un  plan 
carré.  Dans  chaque  angle  fut  placée  une  colonne,  surmontée 
d'un  chapiteau  à  crochets  et  destinée  à  supporter  les 
retombées  des  arcs-ogives  de  la  voûte.  Pour  mieux  rappeler 
le  caractère  funéraire  de  cette  chapelle,  on  la  creusa  pro- 
fondément dans  le  sol,  de  sorte  qu'il  fallait,  pour  y  par- 
venir, descendre  une  dizaine  de  marches.  Ce  nouveau 
caveau  prit  le  nom  de  chapelle  des  Corps -Saints. 

»  En  1664,  comme  en  témoigne  un  procès -verbal  de  visite 
des  reliques  (Archives  d'Eure-et-Loir.  G.  442),  les  dix 
sarcophages  étaient  encore  en  place  dans  cette  chapelle.  On 
en  retira  alors  les  ossements  qui  furent  déposés  dans  une 
châsse.  Peu  de  temps  après,  on  détruisit  neuf  de  ces  tom- 
beaux dont  la  plupart  étaient  brisés  ou  détériorés.  On  ne 
garda  que  celui  qui  était  attribué  à  saint  Prest.  Ce  dernier 
sarcophage  se  voyait  encore  en  1841  auprès  de  l'autel  de  la 
chapelle  des  Corps-Saints  du  côté  de  l'Épître.  C'était  une  sorte 
d'auge  d'environ  six  pieds ,  recouverte  d'une  énorme  pierre 
pleine  et  paraissant  être  d'une  haute  antiquité.  La  chapelle 
des  Corps-Saints ,  dont  le  sol  se  trouvait  de  plusieurs  mètres 
en  contre-bas  de  l'église,  était  devenue  tellement  inhabi- 
table à  cause  de  l'humidité,  qu'on  fut  forcé,  en  1841,  de  la 
combler  jusqu'au  niveau  des  terrains  extérieurs.  On  ne 
déplaça  pas  la  tombe  de  saint  Prest  qui  est  aujourd'hui 
enfouie  sous  l'autel  et  que  M.  l'abbé  Gouju  a,  je  crois,  l'in- 
tention de  faire  relever. 

»  Il  me  reste  à  parler  d'une  tradition  qui  est  erronée,  à  ce 
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qu'il  me  semble ,  et  qui  a  cours,  aujourd'hui  encore,  dans  le 
diocèse  de  Chartres.  Cette  tradition  est  relative  à  saint  Presl. 
Sur  la  foi  de  bréviaires  chartrains,  dont  les  plus  anciens  ne 
remontent  pas  au-delà  du  XIV«  siècle ,  on  a  jusqu'à  présent 
attribué  à  saint  Prest  de  Chartres  la  yie  et  les  actions  d'un 
autre  saint  Prest ,  martyrisé  près  d'Auxerre  au  111^  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Dans  les  derniers  temps  du  Moyen-Age,  on 
faisait  volontiers  des  confusions  de  ce  genre.  Lorsqu'un 
saint,  honoré  dans  un  diocèse ,  n'avait  point  de  légende ,  on 
lui  attribuait  celle  d'un  saint  homonyme  dont  la  vie  était 
mieux  connue.  Il  faut  se  méfier  de  ces  identifications  tar- 
dives qui  ne  font  qu'obscurcir  les  questions  déjà  si  peu 
claires  d'hagiographie  locale.  Pour  donner  une  histoire  à 
saint  Prest  de  Chartres,  on  a  été  obligé  d'inventer  un  récit 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Prest  d'Auxerre.  Ce 
récit,  forgé  vers  le  XIII'^  siècle,  n'ayant  jamais  été  édité, 
nous  le  publions  en  note  d'après  le  manuscrit  du  XIV  siècle 
n»  588  de  la  Bibliothèque  de  Chartres  (f»  370-371  )  *.  Le 
narrateur  expose  comment  les  reliques  de  saint  Prest  furent 
transportées  du  pays  auxerrois  dans  le  pays  chartrain  au 
temps  de  la  guerre  que  les  Francs  firent  aux  Bourguignons 
sous  le  règne  des  fils  de  Clovis.  Sans  insister  sur  la  valeur 
historique  de  ce  document  qui  est  une  œuvre  d'imagination, 
il  est  bon  de  remarquer  combien  le  fait  même,  qui  aurait 
motivé  la  translation  à  Chartres  du  corps  de  saint  Prest 
d'Auxerre,  est  peu  vraisemblable. 

»  D'ailleurs,  le, récit  du  bréviaire  chartrain  n'a  même  pas  le 


'  (miik/uc  !/ctis  Fniiicorum  cuiilru  Buyiindiores  (sic)  bi'lla  muvcret, 
muiinrhi  [Aulixaiodommcs]  fui/ieulcn,  sancli  l*risxi  martijris  caput  ctim 
D.s.slliH.s  rjiis  il  tiHijunl  sduilurum  jiii/unnhiis  (ilispoiiunlrs ,  Auri'liiiitis  ilrrr- 
ueiitnl.  Soi  ciim  Aureliiiin'iisrs  iKtihaniriiin  iiiijirlu  lurlxili  rssent,  in  Icrri- 
torin  Ciiniiilense ,  iloncr  bt'llti  (juicscerenl ,  secesserunt.  Se(iiiriilc  ii/iliir  uuvte, 
hrnlus  l'risrtts  Elhrrio ,  ('firuatriisi  rpisropo,  per  visiini  appiiruil,  direns  : 
Surf/i\  l'niliT,  l'I  (id  Inciim  uhi  depurtate  siiiil  imslri'  ri'lnjiiic  penjc  vrlociter  et 
pirpurii  rwhis  lorum  uhi  rr(juirsr(imus.  (lui  episcapiis  :  ijuis  es  lu,  dumiin'? 
Kl  illr  :  Kipi  snm  l'risrus,  ijui  liicum  clegi  non  linn/r  ub  urbe  Istu  ,  serus 
fturtuni,  uhi  inventes  serras  hei .  qui  heslerna  die  ibi  enm  mislris  reliijuiis 
derenerunl.  Munr  ii/ilur  failli,  episeupus,  visimn'Vi  elern  ri pupulii  denunnuns, 
cl  reluiuiiis  smirlorunt  rererrnirr  suscipien.s,  edijiiulii  ris  ontluno  m  drxtni 
parte  basilire,  reliquias  saneli  l'risci,  inarlijris,  cum  capile  separalim,  et 
aliorum  siinrlnruni  vrnerunlrr  cullnraril ,  die  seplimo  deeinm  kalendits 
twvembris,  ijue  dies  eral  muiiyrii  ipsitrutn. 
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mérite  de  l'anciennctc;  on  peut  déterminer  assez  exactement 
à  quelle  époque  il  fut  composé.  Il  y  est  dit  en  effet  que 
l'évêque  .Etherius  fit  déposer  le  corps  de  saint  Prest  et  de 
ses  compagnons  dans  une  chapelle  qu'il  construisit  au  côté 
droit  de  la  ])asilique  déjà  existante,  edificato  eis  oratorio  in 
dextra  parte  basilice.  Ce  texte  désigne  clairement  la  chapelle 
des  Corps-Saints  qui  ne  fut  bâtie  que  vers  la  fin  du  XIIP  siècle. 
On  a  vu  qu'auparavant  les  reliques  étaient  conservées  dans 
la  petite  crypte  de  l'église.  Ce  n'est  donc  qu'au  XIIP  siècle 
au  plus  tôt  qu'a  été  imaginé  ce  récit,  adopté  depuis  par  tous 
les  bréviaires  chartrains. 

»  Je  dois  dire,  en  terminant,  que  notre  confrère,  M.  l'abbé 
Glerval,  dans  un  travail  qui  paraîtra  bientôt,  je  l'espère,  se 
propose  de  démontrer  par  des  considérations  différentes  de 
celles  que  je  viens  d'exposer,  que  saint  Prest,  vénéré  à 
Chartres ,  est  bien  un  martyr  du  pays  chartrain  et  qu'il  faut 
le  distinguer  désormais  de  saint  Prest,  martyr  du  pays 
Auxerrois  '.  » 

M.  Merlet  donne  ensuite  lecture  de  la  copie  suivante  d'un 
passage  du  manuscrit  de  La  Plane  (Histoire  de  Dreux  et  de 
ses  comtes),  concernant  Nicolas  Bonnet,  évêque  constitu- 
tionnel de  Chartres,  communiqué  par  M.  Georges  Champagne  : 

Nicolas  Bonnet,  natif  de  Bitréau  paroisse  de  Tréon ,  district  de 
Dreux,  est  nommé  évêque  du  département  d'Eure-et-Loir,  à 
Chartres,  par  rassemblée  électorale  le...  février  1701,  à  l'âge 
de  70  ans;  curé  de  Saint-Michel  de  Chartres,  pendant  42  ans  et 
avant  professeur  de  philosophie  à  Chartres.  Il  est  sacré  évêque  à 
Paris,  le  27  mars  suivant,  prend  possession  le...,  vient  à  Dreux 
le  samedi  2  juiUet,  avec  trois  de  ses  vicaires,  dont  était  Jean- 
Baptiste  Gratien,  Piémontais,  supérieur  ci-devant  du  Séminaire 
de  Beaulieu  près  Chartres,  et  métropolitain  de  Rouen  au  mois 
de  mars  1792. 

Grande  partie  de  la  Garde  Nationale  de  Dreux  et  de  la  ville 
vinrent  au-devant  de  M&r  l'Évêque  jusqu'au  dessus  de  Saint-Gilles 
et  accompagnèrent  sous  les  armes  sa  voiture,  d'oii  il  ne  pouvait 

<  La  fèlc  do  saint  Prest  so  célèbre  le  26  mai  dans  le  diocèse  d'Auxcrre, 
tandis  (jirelle  s'est  toujours  célébrée  le  16  octobre  dans  le  diocèse  de  Cliarlres. 
A  défaut  d'autres  preuves,  ce  serait  là  une  raison  de  croire  mfil  s'agit  di;  deux 
saints  dillérents.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  (|ue  le  luim  (le  Priscus,  forme 
lutine  du  nom  de  saint  Prest,  était  très  répandu  à  l'époque  Gallo-Romainc. 
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descendre  pour  aller  si  loin  à  pied,  ;\  cause  de  sa  pesanteur  cl  de 
la  grosseur  de  ses  jambes,  enOées  depuis  plus  de  20  ans. 

Une  salve  de  boëtes  se  fit  entendre  à  son  entrée  dans  la 
ville;  la  cloche  du  hetlroy  ot  celles  dos  étrlises  sonnèrent.  Il  des- 
cendit au  bellruy,  uù  il  l'ut  cuniplinienté  par  Le  Ménestrel,  maire, 
son  ami  et  camarade  de  collège.  Tous  les  corps  s'y  rendirent  et 
le  saluèrent.  Il  fit  ensuite  visite  au  corps  de  garde  dans  sa  salle 
du  befFroy  et  se  rendit  chez  M.  Jean-Louis  Sortais ,  de  Chartres, 
curé  de  Saint-Pierre,  où  il  logea. 

Il  dit  aux  olliciers  qui  lui  avaient  donné  au  presbytère  une 
garde  d'honneur:  «  Messieurs,  je  me  regarde  ici  comme  un  père 
»>  au  milieu  de  ses  enfants ,  comme  un  ami  au  milieu  de  ses 
»  amis,  je  n'ai  donc  rien  à  craindre.  En  conséquence  je  vous  prie 
»  de  ne  pas  gêner  pour  moi  ces  messieurs,  que  j'irai  remercier 
»  de  leur  bonne  volonté  quand  je  serai  un  peu  délassé.  » 

Une  sentinelle  resta  cependant  jusqu'à  son  départ  de  Dreux. 

Le  lendemain  de  son  arrivée.  Monseigneur  TEvêque  célébra 
pontificalement  à  Saint-Pierre,  avec  diacre  et  sous- diacre, 
MM.  Gratien  et  TuUot,  ses  vicaires,  revêtus  de  chappes,  l'assis- 
tant à  la  messe  et  au  salut. 

Du  côté  de  l'Epître  et  de  l'Evangile  se  tenaient  plusieurs  gre- 
nadiers de  l;i  garde  bourgeoise  de  la  ville.  L'immobilité  de 
M.  Louis-Claude  Rotrou,  président  du  district  de  Dreux  en  1704, 
gendre  de  M.  Le  Ménestrel,  maire,  l'ut  surtout  singulièrement 
remarquée. 

On  soupa  tous  les  jours  chez  le  curé  de  Saint-Pierre,  où  dînè- 
rent le  dimanche:  Maugars,  notaire  et  procureur  syndic  du  dis- 
trict. Le  Ménestrel,  maire,  Desbrosses,  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict, plusieurs  olliciers  de  la  milice  bourgeoise.  Bonnet,  de 
Dreux,  nouveau  vicaire  de  Saint-Pierre,  avec  Et.  Ch.  Caillé, 
vicaire  aussi  de  cette  paroisse,  nommé  depuis  quelques  jours 
vicaire  de  la  Cathédrale  de  Chartres  par  M.  Bonnet,  les  trois 
vicaires  qu'il  avait  amenés  avec  lui  de  Chartres,  plusieurs  autres 
prêtres  et  laïques  de  la  ville.  11  y  eut  le  lundi  dîner  chez  le  maire, 
où  se  trouvèrent  sa  famille,  les  vicaires  de  Monseigneur  l'Évèque, 
le  curé  de  Saint-Pierre  et  ses  vicaires.  Le  mardi,  le  district,  la 
municipalité,  le  tribunal  et  la  milice  bourgeoise,  donnèrent  dans 
la  maison  de  M.  Mariette,  ex-chaiiuine  de  vSaint-Etienne,  nie.... 
un  dîner  de  40  couverts  environ. 

Pendant  son  séjour  à  Dreux,  .Monseigneur  rEvècjue  fit  visite  aux 
malades  do  rilùtel-Dien.  au  cini-  de  Saint-Jt-an  (il  n'avait  i)lus 
alors  de  vicaires),  aux  vicaires  de  Saint-Piern!,  aux  so'urs  de  la 
cominunuuté,  rue  au  Lait,  aux  autorités  constituées  et  ;\  qu(d(|ues 
personnes  de  sa  connaissance.  Il  n'alla  point  au  couvent,  uniir 
Tome  IX. /'.-K 
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ne  pas  contrarier  Topinion  des  religieuses  qui  ne  reconnaissaient 
pas  la  légitimité  de  son  Episcopat.  Il  fut  vu  d'ailleurs  à  Dreux 
avec  bien  du  plaisir  par  le  très  grand  nombre,  laissant  à  tout  le 
monde  une  preuve  de  sa  grande  piété,  de  sa  capacité,  de  sa  gaieté, 
de  sa  modestie  et  de  toutes  les  vertus  pastorales  qu'il  soutint 
constamment  pendant  plus  de  48  ans  qu'il  exerça  le  ministère,  de 
l'aveu  mémo  de  ceux  qui  le  virent,  avec  peine,  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Chartres,  dans  un  temps  où  les  opinions  sur  les 
affaires  religieuses  et  civiles  furent  malheureusement  si  par- 
tagées. 

Sa  famille  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  venus  de  Dreux  vin- 
rent lui  faire  visite  au  presbytère  et  furent  reçus  honorablement 
de  lui.  Il  partit  de  Dreux  le  mercredi  accompagné  de  la  Garde 

Bourgeoise  jusqu'à 

Il  fit  visite  à  M.  Poupry,  de  Chartres,  curé  de  Tréon,  sa  paroisse 
natale,  et  à  Bâcle ,  son  vicaire.  Il  y  fut  reçu  de  tous  les  habitants 
avec  une  satisfaction  et  une  joie,  qui  furent  de  part  et  d'autre 
mêlées  de  larmes.  Les  anciens  camarades  d'école  de  Monseigneur 
l'Évèque  reçurent  particulièrement  de  lui  des  témoignages  de  la 
plus  affectueuse  amitié.  Il  fit  d'autant  plus  de  caresses  à  ces  bons 
concitoyens,  qu'il  n'en  parlait  jamais  qu'avec  enthousiasme. 

Il  fut  accompagné  par  la  municipalité  en  écharpe ,  la  garde 
bourgeoise  et  les  paroissiens  assemblés  à  l'église,  où  il  adora  le 
Saint  Sacrement  et  remercia  Dieu  des  graces  qu'il  avait  reçues 
dans  ce  saint  lieu. 

Ce  même  jour  il  dîna  chez  M.  de  Vinfrais,  de  Dreux,  au  châ- 
teau d'Aunay,  qu'il  tenait  à  ferme  de  Madame  de  Montmorency. 

11  arriva  le  soir  à  Châteauneuf,  où  il  ne  reçut  pas  moins  dhon- 
neurs  qu'à  Dreux,  de  la  part  des  autorités  constituées,  de  la 
garde  bourgeoise  et  du  grand  nombre  des  habitants.  Il  logea  chez 
M.  Julienne,  de  Dreux,  curé  constitutionnel,  et  en  partit  quelques 
jours  après  pour  Nogent-le-Rotrou,  Châteaudun  et  Janville,  dont 
il  n'eut  que  lieu  de  se  louer.  Enfin,  après  trois  semaines  de  route 
très  fatigante  pour  lui,  qui  suaît  très  facilement,  il  se  rendit  à 
Chartres  en  son  presbytère  de  Saint-Michel,  accompagné  de 
quatre  jeunes  gens  de  la  mihce  bourgeoise  de  JauvilU",  à  cheval, 
qu'il  logea  pendant  deux  jours,  après  lesquels  ils  voulurent  abso- 
lument se  rendre  chez  eux.  Dans  sa  tournée,  il  ne  donna  la 
confirmation  qu'à  Nogent-le-Rotrou  et  Châteaudun,  parce  qu'il  en 
fut  prié  très  instamment  et  que  le  temps  le  lui  permit.  Plusieurs 
de  ses  amis  curés,  sur  sa  route,  eurent  le  plaisir  de  le  recevoir. 
II  n'avait  pour  but  dans  cette  tournée  que  de  faire  une  visite 
préliminaire  de  son  diocèse,  en  commençant  par  les  villes  de 
district,  en  attendant  qu'il  pût  visiter  toutes  les  paroisses,  comme 
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il  se  le  promettait  et  à  coux  qui  lui  témoignaient  le  désir  de  le 
voir  chez  eux. 

11  w  tarda  pas  après  sa  visite  à  loger  à  rÉvôché  qu'il  fit  tendre 
de  papiers  de  couleur,  à  rexception  de  la  garniture  de  deux 
chambres  hautes,  dans  l'aile  qui  fait  face  au  clos  dit  de 
Mb'r  IKvèque,  parce  qu'il  appartenait  avant  la  vente  des  biens  du 
clergé,  à  l'évèque  de  Chartres.  11  se  contenta  de  ses  meubles  de 
Saint-Michel;  il  n'eut  aussi  qu'un  domestique  de  plus  pour  le 
servir  et  faire  ses  commissions  dans  la  ville  ;  il  logea  le  sacristain 
de  Saint-Michel;  auprès  la  grille  d'entrée,  à  cuudition,  moyennant 
une  somme  qu'il  lui  donna  par  an,  qu'il  tiendrait  la  porte  et  in- 
troduirait ceux  qui  auraient  atl'aire  à  l'Evèché.  11  conserva  la  cui- 
sinière qu'il  avait  à  Saint-Michel  depuis  plus  de  quinze  ans. 
Son  ameublement  fut  toujours  simple  et  très  proprement  tenu, 
ses  habitudes  ne  changèrent  nullement  avec  sa  nouvelle  dignité, 
et  tel  que  je  l'ai  connu  évèque  pendant  deux  ans  et  demi,  vivant 
à  l'Evèché,  tel  on  l'avait  vu  à  Chartres,  tout  le  temps  quil  y  avait 
demeuré.  C'est  d'ajjrès  les  renseignements  exacts  et  ce  que  jeu 
ai  vu.  (|ue  je  vais  donner  les  principaux  traits  de  sa  vie. 

Eu  général,  il  dormait  peu  et  ne  mamiua  guère  de  se  lever  à  cinq 
heures  du  matin  en  hiver  et  à  quatre  en  été.  Il  était  sensible  au 
froid  et  avait  un  très  grand  feu  en  hiver;  la  chaleur  ne  le  fatiguait 
pas  moins,  il  suait  si  abondamment  qu'il  trempait  dans  les  grandes 
chaleurs,  même  au  cabinet,  jus(iu'à  trois  et  quatre  chemises  par 
jour.  Après  sa  prière  et  la  méditation  du  matin,  qu'il  faisait  com- 
munément surquehjues  passages  de  l'Ecriture  sainte,  dans  Saci, 
il  travaillait  au  cabinet,  et  prenait  en  tous  temps  quelques  quarts 
d'heure  pour  réciter  son  bn-viaire  à  l'église  jusqu'à  sept  heures 
oii    il  disait  sa  messe,  à  laquelle  il  n'était  jamais  moins  d'une 
demi-heure.    Il   avait  ses   ornements  particuliers,  lu  plupart   ù 
lui,  tous  fort  propres,  mais  point  riches.  Il  avait  en  propre  un 
calice,  des  burettes  et  un  bassin  d'argent.  Il  sortait  aussitôt  après 
la  mess(^  (ît  faisait  son  action  de  gn\ce  assis  dans  sa  chambre; 
vers  les  huit  heures,  il  buvait  une  chopine  do  vin  blanc,  commu- 
nément mangeait  du  pain  sec  ou  un  peu  de  fromage  ordinaire 
avec.  Après  la  visite  de  ses  malades,  qu'il  faisait  régulièrement 
deux  fois  par  jour,  étant  curé  de  Saint-Michel,  il  s'.ijjpliciuait  à 
l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  des  Pères,  des  Coiu-iles,  (U;s  auteurs 
ecclésiasli(iues  ou  de  l'histoire  profane.  Il  estimait  singulièremeut 
les  ouvrages   de  Port-Royal,  dont  sa  l)ibliotliè(jue  (Hait  surliuil 
composé'!'.  II  iivait  aussi  dans  son  cal)inel  Ii!s  tal)leaux  les  plus 
intéressants  des  histoires  rcdalives  aux  disputes  do  celte  maison 
et  de  ses  p.irlisaus  contre  les  jésuili's. 
L'étude  était,  après  son  ministère,  ce  «jui  l'occupait  davantage. 
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et  le  seul  prenre  de  travail  qu'il  aimât.  Il  dînait  toujours  à  midi 
frappant,  buvait  environ  un  demi-septier  de  vin  à  cinq  heures  et 
soupait  à  sept. 

Il  mangeait  peu  ,  presque  point  de  viande,  du  fruit  très  modé- 
rément, excepté  des  cerises,  des  abricots  et  des  poires  cuites;  le 
sucre  était  de  tout  ce  qu'il  mangeait  ce  qu'il  aimait  le  plus ,  et  le 
café  qu'il  prenait  tous  les  jours;  voici  comme  il  raccommodait:  il 
ne  prenait  de  café  très  chaud  que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  fondre 
le  sucre  dont  il  avait  empli  sa  tasse  et  la  soucoupe  à  moitié,  il 
rinçait  ensuite  l'une  et  l'autre  avec  un  peu  de  café  et  d'eau-de- 
vie  qu'il  mêlait.  Il  aimait  encore  de  passion  les  biscotins ,  dont  il 
mangeait  ordinairement,  quand  il  était  seul,  une  douzaine,  et  plus 
en  compagnie. 

Son  ministère  l'occupait  presque  toujours,  toujours  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  la  dignité  qu'il  croyait  due  à  des  fonctions 
si  saintes  :  tout  ce  qu'il  disait  et  publia  se  sentait  de  la  vive  péné- 
tration qu'il  éprouvait  lui-même  à  la  lecture  des  vérités  de  la 
religion.  Son  ton  de  voix  était  haut,  grave,  longuement  articulé, 
sa  prononciation  était  pesante,  à  l'Église  comme  dans  la  société; 
aussi  ses  prônes  n'étaient  aimés  que  des  personnes  sévèrement 
attachées  à  la  religion,  qu'ils  trouvaient  solidement  exposée,  net- 
tement, sans  embarras,  sans  minutie,  l'art  sillogistique  dépouillé 
de  tout  ornement;  son  style  était  très  simple,  ses  phrases  longues 
ordinairement,  ses  discours  un  tissu  presque  tout  entier  de  l'É- 
criture Sainte  et  des  passages  les  plus  solides  des  Pères  et  des 
meilleurs  auteurs  ecclésiastiques;  il  n'aimait  pas  les  sermons 
lon^s  et  trop  préparés,  ils  lassent  l'auditeur,  disait-il,  et  sont  trop 
au-dessus  de  la  portée  du  plus  grand  nombre,  pour  qu'ils  puissent 
l'instruire.  Ses  catéchismes  étaient  simples  et  très  moraux,  comme 
ses  exhortations  au  tribunal  de  la  pénitence  ;  il  était  ennemi  de 
la  nouveauté,  aimait  beaucoup  ce  qui  s'était  toujours  pratiqué. 
La  réforme  ou  la  suppression  des  pratiques  extérieures  de  dévo- 
tion, qui,  quoique  bonnes  en  elles-mêmes,  pouvait  favoriser  la 
superstition  ou  le  relâchement,  deVait  se  faire  sur  le  champ, 
suivant  son  avis,  et  sans  beaucoup  d'égards  au  mécontentement 
de  quelques  personnes  ;  aussi  ne  souffrit-il*  jamais  que  Ton  fît 
d'autrcis  offices  à  la  Cathédrale ,  pendant  qu'il  fut  évêque ,  que  la 
messe  et  les  vêpres,  quoique  des  personnes  fort  rehgieuses  et 
instruites,  lui  demandassent  d'exposer  de  temps  en  temps  le 
Saint  Sacrement,  qui  était  souvent  exposé  dans  plusieurs  églises 
de  Chnrtrrs,  avant  la  suppression  de  ces  églises.  On  manque  ])ien 
d'exposition  du  Saint  Sacrement,  disait-il,  n'cst-il  pas  toujours 
dans  le  tabernacle  !  eh ,  que  ne  viennent-ils  à  la  messe  !  n'en  dit- 
on  pas  tous  les  jours,  depuis  5  heures  jusqu'à  midi,  Notre-Sei- 
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g:noiir  est  sur  l'autel.  Il  houorait  les  saints  ot  vénérait  ce  qui  leur 
avait  servi,  mais  il  voyait  avec  peine  qu"ii  l'occasion  do  la  Ki'inidc 
pluie,  ou  des  ^^andes  sécheresses,  on  eût  plutôt  recours  à  lexpo- 
sition  des  cMsses  de  saint  Piat  ou  de  saint  Taurin,  quW  Dieu 
nuMue,  et  à  la  cause  la  plus  infaillible  d'obtenir  des  prAces  du 
maître  de  toutes  choses,  à  la  conversion  du  cœur,  à  la  bonne 
conduite,  h  la  fréquentation  des  sacrements,  desquels  cependant 
il  ne  conseillait  de  s'approcher  qu'après  une  sérieuse  épreuve, 
suivant  la  doctrine  de  l'Apôtre. 

Une  parlait  jamais  de  la  religion  qu'avec  respect,  il  reprenait 
aussi  très  sévèrement,  peut-être  mémo  avec  trop  de  sévérité, 
ceux  qui  manquaient  de  respect  pour  ce  qui  y  avait  rapport, 
sans  distinction  d'Age  et  de  personnes.  C'était  là  au  reste  un 
principe  qu'il  avait  encore  fortement  adopté  et  qui  lui  était  natu- 
rel, de  n'avoir  égard,  même  dans  la  société,  qu'à  la  bonne  conduite 
et  au  mérite. 

Il  n'épargnait  pas  assez,  quoiqu'en  plaisantant,  en  leur  pré- 
sence même,  les  personnes  qu'il  savait  avoir  manqué. 

Plus  d'une  personne  en  place  à  Chartres,  même  les  évêques 
de  Lubersac,  et  Fleury,  le  ménagèrent  dans  l'exercice  de  certains 
droits  attachés  ou  à  leur  place,  ou  à  leur  dignité  :  il  respectait  les 
religieux  qui  remplissaient  exactement  leurs  devoirs  ,  et  n'aimait 
pas  en  général  la  clôture  et  beaucoup  de  pratiques  claustrales,  il 
aurait  préféré  de  voir  revi^Te  dans  les  personnes  qui  s'attachaient 
spécialement  à  la  pratique  des  conseils  évangéditiues,  l'esprit  îles 
premiers  chrétiens  et  surtout  la  lli)erté,  si  toutefois  une  indé'pen- 
dance  absolue  peut  exister  dans  une  société  de  plusieurs  où  tous 
les  particuliers  ne  doivent  avoir  qu'une  môme  règle  pour  le  bon 
ordre. 

Il  avait  une  affection  particulière  pour  la  Trappe,  au  diocèse  de 
Séez,  il  ne  mancjuait  guère  d'y  faire  chaque  année  une  retraite 
de  quelques  jours,  pour  s'y  recueillir  et  s'édifier.  Il  était  bon  ami, 
sincère,  discret,  généreux,  mais  très  dillicile  sur  le  choix;  il  était 
insensible  jxmr  lui  aux  injures,  il  les  enviait  même. 

Il  voyait  particulièrement  très  peu  de  personnes  à  Chartres, 
sortait  peu,  même  dans  la  ville,  et  jamais  sur  les  promenades 
quand  il  y  avait  beaucoup  de  monde;  il  se  promenait  pour  prendre 
un  pou  d'exercice,  à  l'écart,  les  jours  de  dimanche  et  fêtes  avec  sa 
soiur  aînée,  (jui  ne  manquai!  jamais  do  rester,  jus(|ii'à  dix  heures 
<lu  soir,  ajjrès  son  sou[)er,  chez  lui.  Il  la  itenlit  ([uidiiues  mois 
avant  sa  mort,  (!i  un  de  ses  frères  (pii  mourut  à  l'i-lvêché  la  se- 
maino  de  la  l'assion,  la  mèine  année  170;i.  il  iiioinni  lui-mêmo 
après  un(;  agonie  xle  quei(|ues  htmres  à...  ht;ures,  le  10  no- 
vembre ITO.'t.  d'une  hydropisie  de  poitrini',  i|ui  le  retint  environ 
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six  semaines  dans  sa  chambre  dans  le  grand  cloître ,  vis  à  vis  la 
porte  latérale  de  Notre-Dame.  Il  reçut  une  fois  rextrême-onction 
et  deux  fois  le  viatique  avec  une  fermeté  qu'il  aurait  eue  en  pleine 
santé.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  commun,  sans  cérémonie 
particulière,  dans  le  rang  des  fosses  commencées,  sans  clergé,  le 
mercredi,  13  novembre,  vers  midi,  deux  jours  avant  la  fermeture 
de  la  Cathédrale  et  de  toutes  les  églises  de  la  ville.  Un  vicaire 
de  la  Cathédrale  alla,  suivant  l'usage  de  tous  les  enterre- 
ments, faire  la  levée  du  corps,  avec  les  chantres;  les  autres 
vicaires  de  la  Cathédrale  et  du  Séminaire  assistèrent  en  camail 
et  en  rochet,  chacun  à  sa  place  du  chœur,  à  la  messe  qui  fut 
chantée  pour  lui,  en  noir  sans  diacre  et  sous-diacre,  et  sans 
aucune  autre  distinction.  Beaucoup  de  personnes  de  la  ville,  qui 
l'avaient  accompagné  à  l'église,  assistèrent  à  son  inhumation 
avec  une  véritable  douleur.  Il  avait  désiré  que  Ton  invitât  dans 
toutes  les  maisons  de  Chartres  à  prier  pour  lui  ;  il  laissa  par  tes- 
tament olographe  ....  aux  pauvres  delà  ville;  fit  par  testament 
quelques  présents  de  livres  et  d'autres  de  ses  effets  à  quelques- 
uns  de  ses  vicaires  et  à  M.  Horeau,  juge  à  Chartres ,  président  du 
tribunal  criminel,  son  exécuteur  testamentaire,  son  ami  depuis 
longtemps,  homme  très  chrétien,  juste,  sage,  prudent,  éclairé, 
Caible  de  complexion,  mais  éloquent,  modeste  et  humain.  Il  fit 
quelques  avantages  aux  deux  domestiques  qu'il  avait,  et  ne  laissa 
à  sa  famille  que  ce  qui  devait  lui  revenir  de  son  bien  patrimo- 
nial, comme  il  l'avait  dit  plusieurs  fois,  pendant  sa  santé.  Il 
accomplit  ainsi  cette  vérité,  qu'il  répétait  quelquefois  étant 
évoque,  aux  séminaristes  qui  se  présentaient  pour  -les  ordres 
majeurs  :  qu'un  prêtre  ne  doit  posséder  de  la  somme  qui  lui 
est  payée  par  la  Nation,  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  sa  subsis- 
tance, et  que  le  surplus  appartient  aux  pauvres. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  4  AOUT  1892. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Amblard,  Appay,  Bellier 
de  la  Chavignerie,  Buisson,  Escoffier,  Germond,  Hubert, 
Fournicr,  de  Lubriat,  Maugars,  Morize .  de  Souancé,  Tacliot, 
abbé  Haye. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Admission  d'un  membre  nouveau. 

Après  une  discussion  sur  le  mode  de  publication  du  travail 
en  cours  d'e.vécution  sur  le  manuscrit  de  Saint-Ktienne,  t|ui 
formera  un  volume  dune  certaine  importance,  il  est  décidé 
(juil  paraîtra  en  quatre  fascicules ,  le  premier  vers  la  fin  de 
cette  année,  deux  autres  en  1893  et  le  dernier  en  1894.  Les 
membres  qui  préféreraient  recevoir  en  une  seule  fois  le 
volume  complet  voudront  bien  le  faire  savoir  à  l'avance  et  il 
sera  tenu  à  leur  disposition  quand  paraîtra  le  dernier  fas- 
cicule. 

M.  le  Président  expose  que  plusieurs  sociétés  savantes  ont 
émis  le  vœu  que  la  loi  du  25  ventôse  an  XI  fût  revisée. 

D'après  ce  texte  de  loi,  les  notaires  sont  seuls  propriétaires 
et  responsables  des  minutes  de  leurs  actes.  Or,  ces  pétitions 
qui  ne  visent  bien  entendu  que  les  actes  antérieurs  à  une 
certaine  époque,  à  17UU  par  exemple,  exposent  que  la  conser- 
vation de  ces  anciennes  minutes  n'est  pas  sufTisamment 
assurée.  Dans  certaines  études  elles  sont  reléguées  dans  des 
endroits  où  elles  sont  sujettes  à  des  détériorations  de  toute 
sorte.  Elles  sont,  de  plus,  mises  difficilement  à  la  disposition 
des  chercheurs.  Elles  n'ont  en  outre  qu'un  intérêt  relatif 
pour  leurs  possesseurs,  car  elles  sont  le  plus  souvent  à  peu 
près  indéchilTrables.  Ces  pétitions  demandent  donc  que  les 
minutes  anciennes  soient  déposées,  soit  aux  .Vrchives  dépar- 
tementales, soit  dans  un  local  particulier  où  il  serait  facile 
aux  chercheurs  de  les  consulter. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  s'associer  à  ce 
vieu.  Les  Archives  départementales  d'Eure-et-Loir  possèdent 
déjà  les  minutes  des  notaires  de  Chàteauduu  contenant  entre 
autres  des  actes  intéressants  concernant  la  famille  des  ducs 
de  Longueville,  comtes  de  Dunois.  qui  furent  déposées  en 
1793  au  grclfe  de  Cliulteaudun  cl  plus  tard  Iransporléos  aux 
Archives  départementales.  Il  en  existe  un  inventaire  sous  le 
nom  d'Inventaire  des  notaires  de  ChAleaudun. 

M.  Fournier  fait  à  cette  proposition  plusieurs  objections 
qui  se  trouvent  résumées  dans  la  protestation  suivante  : 

«  Dans  1  intérêt  général,  et  au  nom  des  notaires,  je  proteste 
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contre  le  vœu  que  M.  le  Président  propose  à  la  Société 
d'émettre ,  tendant  au  dépôt  dans  les  archives  publiques  des 
minutes  des  notaires  antérieures  à  une  certaine  date,  par 
exemple  celles  antérieures  à  l'année  1700, 

j)  L'intérêt  général  et  celui  des  familles  s'opposent  à  l'adop- 
tion de  cette  mesure. 

»  Il  est,  en  effet,  de  l'intérêt  général  que  l'on  ne  porte  pas 
atteinte  au  droit  de  propriété.  Or,  les  minutes  des  notaires 
sont  leur  propriété,  car  ils  l'acquièrent  en  traitant  de  leurs 
études.  Les  traités  de  cession  d'offices,  approuvés  par  le  Gou- 
vernement ,  consacrent  ce  droit. 

»  Si  on  légitime  une  atteinte  portée  au  droit  de  propriété 
des  notaires ,  atteinte  qui  serait  une  véritable  confiscation, 
ne  crée-t-on  pas  ainsi  un  précédent  déplorable ,  et  ne  four- 
nit-on pas  un  prétexte  à  la  confiscation  d'autres  droits  aussi 
nécessaires  au  bon  ordre  et  à  la  stabilité  de  la  Société  que 
le  droit  de  propriété  ? 

»  La  considération  et  l'honneur  des  familles  sont  intéressés 
au  maintien  et  à  l'exécution  ponctuelle  des  dispositions  de  la 
loi  du  25  ventôse  an  XI,  obligeant  les  notaires  à  assurer  le 
dépôt  et  la  conservation  de  leurs  minutes ,  car  ces  minutes 
renferment  des  conventions  privées,  des  stipul'ations  parti- 
culières et  souvent  des  secrets  qu'il  importe  de  ne  pas  mettre 
à  la  portée  du  public. 

»  Si  quelques  notaires  négligent  les  soins  à  donner  à  leurs 
archives,  on  peut  et  on  doit  les  contraindre  à  l'exécution 
de  la  loi. 

»  Je  reconnais  qu'il  importe  de  faciliter  les  études  histo- 
riques, mais  je  soutiens  qu'il  importe  encore  bien  plus  de 
ne  pas  divulguer  les  documents  privés  qui  peuvent  inté- 
resser la  fortune  et  la  considération  des  familles. 

»  Les  minutes  disséminées  dans  les  différentes  études  de 
notaires  courent  moins  le  risque  d'être  détruites  et  de  dispa- 
raître, que  si  elles  étaient  réunies  et  concentrées  dans  un 
dépôt  unique,  par  chaque  département,  dépôt  qui  pourrait 
être  entièrement  détruit  par  un  incendie,  ou  par  le  pillage 
en  cas  de  guerre  ou  de  révolution. 

»  Les  Sociétés  savantes  qui  demandent  le  dépôt  des 
minutes  des  notaires  dans  des  Archives  publiques  perdent  de 
vue  que  ces  minutes  constituent  une  propriété  privée,  et  que 
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» 

en  cxpriraaTil  le  vœu  que  vous  a  transmis  M.  le  Président  <le 
la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  elles  lorniulent  un 
vœu  attentatoire  au  droit  de  propriété. 

»  Il  est  donc  à  souhaiter  que  ce  vœu,  déjà  émis  et  repoussé 
sous  l'Empire  ,  ne  soit  pas  mieux  accueilli  par  les  pouvoirs 
puhlics  sous  le  gouvernement  de  la  République.  » 

M.  Uellier  de  la  Chavignerie  croit  qu'il  y  aurait  un  danger 
à  réunir  dans  un  même  centre  les  archives  des  notaires  do 
tout  un  département.  Un  incendie,  un  pillage  provenant 
d'une  guerre  ou  d'une  révolution  pourrait  les  anéantir  d'un 
seul  coup.  M.  le  Président  reconnaît  la  justesse  de  l'observa- 
tion, aussi  a-t-il  spécifié  que  le  dépôt  des  anciennes  minutes 
antérieures  à  1700  pourrait  être  fait  soit  aux  Archives  dépar- 
tementales, soit  dans  un  local  particulier,  à  la  Chambre  des 
Notaires  de  chaque  arrondissement,  par  exemple. 

La  proposition  de  s'associer  au  vœu  déjà  formulé  par  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Tachot,  quand  pourront  être 
reprises  les  fouilles  de  Loche -Thivars.  M.  Tachot  répond 
qu'elles  ne  pourront  être  reprises  avant  le  le""  septembre.  11 
est  bien  entendu  qu'on  mettra  de  suite  le  nombre  d'ouvriers 
suffisant  et  qu'on  exercera  sur  ces  travanx  la  surveillance  la 
plus  sérieuse  possible. 

M,  le  Président  fait  savoir  qu'il  a  reçu  un  travail  assez 
étendu  de  M.  de  Coynard  sur  la  bataille  de  Dreux  en  1562, 
auquel  se  trouvent  joints  des  plans  indiquant  les  positions 
des  deux  armées  Catholique  et  protestante  pendant  les  dilTé- 
rentes  phases  de  la  bataille.  Il  donne  lecture  de  l'avant-propos 
et  de  différents  passages  de  ce  travail  qui  est  renvoyé  à  la 
Conunission  de  publication. 

11  termine  par  la  lecture  d'une  partie  du  travail  sur  le 
manu.scrit  de  Saint-Etienne  concernant  le  Martyrologe. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  vingt  minutes. 


NOUVEAU    MEMBRE   ADMIS. 
Membre  titulaire. 

M.  l'abbe  Golju,  cure  de  Saint-Prest;  présenté  par  MM.  I.urirn 
et  llené  Merlct. 
Tome  IX.  P.- ^'.  â 


—  50  — 

SÉANCE   DU   3   NOVEMBRE    1892 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Barois,  Amblard,  Appay, 
Brosseron,  Buisson,  Bouthemart,  Ghevalier-Letartre,  Ghevrier, 
Denisart,  R.  Durand,  Escoffier,  Germond,  Gérondeau,  doc- 
teur Juteau,  Lehr,  de  Lubriat,  Maugars,  Morize,  Ch.  Petrot, 
Petrot-Garnier,  Rousseau,  de  Souancé,  Tachot  ;  abbés 
Aubouin ,  liaye ,  Hermeline ,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès -verbal,  M.  l'abbé 
Sainsot  tient  à  faire  constater  que  s'il  avait  été  présent  à  la 
dernière  séance,  il  aurait  protesté  contre  le  voeu  auquel  s'est 
associée  la  Société  tendant  au  dépôt  des  anciens  actes  des 
études  de  notaire  dans  un  local  spécial.  Il  énumère  quelques- 
uns  des  motifs  qui  auraient  guidé  sa  détermination ,  mais  le 
vote  étant  acquis  et  la  discussion  ne  'pouvant  être  reprise , 
acte  est  simplement  donné  à  M.  l'abbé  Sainsot  de  sa  protes- 
tation. 

M.  le  Président  annonce  que  depuis  la  dernière  réunion 
d'août,  la  Société  a  perdu  quatre  de  ses  membres  :  M.  l'abbé 
Binet,  chapelain  de  la  Providence,  M.  de  Valleuil,  ancien 
magistrat,  M.  Voyet,  banquier,  M.  Alex,  de  Saint-Laumer. 

La  haute  situation  qu'a  occupée  M.  de  Saint-Laumer  dans 
notre  Société  comme  fondateur  d'abord,  ensuite  comme  pré- 
sident à  plusieurs  reprises,  dit  M.  Merlet,  lui  ont  fait  un 
devoir  de  consacrer  à  notre  regretté  membre  une  notice 
nécrologique  dont  il  donne  la  lecture  Suivante  : 

«  Le  16  mai  1856,  à  la  suite  d'une  conférence  faite  par 
M.  de  Caumont,  une  commission  de  20  membres  fut  nommée 
pour  explorer  les  environs  de  Chartres  et  préparer  un  plan 
de  Chartres  à  la  période  romaine.  Dans  la  première  réunion, 
on  proposa  d'étendre  le  cercle  tracé  à  la  Commission  et  de 
former  une  Société  Archéologique.    M.  de  Boisvillettc,  qui 
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jouissait  iriors  a  Cliarlres  diine  autorité  incontestée,  com- 
battit assez  vivement  cette  proposition  et  demanda  qu'on  se 
restreignît  dans  les  limites  d'abord  indiquées.  Ce  fut  M.  de 
Saint-Laumer  qui  se  chargea  de  répondre  aux  objections  de 
M.  de  Boisvillettc  :  à  la  majorité  de  15  voix  contre  I,  la  propo- 
sition fut  adoptée,  et  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir 
fut  créée. 

»  C'est  donc,  comme  on  le  voit,  a  M.  de  Saint-Laumer 
surtout  que  nous  devons  notre  première  existence.  Nommé 
aussitôt  vice-président  de  la  Société  naissante,  il  prit  la  plus 
grande  part  à  ses  travaux  :  il  fut  l'un  des  principaux  promo- 
teurs de  l'exposition  artistique  de  1857,  qui  décida  du  déve- 
loppement de  l'association.  Il  devint  en  1864,  président 
triennal  de  la  Société,  et  depuis  lors,  chaque  fois  que  ses 
fonctions  administratives  le  lui  permettaient,  il  n'a  cessé 
d'occuper  périodiquement  la  présidence.  Retenu  par  ses 
devoirs  de  famille ,  il  avait  succesivement  résigné  les  fonc- 
tions de  président  des  Sociétés  d'Horticulture  et  d'Api- 
culture, mais  il  avait  consenti  à  conserver  la  direction  de  la 
Société  Archéologique  qu'il  chérissait  particulièrement.  Au 
mois  de  juin  dernier,  les  nécessités  de  notre  règlement  le 
faisaient  sortir  de  la  présidence,  mais  à  l'unanimité  il  était 
nommé  vice-président,  et  nous  espérions  le  voir  pendant 
longtemps  encore  prendre  part  à  nos  réunions  auxquelles  il 
se  faisait  un  plaisir  et  un  devoir  d'assister. 

»  (l'était  surtout  dans  les  questions  d'administration  qu'il 
nous  prêtait  un.  concours  précieux:  sa  modestie  lui  avait 
toujours  fait  cacher  à  tous  la  science  qu'il  possédait  comme 
archéologue.  Sans  vouloir  parler  de  sa  compétence  toute  spé- 
ciale en  matière  d'art  et  de  bibliographie,  en  est-il  beaucoup 
parmi  nous  (]ui  sachent  qu'il  avait  une  valeur  hors  ligne  en 
numismatique'!'  M.  de  Saint-Laumer  avait  une  collection  de 
médailles  de  premier  mérite  :  dès  sa  jeunesse,  il  s'était 
occupé  de  rassembler  les  médailles  orientales,  si  nombreuses 
et  si  peu  connues.  Il  avait  appris  l'arabe,  et  était  parvenu  à 
déchiffrer  les  légendes  des  monnaies  qu'il  s'était  procu- 
rées. Son  nom  comme  numismate  était  connu  de  tous  les 
savants  :  M.  Henri  liavoix,  l'érudit  conservateur  des  médailles 
à  la  lUbliotheque  nationale,  le  consultait  sans  cesse  jtour  le 
catalogue  qu'il  préparait;   c'était  entre  eux  un   comnitMrn 
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continuel  de  correspondance,  et,  par  une  touchante  coïnci- 
dence, le  jour  même  où  l'on  enterrait  M.   Henri  Lavoix, 
M.  de  Saint-Laumer  rendait  son  dernier  soupir. 

»  Ainsi  ont  disparu  en  même  temps  les  deux  interpréta- 
teurs  les  plus  distingués  de  la  numismatique  orientale.  Le 
catalogue  entrepris  par  M.  Lavoix  n'est  pas  achevé  :  mais 
M.  de  Saint-Laumer  avait  consacré  les  loisirs  de  ses  dernières 
années  à  faire  l'inventaire  des  monnaies  qu'il  possédait.  Ce 
manuscrit  est  entre  les  mains  de  ses  enfants,  fait  avec  tout 
le  soin  que  notre  cher  président  apportait  à  toutes  ses 
œuvres.  Nous  souhaitons  et  nous  espérons  qu'un  jour  il  sera 
publié  :  ce  sera  le  meilleur  guide  pour  ceux  qui  dans  l'avenir 
voudront  étudier  les  monnaies  orientales,  si  utiles  pour 
l'interprétation  des  historiens  des  Croisades  et  encore  si 
ignorées  jusqu'à  ce  jour. 

»  Par  plusieurs  articles  qu'il  avait  bien  voulu  nous  com- 
muniquer, M.  de  Saint-Laumer  avait  prouvé  lui-même  quel 
secours  on  pouvait  tirer  pour  notre  histoire  nationale  de  ces 
médailles  qu'il  avait  rassemblées  avec  amour.  Dans  une 
Notice  sur  une  famille  chartraine ,  il  avait  recherché  l'origine 
des  seigneurs  d'Ibélin  et  avait  émis  l'hypothèse  que  ces  cou- 
sins des  comtes  de  Chartres  étaient  des  membres  de  la 
famille  Boël  qui  pendant  quelques  années  posséda  le 
vidamé  de  Chartres.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  elle 
est  si  vraisemblable  que  M.  Rey,  notre  compatriote,  le  plus 
savant  historien  des  royaumes  francs  delà  Palestine,  n'a  pas 
hésité  à  l'adopter  entièrement. 

»  Dans  un  autre  mémoire  intitulé  Médailles  orientales 
conservées  au  Musée  de  Chartres  et  dans  les  collections  parti- 
culières de  la  ville,  M.  de  Saint-Laumer  nous  prouve  toute  ' 
l'importance  des  monnaies  orientales  :  il  nous  initie ,  hélas  ! 
trop  brièvement,  aux  différentes  dynasties  qui  ont  régné 
sur  les  Musulmans  après  le  démembrement  de  l'immense 
empire  des  Khalifes  ;  il  nous  montre  les  emprunts  faits  par 
l'Europe  chrétienne  à  la  civilisation  de  l'Orient;  enfin  il  ter- 
mine par  ces  paroles  touchantes  :  «  Ce  travail  de  catalogue  , 
«  il  m'a  fallu  l'interrompre  pendant  bien  des  années;  si  je 
»  l'ai  repris,  c'est  parce  que  je  sens  que  le  temps  me  presse 
»  et  me  gagne;  peut-être  cependant  me  sera-t-il  permis  de 
»  le  conduire  jusqu'à  la  fin.  » 
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»  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  dernier  article  doiu  M.  de 
Saint-Laumer  nous  ait  fait  la  lecture  :  tout  récemment  il  nous 
entretenait  des  Relations  entre  la  papauté  et  les  Khans  31onijols, 
et,  à  propos  d'une  monnaie  du  Khan  mongol  Aryhoun,  qui  ré- 
gnait de  l'an  1 284  à  1291  de  notre  ère,  il  nous  en  faisait  remar- 
quer la  légende  :  «  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  de  l'Esprit 
Saint,  »  et  nous  signalait  une  croix  latine  figurée  au-dessous 
de  cette  légende.  Cette  inscription  chétienne  sur  la  monnaie 
d'un  prince  musulman ,  M.  de  Saint-Laumer  l'attribue  avec 
raison  aux  négociations  qui  pendant  70  ans  eurent  lieu  entre 
les  Khans  mongols  et  les  souverains  d'Europe.  Le  but  des 
Mongols  était  d'obtenir  le  secours  des  chrétiens  contre  les 
sultans  Mamelouks  d'Egypte  :  la  forme  religieuse  leur  impor- 
tait peu.  et  ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  leurrer  les  papes 
de  fausses  promesses,  pourvu  qu'ils  obtinssent  contre  leurs 
ennemis  l'appui  des  armes  chrétiennes.  Ils  promettaient 
d'abandonner  aux  rois  d'Occident,  Jérusalem  et  la  Syrie, 
et  c'est  ce  qui  explique,  dit  M.  de  Saint-Laumer,  la  direction 
donnée  par  saint  Louis  à  sa  première  croisade  et  le  long 
séjour  de  quatre  années  que  le  roi  de  France  persista  à  faire 
en  Syrie. 

»  Nous  avons  cru  devoir  résumer  en  quelques  mots  les 
Mémoires  si  substantiels  écrits  par  M.  de  Saint-Laumer:  nous 
ne  pouvons  ne  pas  émettre  un  regret,  c'est  que  son  excessive 
moileslie  Tait  empêché  de  donner  plus  de  développement  aux 
idées  si  neuves  et  si  originales  qu'il  formulait  devant  nous. 
Car  ce  n'est  pas  Seulement  dans  ses  articles  de  fond  que  nous 
retrouvons  toutes  les  qualités  de  son  esprit  si  droit  et  si 
éclairé,  dans  les  discours  qu'ils  a  plusieurs  fois  prononcés 
lors  des  réunions  générales  de  la  Société,  on  pourrait  relever 
en  maints  endroits  les  apen^us  les  plus  ingénieux ,  les 
conseils  les  plus  pratiques,  toujours  assaisonnés  d'une  pointe 
du  plus  lin  esprit  gaulois. 

))  .If  ne  vous  ai  jtarlé  de  M.  de  Saint-Laumer  i]U(î  connue 
écrivain  et  connue  savant,  que  n'aurais-je  pas  à  vous  dire  de 
ses  éminentes  qualités  d'administrateur'!*  C'est  assurément  a 
sa  sage  économie  que  la  Société  .Vrchéologique  doit  l'état 
prospère  de  ses  finances.  11  savait  largement  dépenser,  mais 
il  savait  aussi  éviter  tous  les  frais  inutiles,  et  c'est  ce  qui 
l>crinetlait  chaque  année  de  l'aire  de  nouveaux  placements. 
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Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qu'à  jouir  des  bienfaits  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés  ;  mais  leur  souvenir  demeurera 
vivant  parmi  nous ,  et  nous  nous  rallierons  autour  de  notre 
devise,  qui  était  aussi  celle  de  M.  de  Saint-Laumer :  Antiqua 
venerari ,  progredi  ad  meliora.  » 

Admission  d'un  membre  nouveau. 

M.  L.  Jarry  offre  à  la  Société  un  ouvrage  ayant  pour  titre 
«  Le  compte  de  l'armée  Anglaise,  au  siège  d'Orléans;  1428- 
1429.  »  Des  remerciements  lui  sont  adressés  par  l'assemblée. 

M.  le  Président  fait  savoir  que ,  par  suite  d'un  commun 
accord  entre  MM.  Emile  Labiche ,  de  Saint-Laumer,  vicomte 
Reille  et  Merlet,  membres  survivants  d'une  Société  fondée 
avant  la  guerre,  et  ne  fonctionnant  plus  depuis  cette  époque, 
il  a  été  versé  à  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  une 
somme  de  1830  fr.  représentant  une  partie  des  fonds  restés 
disponibles  de  cette  ancienne  Société.  Ces  fonds  seront 
appliqués  à  la  publication  du  travail  sur  le  «  manuscrit  de 
Saint-Étienne.  »  Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  l'abbé  Métais  se  propose  de  publier  le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Josaphat  et  demande  dès  maintenant  à  prendre 
rang  pour  cette  publication  dans  nos  Mémoires. 

M,  le  Président,  tout  en  donnant  acte  à  M.  l'abbé  Métais  de 
sa  demande ,  fait  observer  que  la  Société  a  pour  l'instant 
beaucoup  de  publications  en  cours  d'exécution  :  les  rues  de 
Chartres,  la  Monographie  de  la  cathédrale,  le  manuscrit  de 
Saint-Etienne,  etc.,  et  qu'il  serait  bon  de  terminer  celles 
déjà  en  train  avant  d'en  entreprendre  de  nouvelles. 

M.  l'abbé  Sainsot  constate  que  c'est  la  seconde  demande 
adressée  à  la  Société  pour  la  publication  d'un  cartulaire  de 
Josaphat.  M.  de  Mély  lui  a  déjà  proposé  la  publication  de  ce 
même  travail. 

M.  Tachot  lit  le  rapport  suivant  sur  les  fouilles  de  Loché- 
Thivars. 

«  Le  mois  de  septembre  a  été  tout  entier  consacré  à  nos 
fouilles.    Elles    sont    relalivement    satisfaisantes.    Limités 
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coiniiic  nous  le  sommes  au  point  de  vue  iinancier,  nous  n'a- 
vanrons  que  timidement.  Cependant,  nous  avons  découvert 
des  substructions  nouvelles  et  importantes.  Ajoutées  aux 
anciennes,  elles  vont  nous  donner,  sous  Tliabile  crayon  de 
M.  Buisson,  un  plan  sinon  parfaitement  complet,  du  moins 
très  sérieux. 

»  Nous  n'avons  pas  suffisamment  sondé  l'intérieur  de  ces 
pièces,  nous  le  regrettons,  car  ce  n'est  pas  sur  cette  maçon- 
nerie, quelque  intéressante  qu'elle  soit,  que  nous  trouverons 
ces  mille  bibelots  curieux  qui  seuls  peuvent  nous  fournir  des 
dates  et  des  explications. 

»  Nou^  avons  fait  toutefois  un  pas  de  plus  du  côté  de  la 
lumière,  car  à  côté  de  ces  substructions  dont  Thémicycle 
rappelle  des  thermes  et  nous  convainc  une  fois  de  plus  que 
nous  sommes  bien  sur  une  villa  gallo-romaine,  nous  croyons 
avoir  trouvé  des  fours  à  incinération,  puis  un  puits  à 
décharge,  peut-être  un  de  ces  puits  que  les  Romains  appe- 
laient puliculi  et  dans  lesquels  on  jetait  pêle-mêle  les 
restes  des  animaux  et  les  corps  des  hommes  de  la  dernière 
classe  du  peuple;  nous  y  avons  trouvé,  et  c'est  le  clou  de 
nos  recherches,  un  cimetière. 

»  Dans  la  séance  du  6  août  1891,  notre  honorable  président. 
M.  Mrrlet,  avait  exprimé  le  désir  qu'on  exploitât  remplace- 
ment déjà  déterminé  d'un  ancien  cimetière  situé  a  Loche, 
commune  de  Vcr-lès-Ghartres. 

')  Cette  année,  nous  avons  réservé  une  partie  de  nos  fonds 
pour  fouiller  un  petit  espace  de  terrain  occupé  par  ce  cime- 
tière. (Iràce  à  l'obligeance  du  propriétaire,  M.  Tricheux,  nous 
avons  pu  installer  là  une  équipe  d'ouvriers:  malheureusement 
nos  recherches  ont  dû  se  borner  dans  une  très  petite  cour, 
le  reste  étant  occupé  par  des  habitations,  jardins,  routes,  etc. 

»  Dans  celte  cour,  deux  tranchées  ont  été  faites,  l'une  de 
trois  mètres  de  largeur  sur  six  de  longueur,  l'autre  également 
de  trois  mètres  de  largeur  sur  cinq  de  longueur. 

»  Dans  ces  deux  tranchées,  creusées  à  1  mètre  de  profon- 
deur, 4.')  squelettes  ont  été  découverts  ;  ils  se  trouvaient  dans 
toutes  les  positions,  les  uns  semblaient  assis,  les  autres  repo- 
saient sur  le  côté,  beaucoup  avaient  les  bras  allongés  j)rès  du 
corps,  d'autres  les  avaient  rej)lies  sur  la  jtoilriiie. 
,  »  On  voyait  ([ue  plusieurs  avaient  élo  enterrés  avec  une 
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certaine  recherche,  trois  étaient  ensevelis  dans  du  charbon, 
d'autres  avaient  des  pierres  posées  sur  la  poitrine,  sur  le 
ventre,  autour  du  corps,  et  cela  avec  une  intention  évidente. 

»  Parmi  les  ossements  découverts,  plusieurs  ont  été  recon- 
nus pour  appartenir  à  des  femmes,  des  adultes  et  même  des 
enfants.  Plusieurs  squelettes  étaient  les  uns  sur  les  autres, 
9  au  plus,  bien  superposés ,  le  premier  reposant  toujours  sur 
le  sol  marneux  qui  en  cet  endroit  est  le  fond  du  terrain. 

»  Dans  ce  cimetière  furent  aussi  enterrés  des  guerriers , 
car  nous  avons  trouvé  sur  un  squelette  parfaitement  conservé, 
une  boucle  de  ceinturon,  en  bronze  ou  argent  doré  avec  ar- 
dillon, le  tout  ciselé  et  représentant  des  figures  humaines; 
sur  un  autre  se  trouvait  également  une  boucle  de  ceinturon 
en  fer  damasquiné  d'or  ou  d'argent,  puis  un  anneau  au  doigt. 

»  Un  squelette  de  femme  avec  deux  boucles  d'oreilles  et 
pendeloque,  un  anneau  en  or  avec  chaton  encore  attenant  à 
la  phalange  du  doigt ,  puis  des  anneaux  de  collier  ou  de 
torques  avec  pendeloques  en  verre  et  en  pâte  de  verre,  plu- 
sieurs fragments  de  vases  funéraires  et  enfin  des  pièces  de 
monnaie  romaines. 

»  Avant  de  vous  donner  nos  appréciations  personnelles, 
laissez-nous  terminer  la  nomenclature  des  objets  trouvés  et 
que  nous  sommes  allés  étudier  et  comparer  au  musée  de 
Saint-Germain,  Nous  croyons  ainsi  pouvoir  vous  fournir  des 
noms  exacts  et  vous  parler  avec  connaissance  de  cause,  si 
toutefois  vous  voulez  bien  faire  au  dit  musée  l'honneur 
d'être  un  des  mieux  renseignés  : 
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Pointe  de  flèche  avec  sa  douille. 

Anneaux  de  bronze,  fer  et  verre. 

Fragments  de  bracelets  en  bronze,  en  os,  en  verre,  semblables  à 

ceux  trouvés  à  Alésia. 
Pierre  grenat  enchâssée  dans  un  petit  tube  d'argent. 
Épingle  os,  bronze;  une  de  ces  épingles  en  os  a  une  tète  sculptée 

(figure  humaine  assez  grossière). 
Aiguille  à  chas  pointes  ou  boutons  bronze. 
Broche  en  bronze  ciselé,  forme  papillon. 
Plaque  de  bronze  bombée  pouvant  vraisemblablement  appartenir 

à  un  casque. 
llondelles  en  bronze. 
liomuina  en  bronze  ou  peson  statera  des  Romains. 
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Pfties  de  torques  en  verri',  pàto  de  verre  et  côtelées. 

Outil  en  os,  forme  de  fuseau. 

Cuiller  en  corne. 

Bois  de  cerf. 

Fer  en  pnmde  quantité. 

Éperon,  tenaille,  ciseau,  clefs,  crochets,  mors  à  cheval. 

Grand  couteau,  (couteau  de  sacrifice  peut-être). 

Torsades,  ressorts  à  boudins,  petits  couteaux;  manche  en  os. 

Une  bouteille  en  terre  blanche  entièrement  conservée. 

Frafjments  de  f/rande  amphores,  et  de  vases  de  toute  nature, 
terre  noire,  terre  samienne,  et  à  décors  incisés  :  sur  un  de  ces 
fragments  de  poterie  noire  on  lit  ces  initiales  M  E  R  C, 
ce  qui  nous  paraît  sij-aiifler  Mercure,  le  dieu  en  vogue  de 
répoque. 

Une  dent  de  M'?//"  primitif. 

Caillou  percuteur. 

Paves  entiers. 

)ïarbre  blanc,  silex,  pierre  à  aiijuùer  et  différents  autres  objets 
sur  la  nature  desquels  nous  n'osons  pas  nous  prononcer. 

Pour  la  numismatique,  une  pièce  chartraine,  une  diva  Faustina 
<'t  12  autres  pièces  de  César,  Constantin,  etc. 

Enfin  du  plomb  en  petite  quantité. 

»  Le  plomb,  Mes.sieur.s,  quoi  qu'on  dise,  remonte  à  l'époque 
présumée  ici:  il  y  a  en  effet  au  musée  de  Saint-Germain, 
parmi  les  spécimens  de  mode  de  sépulture  pratiqués  en  Gaule 
et  à  l'époque  Mérovingienne,  des  tombeaux,  des  urnes,  des 
tuyaux  en  plomb  et  même  des  feuilles  de  plomb  servant  à 
l'écriture. 

»  Tous  ces  objets  réunis  à  notre  collection  vont  donner  à 
notre  musée  une  nouvelle  valeur. 

»  Maintenant,  Messieurs,  faut-il  se  résoudre  à  clore  défini- 
tivement l'ère  de  nos  fouilles.  Nous  aimons  à  croire  (jue 
vous  ne  voudrez  pas  nous  laisser  en  un  si  beau  chemin,  que 
vous  continuerez  au  contraire  à  nous  aider  de  vos  conseils,  de 
vos  encouragements  et  aussi,  il  faut  bien  le  dire, de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  b;  nerf  de  la  LMierre.  » 

M.  I13  curé  Aubouin  donne  égaleiuiMil  lecture  du  rapport 
suivant  sur  les  mêmes  fouilles. 

"  \'oul(!Z-vous,  maJMlenanl,  MessKMirs,  nu-  pcnnettnr  i[uel- 
([ues  appréciations  i)eisiuiMi'lles  au  siijei  du  <-iHM'lic*rc  "i* 
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»  Vous  allez  dire  que  je  suis  bien  osé,  et  qu'en  pareille  ma- 
tière le  silence  est  le  plus  souvent  de  la  haute  sagesse;  je  ne 
serai  pas  trop  affirmatif ,  je  baserai  mes  réflexions  sur  des 
auteurs  autorisés,  et  je  ne  vous  ferai  part  d'ailleurs  que  de 
ce  que  j'ai  vu  moi-même  dans  des  fouilles  analogues. 

»  Le  cimetière  en  question  me  parait  être  de  l'époque 
même  de  nos  fouilles,  s'il  ne  remonte  pas  plus  haut.  J'ai  eu 
l'honneur,  ily  a  une  vingtaine  d'années,  d'assister  aux  fouilles 
de  Tréon  et  de  Saulnières,  on  a  relevé  là  des  cimetières 
qualifiés  alors  de  gallo-romains  et  de  mérovingiens. 

»  Dans  le  cimetière  de  Tréon  se  trouvaient,  comme  chez 
nous,  des  squelettes  garnis  sur  leurs  faces  de  pierres  sèches 
dessinant  parfaitement  le  cadre  de  la  fosse,  on  distinguait  le 
long  de  ces  parois  une  poussière  blanchâtre  comme  ici  et 
qu'on  crut  alors  être  l'indice  de  cercueils.  Nos  squelettes, 
ont-ils  eu  des  cercueils?  je  ne  le  crois  pas.  A  part  peut-être 
quelques  exceptions,  c'est  sous  le  règne  de  Constantin  seu- 
lement qu'une  loi  prescrivit  les  cercueils,  et  pour  empêcher, 
disait  la  loi,  que  le  peuple  fût  surchargé  par  des  frais  de  fu- 
nérailles excessifs,  chaque  pauvre  pouvait  se  procurer  un 
cercueil  gratis  (Martigny). 

»  Notre  cimetière  me  parait  antérieur  à  cette  époque,  nous 
n'y  avons  trouvé  en  effet  aucun  vestige ,  aucun  symbole  du 
christianisme.  Ensuite  l'attitude  de  ces  corps  semble  exclure 
toute  idée  de  cercueils  ;  ils  sont  assis ,  couchés  dans  tous  les 
sens ,  superposés  pêle-mêle ,  ne  regardant  pas  tous  l'Orient, 
coutume  qui  date  du  christianisme  seulement.  On  m'a  objecté 
qu'il  y  avait  des  cercueils  du  temps  de  Notre-Seigneur.  C'est 
une  erreur:  on  enterrait,  dit  Bergier,  le  cadavre  dans  une 
grotte,  au  milieu  d'aromates,  d'ejicens,  mais  sans  cercueil. 
Quand  Notre -Seigneur  ressuscita  le  fils  de  la  veuve  de 
Naïm,  tetigit  loculum ,  dit  l'Evangile^:  loculus  signifie, 
disent  les  historiens,  une  boîte  comniune  servant  à  trans- 
porter les  corps  et  qu'on  remportait  ensuite.  Le  premier 
cercueil  dont  il  soit  fait  mention,  est  celui  de  sainte  Cécile, 
et  on  semble  le  citer  comme  une  chose  rai-e  et  digne  de 
remarque ,  il  était  en  bois  de  cyprès.  Je  n'insiste  pas  davan- 
tage sur  cette  question. 

»  Ce  cimetière  est-il  clc  répoque  mérovingienne?  On  pour- 
rait le  croire  à  en  juger  par  les  boucles  de  ceinturon  que 
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nous  y  avons  trouvées  et  qui  sont  identiquement  semblables 
à  celles  que  j"ai  vues  moi-même  aux  fouilles  de  Saulniéres, 
mais  il  y  manque  ce  qui,  dit-on,  est  caractéristique  de  cette 
époque ,  savoir  :  les  sarcophages  et  surtout  l'arme  appelée 
scarmasax  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  de  la  marge  entre  le  com- 
mencement d'une  époque  et  sa  fin.  En  tout  cas,  il  n'est  pas 
postérieur  au  temps  de  Mérovée ,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit 
M.  Salomon  Reinach  dans  une  de  ses  notices,  que  déjà  à 
cette  époque  on  n'enterrait  plus  les  guerriers  avec  leurs 
armes,  j'incline  donc  à  croire  qu'il  est  gallo-romain.  Mainte- 
nant, était-ce  un  cimetière  public  ou  simplement  un  charnier 
militaire  en  temps  de  guerre  ?  oui  et  non.  En  effet,  Messieurs, 
on  peut  être  facilement  induit  en  erreur  à  propos  de  cime- 
tière par  le  fait  même  des  inhumations  secondaires:  il  a  pu 
être  primitivement  destiné  à  recevoir  la  dépouille  de  soldats, 
et  servir  ensuite  de  cimetière  public,  nous  y  avons  en  effet 
rencontré  des  squelettes  de  femmes  et  même  d'enfants.  Gela 
ne  suffirait  pas  cependant  pour  détruire  la  première  hypo- 
thèse: qui  ne  sait  qu'en  ces  temps  de  barbarie  et  de  guerres 
sanglantes,  les  femmes  et  les  enfants  se  jetaient  dans  la 
mêlée  pour  combattre  ou  pour  ex'citer  les  combattants?  En 
tout  cas,  voici  un  fait  digne  de  remarque,  nos  squelettes 
accusaient  tous  l'âge  de  la  jeunesse  et  de  la  force ,  car  les 
mâchoires  étaient  garnies  de  toutes  leurs  dents,  nous  en 
avons  conservé  un  spécimen  remarquable. 

ijuoi  qu'il  en  soit,  ce  cimetière  est  très  intéressant,  et  si 
nous  pouvions  poursuivre  nos  recherches  jusque  sous  un 
bâtiment  qui  le  recouvre  en  partie ,  de  nouvelles  surprises 
semblent  nous  attendre.  Ce  bâtiment,  en  effet,  s'affaisse 
visiblement  par  suite  d'excavations  du  sous-sol,  excavations 
qui  d'ai)rès  le  propriétaire ,  ne  seraient  dues  qu'à  des 
caveaux  ;  il  prétend  le  tenir  d'une  tradition  transmise  par 
ses  ancêtres.  Ces  caveaux  n'auraient  pas  été  explorés,  même 
quand  on  a  construit  le  bâlinicnt  en  ijuestion,  et  dcja  la 
famille  le  regrettait,  M.  Trielieux  ne  demande  pas  mieux  que 
d'abandonner  son  inuneuble  à  nos  investigations ,  pourvu , 
et  cela  se  conçoit,  ([u'oii  liiidenuiise  suHisamment.  » 

MM.  l'.uisson  et  AniMard  (|ui  ont  assisté  à  une  partie  »lcs 
dernières  fouilles  présentent  a  leur  sujet  (|tielqucs  observa- 
tions. 
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M.  Buisson  dit  que,  malgré  les  nouvelles  découvertes  faites 
dans  les  champs  de  Loche ,  il  est  bien  difficile  de  se  faire 
une  opinion  sur  la  nature  et  la  destination  des  constructions 
qui  les  recouvraient.  C'était  en  tout  cas  une  agglomération 
d'habitations  bien  plus  qu'une  villa.  Il  n'admet  pas  que  les 
six  fours  qu'on  a  découverts,  parementés  d'une  couche  d'une 
sorte  de  terre  réfractaire,  étaient  des  fours  à  incinération. 
C'était  très  probablement  de  simples  fours  à  chaux.  Il  a  du 
reste  retrouvé  des  traces  de  chaux  éteinte  à  l'une  des 
extrémités  de  leur  périmètre. 

M.  Amblard  est  également  d'avis  qu'on  se  trouve  sur  l'em- 
placement d'une  colonie  Gallo-romaine  qui  devait  s'étendre 
bien  au  delà  de  la  partie  déjà  explorée. 

Quant  à  la  sépulture  découverte  dans  la  cour  de  l'habita- 
tion Tricheux ,  ce  devait  être  le  cimetière  de  cette  colonie  ; 
la  présence  de  squelettes  de  femmes  et  d'adultes  en  fourni- 
rait la  preuve.  Il  n'a  pas  assisté  aux  fouilles  des  deux  pre- 
miers jours ,  et  n'a  pu  voir  la  superposition  des  corps  que 
signale  le  rapport  de  M.  Tachot,  mais  la  superposition  de 
neuf  corps  sur  une  profondeur  d'un  peu  plus  d'un  mètre 
lui  paraît  excessive.  Les  squelettes  qvii  ont  été  dégagés 
devant  lui,  trois  seulement,  dont  un  de  femme,  étaient  complè- 
tement isolés.  L'un  deux ,  parfaitement  conservé  ,  les  bras 
allongés,  mesurait  1  mètre  85  cent,  de  longueur. 

Ces  sépultures  lui  semblent  bien  appartenir  à  l'époque 
Mérovingienne.  Les  quelques  objets  qui  en  proviennent  en 
ont  tout  le  caractère.  Quant  à  l'absence  de  sarcophages,  ce 
ne  serait  pas  une  preuve  à  rencontre.  On  a  maints  exemples 
de  sépultures  franques  faites  à  même  le  sol ,  les  corps  enve- 
loppés dans  des  linceuls  d'étoffe.^ 

M.  le  Président  estime  qu'il  y  aurait  intérêt  à  poursuivre 
les  fouilles  du  cimetière  et  engage  M.  Tachot  à  s'entendre 
avec  M.  Tricheux  pour  les  continuer  dans  sa  propriété  au  cas 
toutefois  où  sa  demande  d'indemnité  serait  acceptable. 

Il  expose  ensuite  que  pendant  les  grandes  pluies  du  mois 
d'octobre,  les  eaux  filtrant  à  travers  la  toiture  défectueuse  du 
bâtiment  où  siège  la  Société  détériorèrent  une  assez  grande 
partie  de  livres  et  de  manuscrits  de  notre  bibliothèque. 
M.  Amblard,  qui  en  eut  connaissance,  s'adressa  de  suite  à 
l'administration  municipale  pour  la  prier  de  faire  à  la  toiture 
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les  réparations  nécessaires,  de  faron  à  empêcher  le  retour 
d'un  pareil  accident.  Il  lui  fut  répondu  que  le  bâtiment  étant 
destiné  à  être  démoli  à  court  délai,  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion de  réparations  qui  devaient  entraîner  une  certaine 
dépense.  Cette  réponse  de  IWdminislration  était  une  invita- 
tion à  la  Société  de  se  mettre  en  quête  d'un  local  et  pour  sa 
salle  de  séance  et  pour  sa  bibliothèque.  M.  le  président,  à 
qui  la  situation  fut  exposée  à  son  retour  à  Chartres,  fit  de 
suite  les  démarches  nécessaires  pour  arriver  à  une  solution 
et  s'empresse  d'en  exposer  aujourd'hui  le  résultat  à  la 
Société.  11  lui  soumet  le  projet  suivant  : 

Il  existe  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Poële-Percée  et  de  la  rue 
des  Grenets  un  immeuble  assez  vaste  appartenant  à  M.  ïachot 
où,  sur  une  proposition  de  M.  Fessard,  pourraient  s'établir  la 
Chambre  des  notaires,  la  Société  Archéologique  et  la  Société 
d'Horticulture.  Chaque  Société  pourrait  sans  trop  de  frais  s'y 
faire  une  installation  indépendante.  Le  loyer  total  serait  de 
l.GOOfr.  à  répartir  entre  chacune  d'elles,  suivant  l'impor- 
tance de  leur  occupation.  M.  le  Président  trouve  pourtant 
que  le  loyer  restant  à  la  charge  de  la  Société  serait  un  peu 
lourd.  Il  y  aura  encore  à  compter  avec  les  frais  d'installation 
d'armoires,  de  casiers  pour  la  bibliothèque,  etc. 

M.  Barois  propose  la  maison  de  M.  Heurtault,  cloître  Saint- 
Martin,  qu'on  pourrait  louer  ou  acheter  au  besoin. 

•Vprés  discussion,  il  est  convenu  que  M.  le  Président  étu- 
diera la  question,  prendrai  son  sujet  toutes  les  informations 
nécessaires  d'ici  à  la  prochaine  réunion,  et  qu'il  en  sou- 
mettra alors  les  résultats  à  la  Société. 

M.  Huisson  termine  par  la  communication  suivante  : 

«  La  direction  de  l'Institution  Notre-Dame ,  en  faisant  des 
démolitions  pour  son  agrandissement,  a  trouvé  dans  un  vieux 
bâtiment  dépendant  de  la  propriété  acquise  de  M.  Corbière- 
Morin,  un  fût  de  colonne  en  pierre  de  Berchères,  d'une  seule 
pièce,  ayant  2,60  de  hauteur  sur  0,36  de  diamètre  et  portant 
près  de  son  extrémité  8up(''ri(;urc  un  cadre  ou  tableau  sur 
lequel  sont  sculptées  en  relief  trois  salamandres. 

»  Ce  fv\t,  dont  l'embase  et  le  chapiteau  avaient  été  enlevés, 
.soutenait  le  pan  de  bois  de  face  de  ce  bâtiment;  il  est  em- 
ployé aujourd'hui  au  même  usage. 


—  62  — 
»  Un  a  aussi  trouvé  sur  une  pièce  de  hois  des  traces  très 
apparentes  de  peintures  telles  qu'il  en  existe  encore  sur  les 
solives  des  anciens  planchers  de  l'Hôtel  de  Ville  et  au  pavillon 
du  Jardin  de  la  Société  d'Horticulture.  » 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


NOUVEAU  MEMBRE  ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.   HouDARD,   instituteur    à    Saint-Loup;    présenté    par 
MM.  Brosseron  et  Barois. 


SÉANCE  DU  15  DÉCEMBRE  1892 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Barois,  Amblard,  Appay, 
Bellier  de  la  Ghavignerie ,  Brosseron,  Buisson,  Chevrier, 
Denisart,  R.  Durand,  Germond,  Hornung,  Houdard,  Hubert, 
Lehr,  Maugars,  R.  Merlet,  Morize,  A.  Mouton,  Ch.  Petrot, 
Pctrot  -  Garnier,  Rousseau,  Selleret,  de  Souancé,  Tachot; 
abbés  Hermeline,  Métais,  Renard,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  son  occasion,  M.  le  Président  dit  que  c'est  d'un  commun 
accord  avec  M.  de  Mély  que  M.  l'abbé  Métais  entreprend  la 
publication  ducartulaire  de  l'abbaye  dcJosaphat,  M.  de  Mély 
lui  a  cédé  les  notes  qu'il  avait  déjà  rassemblées  en  vue  de 
ce  travail  et  M.  l'abbé  Métais  reste  seul  chargé  de  son  exécu- 
tion. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  de  Bassoncourt,  ancien  Préfet, 
membre  de  la  Société,  et  proclame  l'admission  de  membj'es 
nouveaux. 
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M.  l'abbt;  Uenard  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son 
travail  :  «  Un  coutumier  de  l'ancienne  église  Saint-Pierre  de 
Chàteaudun.  »  Des  remercîments  lui  sont  adressés. 

La  Société  aura  à  procéder  à  la  prochaine  réunion  à  la 
nomination  dun  vice-président  en  remplacement  de  M.  de 
Saint-Laumer,  décédé.  La  question  se  pose  de  savoir  s'il  sera 
nommé  suivant  le  mode  ordinaire  par  les  membres  présents 
et  par  voie  de  correspondance,  ou  simplement  par  les  membres 
présents.  Il  est  décidé  après  discussion  que  l'élection  sera 
faite  pour  cette  fois  seulement  par  les  seuls  membres 
présenis. 

M.  le  Président  rend  compte  ensuite  des  démarches  qu'il  a 
faites  en  vue  d'un  local  pour  la  Société  sur  les  bases  établies 
à  la  dernière  séance. 

La  maison  de  M.  Tachot  ne  peut  convenir  aux  notaires 
pour  l'établissement  de  leur  Chambre. 

La  maison  do  M"*  Heurtault  a  été  vendue  tout  dernière- 
ment. 

L'emplacement  appartenant  à  la  ville,  sur  le  Cloître  Notre- 
Dame  et  attenant  à  l'École  Mutuelle  est  exigé  en  entier  par 
l'administration  des  Postes,  qui  le  trouve  à  peine  suffisant 
pour  y  établir  ses  services. 

11  a  été  (juestion  aussi  de  l'immeuble  de  M.  Gros,  rue  de 
Beauvais,  mais  le  prix  de  25,000  fr.  auquel  on  voudrait  le 
vendre  est  trop  élevé  en  raison  des  nomjjrcuscs  réparations 
fju'on  aurait  à  y  faire. 

Tous  ces  projets  devant  être  abandonnés,  M.  le  Président 
fait  part  d'une  nouvelle  proposition  (jui  lui  a  été  faite  par 
M.  le  Maire. 

L'Adminisiration  serait  disposée  à  céder  sur  le  terre-plein 
de  la  place  nouvellement  ouverte  devant  la  Mairie  un  terrain 
de  20  mètres  sur  8,  sur  lequel  on  construirait  un  bâtiment 
destiné  à  y  installer  la  (Chambre  des  notaires,  les  Sociétés 
d'Archéologie,  d'Horticulture  et  de  Secours  Mutuels. 

Maintenant  le  Conseil  municipal  ratilicra-t  il  la  proposition 
de  l'Administration'?  de  plus,  le  projet  sera-t-il  agréé  par  la 
Chambre  des  notaires'f' 

Vaï  tout  cas,  M.  le  Président  a  prié  M.  lUiisson,  de  dresser 
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dès  maintenant  un  plan  avec  devis  approximatif  d'un  bâti- 
ment répondant  aux  exigences  de  ces  diverses  installations. 
Il  est,  séance  tenante,  soumis  à  l'examen  de  la  Société.  La 
dépense  s'élèverait  d'après  M.  Buisson  à  30,000  fr.  environ. 

Une  discussion  s'engage  alors  sur  le  chiffre  du  devis  qui 
paraît  trop  faible  à  plusieurs  membres,  ainsi  que  sur  les 
voies  et  moyens  pour  trouver  les  fonds  nécessaires  à  cette 
construction  et  la  part  contributive  de  chaque  Société. 

M.  Prévôt,  acquéreur  de  la  maison  Heurtault,  proposerait  à 
la  Société  de  lui  aménager  toute  la  partie  en  façade  sur  le 
cloître  Saint -Martin,  moyennant  un  loyer  de  800  fr.  Diffé- 
rents inconvénients  sont  signalés  à  ce  projet. 

M.  Germond  parle  de  la  maison  Haye,  rue  du  Pilori. 

M.  le  Président  demande  en  fin  de  cause  à  être  autorisé  à 
traiter  au  mieux  des  intérêts  de  la  Société  moyennant  un 
loyer  de  4  à  500  fr.  Cette  autorisation  lui  est  accordée. 

M.  Tachot  fait  savoir  que  M.  Tricheux  demande  une  somme 
de  1,000  fr.  pour  la  continuation  des  fouilles  dans  sa  ferme. 
En  face  de  cette  exigence ,  la  Société  décide  quïl  n'y  a  pas 
lieu  de  pousser  plus  loin  les  recherches. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


NOUVEAUX  MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires. 

MM.  Bourcier-Lefebvre  ,  propriétaire  à  Chartres  ;  présenté 
par  MM.  Amblard  et  Merlet. 

De  Marcy  (le  Vicomte),  à  Chartres;  présenté  par 
MM.  Merlet  et  Bellier  de  la  Ghavignerie. 

NivET,  instituteur  à  Ozoir-le-Brèuil  ;  présenté  par 
MM.  Merlet  etBarois. 

Rousseau-Chazelles,  à  Greffiers  (Seine-et-Oise);  pré- 
senté par  MM.  Merlet  et  Amblard. 

l'abbé  Langlois,  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou  ;  présenté  par  MM.  les  abbés  Re- 
nard et  Grancée. 
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SÉANCE  DU  12  JANVIER  1893. 
Président  M.  Merlet.  —  M.  Ajiblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlel,  liarois,  Amblard,  Appay, 
Bellier  de  la  Ghavignerie,  lirosseron ,  Buisson,  Delacroix, 
Roger  Durand.  Gabriel,  Germond,  Gérondeau,  Houdard, 
Hubert,  de  Mély,  Morize,  Pétrot-Garnier,  Charles  Pétrot , 
Rousseau  ;  abbés  Haye,  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la-  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  annonçant  que  le 
congrès  des  Sociétés  savantes  pour  1893  aura  lieu  à  la 
Sorbonne  du  mardi  4  avril  prochain  au  samedi  8  avril.  11 
invite  M.  le  Président  à  lui  indiquer  les  membres  de  la 
Société  qui  voudraient  participer  à  ce  Congrès. 

MM.  Amblard,  Appay  et  de  Mély  sont  désignés  pour  repré- 
senter la  Société  au  Congrès. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  de  l'exposé  suivant  des 
comptes  de  l'année  1892,  et  du  projet  de  budget  pour  l'année 
1893. 

Compte    de    l'année    1892. 

Recettes  supposées 

En  caisse  au  1«'' décembre  1891 •'».379fr. 05 

Rente  sur  l'État,  3  %  (intérêts) 211         » 

Obligations  Ouest              id.           290      90 

InlértHs  des  fonds  déposés  à  la  Caisîîe  d'épargne  50         » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200         » 

GO  cotisations  à  5  francs 300        » 

Vente  de  publications  de  la  Société 170        » 

Subvention     du     Ministère    de     rin.-;lruclion 

{)ublique l  ntnnoirc) 

Total 7.(i()i)fr.95 


Tome  IX.  l'.-V. 


» 
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Recettes  opérées 

Encaisse  au  1«' janvier  1992 2.398  fr.  25 

Rente  sur  l'État  3  °/o  i intérêts) 211 

Obligations  Ouest             id.            290  90 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  72  20 

252  cotisations  à  10  francs  dont  1  sur  1891  .    .  2.520  » 

86  cotisations  à  5  francs  .    .    .     id 430  » 

Vente  de  publications  de  la  Société 402  60 

Subventions  du  Ministère 900  » 

Don  de  la  Société  pour  le  développement  de 

l'Instruction  primaire 1.830  » 


Total.   ..;....       9.054  fr.  95 


Les  recettes  opérées  ont  été  de 9.054  fr.  95 

Les  recettes  supposées  étaient  évaluées  à      7.600      95 


Augmentation.    .    .    .       1.454 


^o 


)i 


Dépenses  proposées 

Restes  à  payer 2.500  fr.    » 

Frais  de  recouvrement 150 

Traitement  de  l'appariteur 300 

Frais  d'impression 2.500 

Frais  de  gravures 1 .  200 


& 


» 


Fouilles  et  dépenses  imprévues 200        » 

Reliures    ....    ; 150        « 

Achat  de  livres  et  abonnements 100        « 


Total 7.100  » 

Dépenses  effectuées 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  de  publicat.  168  fr.  35 

Traitement  de  l'appariteur 300  » 

f.     .     1,.             .      i  Facture  Duiardin       120  /  ^  ^^^ 

Frais  d  impression  •)  ,        .      ^       •         o  no-  3.20/  » 

/  Imprim.  Garnier.    3.08/  \ 

Frais  de  gravures,  mémoire  Rousseau  .    .   .    .  2.671  30 

Fouilles  de  Thivars  et  dépenses  imprévues    .  619  50 

Reliures 85  » 

Achat  de  livres  et  abonnements 132  40 


Total 7 . 1 83  fr.  55 
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Les  dépenses  avaient  été  évaluées  a  7. 100  fr.   » 

Elles  ont  été  de 7.ls:{      r)5 

En  augmentation  de .    .    .  83  t  r.  55 


BALANCE  : 

Le  reliquat  de  1891  était  de 2.398 fr.  25 

Les  recettes  de  1892  se  sont  élevées  à  .    .    .    .      G. 056      70 


Ensemble 9.054  fr. 95 

Les  dépenses  ont  été  de 7.IH:{      r." 


Excédent  de  recettes .    .    .   .       1.871  fr.  40 


Projet   de   budget  présenté   pour  1893 

Recettes 

Encaisse  au  31  décembre  1892 1.871  fr.  40 

HenlG  sur  IKtat  3  7o  nnténHs) 211         » 

Obligations  (Juest             id 290      OU 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  50        » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200        » 

60        id.          à    5  francs 300         » 

Vente  de  publications 150        » 

Subvention  du  Ministère ^mémoire) 


Tot.d 5. 073 fr.  30 


j> 


» 


Dépenses 

Restes  h  payer 'lOO 

Frais  de  rccouvrcnicnl  cl  d'envoi  dr  [luliiical.  170  » 

Traitement  de  l'appariteur 300 

Frais  d'impression 2.500  fr.  • 

Frais  de  gravures 1.200  » 

Fouilles  et  déjjenses  imprévues 200  » 

Heliures 60  » 

.\cliats  dt;  livres  et  abonnemcnls 120  » 

Lover i  mémoire} 


Total 4.!l50fr.    » 
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BALANCE 


Les  recettes  sont  évaluées  à  ....      5.073  fr.  30 
Les  dépenses  à 4.950        » 


Excédent  de  recettes  ...  123  fr.  30 


M.  de  Mély  demande  à  faire  une  observation  sur  un  des 
articles  de  ce  compte. 

La  somme  de  2671  fr.  affectée  aux  gravures,  lui  semble 
considérable.  Il  attribue  le  chiffre  élevé  de  cette  dépense  au 
mode  de  reproduction  par  la  gravure  sur  bois  employé  pour 
les  planches  des  publications  de  la  Société.  Le  procédé  du 
gillotagc  est  bien  plus  économique.  Il  en  fait  usage  lui-même 
depuis  un  certain  temps  et  arrive  à  ne  payer  par  ce  procédé 
que  Ofr.  06  centimes  du  centimètre  carré. 

M.  Pétrot-Garnier  conteste  d'abord  le  prix  indiqué  par  M. 
de  Mély.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  ne  peut  se  contenter 
pour  ses  publications  d'un  travail  qui  peut  suffire  à  des  jour- 
naux à  bas  prix.  Il  admet  très  bien,  que  pour  certaines 
reproductions,  de  dessins  au  trait  par  exemple,  le  procédé 
recommandé  par  M.  de  Mély  puisse  être  employé,  mais  il 
n'est  pas  applicable  à  toutes  nos  reproductions. 

M.  de  Mély  cite  encore  à  l'appui  de  son  dire  l'exemple  des 
planches  des  Pierres  tombales.  On  se  sert  pour  ces  planches 
de  la  gravure  sur  bois,  tandis  que  la  photogravure  reviendrait 
bien  meilleur  marché  et  aurait  l'avantage  de  reproduire 
l'original  d'une  façon  absolument  fidèle.  Il  est,  malgré  tout,  le 
premier  à  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  changer  le  mode 
employé  jusqu'ici. 

M.  Roger  Durand  appuie  l'observation  de  M.  de  Mély;  il  a 
fait  reproduire  une  planche  des  Pierres  tombales  par  la 
photogravure  et  l'exécution  en  est  telle  qu'on  ne  saurait 
reconnaître  de  différence  entre  les  deux. 

M.  Amblard  n'est  pas  de  l'avis  de  M.  Durand.  Il  prétend 
qu'il  n'est  pas  possible  à  un  œil  un  peu  exercé  de  se  tromper 
sur  la  nature  des  deux  travaux.  Quant  à  la  fidélité  de  la 
reproduction,  c'est  incontestablement,  dans  certains  cas,  un 
avantage  de  la  photogravure,  mais  pour  les  pierres  tombales, 
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quand  il  sagit  (les  dessins  de  Gaigniéres  par  exemple,  et, 
c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  ce  serait  un  tort  d'en  user. 
Chacun  sait  que  ces  dessins  sont  souvent  incorrects,  et 
présentent  des  inexactitudes  d'inscriptions  :  n'est-il  pas 
préférable  de  donner  un  dessin  et  surtout  un  texte  rectifiés. 
M.  le  Président  résumant  celte  discussion,  reconnaît  qu'il  y 
a  à  tenir  compte  dans  une  certaine  mesure  des  observations 
de  M.  de  Mély.  Il  croit  pourtant  que  la  Société  ne  doit  pas 
regarder  à  s'imposer  certains  sacrifices  pour  maintenir  la 
réputation  (qu'elle  s'est  acquise  par  la  bonne  exécution  de  ses 
publications.  Huant  aux  Pierres  tombales,  les  observations 
faites  par  M.  de  Mély  ont  été  déjà  présentées  et  discutées,  et 
la  Société  a  décidé  qu'il  n'y  avait  rien  à  changer  à  leur 
mode  de  publication.  Il  y  a  de  plus  une  chose  dont  il  faut 
tenir  compte  :  sur  le  chiffre  de  2G71  fr.  porté  aux  comptes  de 
189-2.  il  y  a  une  somme  de  1178  fr.  70.  qui  aurait  dû  ligurer 
sur  l'exercice  I8t)l.  Du  reste,  à  l'avenir,  quand  il  s'agira  de 
planches  pour  nos  publications,  il  prendra  conseil  de  MM. 
Petrot  et  Durand,  qui  pourront  lui  donner  des  avis  utiles. 

.M.  le  Président  aborde  ensuite  la  question  du  local  pour 
les  séances  de  la  Société.  Kllc  n'a  guère  avancé  depuis  la 
dernière  réunion.  Les  notaires  ne  paraissent  pas  disposés  à 
se  mettre  en  commun  avec  les  autres  sociétés.  S'ils  y  consen- 
taient pour  la  maison  Haye,  ce  dernier  consentirait  à  y  faire 
les  installations  nécessaires,  moyennant  un  loyer  de  quinze 
à  seize  cents  francs. 

11  soumet  à  l'examen  de  la  Société  le  plan  d'un  bâtiment 
que  M.  11.'  Maire  a  fait  dresser  pour  y  installer  les  diverses 
Sociétés  de  la  ville,  et  dont  la  construction  serait  à  leur 
charge.  Reste  à  savoir  si  la  ville  voudrait  aider  les  Sociétés 
dans  la  construction  de  ce  bâtiment. 

Après  différentes  observations  de  plusieurs  membres,  il  est 
convenu  (juc  .M.  le  Président  demandera  à  l'administration 
nuuiiciiiale  si  la  ville  voudrait  bien  faire  ces  constructions 
pour  son  compte  et  les  louer  ensuite  aux  Sociétés. 

il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  secret  à  l'elertidu  diui 
vice-président  en  rtMnplacemont  'le  M.  de  St-Launier. 

Le  nombre  des  votants  est  de  2'2. 
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M.  BcUicr  de  la  Ghaviguerie  obtient  15  voix,  M.  Ghevalier- 
Letartre  4  voix,  M.  Buisson  2  voix  ,  M.  Amblard  1  voix. 

M,  Bellier  de  la  Ghavignerie  est  proclamé  vice-président, 
et  déclare  accepter  cette  fonction. 

M.  de  Mély  désirerait  savoir  s'il  existe  dans  la  Commission 
de  publication  un  membre  particulièrement  responsable  d'un 
travail  publié.  M.  le  Président  répond  qu'il  n'y  a  pas  ordinai- 
rement de  membre  spécialement  responsable  et  demande  à 
M.  de  Mély  par  quoi  est  motivée  son  observation. 

M.  de  Mély  explique  qu'il  a  relevé  plusieurs  erreurs 
archéologiques  dans  ce  qui  a  déjà  paru  du  travail  sur  le 
Manuscrit  de  Saint-Etienne  et  désirerait  savoir  à  qui  incombe 
la  responsabilité  de  ces  erreurs. 

M.  le  Président  réplique  que,  dans  ce  cas,  il  endosse  la 
responsabilité  du  travail  déjà  publié,  et  prie  M.  de  Mély  de 
lui  faire  connaître  quelles  sont  ces  erreurs.  Elles  pourront 
alors  être  discutées  et,  si  elles  existent  réellement,  elles  feront 
l'objet  d'errata  à  la  fin  du  volume. 

M.  de  Mély  ne  peut  les  exposer  séance  tenante ,  mais  il  en 
fera  un  exposé  pour  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  etdemie. 


NOUVEAUX  MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires. 

MM.    Velard  ,   propriétaire  à  Villiers-le-Morhier  ;   présenté 
par  MM.  Gillard  et  l'abbé  Sénéchal. 

Mallet,    percepteur  à  Gallardou  ;    présenté  par  MM. 
Merlet  et  Amblard. 


SÉANCE  DU  2  MARS  1893. 
Président:  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres    présents  :    MM.    Merlet,   Barois,   Bellier  de   la 
Ghavignerie  ,     Amblard  ,     Appay  ,     Bouthemard  ,     Buisson , 
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Champagne,  Ghcvali(3r-Letartre,  Escoffîcr,  Denisart,  IL 
Durand,  Gabriel,  Germond,  Iloudard,  Morize ,  Rousseau; 
abbés  Haye,  Jubault,  Mêlais,  Piau,  Renard,  de  Sainte-lleuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que,  suivant  la  décision  prise  par 
la  Société  à  la  séance  dernière,  il  a  proposé  à  M.  le  Maire  de 
Chartres  de  faire  construire  aux  frais  de  la  ville  le  bâtiment 
dont  il  avait  soumis  les  plans  et  devis  :  la  ville  les  louerait 
ensuite  aux  Sociétés.  M.  le  Maire  lui  a  répondu  qu'il  ne  pouvait 
donner  suite  à  cette  proposition.  Quant  au  concours  des 
notaires  pour  l'occupation  d'un  local  en  commun,  il  faut 
atti'udre  leur  réunion  du  mois  de  mai,  où  doivent  avoir  lieu 
de  nouvelles  élections.  La  nouvelle  chambre  aura  alors  à 
statuer. 

Il  l'ail  savoir  ensuite  que  M.  de  Mély,  empêché  par  un 
douloureux  deuil  de  famille,  n'a  pu  assister  aujourd'hui  à  la 
séance  de  la  Société.  M.  le  Président  a  pourtant  vu  M.  de 
M<'ly  qui  lui  a  soumis  les  points  sur  lesquels  portaient  ses 
criliijues.  Ce  sont  de  pures  critiques  de  détail,  qui,  quand 
elles  seraient  admises,  ce  qui  est  discutable,  n'atteignent  en 
rien  le  fonds  même  du  travail.  M.  Mcrlet  attend  donc  que  M. 
de  Mély  fornuile  les  erreurs  arclieologiiiues  dont  il  avait 
parlé. 

M.  le  Président  l'ail  connaître  a  la  Société  qu'un  de  ses 
membres,  M.  le  vicomte  de  Souancé,  prépare  un  cartulaire  de 
l'abbaye  des  Clairets.  Cette  abbaye  qui  était  une  abbaye  de 
femmes  se  trouvait  comprise  dans  l'ancien  diocèse  de  Char- 
tres, actuellement  sur  la  commune  de  Masles  (Orne).  Elle  fut 
fondée  vers  1203  ou  I-'o'i.  Elle  comptait  peu  de  membres  cl 
avait  peu  de  possessions.  (Juoi  qu'il  en  soit,  un  cartulaire 
est  toujours  intéressant.  On  y  trouve  des  détails  concernant 
la  généalogie  de  certaines  familles,  la  loj)Ograi»hir .  les 
usages  du  pays  qu'il  est  bon  de  livrer  à  la  publicitf.  M.  le 
Président  invite  donc  les  membres  de  la  Société  qui  aurai<Mil 
quebjues  pièces  ou  quelques  renseignements  pouvant  l'aider 
dans  sf.n  travail  à  les  conununiquer  à  M.  de  Souancé. 

M.  l'abbé  Mêlais  donne  lecture  du  travail  suivanl  sur  Eudes 
11 .  comte  de  Chartres  : 


—  72  — 

Il  faut  de  longues  et  patientes  recherches  pour  jeter  un  peu 
de  lumière  sur  les  origines  historiques  d'une  contrée;  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir  accueille  toujours  avec  plaisir 
les  travaux  d'érudition  de  ce  genre,  surtout  si  Chartres  ou  ses 
comtes  en  font  le  principal  objet. 

Nous  sommes  donc  en  retard  pour  signaler  le  travail  de 
M.  Léonce  Lex,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes  et  archi- 
viste de  Saône-et-Loire ,  publié  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété Académique  de  l'Aube,  sous  le  titre  de  :  Eudes  II,  comte 
de  Blois,  de  Tours,  de  Chartres,  de  Troijes  et  de  Meaux ,  995- 
1037,  et  Thibaud  son  frère  (995-1004). 

Ce  travail  est  considérable  et  comprend  près  de  200  pages. 
L'auteur  en  a  fait  un  tirage  à  part  à  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires ;  ne  l'ayant  pas  sous  la  main,  nous  sommes  obligé  de 
renvoyer  au  volume  de  la  Société  de  l'Aube,  année  1891,  p. 

191  à  384. 

La  difficulté  qui  se  présentait  devant  M.  Lex  était  d'autant 
plus  grande  que  les  études  sur  Eudes  sont  plus  nombreuses 
et  les  documents  originaux  plus  rares.  Il  lui  a  fallu  analyser, 
discuter  près  de  50  ouvrages  spéciaux  imprimés  ou  manus- 
crits, dont  quelques-uns  traitent  ex  jprofesso  du  comte  Eudes. 
Nous  devons  citer  ici  M.  d'Arbois  de  Jubai'nville  :  Histoire  des 
ducs  et  comtes  de  Champagne,  1859;  Lepelletier,  Histoire  des 
comtes  de  Champagne  et  de  Brie,  1753,  etc.  Parmi  les  auteurs 
allemands,  il  nous  suffira  de  nommer  MM.  J.  Landsberger, 
Kalckstein,  Bresslau,  Giesebrecht  et  Blumcke;  et  enfin  les 
ouvrages  plus  récents  de  nos  compatriotes  MM.  Luchaire  et 
Pfister,  de  celui-ci  en  particulier:  De  Fulherti  Carnotensis 
episcopi  vita  et  operibus.  Nancy,  1885  ^ 

Disons  tout  de  suite  que  M.  Lex  traite  durement  tous  ses  de- 
vanciers. La  sévérité  de  l'histoire  n^'exclut  pas  la  courtoisie.  Il 
faut  être  absolument  irréprochable  pour  écrire  ceci  :  «  Beau- 
coup d'ouvrages  sur  les  provinces  ou  les  "villes  lui  (à  Eudes) 

'  A  l;i  ionique  li.slc  dressée  par  M.  Lex,  iiiscrile  pages  J'Jôet  359,  une  place 
(riioniunir  aurait  dû  être  réservée  à  .M.  de  Salies,  qui,  dans  sou  llislnire  de 
l'^oiilfiurs  Ncrru,  il  lari,'emeiit  traité,  discuté,  éclaire! ,  les  nombreux  ra])ports 
(|ue  Kudes  il  eut  avec  le  comte  d'Anjou.  Il  est  sans  doute  cité  en  notes  quel- 
(pies  fois,  mais  il  méritait  mieux.  Il  a  été  sur  bien  des  points  un  guide  sûr  pour 
M.  Lex  (pii  n'avait  plus  qu'à  le  résumer.  De  même  M.  Lex  aui'ait  dû  menlJDnuer 
YHisloiie  du  Diocèse  et  de  l'Efjlise  de  (Ihaiivcs ,  par  le  chanoine  Soucliet, 
publiée  par  la  Société  archéologi(iue  d'Eure-et-Loir  en  1806-1873,  i  vol.  in-8. 
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» 

onl  consacré  des  notices  :  inallieureusemeiit,  la  connaissance 
des  sources  et  l'esprit  de  critique  y  font  absolument  défaut.  Ils 
ne  méritent  ni  d'être  cités,  ni  à  plus  forte  raison  d'être 
combattus.  » 

Nous  ne  pouvons  étudier  ici  que  très  brièvement  le  travail 
de  critique  historique  de  l'auteur.  Les  questions  qu'il  aborde 
sont  trop  nombreuses,  et  lui-même  n'a  pu  donner  à  la  discus- 
sion toute  l'ampleur  suffisante.  La  brièveté  n'est  pas  la  conci- 
sion, mais  elle  est  parfois  l'ennemie  de  la  précision  et  de  la 
clarté,  et  entrave  souvent  la  conviction  dans  l'esprit  du 
lecteur. 


Il  nous  suflira,  pour  faire  apprécier  ce  livre  à  sa  juste  va- 
leur, de  rappeler  d'après  lui  les  grands  traits  de  la  vie  d'Eudes. 

M.  Lex  laisse  dans  les  ténèbres,  sans  chercher  à  les  dissiper, 
les  origines  de  nos  comtes,  et  regarde  Thibaud  le  Vieux  ou  le 
Tricheur  «  comme  le  premier  seigneur  de  Blois  qui  ait  porté 
d'une  façon  certaine  le  titre  de  comte.  »  Il  ne  soupçonne  même 
pas  l'existence  de  deux  Eudes  qui  auraient  précédé  Thibaud  le 
Tricheur  dans  le  gouvernement  du  comté. 

Il  mentionne,  il  est  vrai,  sans  les  juger  toutefois,  les  lé- 
gendes apoci-yphes  des  Gerlon  et  des  Hasling,  prétendus 
comtes  de  Blois  et  de  Chartres,  mais  il  ne  dit  rien  ni  du  comte 
Guillaume,  f  834<  ni  de  Eudes  ^^  son  fils,  f  le  10  août  871, 
ni  de  Eudes  II,  f  vers  ^.y-2(i,  comte  de  Chartres  comme  son 
père,  en  même  temps  ipic  Uoberl  le  Fort,  frère  d'Eudes  l""", 
était  comte  de  Blois. 

Bernicr,  l'Iiistorion  de  cette  dernière  ville,  en  avait  cepen- 
dant paiiè,  et  réfuté  les  lictions  iiisloriques  relatées  avec  trop 
de  complai.sance  pai-  M.  Lex.  Bernicr  est  un  écrivain  sé- 
rieux, estimé,  grave,  dont  les  afliiMuations  son!  ordinairement 
prouvées,  et  pai-  là  iiièmc  méritent  de  lixer  rallcnlion. 
Comment  se  lait-il  <pi('  M.  Lex  ne  l'ait  pas  même  cité  une  seule 
fois  dans  loiilc  sa  bi-ocliMi'e?  C'est  un  mijili  i-cgi-cllaltic,  ne  s»'- 
rail-ce  (ju'au  point  de  vutî  bibliograpliiipic. 

M.  Lex  aurait  jm  connaître  encore  la  tliè.sc  de  son  coIiè^Mn^ 
de  l'École  des  Chartes,  M.  liené  Mcriel,  soutenue  brillamnient 
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et  avec  succès  le  26  janvier  1891,  et  dont  le  sommaire  a  été  pu- 
blié dans  les  :  Positions  de  Thèses  de  la  Promotion  de  1891 , 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  les  comtes  de  Chartres,  de  Chàteaiidun, 
de  Bluis  et  de  Troyes,  au  /X"  siècle,  p.  31  à  35. 

Nous  pourrions  citer  d'autres  noms;  ces  deux  suffisent  pour 
établir  que  Thibaud  le  Tricheur  n'est  pas  le  premier  dont  la 
qualité  de  comte  soit  sérieusement  établie. 

Thibaud  le  Tricheur  mourut  entre  974  et  977;  M.  Lex  en 
effet  rapproche  d'une  année  chacune  des  limites  extrêmes  don- 
nées jusqu'ici  à  cet  événement.  973-978,  et  c'est  beaucoup,  vu 
la  rareté  et  le  mutisme  des  documents  (Voir  note  1'%  page  244.) 

Tliibaud  laissa  ses  nombreux  comtés  à  son  fils  Eudes,  le  I" 
de  ce  nom  suivant  la  plupart  des  auteurs,  mais  qui  devra 
prendre  dans  l'histoire  le  nom  de  Eudes  III,  si  la  thèse  de 
M.  René  Merlet,  une  fois  publiée,  est  assez  convaincante  pour 
fixer  l'opinion. 

Eudes  I^'-,  d'après  M.  Lex,  mourut  entre  le  2  juin  et  le  4  juil- 
let 995;  M.  René  Merlet  a  pu  préciser  davantage  et  la  fixer  au 
12  mars  de  la  même  année  '.  De  Rerthe,  fille  de  Conrad  de 
Rourgogne,  Eudes  I'^''  eut  plusieurs  fils,  Thibaud  et  Eudes  II; 
ce  dernier  naquit  vers  983,  car  il  était  au  berceau  le  3  mai  de 
cette  année. 

Ils  gouvernèrent  simultanément,  mais  Thibaud  mourut  ino- 
pinément à  son  retour  d'Italie  entre  avril  1004  et  avril  1005  -. 
Il  avait  installé  Magénard  abbé  de  Saint-Père. 

Eudes,  désormais  maître  unique  de  toute  la  contrée,  épousa 
vers  1004  la  sœur  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  Mathilde, 
qui  lui  donna  entre  autres  la  ville  de  Dreux.  Ce  fut,  à  la  mort 
de  celle-ci,  la  cause  d'une  longue  guerre.  Le  roi  Robert  imposa 
la  paix.  Eudes  conserva  Dreux,  mais  Richard  eut  Tillières-sur- 
Avre,  où  il  avait  construit  une  forteresse  redoutable  ce  Gastrum 
Tegulense.  » 

Eudes  s'était  aussitôt  remarié  (en  1005) -à  Ermengarde,  tille 
de  Robert,  comte  d'Auvergne.  Dès  lors  il  eut  à  combattre  le 
terrible  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  et  fut  vaincu  dans  la 
célèbre  bataille  de  Pontlevoy,  le  6  juillet  1016. 

Eudes  ne  sut  pas  conserver  l'alliance  avec  le  roi,  qui  jus- 

'  Voir  la  note  do  M.  René  Merlet  à  la  fin  de  notre  compte  rendu. 

-  Voir  dans  la  môme  note  de  M.  R.  Merlet  la  fixation  précise  de  cette  mort. 
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qu'alors  avait  été  son  piolecteur.  Il  lui  disputa  le  comté  de 
Troyes.  Il  se  brouilla  de  nième  avec  l'archevêque  de  ileims; 
Fulbert,  évèque  de  Chartres,  rétablit  la  concorde  par  sa  paci- 
lique  intervention,  vers  10^1. 

Le  comte  dans  la  suite  abandonna  lâchement  Fulbert  dans 
la  lutte  que  l'évèque  eut  à  soutenir  contre  GeollVoy,  vicomte 
de  Ghàteaudun  (1023-l0t25)  et  dans  celle  contre  Lisiard, 
évèque  intrus  de  Meaux  (1028). 

Quelque  temps  auparavant,  Eudes  se  voyait  olïVir  lu  cou- 
ronne de  Lombardie,  et  pendant  qu'il  hésitait  indécis,  son  ri- 
val, Guillaume  d'Aquitaine,  en  prenait  possession  (1024). 

Cependant  la  lutte  avec  Foulques  Nerra  avait  recommencé 
plus  fui'ieuse  que  jamais,  et  Eudes  se  voyait  enlever  coup  sur 
coup  Saumui-  et  Montbazon  (1026),  écliouait  lui-même  devant 
Amboise  (1027),  etc.  M.  Lex  ne  tait  que  résumer  à  grands 
traits  le  récit  circonstancié  de  M.  de  Salies,  à  qui  revient  tout 
l'honneur  de  cette  page  d'histoire  :  «  Cuique  suum.  » 

Après  quebiues  autres  aventures,  Eudes,  toujoui's  imprudent 
et  audacieux,  mais  toujours  infortuné,  ne  craignit  pas  de  dis- 
puter le  royaume  de  Bourgogne  à  l'empereur  Conrad.  La  guerre 
fut  longue  et  acharnée.  De  défaites  en  défaites  noti'e  comte 
courait  à  une  calastroplie.  Elle  devait  être  teriMble.  Il  fut  tué 
dans  le  désastre  du  15  novembi-e  KJliO,  près  de  Oar-le-Duc. 
Son  corps  fut  trouvé  sur  le  champ  de  bataille,  nu,  reconnais- 
sable  seulement  au  reliquaire  qu'il  portait  toujours  sur  lui.  Il 
fut  enterré  à  Marmoutiei-,  prés  de  son  père. 

M.  Lex  termine  son  récit  par  quelques  mois,  li()|)  brefs,  sur 
le  caractère  d'Eudes  et  sur  ses  relations  paciliques  et  bienfai- 
santes avec  le  clergé  de  ses  domaines. 

On  le  voit,  ces  |)ages  sont  pleines  de  l'ails  en  général  bien 
établis,  solidement  discutés  et  du  |)lus  haut  inlèivt,  sur  bien 
des  points,  pour  l'histoire  même  de  notre  région. 


Il 


M.  Lex  ajoute,  à  ce  pi'Pnn'er  Iraxail  (rcnsnmblc,  (picUpics 
notes  ou  dissertations  (pie  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence. 

Nous  avons  déjà  signalé  celle  ri!lali\e  à  la  m<irl  de  Tbibaud 
le  Tricheur. 
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Dans  une  seconde  note ,  il  nie  l'existence  d'un  prétendu  fils 
d'Eudes  I^"",  nommé  Robert. 

Dans  la  troisième ,  il  discute  la  date  du  mariage  de  Berthe 
avec  le  roi  Robert,  etc. 

Mais  la  sixième  serait  tout  entière  à  supprimer.  M.  Lex  re- 
fuse à  Tbibaud,  frère  d'Eudes  II,  et  avec  lui  comte  de  Chartres, 
la  qualité  d'évêque  désigné. 

M.  René  Merlet  nous  paraît  avoir  rétabli  victorieusement  ce 
point  d'histoire  locale  ^ 

Nous  recommandons  aux  spécialistes  les  deux  appendices 
qui  suivent,  l'un  sur  la  diplomatique  du  comte  Eudes  et  l'autre 
sur  sa  numismatique.  On  y  voit,  p.  271,  le  sceau  du  comte, 
déjà  publié  par  nous  dès  1889  dans  la  Revue  du  Loir-et-Cher  et 
en  mars  1891  dans  notre  Cartulaire  Blésois. 

M.  Lex  appuie  ses  assertions  sur  des  preuves.  Il  dresse  tout 
d'abord  le  catalogue  raisonné  des  chartes  qu'il  a  étudiées,  au 
nombre  de  75.  Puis  il  publie  34  chartes  dont  28  étaient  iné- 
dites, lorsqu'il  a  entrepris  son  travail.  Cinq  de  ces  chartes - 
avaient  cependant  été  publiées  par  nous  dès  1889  dans  la  Revue 

*  Voir  plus  loin  la  note  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

2  Ce  sont  les  n°s  I,  VIII,  XIX  et  XXX. 

Aux  quatre  chartes  que  M.  Lex  reconnaît  avoir  été  publiées  par  nous  p.  361 , 
il  faut  ajouter  le  11°  IV  de  ses  Pièces  justificatives  qui  correspond  aux  chartes 
XLIX  et  L  de  notre  Cartulaire.  Blésois.  Sur  ces  cinq  cliartes.  le  savant  paléogra- 
phe relève  luie  fausse  lecture  dans  les  seings  de  la  charte  de  la  reine  Berthe  ; 
nous  n'aurions  pas  réclamé  si  M.  Lex  lui-même  avait  été  irréprochable. 

Remarquons  avant  tout  que  la  difficulté  était  sérieuse:  la  charte  qui  pendant 
la  Révolution  a  servi  à  relier  un  registre  de  commerce ,  est  assez  endommagée 
surtout  dans  la  partie  où  se  trouvent  les  signatures  ;  celles-ci ,  d'une  écriture 
plus  pâle  que  le  reste,  sont  en  certains  endroits  à  moitié  effacées;  la  difficulté 
s'accroit  par  l'emploi  de  caractères  grecs  dont  la  conformation  n'est  pas  des  plus 
usitées ,  si  bien  que  M.  Lex  est  obligé  d'avouer  cette  difficulté  :  «  On  lit  difjici- 
lement  Dagbertus,  »  (p.  361,  rectification  à  la  p.  317).  Nous  avions  donc  quel- 
ques droits  à  l'indulgence,  d'autant  plus  que  nous  n'avions  pas,  comme  notre 
critique,  la  copie  fidèle  de  D.  Martène  pour  nous  guider,  mais  seulement  celle 
de  M.  de  la  Sanssaye  dont  nous  ne  devions  pas  sou|iN)nner  la  hatite  compétence, 
et  dont  la  copie  servait  de  chemise  au  précieux  fragment.  Ce  qui  est  plus  étrange, 
c'est  que  M.  Lex,  si  sévère  pour  nous,  n'a  pas  été  plus  exact  même  dans  la 
transcription  du  texte  de  D.  Marlène  jinurtantsi  facile.  Celui-ci,  mss.  latin  12878, 
f.  il  V",  après  le  mot  Ariiolfus,  écrit  en  toutes  lettres  et  en  caractères  grecs  le 
mot  £77ti;/.o7Toç.  M.  Lex  l'a  conqdètement  omis.  Toutefois,  sur  le  vu  de  l'original 
qui  porte  ce  mot  en  abrégé  snz,  il  écrit  une  rectification,  p.  361,  mais  sans 
laisser  soupçoimer  l'inexactitude  de  sa  copie  primitive  par  rapport  au  texte  de 
D.  Martène. 

L'original  porte  aussi  une  croix  et  le  subscripsit  :  S,  devant  les  seings 
disposés  sur  trois  colomies.  M.  Lex  n'en  lait  aucuiu-.  mention. 


de  Loir-et-Cher .  et  ensuite  dans  notre  recueil  intitulé  (Jartu- 
laire  Blésuis  de  MarmouUer ,  paru  en  mars  18Î>1.  M.  Lex  pré- 
sentait son  travail  cinq  mois  plus  tard  à  la  Société  de  l'Aube 
à  la  séance  du  14  août  1891. 

De  même  la  charte  XWII  a  été  publiée  en  mai  1891  dans  le 
l**^  fascicule  du  Carlulaire  Veudômois  de  Marmoutier.  Elle 
existe  non  seulement  en  copie  dans  le  manuscrit  de  D.  Mar- 
téne,  mais  aussi  dans  le  Carlulaire  original  du  \h  siècle, 
classé  dans  la  lîibliotlièque  Nationale  sous  le  n"  r)44;2,  latin,  au 
n"  XIII,  et  encore  dans  Baluze,  77,  f.  2i>>i,  Idem,  139,  i'.  t289;— 
dans  Gaigniéres,  Mss.  5441-,  f.  343. 

M.  Lex,  et  nous  ne  saurions  l'en  blâmer,  est  un  paléographe 
sévère,  il  signale  les  moindres  variantes  avec  un  soin  minu- 
tieux. La  moitié  des  pages  est  prise  par  des  rectifications, 
en  général  de  minime  importance.  Est-ce  une  qualité,  est- 
ce  un  défaut?  Il  faut  ét!-e  élève  à  l'école  des  Chartes  pour  pro- 
noncer une  sentence. 

«  Nous  ne  donnons  les  variantes  de  D.  Ilousseau,  dit-il  en 
note,  p.  341,  que  pour  établir  l'incorrection  de  ses  copies  et 
provoquer  à  leur  endroit  une  méfiance  méritée  '.  » 

C'est  dans  le  même  but  sans  doute  que  l'auteur  a  cru  devoir 
rééditer  quelques  chartes  déjà  publiées  dans  les  grands  recueils, 
en  particulier  deux,  qui  intéressent  notre  province,  relatives  à 
l'abbaye  de  Pontlevoy,  n""  XXII  et  XXIX,  qui  se  troiivent  dans 
le  (juUia  Clo'istiatui ,  t.  VIII,  col.  412  et  413.  «  Nous  avons 
jugé  bon,  dit-il,  p.  :J02,  note  3,  à  propos  de  la  seconde,  d'en 
donner  une  copie  conforme  au  texte  des  Archives  de  Loir-et- 
Cher.  »  Elles  existent  en  elï'et  l'une  et  l'autre  en  original  dans 
ce  dépôt.  De  plus,  M.  Lex  ne  doit  pas  l'ignorer,  elles  ont  été 
reproduites  par  l'héliogravure  Dujardin,  en  grandeur  naturelle 
dans  V Ecole  pratique  des  IIau(es  Études,  seclion  des  scienecs 
kisloriques,  n"'  1  et  ii,  pour  les  conférences  de  .M.  A.  Tiiry,  le 
maitre  très  respecté  de  M.  Lex.  Celui-ci  avait  ainsi  tous  les 
moyens  de  contrôles  désiraljles. 

Par  une  fatalité  déplorable  l'édition  de  M.  Lex  est  loin  d'être 

'  Oci  IIP  ri'm|itV'in-  pas  plus  loin  de  pn'ft'rcr  la  copie  «le  H.  llouss«'aii  à  colle 
des  (!arliilaires  du  XI"  .siiVIf.  jCautn-  iiarl.  il  in'K'iit;f  li'>  orij;iiiau\  p<»iir  de 
simplis  copirs  ;  les  ii"'  XXIV,  XXV,  \X\!  ••!  XXX  Sf  Iniuvcnl  en  tffrl  i-n 
originaux  aux  .\rtliivf>  d'liiiln--cl-l-oirc,  11.  ïJG'J  ;  le  n"  XXXIl  dans  le  Carlu- 
lau-.-  d.-  Tavaiil,  Ihid.,  Il    :\X,. 
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conforme  aux  originaux.  La  lecture  était  facile,  trop  facile 
peut-être,  de  là  une  transcription  précipitée  et  des  lapsus  cala- 
mi  trop  nombreux. 

Nous  en  relevons  deux  dans  la  première,  n°  XXII.  L'auteur 
écrit  Domino  pour  Deo,  circada  etpanita  pour  circada  Qiparata. 
Il  s'agit  des  célèbres  redevances  que  les  évêques  réclamaient 
dans  leur  tournée  pastorale.  Le  Gallia  Chrisliana  avait  bien  lu. 

La  deuxième  surtout  a  été  plus  maltraitée  et  devient  souvent 
incompréhensible  dans  l'édition  de  M.  Lex  (n°  XXIX).  Le  Gal- 
lia Christlana  est  en  général  assez  correct  \ 

Enfin,  cette  charte  est  réputée  fausse  par  M.  Lex,  sous  pré- 
texte qu'on  y  a  ajouté  et  cousu  une  pièce  de  parchemin  pour  la 
conlirmation  du  roi  Philippe.  Ce  serait  plutôt  là  une  preuve 
d'authenticité.  Si  la  charte  avait  été  fabriquée  après  coup,  le 
faussaire  n'aurait  pas  manqué  de  se  munir  d'une  feuille  de 
parchemin  suffisante  pour  la  transcription  de  tout  son  factum. 
Mais  au  contraire,  lorsque  la  charte  fut  écrite  en  1035,  le 
scribe,  ne  prévoyant  pas  qu'on  voudrait  y  ajouter  en  1075 
une  confirmation  royale,  avait  proportionné  son  parchemin  à 
la  pièce  qu'il  avait  à  transcrire.  Il  fut  donc  nécessaire  en  1075 
de  l'allonger  pour  y  ajouter  le  texte  de  la. sanction  royale  et  le 
sceau  plaqué  de  Philippe.  Nous  croyons  même  savoir  que 
M.  Giry,  qui  a  fait  reproduire  cette  charte  avec  tant  de  soin, 
est  loin  de  partager  le  sentiment  de  son  élève. 

M.  René  Merlet  fait  observer  aussi  que  l'imputation  de  faus- 
seté attribuée  à  la  charte  n°  VIII  n'est  pas  plus  fondée. 

Il  faut  être  en  effet  d'une  extrême  prudence  pour  formuler 
ces  condamnations,  surtout  si  la  charte  ainsi  rejetée  vient  s'op- 
poser comme  un  obstacle  insurmontable  à  une  opinion  person- 
nelle; nous  sommes  alors  juge  et  partie  et  la  discussion  devient 
trop  facile.  Encore  faudrait-il  des  preuves  indubitables.  Nemo 

*  Voici  les  principales  variantes  : 

D'après  M.  Lex  :  D'après  l'original  : 

Page  350,  ligne  2,  morlalium  ultor  decogitare    mortaliuni  vol  corde  cogitare 

—  5,  vos  respiciam  vos  leficiani 

Page  351 ,  ligne  11 ,  rccipaverinius  quippe  recitaverinuis.  Ouippe 

—  12,  iiaclenus  fuit  Pontisleviati  liactenusfuil  capiidPontisleviati 

—  29,  dimittimus  cetcrum  Dimittinius.  Ccterum 
Page  352,          IG,  Gauscelini  de  Brezis  (junscelini  de  BIcsis 

Nous  n'avons  |)as  voulu  pousser  plus  loin  ce  contrôle  fastidieux,  nous  aurions 
pu  signaler  plus  de  quinze  fautes  de  lecture. 
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niahis  prestimitiir  nisi  prohetnr.  M.  Lex  rejette  volontiers  par- 
mi les  apocryphes  les  documents  contraires  à  ses  assertions; 
il  est  à  présumer  que  nos  vieux  moines  n'étaient  pas  si  faus- 
saires qu'on  a  bien  voulu  le  prétendre.  Ils  ont  pu  se  tromper 
dans  les  appréciations  historiques  et  contemporaines,  dans  la 
narration  des  faits,  etc.;  les  scribes  et  copistes  ont  pu  com- 
mettre des  oublis,  des  fautes  de  transcription  dans  les  dates, 
les  qualilications  de  personnages,  ne  pas  se  conformer  tou- 
jours assez  scrupuleusement  aux  régies  de  la  diplomatique, 
etc.,  et  c'est  là  souvent  le  seul  défaut  des  chartes  réputées 
fausses.  Poui-  nous,  la  part  faite  à  de  rares  exceptions ,  nous 
avons  la  plus  haute  conliance  dans  la  probité  des  moines  du 
Moyen-Age. 

D'ailleurs,  loin  de  nous  la  pensée  de  jeter  le  discrédit  sur 
tout  cet  ouvrage  pour  quelques  inadvertances.  Nous  manque- 
rions à  l'équité  autant  qu'à  la  bienséance  en  tianscrivant  ici 
celte  phrase  de  M.  Lex  :  «  L'ouvrage  est  malheureusement 
très  défectueux.  Il  nous  suffira  de  citer  un  exemple  de  la  façon 
dont  cet  auteui"  a  compris  sa  tâche,  »  car  le  |irovei"be  :  ab  nno 
disce  omnes  n'a  jamais  été  d'une  logique  rigoureuse. 


Un  recueil  de  chartes  sur  un  personnage,  une  ville,  une 
abbaye,  ne  peut  jamais  avoir  la  prétention  d'être  complet. 
Malgié  toutes  ses  recherches,  M.  Lex  n'a  pas  épuisé  toutes  les 
sources.  Sans  vouloir  combler  toutes  les  lacunes,  il  nous  sera 
permis  d'indiquer  ici  quelques  pièces  importantes  pour  la  bio- 
graphie; du  comte  Kudes  et  de  ses  ancêtres. 

Avant  10:57,  Kudes  II  avait  reru  d'.\meline,  mèredeCieoIVroy 
de  Preuilly,  la  gaide  de  la  tei're  de  Maigneaux.  l'our  ce  service, 
il  recevait  soixante  béliers;  puis  il  commit  à  ce  soin  Uobeil, 
vicomte  de  Lavardin.  Lavardin,  situé  dans  le  bas  Vendomois, 
était  donc  alors  vassal  du  «hâteau  de  IMois  et  non  pas  de  celui 
de  Vend('ime.  Nous  avons  trouvé  trace  ailleurs  de  cette  enclave 
féodale  (Cartuldire  lilrsoifi  de  Marmouticr,  ch.  xxii. 

Cette  charte  a  été  publiée  par  André  Duchesne  dans  i'//is- 
loirr  «iriK'iiliiffninc  </(•  In  maisini  des  (lhtistci</)ti»'rs,  p.  ()7.  Nous 
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l'insérons,  sous  le  n*^  XI,  dans  le  Cariulaire  de  la  Trinité  en 
cours  de  publication. 

Nous  publions  également  dans  le  Loir-et-Cher  historique, 
scientifiqHe  et  littéraire,  n°  de  mai  1893,  une  charte  de  Thi- 
baud  III,  comte  de  Blois,  extraite  du  manuscrit  latin  12878, 
f.  109  V»,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  comte  rappelle  la 
donation  faite  par  son  père ,  Eudes  II ,  de  toute  la  dime  de  la 
forêt  de  Blémars  aux  chanoines  de  Saint-Calais  établis  dans  le 
château  de  Blois.  Eudes  II  apparaît  là  comme  le  fondateur  de 
cette  collégiale,  qui  doit  remonter  aux  premières  années  du 
XI^  siècle.  La  charte  suivante  confirme  cette  opinion. 

Eudes  II  et  son  épouse  Ermengarde  avaient  encore  donné  à 
la  même  collégiale  huit  muids  de  vin,  que  leur  petit-fils,  ïhi- 
baud  IV,  transformait  en  une  rente  de  71  sols  assise  sur  le  ton- 
lieu  de  Blois.  —  Publiée  par  M.  Cuissard,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Dunoise  ,  t.  4,  p.  421. 

Voici  maintenant  le  texte  de  quatre  chartes,  les  deux 
premières  sont  relatives  à  Eudes  I*^"",  les  deux  autres  à  Eudes  II  ; 
sauf  la  troisième,  elles  sont  toutes  inédites. 

Avesgaud  approuve  le  don  fait  par  la  comtesse  Ledgarde  et  ses  fils 
Hugues,  archevêque,  et  Eudes,  comte,  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  de  l'église  d'Illiers  en  Normandie. 

Avant  989. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Cum  terrena  et 
temporalia  cuncta  transire  videantur  et  immortale  nichil  mundi 
compagc  teneatur,  summopere  coasidcrandum  est  cuique  morta- 
liuni  in  Christi  lide  solidatorum  ad  ea  se  tendere  debere  que  non 
sunt  transitoria,  sed  perenuiter  mansura,  et  que  non  sunt 
temporalia  sed  eterna,  atque  ideo  immôrtalia.  Si  quis  igitur 
fidelium  Christi  taha  perpendens ,  bene  sibi  in  futurum  prospi- 
ciendo,  Deinn  et  sanctos  ejus  in  rébus  temporario  proprietatis  sue 
mentis  desiderio  et  executione  pie  actionis  lieredes  fecerit,  veram 
illam  hereditatem  sanctis  omnibus  in  terra  viventium  repromis- 
sam  se  percepturum  absque  ulla  ambiguitate  credens  confldere 
poterit.  His  itaque  salutaribus  hortamentis  edoctus  et  divina, 
ut  minime  dubitandum,  inspiratione  prcventns,  ego  videlicet 
Avesgaudus,   notum  esse  volo   cunctis  successoribus   meis   et 
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céleris  sancte  Dei  ecclesie  fidelibus,  principum  quoque  ac  nobi- 
liuni  persoiiis  quuliter  quandain  ecclesiam  pruprielatis  mee, 
quam  Letgardis,  beuigna  comitissa,  cum  coDsilio  liliorum  suorum, 
Hugonis  arcliiepiscopi  et  Odonis  cumitis,  et  ceterorum  propin- 
quuruni  seu  fideliuni  suorum,  niichi  in  hereditaleni  donavit, 
Sancle-Marie  Canioteiisis  ecclrsie  ejusque  canouicis,  pro  reiiu'dio 
anime  mee  et  absolutione  anime  Letgardis  et  salute  supradic- 
torum  flliorum  suorum,  concedo  et  trado  et  de  mea  potestate  in 
eorum  potestate  habendam  transpono.  Est  autem  ipsa  ecclesia  in 
pairii  Kbroicensi,  in  villa  que  appellatur  Ilegias.  cum  terris  et 
aliis  adjaceiitiis  que  ad  ipsam  pertinent.  Hanc  igitur  ecclesiam, 
cum  omnibus  sibi  pertineulibus,  sicut  superius  dictuni  est, 
predicte  sancte  matri  ecclesie  et  canonicis  ejus  ibidem  Christo 
militantibus  dono  et  trado,  ita  ut  ab  hodiernadie  et  deinceps  eam 
teneant  i-t  de  fructibus  ejus  stipendium  capiant,  ea  conditione  ut 
pro  mea  et  Letgardis  coniitisse  anima ,  necnon  et  auxilio 
flliorum  suorum  Hugonis  atque  Odonis,  Deum  jugiter  exorent, 
quatinus  peccaminum  nostrorum  veniam  cunsequamur,  et  pre- 
raium  supt-rne  renumerationis  a  Christo  judice  percipere  mere- 
amur.  Si  quis  autem  adversarius  et  non  christianus  banc 
dunalionem  vel  elemosinam  frangere  voluerit,  malcdiclus  sit, 
cum  suo  anathemale  hic  et  in  perpetuum  dampnetur  et  ignibus 
flamme  ultricis  scelerum  coniburatur.  Quatinus  autem  hec 
donalio  pcrpi'tualiler  lirnia  et  slabilis  mant-at  manu  propria  eam 
subtcr  lirmavi,  et  senioribus  mcis  Ilugoni  atque  Udoni  eorumque 
fidelibus  roborandam  obtuli. 

C.liri.sme.   —  Hugo  scilicet  Biturigensis  bumilis  archiepiscopiis. 
S.  Odonis  cumitis,   S.  Avesgaudi,   S.  Haruuini,  S.   Yvoms, 
S.  SuGGEiui,  S.  Tetduini. 
Sources  :  Mss.  latin  .■),t8;i,  I,  f.  IbO.  Mss.  latin  17,024  f.  12'i,  incomi)let. 

Au  fol.  123  de  ce  dernier  manuscrit,  se  trouve  une  charte  de 
Saint-Père  publiée  jiar  Tiuérard,  dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye 
p.  <i4  à  (15.  Les  noms  des  témoins  ne  sont  pas  donnés  avec  les 
mêmes  caractères  palèographi(|ues.  Les  voici  coiifijrmi's  au 
Mss.  17,024. 

«  Odo   comcîs  t  (un    Chrismc   accompagné    de    trois   S   pour 
subscripsit),  Odo  Kaunotensis  epus  (subscripsit). 
Chrismc.  —  lluoo  sancte  liituricensis  archiepiscopus. 

•[  E.MMA  conjux  Gl'h.i.ei.mi,  lilia  coniitisse  Letgakdis  manu 
projiria  lirniavll. 

St^.  Galtikei)!  vicecomitis,    Siij.  Ukkhekti,     Si<i.  lIi'noMS  de  Ai.oia. 
Sig.  Landiuci,  Sùj.  Fuixiikuii,   Si{h  Kvi:s<iAfni. 

ToMK  IX.  /'.-r.  7 
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Sig.  HiLGAUDi,  Sig.  Teudonis,    Sig.  Gelduini, 

Sig.  SuGGERii,  Sig.  Vuitgerii,   Sig.  Isaac. 

Sig.  RoTRoci,  Sig.  Erenberti. 
Sig.  Arduini. 

«  Original  du  temps.  » 

Ives,  évêque  de  Chartres,  excommunie  ceux  qui  violeront  le^ 
privilèges  accordés  à  Notre-Dame  de  Bourg-Moyen  par  Eudes  I  et 
sa  femme  Berthe. 


110 


o. 


In  nomine  Patris  etFilii  et  Spirilus  Sancti,  amen.  Ego  Ivo,  Dei 
gratia,  Immilis  Carnotensium  episcopus,  notum  esse  volo  cunctis 
sancte  ecclesie  fidelibus  tam  prœsentibus  quam  futuris,  quia 
Adela  comitissa,  Stepliani  comitis  uxor,  divini  amoris  igné 
succensa,  augmentande  religionis  desiderio  inflammata,  humili- 
tatem  nostram  humiliter  adiit,  petens  ut  libertatem  ecclesie 
Sancte  Marie  de  Burgo  Medio  et  ejus  canonicorum  et  aliorum 
clericorum  eidem  ecclesie  famulantium,  necnon  etiam  eorum 
servientium  ab  Odone  comité  et  Berta  uxore  ejus  olim  factam  et 
per  antiquitatem  temporis  aliquantulum  imminutam,  sed  per 
eam  diligentissime  reformatam,  auctoritate  excommunicationis 
nostre  confirmaremus.  Nos  itaque  juste  pétition!  justis  desideriis 
assensum  prebentes  cum  grege  nobis  commisse  violatores  hujus 
libertatis  excommunicamus,  et  a  limitibus  sancte  Dei  ecclesie 
sequestramus,  tam  eos  quam  eorum  ad  predictam  libertatem 
infringendum  fautores,  in  infirmitate  a  presbyterio  non  visitentur, 
in  hora  mortis  corpus  et  sanguinem  domini  nostri  Jesu  Christi 
(non)  suscipiant,  in  cimiteriis  christianorum  non  sepeliantur, 
eternas  gelienne  flammas  incurrant,  nisi  resipiscentes  ad  emen- 
dationem  et  satisfactionem  confugerint.  Et  ut  per  succedentia 
tempora  tirmum  et  stabilepermaneat,  banc  cartam  manu  propria 
firmavimus  et  manibus  prelatorum  ecclesie  nostre  flrmandam 
tradidimus. 

S.  IvoNis  episcopi,  S.  Fulsonis  arcbidiaconi, 

S.  Ernaldi  decani,  S.  Milonis  arcbidiaconi, 

S.  HiLDUiNi  cantoris,  S.  Odonis  arcbidiaconi, 

S.  WiLLELMi  arcbidiaconi,  S.  Andrée  arcbidiaconi, 

S.  Seranni  subdecani,  S.  Hugonis  prçpositi, 

S.  Warini  succentoris,  S.  Gerogh  camerarii. 

Data  Carnoti,  VIII  Kalendas  julii,  anno  ab  incarnatione  Domini 

M°  C°  V'o,  indictione  XIII,  régnante  Pliilippo,  rege  Francoruni, 

anno  regni  ejus  XLVI. 
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Kn  niarfH',  dom  Verninac  ajoute  : 

«  Jai  troiiv»''  rurifrinal  dans  lequel  après  :  In  nnmine  Patris  et 
Filli  et  Spiritns  Saucti,  il  n'y  a  point  Amen.  Après  petens  ut 
Itbertatem  ecclesie,  il  y  a  tout  de  suite  sancti  SnlleînjmiJi  :  après  : 
eorum  servientiuni,  il  y  a  tout  di."  suite  :  (/  llu'inne  lUtturicenù 
(trchiepiscopo  et  Odone  comité  ejns  fratre ,  et  etiam  U'gardi 
comitissa  eorum  matre,  olim  factam.  L'ori{j:inal  conforme  à  la 
copie  à  côté  a  été  trouvé.  » 

Source  :  D.  Verninac,  Mss.  394,  t.  3,  f.  186  v°  à  la  bibliothèque 
d'Orléans.  «  Ex  carlulario  Burgi  Medii,  f.  'il.  C.  43.  » 

3° 

De  Portu  Blesensi. 

(1003,  24  août-décembre). 

In  nomine  sancte  etindividue  Trinitatis,  ego  Berla,  nulu  omni- 
potentis  Dei,  rejrina,  cum  filiis  meis  Tetbaldo,  },Tatia  Dei  episcopo, 
necnon  Udoni  coniili  concedimus  ad  locum  Majoris  Ceuobii.pro 
remedio  aniniaruni  nostraruni  et  absolucione  piissimi  Odonis 
comitis,  teloneum  que  erat  solita  una  navis  reddere  ad  portuni 
Blesensium  castro,  ila  sane  ut  onini  tenipore  psallant  nionachi 
psalmum  in  sno  capitulo  pro  spe  et  incolumitatis  nostra',  et 
requiem  spiritus  et  anime  Udonis  comitis.  Si  ({uis  hanc  noliciam  ^ 
calumniare  presuniserit,  iram  incurnit  Onuiipotentis,  et  post- 
demuni  sauciUi  stabilisque  permaneat,  et  ipse  violator  confusus 
abscedat. 

S.  Archinhaldus  arch.  ^.        S.  Uothektiil-s.        S.  R.mnaldus. 
S.  Dacukiidus  arch.  '.  S.  Vauthkuius.        S.  Roulli-us. 

S.  AkNuLKL'S  Ï-;  f  *.  S.   liALDUI.NUS.  S.  ErVEUS. 

s.  Rainaluls  Er;.  *.  s.  Baukrannus.        S.  Yngicnuli-us. 

s.  Ekvisus  eps.  *■'. 

Source:  OriiJ:inal  en  parclieinin,  aux  Archives  déparleinenlales  de 
I.oir-el-Cher.  Mss.  latin  liSTS,  f*  40  v»,  Hilil.  Nat.  —  P.  liousseau,  I, 
n"  2'i*>. 

'  M.  i.i'X  Iniiivt'  une  fiiMliiuiictidii  nilrc  rc  iiml  imlicKi  cl  la  forim-  jni-on- 
iicllf  <in|»i()yt't;  (l.itis  la  cliaiir  ;  cela  lui  sullit  |iiiiir  lidiilt-r  tic  S(»ii  aiitlifiidcilé 

'  p.  "Hu  . 

-  Archamliaud  de  Sully,  archovt^fiiie  de  Tours.  '.ISJ-déictnltre  I0(»3. 

'  I)at;olnil ,  arrlicv('(|iii'  df  Hoiir^'fs.  '.)S7-1(M;î. 

*  Amolli,  (''vtM|ii«'  dOilt'aiis,  !»7'i- dt-rniiliii'  iddiî. 

^  Hayiialdiis,  ôm](\\u'  d'Aiiiiers,  !►":{- Il  juin  lolO. 

"  Knisus,  Mi\\u'  d.'  Naiili-s.  1001  -  KMC).  !,.•  -2  févrirr  KHU  il  «•tail  à 
(Chartres  cl  donnait  à  .MaKcnard.  Mti-  de  Sanit-I'crc,  la  licncdiclion  aldulialc. 
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Charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Pontlevoy. 

(Vers  1034). 

Quanta  et  quam  benignissima  circa  humanum  genus  Dei  existit 
pietas  nemo  mortalium  vel  corde  cogitare  vel  verbis  aperire 
potest.  Invitât  enim  nos  nt  post  multa  perpetrata  scelera  ad  eum 
redeamus  pie  et  misericorditcr,  dicendo  :  Venite  ad  me  omnes 
qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  vos  reficiam.  Et  in  alio  loco 
Evangelii  hortatur  nos  ut  de  terrenis  rébus  atque  caducis  adqui- 
ramus  celestia  et  in  eternum  mansura ,  taliter  inquiens  :  Facite 
vobis  amicos  de  mammonainiquitatis  utcum  defecerint  recipiant 
vos  in  eterna  tabernacula.  Igitur  in  Dei  nomine  ego  Gelduinus,  vît 
seculari  militie  subditus,  et  Adenors  uxor  mea  Gaufredusque 
filius  noster,  nostrorum  reminiscentes  multitudinem  peccatorum 
et  ultimi  judicii  dlem  fortiter  expavescentes ,  atque  cum  illis 
fidelibus  quibus  Deus  in  illa  die  dicturus  est  :  Venite  benedicti 
patris  mei ,  percipite  regnum  quod  vobis  paratum  est ,  aggregari 
desiderantes,  concedimus  sancte  Dei  genitrici  Marie  semper  vir- 
gini  de  nostris  rébus  nobis  dimissis  a  nostris  progenitoribus. 
Agimus  autem  hoc  in  presentia  domni  Ansberti  abbatis  mona- 
chorumque  qui  ibi  jam  congregati  vel  congregandi  sunt  mili- 
tantes summo  régi,  secundum  regulam  sancti  Benedicti  piissimi 
patroni,  quatinus  de  animabus  parentum  nostrorum  et  nostris, 
qui  abbatiam  prout  possumustoto  corde  construimus,  memoriam 
in  suis  orationibus  habeant,  et  pro  nobis  peccatoribus  Dei  cle- 
mentiam  exorent,  ut  cum  nobis  dies  mortis  advenerit,  non  gau- 
deat  de  nobis  pestifer  inimicus,  sed  per  béate  Marie  intercessio- 
nem  eripiat  nos  misericordia  Christi  de  manu  diaboli  et  pénis 
inferni,  et  transférât  ad  gaudia  paradisi.  Denique  sciant  présentes 
et  futuri  quod  huic  nostro  facto  libenter  annuit  comes  Odo  et 
Ermengardis  comitissa,  filii  quoque  eorum  Tetbaldus  et  Stephanus, 
ex  quorum  beneflcio  tenemus  que  prefate  ecclesie  tribuimus,  et 
hic  nunc  nominatim  recilaverimus  ;  quippfe  est  in  bac  donatione 
ecclesia  Sancti  Pétri,  que  actenus  fuit  capud  Pontisleviati, 
sed  amplius  crit  subjecta  Dei  Genitrici.  SimiUter  servi  et  ancille 
omnes  ad  eam  pertinentes,  totaque  burchi  consuetudo,  ccnsus  et 
vicaria,  et  beneficium  quatuor  equitum  :  Aimerici  Pyrarii, 
Tetbaldi  Régis,  Walterii  Belsarii,  Othelini  filii  Adelelmi  de 
Surrai.  Similitor  Calmonti  dedimus  quatuor  arpenuos  vinearum 
et  de  silva  Calmonlis  tertiam  partem  pasnatici,  et  ad  dominicos 
porcos  de  pastione  quantum  duraverit,  de  pratis  vero  quatuor 
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arpeniios  super  rivaiu  Siscic.  Hec  itaque  et  cetoni  que  nos  vel 
aliorum  devotio  lidelium  Jam  sepe  dicto  loco  concessimus  vel 
concessuri  sumus  ab  hodie  in  antea  libère  et  quiète  possideant 
abbas  et  monachi  Sancto  Marie,  nemine  contradireut»'.  Si  quis 
veru  ex  fratribus  et  soruribus  vel  nepotibus  Sfu  aliis  propinquis 
nostris  aut  ullus  unquaiii  bomo  V(d  femina  cuntru  banc  donatio- 
nem,  quam  propria  voluntate  facimus,  aliquam  calumniani 
monachis  inferre  voluerit,  nisi  cite  humiliatus  ad  eos  proferens 
einendafioiiem  venerit,  iiiiprimls  Dei  oninipotentis  et  perpétue 
I)t'i  \'ir,!,'inis  Marie  atque  omnium  electorum  Dei  iram  inrurrat, 
et  cum  Juda  Iraditore  alquc  Simone  Maf,'o  vivus  in  infernum 
desceudcns  semper  ibi  ardeal,  ac  deinde  irritum  fiat  quod 
vindicat.  Ut  igritur  bec  autoritas  lirmior  atque  stabilior  sit,  eam 
manibus  nostris  sif:no  sancte  Grucis  firmavimus,  et  manibus 
scniorum  nostrorum  et  multorum  virorum  nobilium  firmaudamf 
t't  corroborandam  tradidimus  f. 

S.  (iKi.bLiNus  miles, 

S.  ADKNORUxorejus, 

S.  et  liliiis  eorum  , 

«laulVidus. 

S.  OnoNis  comitis, 

S.  GUICHERUS 


infans, 


S.  Ermenharuis  co- 
rn itissi', 
S.  Teobauldi  comi- 
tis, S.Stephani 
comitis, 
S.  WiNOLDUs  miles, 
S.  Tescelim's   Gel- 
diiin , 


S.  BUKCllAnDUS 
S.  TKTIlAI.DfS 

S.  Adtom  lilius  llil^'o, 
S.  Hl'do  filius  Gislcberti. 


miles, 
miles, 
filius  Bernerii,    S.  Mainaudus, 

ri'X,  S.  FULCIIERIUS 

les. 


>.   Il»  Ml   GaIKIUDUS, 

filius  Hrkhardi, 
S.CAMi'Ei.iMsmiles,     S.  Gauscelintjs 
S.  Erveus    mestive-     S.  Juvais 

rius, 
^'.  Gisi.EBKUTis  filius 

liudo, 
S.  Aymericus    Ulius 

Aymerici, 

S.  Zisi.KMARus    pre- 

posilus. 

Source  :  Histoire  manusfritii  tic  Pontlevoy  par  D.  Chazal,  l'rcuves, 
w  I. 

relti>  cliarte,  que  le  docte  moine  a  copiée  sur  l'ori^'inal,  t'tait 
distinctf  (il!  celle  publiée  par  le  Gnllia  ('liristinna  et  rééditée  par 
M.  liOX  et  transcrite  par  I>.  Chazal  sous  le  u°  111.  il  appuie  celle 
dislinclion  par  la  réflexion  suivante  dans  le  li;xte  de  rilistoire  de 
l'abljaye  :  «(  Nous  avons  dans  les  .\rcbives  l'oritrinal  de  celte 
fondation.  »  et  il  donne  une  loufîu»;  analyse  de  la  cbarle  ci-dessus, 
et  il  ajoute  :  «  Le  titre  de  donation  est  sans  date  et  sans  sci-au. 
l'un  et  l'autre  nétoit  i)as  encore  en  usaffe.  A  la  place  du  sceau 
Gelduiu  apposa  le  si^ne  de  la  croix,  etc.  » 

En    8»;cond    lieu    il    dé-cril    la    cbarte    dv-  Thierry,  f'-véque   de 


mi- 
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Chartres,  dont  il  duune  la  copie  au  n«  2  des  preuves,  et  il  ajoute  : 
«  Gelduin  ne  se  contenta  pas  d'avoir  assuré  ainsi  les  diverses 
donations  qu'il  avoit  faites  par  deux  difierents  titres,  il  voulut  les 
reitérer  et  les  expliquer  plus  au  long  dans  un  troisième.  L'original 
en  est  perdu,  mais  nous  en  avons  un  vidimus  l'ait  l'an  1272  par 
l'oflicial  de  Chartres.  Le  titre  commence  comme  le  premier.  Dans 
ce  dernier,  il  ajoute  le  péage,  etc.  A  la  fin,  il  y  a  la  confirmation 
qu'en  fit  Philippe  I",  à  Paris,  en  1075.  » 


IV 

Notes  de  31.  René  Mer Ict,  4°  sur  la  mort  d'Eudes  I^',  et  2"  sur 
Thibaut,  comte  et  évêque  de  Chartres. 

M.  René  Merlet  prépare  sur  les  premiers  comtes  de  Chartres 
une  étude  approfondie.  11  a  hien  voulu  en  extraire  quelques  pages 
pour  en  enrichir  cette  étude.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
offrir  à  nos  lecteurs  les  prémices  d'un  travail  précieux  pour  notre 
région. 

1°  Sur  la  mort  d'Eudes  P'' 

M.  Pfister  '  a  prouvé  qu'Eudes  I",  comte  de  Chartres ,  mourut 
entre  le  12  février  et  le  4  juillet  de  Tannée  905.  M.  L.  Lex  (p.  203) 
a  cru  pouvoir  préciser  davantage  cette  date  et  la  fixer  à  l'époque 
comprise  entre  le  2  juin  et  le  4  juillet  995,  sous  prétexte  que  le 
comte  Eudes  aurait  été  encore  vivant,  lorsque  se  tint  le  concile 
de  Mouzon  qui  eut  heu  le  2  juin  905.  Pour  prouver  cette  assertion, 
M.  Lex  renvoie  à  un  passago  de  l'historien  Richer  (liv.  IV, 
ch.  CIV).  Ce  passage  fait  voir  qu'il  fut  question  du  comte  Eudes 
au  concile  de  Mouzon.  L'archevêque  Gerbert,  faisant  allusion  à  des 
événements  qui  s'étaient  passés  en  991,  rappela  aux  évoques 
présents  au  concile  que,  lorsque  lui,  Gerbert,  fut  promu  au  siège 
archiépiscopal  de  Reims,  le  comte"  Eudes  troublait  la  sécurité 
publique  par  ses  luttes  contre  le  roi.  Il  n'y  a  là  rien  qui  prouve 
qu'Eudes  fût  vivant  à  l'époque  oii  se  tenait  «le  concile  de  Mouzon. 
Bien  plus,  à  s'en  tenir  au  témoignage  du  même  historien  Richer, 
le  comte  de  Chartres  serait  décédé  quelque  temps  avant  la 
convocation  de  ce  concile  (Cf.  Richer,  liv.  IV,  ch.  04).  C'est  donc 
entre  le  12  février  et  le  2  juin  905  que  mourut  Eudes  L''.  L'obi- 
tuairo  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  permet  de  fixer  cette 
date  d'une  façon  précise  et  définitive  ;  car  l'obit  du  comte  Eudes 

'  Etude  sur  le  rer/ne  de  Robert  le  Pieux,  p.  48.  note  "2. 
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y  ost  rapiforté  au  1"J  mars  on  ces  termes  :  Obiil  Oilo,  cornes 
Caruotenaiti,  qui  nobis  cotititlit  multa  bnna^ .  Eudes  I""",  comte  de 
CUartres,  de  Chàteaudun,  de  Blois  et  de  Tours,  est  donc  murt  le 
12  mars  90.»  et  non  pas  entre  le  2  juin  t-t  le  4  juillet  de  la  même 
année. 


n.  Sur  Thibaut,  comte  et  e'vêque  de  Chartres. 

L»*tude  des  nécrolo{,'es  chartrains  aurait  évité  à  M.  Lex  de 
commettre  une  erreur  plus  grave  ù  notre  sens  que  la  premi»'re. 
Je  veux  parler  dune  note  spéciale  qu'il  a  placée  à  la  fin  de  son 
ouvrage  pour  montrer  la  fausseté  d'un  document  où  le  comte  de 
Chartres,  Thibaut.  111s  d'Eudes  I^'.  porte  le  titre  d'evéque.  Ce  do- 
cument, conservé  en  original  aux  archives  de  Loir-et-Cher,  ne 
nous  semble  cependant,  au  point  de  vue  diplomatique,  donner 
prise  ù  aucune  critique.  La  question  mérite  donc  à  notre  avis 
d'être  examinée  à  nouveau. 

L'évoque  de  Chartres,  Eudes,  dont  l'épiscopat  avait  duré  plus 
de  trente  ans,  était  mort  le  24  août  tOO:{.  Thibaut,  comte  de 
Chartres,  était  alors  un  tout  jeune  homme  et  n'était  point  marié. 
GrAce  ;\  l'intluence  que  sa  m^re  Berthe  avait  prise  sur  l'esprit  de 
RidMTt  le  Pieux,  Tliihaut  dans  tuutes  ses  entreprises  se  sentait 
fort  de  l'appui  <lu  roi.  Cela  explique  comment,  à  la  mort  de 
l'évoque  Eudes,  il  songea  à  se  fiiire  élire  lui-même  t'-vèque  de 
Chartres  et  k  augmenter  ainsi  considérablement  ses  revenus. 
Mais  pour  être  sacré  évêque,  il  lui  fallait  entrer  dans  les  ordres, 
et.  en  attendant  d'avoir  reçu  les  divers  grades  de  la  cléricature,  il 
obtint  du  roi  le  titre  iïerêque  (lesifine^.  —  Quelques  mois  plus 
tard,  riisbert,  abbé  du  monastère  de  Saint-Père  de  Chartres, 
tombait  gravement  malade  l't  mourait  dans  son  abbaye  h; 
l.'i  janvier  lOOi-.  Une  lettre,  qu'écrivait  à  cette  date  le  chanoine 
I<'ulbert'  à  .\.l)i»oii.  abbi- de  Saint-Benoît-sur-Loire,  nous  apprend 

'  Ril)lintht''qiif  rrimmunnlc  de  Chartres,  ms.  1,031.  —  Cf.  Nt'crologe  du 
prieiin'  de  Jiiziors,  ibidem,  ms.  1,(I3N. 

'''  Ce  titre  correspondait  à  celui  d'rvi^que  d<;  CliarliTS  l'Iu  par  In  mi,  ruais 
non  t-nrore  sarré.  A  celte  l'iioque  en  v\\>'X.  le  roi  iioiuniail  les  évt^qiies  de 
Chailres.  Lorsque  Tliiliaiil  mniirul  I  I  jiiillrl  idO.li,  ce  lut  ItoliiTl  le  l'ieiix  qtn 
•'■lui  son  <u(Tesseur  à  l'évi^ché  de  (lli.irlres.  Iiitcrea  cmiirs  nhiil...  rt  liitiliilphus 
(iecnnus  a  Ito'Iberlo  rei/e  in  episrnpaln  suhlwutttis  est  iCartul .  de  Sainl-t'èrr, 
p.  I(i3.  Kli  . 

'  (.e  rliaiioitie  n'est  antre  qui-  Fnlbtrt  qui  devuil  «'■vf'que  de  (Chartres  en 
KHm;  l't  nioiiriii  en  |()-_'N 
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que  les  moines  de  Saint-Père,  aussitôt  que  Glsbert  fut  mort, 
députèrent  plusieurs  d'entre  eux  vers  le  comte  Thibaut,  évêque 
désigné  de  Chartres,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  Blois,  pour 
lui  annoncer  le  décès  de  leur  abbé,  et  lui  demander,  suivant  la 
règle,  la  permission  d'en  élire  un  autre  :  Dccrcvimiis  quoadam 
mittimdos  ad  comitem,  Nonis  vidklicet  designatum  episcopum, 
ut  patris  Gisberti  ohitnm  rmntlarent,  et  alterius  eligendi  regiilarem 
prccareninr  llcentimn^.  Les  religieux  de  Saint-Pèrè,  en  ayant 
ainsi  recours  à  Thibaut  pour  l'élection  d'un  nouvel  abbé,  ne 
s'adressaient  point  à  lui  en  tant  que  comte  de  Chartres,  mais  en 
tant  qu'évêque  de  leur  diocèse  ;  car  il  appartenait  alors  aux 
évoques  de  Chartres  de  sacrer  et  d'installer  les  abbés  de  Saint- 
Père  2.  Thibaut,  en  sa  qualité  d'évêque  désigné,  contraignit  les 
moines  ù  prendre  pour  abbé  Magénard.  Mais,  comme  notre 
comte  n'était  pas  encore  lui-même  sacré  évoque,  il  ne  put 
ordonner  le  nouvel  abbé,  et  ce  fut  Hervé,  évêque  de  Nantes,  de 
passage  à  Chartres,  qui  consacra  Magénard  le  2  février  1004. 

Cependant  Thibaut,  simple  clerc  tonsuré,  devait  attendre 
encore  de  longs  mois  avant  de  pouvoir  être  intronisé  sur  son 
siège  épiscopal.  Afl)i  de  hâter  l'époque  de  son  sacre,  il  résolut  de 
faire  le  voyage  de  Rome,  pour  obtenir  du  pape  les  dispenses 
nécessaires 3.  Il  se  rendit  donc  en  Italie  vers  le  mois  de  mai,  et 
à  son  retour  de  ce  lointain  pèlerinage  il  mourut  subitement  le 
H  juillet  1004.  Son  corps  fut  rapporté  à  Chartres  sur  un  chariot 
et  il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint-Père.  Les  obituaires  de 
Saint-Père  et  de  Juziers,  à  la  date  du  12  juillet,  portent  ces 
simples  mots  :  Obitt  Tetbaldus,  dericiis,  cornes  Carnotenùum.  — 
Thibaut,  lorsqu'il  mourut  n'avait  donc  encore  reçu  que  les 
ordres  mineurs;  il  n'était  que  clerc,  dericus  :  aussi,  n'ayant 
jamais  été  consacré  évêque  de  Chartres,  ne  fut-il  point  inscrit 
sur  les  catalogues  épiscopaux.  Mais  il  n'en  était  pas  moins 
évêque  désigné  par  le  roi,  et  il  put  prendre  ce  titre  d'évêque  dans 
les  documents  olïiciels  ù  partir  du  24  août  1003,  date  de  la  mort 

'  Lettres  de  Fulbert,  édit.  de  Viliiers,  f«  32,  et  Cart.  de  Saint-Père, 
p.  102. 

-  Ainsi  ce,  fut  l'évèque  do  Chartres,  Fulliert,  qui  sacra  et  installa  Arnoul, 
comme  abbé  de  Saint-Père,  en  1013,  après  la  mort  de  Magénard  :  [Arnulfus] 
mcruit  post  Maf/cnurdiun  abbalem  a  domno  Fulberto  préside  sacrari  et  in 
rei/imine  abbatiae  .subroyari .  —  [,]layeiiardo]  moriuo,  Arnulfus  cdiluus  a 
Fulberto  episcopo  loco  ejus  subrogalur  [Cart.  de  Saint-l'ère,  p.  104,  11'.)). 

3  Le  moine  Paul  (Cart.  de  Saint-Père ,  p.  103)  dit  que  notre  comte  alla 
à  Rome  "  orationis  causa.  »  Cela  n'est  ))as  douteux,  mais  nous  pensons  que  le 
désir  de  liàter  sa  consé(;ralion  l'ut  pour  Thibaut  la  cause  délermiuanle  de  ce 
voyage. 
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tlf  rr-vt-que"  Eudes,  jusqu'au  It  juillet  lOOi,  époque  où  il  décéda 
lui-uiéinc.  Thibaut  étaut  UKut,  le  siège  épiscopal  de  Chartres 
devint  eucore  une  fois  vacant,  et  le  roi  Robert  le  Pieux  élut 
comme  nouveau  pontife  le  doyen  du  Chapitre,  Raoul. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  (jne,  coutrairt-nifut  à  co  (jua  pensé 
M.  Lex,  la  charte  où  Thibaut  apparaît  avec  le  litre  d'évèque  est 
parfaitement  autht>ntique;  que  cette  charte  ne  doit  pas  être  datée 
de  996-tnoi.  mais  de  1003  (24  août -décembre)  ;  que  Thibaut  fut 
durant  une  année  évt^que  de  Chartres,  désigné  par  le  roi  ;  quil 
mourut  avant  d'avoir  été  consacré,  et  que  la  date  de  son  décès 
est  le  II  juillet  1004. 

M.  le  Président  remercie  M.  Tabbé  Métais  de  sa  communi- 
cation pleine  d'intérêt.  Il  ne  partage  pourtant  pas  absolu- 
ment sa  façon  de  voir  sur  la  bonne  foi  des  moines  copistes, 
et  plus  particulièrement  de  ceux  postérieurs  au  XII*'  siècle.  Il 
est  bien  évident  par  exemple  que  les  chartes  du  Vêtus 
Aganon  du  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Père  sont  parfaitement 
authentiques,  mais  plus  tard,  aux  XIII''  et  XIV«  siècles  prin- 
cipalement, il  a  été  transcrit  ou  fabriqué  (est-ce  par  igno- 
rance du  copiste)';'  quantité  de  chartes  fausses  des  XI«  ou  Xll« 
siècles.  Le  fonds  de  l'abbaye  de  Tiron  est  particulièrement 
riche  en  pièces  fausses.  On  y  trouve  un  certain  nombre  de 
prétendues  chartes  du  XII"  siècle ,  ilans  lesquelles  se  ren- 
contrent des  termes  et  des  tournures  de  phrases  d'un  usage 
bien  postérieur.  C'est  une  question  très  grave,  parce  qu'on 
arrive  ainsi  a  laide  de  ces  pièces  fausses  à  établir  une 
histoire  reposant  sur  des  bases  fausses.  C'est  ce  qui  est 
souvent  arrivé  au  siècle  dernier  où  l'on  a  tout  admis  trop 
facilement.  II  est  vrai  (Qu'aujourd'hui  Ion  est  disposé  à 
tomber  dans  l'excès  contraire,  mais  tout  en  admettant  que 
M.  lalibé  Mêlais  ait  des  rai.sons  pour  s'élever  contre  cette 
nouvelle  méthode,  il  paraît  trop  optimiste  dans  ses  appré- 
ciations. 

M.  l'abbé  Mctais  défend  la  bonne  fui  des  UKjines  suspectée 
dans  certains  cas  par  M.  Merlet.  .Vvant  qu'il  y  eût  des  no- 
taires chargés  de  rédiger  officiellement  les  actes,  ces  actes 
étaient  rédigés  par  les  moines.  Une  donation  s'accomplis- 
sait souvent  par  un  dépôt  sur  l'autel,  et,  quelquefois  dix  ou 
vingt  ans  après  les  moines  eu  écrivaient  la  notice  pour  en 
consacrer  le  souvenir.  Mais,  à  la  suite  des  guerres,  si  fré- 
ToMii  IX.  l'.-y.  8 
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quentes  à  cette  époque,  les  abbayes  ayant  été  saccagées,  les 
chartes  malheureusement  détruites  ou  dispersées,  il  fallut 
bien  rétablir  le  souvenir  des  anciens  faits  par  une  nouvelle 
notice,  et  c'est  alors  que  les  moines  les  relatèrent  sous  la 
forme  d'une  charte  nouvelle  remplaçant  l'ancienne.  C'était, 
il  est  vrai,  un  document  nouveau  avec  une  date  ancienne. 
Mais  le  fait  relaté  n'en  était  pas  moins  authentique.  Ce 
n'était  en  somme  qu'une  charte  renouvelée. 

M.  Merlet  ne  conteste  pas  ce  droit  qu'avaient  les  moines  de 
perpétuer  le  souvenir  du  fait  accompli  ;  mais  à  côté  de  la 
reproduction  exacte  de  ces  faits,  il  y  a  des  chartes  fausses 
rédigées  non  en  forme  de  notices,  mais  en  forme  de  chartes, 
où  l'ancienne  écriture  était  imitée  et  auxquelles  ne  man- 
quaient même  pas  les  sceaux  contrefaits.  Il  en  cite  comme 
exemple  les  moines  de  l'abbaye  de  Tiron  qui ,  pour  se  sous- 
traire aux  redevances  que  réclamait  d'eux  le  Chapitre  de 
Chartres,  confectionnèrent  au  XV'=  siècle  une  charte  du  XII® 
où  figurait  entre  autres  le  récit  d'un  prétendu  miracle  qui 
aurait  décidé  le  Chapitre  de  Chartres  à  affranchir  les  moines 
de  toute  obéissance  à  son  égard.  Heureusement,  la  charte 
authentique  de  la  donation  faite  à  saint  Bernard  par  le  Cha- 
pitre de  Chartres  a  été  conservée  et  il  a  été  facile  de  cette 
façon  de  prouver  la  fausseté  de  celle  rédigée  au  XV*'  siècle. 

M.  l'abbé  Métais  ne  juge  pas  à  propos  de  discuter  dans  le 
cas  présent  l'exactitude  des  faits  avancés  par  M.  Merlet, 
mais  il  pense  qu'il  ne  faut  pas  admettre  d'une  façon  géné- 
rale que  les  faits  relatés  dans  les  chartes  renouvelées  aux 
XIlIc  et  XIV'  siècles  sont  faux  parce  que  les  titres  primitifs 
n'ont  pas  encore  été  retrouvés,  encore  moins  que  ces  chartes 
originales  n'ont  jamais  existé. 

Aucun  membre  n'ayant  plus  de  communication  à  faire, 
la  séance  est  levée  à  quatre  heures  vingt  minutes. 


SEANCE  DU  13  AYRIL  1893 
Président:  M.  Bellier  de  la  Chavignerie.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  do  la  Chavignerie,  Pouclée, 
Barois,    Amblard,    Buisson,    Ghevrier,    Escolfier,    Gabriel, 
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Germond,  de  Marcy,  Morize,  Norl  Parfait,  Pétrot,  deSouancé; 
abbés  llermeliue,  Métais,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  la  réception  de 
la  Société  Archéologique  de  Tarn-ct-Garonne  par  le  Bureau 
de  la  Société  assisté  de  quelques-uns  de  ses  membres.  La 
cathédrale,  le  musée,  les  principaux  monuments  de  la  ville 
ont  été  visités  dans  la  matinée  et  l'après-midi.  Dans  un  dé- 
jeuner qui  réunissait  les  deux  sociétés  à  la  salle  Sainte-Foy, 
M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  celle  de  Tarn-et-Garonne, 
a  remercié  le  président  et  les  membres  de  celle  d'Eure-et- 
Loir  de  l'accueil  sympathique  qui  leur  était  fait.  A  lavenir, 
les  deux  sociétés  échangeront  leurs  bulletins. 

Il  annonce  ensuite  que  le  conseil  municipal  de  Chartres  a 
voté  dans  une  dernière  séance  une  somme  de  5,UU0  francs 
pour  réparations  à  la  Porte-Guillaume.  Notre  vieux  monu- 
ment va  donc  se  trouver  a  l'abri  d'une  ruine  qui  pouvait  de- 
venir imminente  si  l'on  n'eût  remédié  à  létal  dans  lequel  il 
se  trouvait. 

M.  l'abbé  Métais  donne  lecture  du  commencement  d'une 
notice  sur  quelques  croisés  chartraius. 

M.  l'abbé  Sainsot  se  plaint  de  différentes  incorrections 
typographiques  dans  l'impression  de  nos  publications,  no- 
tamment des  procès-verbaux  où  se  trouvent  des  erreurs  de 
pagination  et  de  tomaison.  M.  le  Président  répond  que  tout 
en  apportant  tout  le  soin  nécessaire  à  la  correction  des 
épreuves  il  se  glisse  malgré  tout  quelques  erreurs,  mais 
qu'on  redoublera  d'attention  pour  en  éviter  le  retour. 

M.  l'abbé  Sainsot  rappelle  de  plus  qu'il  avait  été  décidé 
(}u'on  ajouterait  à  la  lin  du  dernier  volume  de  la  Monographie 
de  la  Catliédrale  de  Chartres  une  bibliograjihie  de  laCatliedrale. 
Il  demande  où  en  est  ce  travail  dont  on  parait  peu  se 
})réoccuper.  Il  avait  été  envoyé  en  LSHii  a  un  certain  nombre 
d(3  membres  un  questionnaire  devant  aider  a  ce  travail.  Il 
n'a  pas  entendu  dire  (ju'aucun  des  membres,  à  l'exception 
d'un  seul,  parait-il,  ait  retourné  ce  questionnaire  muni  de 
quelques  réponses. 
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Après  quelques  renseignements  fournis  sur  ce  question- 
naire, sa  valeur,  son  emploi,  il  est  décidé  que  les  membres 
à  qui  il  a  été  envoyé  seront  priés  de  le  retourner  le  plus  tôt 
possible  muni  de  leurs  indications. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  17  MAI  1893. 
Président:  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  L.  Merlet,  Barois,  Bellier  de  la 
Chavignerie ,  Amblard,  Appay,  Ghevallier-Letartre,  Chevrier, 
Denisart,  R.  Durand,  Escoffier,  Germond,  Nivet,  Petrot- 
Garnier,  Gh.  Pctrot,  de  Souancé,  abbés  Bouthemard,  Haye, 
Métais. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  croit  que  si  le  questionnaire  relatif  à  la 
Bibliographie  de  la  Cathédrale  de  Chartres  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  dernière  séance ,  n'a  pas  été  retourné  muni  des  ren- 
seignements demandés,  c'est  que  les  membres  n'en  avaient 
pas  à  fournir.  Il  craint  que  l'invitation  qui  leur  sera  adressée 
par  la  voie  du  procès-verbal  ne  reste  sans  effet. 

Pour  répondre  au  reproche  de  lenteur  dans  la  publication 
de  la  Monographie  de  la  Cathédrale,  il  fait  observer  que  M.  le 
chanoine  Brou  est  seul  chargé  de  ce  travail  et  que  son  état 
de  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  s'en  occuper  plus  activement 
depuis  quelque  temps. 

La  Société  vient  encore  de  perdre  -un  de  ses  membres, 
M.  de  Saint-Blanquat,  de  Dreux. 

Notilication  par  M.  le  Président  de  la  remise  au  trésorier 
d'une  somme  de  493  fr.  50,  dernier  versement  du  don  pro- 
venant de  la  Société  pour  le  développement  de  l'instruction 
primaire. 

Il  fait  savoir  ensuite  qu'il  a  manifesté  à  l'administration 
municipale  l'intention  où  était  la  Société  de  rcsLer,  jusqu'à 
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nouvel  ordre,  dans  le  local  habituel  de  ses  séances.  M.  le 
Maire  lui  a  répondu  fjue  le  Làlinient  dans  lequel  se  trouve  ce 
local  devait  être  démoli  à  courte  échéance.  La  recherche 
d'un  nouvel  emplacement  s'impose  donc  d'une  façon  pressante. 

Il  y  a  toujours  le  projet  d'occupation  de  la  maison  Haye  en 
commun  avec  la  chambre  des  notaires,  mais  de  nouvelles 
élections  ont  eu  lieu  et  il  ne  sait  pas  si  le  nouveau  président 
de  la  chambre  sera  favorable  à  ce  projet. 

M.  Appay  fait  observer  qu'il  a  entendu  dire  que  M.  Haye 
avait  l'intention  de  mettre  sa  maison  en  vente.  Il  hii  est 
répondu  que  M.  Haye  aurait  été  conseillé  de  revenir  sur 
cette  décision.  Les  négociations  auraient  alors  chance  d'être 
reprises.  M.  Petrot-Garnier  veut  bien  s'informer  auprès  de 
M.  Haye  quelles  sont  ses  intentions  à  cet  égard. 

M.  l'abbé  Métais  donne  communication  de  la  suite  de  son 
travail  :  «  Notes  sur  quelques  croisés  chartrains.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  l'abbé  Métais  de  son  travail, 
certainement  très  intéressant,  quoiqu'il  ne  s'applique  parli- 
culif-rement  qu'à  quelques  croisés  (Chartrains.  Il  y  aurait, 
dit -il.  un  très  beau  travail  à  faire  sur  les  croisés  Char- 
trains.  Il  y  en  a  des  centaines.  M.  Key,  qui  s'est  distingué 
par  de  remarquables  études  sur  l'histoire  de  la  Palestine, 
a  fait  une  histoire  des  seigneuries  de  l'Orient.  Plusieurs 
de  ces  seigneuries  ont  été  occupées  par  des  Chartrains.  Ce 
serait,  il  est  vrai,  un  travail  très  long,  nécessitant  de  nom- 
breuses recherches,  mais  il  ne  désespère  pas  de  le  voir 
entrepris  par  (juelque  membre  de  la  Société,  M.  Métais,  par 
exemple. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Lelebvre,  auteur  d'un  livre  sur  la  chàtellenie  d'Auneau, 
touchant  les  origines  de  bureau  de  la  Uivicre.  <'ii  réi)onse 
a  un  article  lu  précédemment  par  M.  le  ciuf  Mar(|iiis.  sur  le 
même  bureau  de  la  Rivière. 

I 

<t  Dans  notre  Notice  historiiiue  sur  la  ciiàlellfuif  d'Auneau, 
le  chapitre  IV.  intitule  Famille  Hxrcau  de.  Iai  Hirièrr,  coin- 
menc*'  ainsi  : 


—  94  — 

»  Bureau  était  un  gentilhomme  de  Bourgogne,  moitié  de 
robe,  moitié  d'épée. 

»  Pour  quiconque  veut  s'attacher  à  retracer  l'histoire  po- 
litique du  châtelain  d'Auneau,  il  suffit  de  parcourir  les  chro- 
niques de  Froissard,  de  Juvénal  des  Ursins  et  de  Christine  de 
Pisan  ;  on  y  suit  facilement  la  relation  des  éminents  services 
qu'il  a  rendus  à  l'État,  comme  premier  chambellan  des  rois 
Charles  V  et  Charles  VI. 

»  Pour  ce  qui  est  de  sa  famille  et  de  sa  naissance,  il  faut 
avoir  recours  aux  recueils  de  généalogie ,  et  là  on  rencontre 
beaucoup  de  confusion,  par  ce  fait  qu'il  a  existé  plusieurs 
familles  portant  le  nom  générique  de  La  Rivière  (nom  de 
fief)  et  que  le  sire  d'Auneau  y  figure  avec  les  dénominations 
diverses  de  Jean,  de  Jean  Bureau,  de  Jean  dit  Bureau  et  de 
Bureau,  qui  parait  avoir  été  son  vrai  nom  de  baptême. 

»  Il  existe  cependant  une  généalogie  sérieuse  que  nous 
n'avons  connue  qu'après  la  publication  de  notre  notice.  Elle 
se  trouve  dans  l'histoire  chronologique  et  généalogique  du 
Père  Anselme;  mais  au  lieu  d'avoir  été  imprimée  à  la  section 
des  chambellans,  elle  est  au  chapitre  des  Grands  Maitres  des 
eaux  et  forêts  de  France  (1),  au  nom  de  Charles  de  la  Rivière, 
deuxième  fils  de  Bureau,  qui  a  exercé  cette  fonction  la 
dernière  année  de  sa  vie  (1428-1429). 

»  Cette  généalogie  renferme  des  détails  d'une  telle  pré- 
cision que  sa  véracité  s'impose;  elle  nous  apprend  ce  qui 
suit  : 

»  Bureau,  sire  de  la  Rivière  et  d'Auneau,  a  eu  un  frère 
aîné  Jean,  seigneur  de  la  Rivière  et  de  Préaux,  et  une  sœur, 
Marguerite,  qui  fut  abbesse  de  Jouarre. 

»  Tous  trois  sont  issus  de  Jean,  seigneur  de  la  Rivière, 
décédé  en  1316,  et  de  Isabeau  Dangerant,  sœur  de  Jean 
Dangerant,  évêque  de  Chartres,  puis  de  Beauvais,  comte  et 
pair  de  France,  issu  de  Jacques  Dangerant,  l'un  des  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Louis  le  Hutin.  » 

»  La  maison  était  ancienne  et  tirait  son  origine  de  la  terre 
de  la  Rivière,  en  Nivernais,  elle  avait  produit  plusieurs 
branches. 

»  Jean ,  lils  aiué ,  a  exercé  (le  premier  des  deux  frères)  les 

(1)  ïonic  8,  page  895. 
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fonctions  'de  chambellan  auprès  du  duc  de  Normandie, 
regcul  du  royaume,  depuis  le  roi  Charles  V,  lequel  eut  pour 
lui  une  affection  toute  particulière. 

»  Jean  lit  partie  de  la  croisade  d'Alexandrie,  séjourna  dans 
rile  de  Chypre  en  qualité  de  chambellan  de  la  reine  et  y 
mourut  vers  la  lin  de  1366.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées  à 
Paris,  le  18  février  1367  (1).  Il  était  marié  à  Marguerite,  fille 
de  Pierre,  seigneur  de  Préaux,  et  ne  laissa  aucun  enfant  de 
son  mariage.  Bureau  recueillit  son  héritage  et  transigea  avec 
la  veuve  pour  la  délivrance  du  douaire  ;  celle-ci  se  remaria 
à  Jacques  de  Bourbon  qui,  à  cause  d'elle,  fut  seigneur  de 
Préaux  et  d'autres  terres  que  la  généalogie  ne  dénomme  pas, 
mais  qu'elle  indique  par  des  etc. . . ,  etc. . . 

»  On  voit  par  ce  qui  précède,  que  les  deux  frères  ont 
exercé  la  même  fonction  de  chambellan  auprès  du  roi.  L"ainé 
est  décédé  pendant  un  séjour  outre  mer  et  Bureau  lui  a  sur- 
vécu 34  années:  sa  notoriété  accrue  par  celte  longue  vie  et 
les  vicissitudes  de  la  fin  de  sa  carrière  (la  chute  du  pouvoir, 
la  prison  et  l'exil)  ont  quelque  peu  effacé  le  souvenir  de 
Jean,  et  c'est  ce  qui  explique  la  confusion  commise  par 
certains  biographes  qui  ont  attribué  le  nom  de  l'aîné  au  sur- 
vivant des  deux  frères. 

»  Leur  existence  distincte  nous  est  d'ailleurs  confirmée 
par  une  publication  qui  a  paru  dans  le  bulletin  de  la  revue. 
Le  Correspondant,  du  lU  octobre  1892,  contenant  le  récit  des 
derniers  jours  qui  ont  précédé  la  mort  du  roi  Charles  V, 
décédé  au  château  de  Beauté-sur-Marne,  le  16  septembre  1381, 
récit  traduit  par  M.  Siméon  Luce.  d'après  un  manuscrit 
découvert  au  Vatican  par  M.  Ilauréau.  Dans  ce  récit  qu'on 
attribue  au  chancelier  Philiiipe  de  Maizières,  on  fait  mention 
des  deux  frères  dont  le  chancelier  a  été  le  contemporain 
et  avec  lesquels  il  a  été  lié  d'étroite  amitié. 


il 


»  Ces  détails  de  famille,  étant  ainsi  fixés  désormais,  nous 
conduisent  a  préseutrr  des  observations  sur  une  élude  île 


(1)  Arch.  nation.,  liOll,  lolio  l'J5  v 
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M.  Marquis,  curé  d'IUiers,  qui  a  paru  dans  le  bulletin  n°  197  (1) 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  étude  par  laquelle 
son  auteur  fait  sortir  la  famille  des  chambellans,  non  pas  de 
la  Bourgogne  comme  l'indiquait  notre  notice,  non  pas  du 
Nivernais,  comme  le  constate  une  généalogie  d'après  une 
notoriété  qui  avait  cours,  mais  du  pays  chartrain. 

»  Nous  revendiquons  Bureau,  dit  M.  Marquis,  avec  une 
»  ferme  conviction ,  comme  un  compatriote  ;  nous  voulons 
»  prouver  qu'il  est  né  dans  le  célèbre  château  de  la  Rivière , 
»  qu'illustra  et  qu'embellit  le  chancelier  d'Aligre.  (Le  château 
»  de  la  Rivière  situé  commune  de  Pontgouin). 

»  Cette  preuve  a-t-elle  été  faite?  C'est  ce  que  nous  vou- 
drions maintenant  examiner. 

»  M.  l'abbé  Marquis  a  compulsé  principalement  le  Livre 
noir  de  l'Évêché  et  il  relève  comme  étant  sous  la  suzeraineté 
de  l'évêque  diocésain  cette  terre  de  la  Rivière,  pi^ès  Pontgouin. 
Il  mentionne  en  passant  des  seigneurs  qu'il  y  rencontre  au 
cours  du  XIV«  siècle,  Guillaume,  Robert,  Michel,  tous  noms 
qui  diffèrent  de  ceux  que  nous  connaissons;  puis  enfin,  il 
retient  particulièrement  trois  actes  de  foi  et  hommage  qu'il 
reproduit  textuellement ,  savoir  : 

»  L'an  1359,  le  10^  jour  de  juillet,  Jehan  de  la  Rivière, 
»  cscuyer,  entre  dans  la  foi  de  Monseigneur  Simon,  évêque 
»  de  Chartres,  pour  cause  du  lieu  de  la  Rivière,  juxte 
»  Pontgouin. 

»  1368,  le  20  mars,  à  Paris,  dans  l'Hôtel  Royal,  Messire 
»  Bureau  de  la  Rivière  a  fait  hommage  à  l'évesque  de 
»  Chartres,  de  ses  héritages  à  La  Loupe. 

»  En  1383,  Regnault  d'Angennes ,  escuyer  tranchant,  fait 
»  hommage  à  révoque  de  Chartres  pour  ce  qui  lui  a  été 
»  donné  par  Messire  de  La  Rivière ,  premier  chambellan  du 
»  Roy,  et  Madame  Marguerite  d'Aunel,  sa  femme,  tout  ce  qui 
»  pouvait  leur  appartenir  dans  ladite  terre  de  La  Loupe. 

»  En  présence  de  ces  témoignages,  ajoute  enfin  M.  Marquis, 
»  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  conclure  que  l'illustre 
»  châtelain  d'Auncau  appartient  à  l'antique  famille  La 
»  Rivière,  de  Pontgouin.  » 

»  Nous  étions  presque  disposé  à  partager  nous-même  cette 

(1)  Février  1892,  page  408. 
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que  nous  connaissons  l'existence  distincte  de  Jean,  son 
union  avec  la  dame  de  Préaux  et  la  transmission  de  son 
hérita^'e  à  Bureau,  notre  interprétation  des  textes  visés  s'est 
complètement  modifiée. 

»  Selon  nous,  le  seul  document  qui  puisse  faire  un  moment 
illusion,  c'est  la  déclaration  de  foi  de  1359,  qui  fait  figurer 
dans  un  même  cadre  et  le  nom  de  Jean  et  l'indication 
du  lieu  de  la  Rivière,  juxte  Pontgouin.  Faisant  ici  la  même 
confusion  que  celle  signalée  plus  haut,  M.  Marquis  attribue 
cette  déclaration  au  sire  d'Auneau.  Il  est  clair  qu'elle  ne 
pourrait  en  tous  cas  émaner  que  du  sire  des  Préaux,  lequel 
a  seul  porté  le  nom  de  Jean;  mais  deux  raisons  majeures 
s'opposent  à  ce  qu'il  s'agisse  ici  du  premier  des  chambellans. 

»  1°  Jean  de  la  Rivière  père  est  mort  en  1316,  d'après  la 
généalogie.  Il  n'est  pas  admissible  que  Jean,  deuxième  du 
nom.  son  fils  aîné,  ait  mis  43  ans  à  déclarer  l'héritage  et  à 
jjorter  l'hommage  pour  ce  prétendu  domaine  de  famille  que 
d'ailleurs  rien  n'indique  comme  ayant  appartenu  au  père, 
M.  Marquis  ne  mentionnant  que  des  noms  qui  diffèrent  du  sien. 

»  2"  L'hommage  que  rend  Bureau  en  1368,  deux  ans  après  la 
mort  de  son  frère,  oomme  étant  devenu  son  héritier,  ne 
rappelle  aucunement  dans  son  texte  le  lieu  de  la  Rivière.  Il 
porte  uniquement  sur  des  héritages  à  La  Loupe  et  ce  sont  là 
des  termes  entièrement  différents  et  qui  s'appliquent  évi- 
demment à  d'autres  propriétés.  On  ne  saurait,  d'autre  part, 
concevoir  une  aliénation  consentie  dans  l'intervalle  de  temps, 
de  1359  a  1368,  car  Bureau  possédait  de  grands  biens  (nous 
le  savons  pertinemment),  il  n'eût  pas  laissé  passer  dans  des 
mains  étrangères,  le  bien  de  famille  dont  il  tirait  son  nom; 
nous  l'avons  vu  exercer  le  retrait  féodal  pour  des  biens  de 
beaucoup  moindre  importance  (1). 

»  Ce  qu'il  faut  voir  dans  l'acte  de  1359,  c'est  une  simple 
similitude  de  nom  avec  celui  du  chambellan  mort  en  Chypre. 
Ce  nom  de  Jean  ou  Jehan  était  fort  répandu  dans  les  familles 
nobles  au  moyen  âge,  et  nous  voyons  qu'il  était  porté  non- 
sculemenl  jiar  le  père  et  b;  frère  de  Bureau,  mais  aussi  par 
leur  allié  Angeranl,  rKvr(iuc  de  (îharlres. 

il)  .Notice  liiblonqur,  page  10. 
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»  Quant  aux  termes  :  «  Héritages  de  La  Loupe,  »  visés  dans 
l'acte  de  1368,  ils  s'expliquent  tout  naturellement  par  ce  que 
nous  connaissons  de  la  famille. 

»  Jean  avait  été  marié  à  Marguerite,  fille  de  Pierre,  sei- 
gneur de  Préaux;  celle-ci,  à  la  mort  de  son  père,  prit 
possession  de  cette  seigneurie  qui  était  située  dans  la  même 
région  que  La  Loupe  et  de  plusieurs  autres  fiefs.  Selon  toute 
vraisemblance,  Jean  avait  fait  des  adjonctions  aux  propres  de 
sa  femme  et  ce  sont  ces  héritages  à  La  Loupe  qu'il  avait 
transmis  dans  sa  succession. 

»  Ce  qui  vient  confirmer  cette  interprétation,  c'est  l'abandon 
que  fait  en  1383  Bureau  et  sa  femme,  Marguerite  d'Aunel,  de 
tout  ce  qui  peut  leur  appartenir  dans  ladicte  terre  de  La 
Loupe.  Ces  expressions  marquent  bien  qu'il  ne  s'agit  en  tout 
cela  que  d'adjonctions,  que  de  parties  de  biens,  plus  ou 
moins  confondues  avec  d'autres  propriétés. 

»  Si  nous  ne  nous  abusons,  les  observations  qui  précèdent 
démontrent  que  les  deux  chambellans  ainsi  que  leur  père 
n'ont  point  possédé  la  terre  de  La  Rivière,  de  Pontgouin, 
qu'ils  n'y  ont  pas  vécu,  qu'on  n'y  voit  aucune  trace  de 
leur  passage.  Sans  doute,  ils  ont  été  mariés  à  deux  héritières 
de  la  contrée,  mais  la  résidence  à  Chartres  de  leur  oncle 
maternel  en  qualité  d'évêque,  suffirait  seule  pour  expliquer 
leurs  relations  avec  le  pays,  sans  qu'il  soit  besoin  de  chercher 
d'autres  causes. 

»  En  résumé,  nous  restons  en  présence  de  la  notoriété  dont 
a  parlé  le  généalogiste  et  qui  plaçait  dans  le  Nivernais  la 
souche  de  la  famille  des  chambellans. 

M.  Merlet  se  range  de  l'avis  de  M.  Lefebvre,  s'appuyant 
du  reste,  comme  lui,  sur  l'autorité  du  Père  Anselme.  Il  ne 
croit  pas  que  Bureau  de  la  Rivière  se  rattache  à  notre  pays 
autrement  que  par  des  relations  de  mariage. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  reçu  un  travail  de  M.  Marcel 
Langlois,  professeur  au  petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou 
et  membre  de  la  Société,  sur  la  famille  de  Brassard.  Il  lit 
quelques  extraits  de  ce  travail.  Il  en  donne  acte  à  son  auteur 
en  constatant  que  M.  Langlois  n'a  fait  que  transcrire  les  actes 
de  l'état  civil  qu'il  a  pu  avoir  sous  la  main  et  que,  par 
suite,  ce  travail  manque  de  lien.  Une  étude  généalogique 
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sur  la  famille  de  Brossard  serait  iuleressante,  comme  loules 
les  études  de  ce  genre,  et  il  ne  désespère  pas  de  voir  \f. 
Langlois  l'entreprendre  d'une  façjon  complète. 

11  est  bien  évident,  du  reste,  que  les  actes  de  l'état  civil  ne 
fournissent  que  des  renseignements  incomplets,  d'abord 
parce  qu'ils  ne  remontent  guère  au  delà  de  la  première 
moitié  du  XVI"  siècle,  et  ensuite  parce  qu'ils  se  trouvent 
souvent  interrompus. 

M.  Merlet  cite  comme  excessivement  rares  ceii.x  qu'il  a 
découverts  à  la  Madeleine  de  Châteaudun,  remontant  a  1489 
et  comme  plus  extraordinaires  ceux  que  son  fils,  M.  René 
Merlet,  vient  de  découvrir  à  Savenay,  allant  de  14G4  à  1477, 
car  comme  l'indiquait  M.  .\ppay,  ce  n'est  que  vers  1539  qu'on 
a  commencé  à  faire  les  actes  en  double  et  en  iôfiS  seulement 
qu'un  édit  rendit  la  mesure  obligatoire  d'un  registre  devant 
rester  à  la  cure  et  d'un  autre  au  bailliage. 


'o^ 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


SEANCE  DU  8  JUIN  1893. 
Président  .M.  Merlet.  —  .M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  L.  Merlet.  Barois,  Amblard,  Appay, 
Buisson,  Denisart .  U.  Durand.  Escoflier,  Germond,  Hubert, 
de  Lubriat,  de  Marcy,  Maugars,  U.  Merlet,  Morize,  Pelrot- 
Garnier,  Gh.  Petrot,  ïachot,  de  Souancé  ;  abbés  .Vuboin, 
Haye,  Piau,  Renard,  Sainsot,  do  Sainte-Beuve,   Tliivfrny. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  rabb(i  Sainsot  dcuiandc  (ju'il  soit  conslalf  qut-  s'il  eût 
été  présent  à  la  dernière  séance,  il  se  serait  associé  aux 
observations  faites  par  M.  le  Président  à  propos  de  la  loclurc 
de  M.  rai)l)é  Métais  «  Notes  sur  (luebiues  croisés  chartrains.  » 
11  trouve  à  cette  façon  de  prendre  un  travail  un  inconvénient 
très  sérieux  :  c'est  qu'un  sujet  traite  (]Uoi(|ur  dune  manière 
incomplète  est  quand  iiirino  un  snjft  traité.  \\  rst,  on  pour- 
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raitdire,  défloré,  et  celui  qui  l'entreprendra  plus  tard  avec 
tous   ses  développements  semblera  toujours  reprendre  le 
travail  d'un  devancier. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Gouvernement  paraît  dis- 
posé à  prendre  en  considération  le  vœu  formulé  par  un 
certain  nombre  de  Sociétés  du  dépôt  aux  Archives  départe- 
mentales des  anciennes  minutes  existant  dans  les  études  de 
notaires.  Une  proposition  doit  être  faite  à  la  Chambre  ten- 
dant à  ce  que  les  expéditions  des  actes  antérieurs  à  1700 
puissent  être  dorénavant  délivrées  par  les  archivistes. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Tissier,  directeur 
de  rinslitution  Notre-Dame,  à  Chartres,  demandant  que  la 
Société  accorde,  comme  elle  le  fait  déjà  pour  le  Lycée,  une 
médaille  à  l'élève  de  rhétorique  ayant  remporté  dans  cette 
classe  le  l^""  prix  d'histoire.  Cette  proposition,  mise  aux  voix, 
est  adoptée. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  Président  de  la  Chambre 
des  notaires  se  refuse  à  avoir  un  local  commun  avec  quelque 
société  que  ce  soit.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  s'inquiéter  d'en 
trouver  un  de  concert  avec  les  Sociétés  d'Horticulture  et 
d'Apiculture.  Peut-être  pourrait-on  s'entendre  avec  M.  Prévost 
pour  la  location  du  rez-de-chaussée  du  corps  de  bâtiment 
quïl  est  en  train  d'aménager  dans  l'ancienne  Institution 
Heurtault.  M.  le  Président  fera  les  démarches  nécessaires  à 
cet  égard  et  rendra  compte  de  leur  résultat  à  la  prochaine 
séance. 

Il  donne  ensuite  lecture  des  différentes  parties  d'un  travail 
de  M.  l'abbé  Langlois,  de  Nogent-le-Rotrou,  ayant  pour  titre 
«  Une  religieuse  de  Belhomert.  »  C'est  encore ,  dit  M.  le  Pré- 
sident, un  travail  incomplet:  M.  l'abbé  Langlois  aurait  à  faire 
une  étude  intéressante  sur  l'abbaye  de  Belhomert,  et  M. 
Merlet  serait  le  premier  à  se  mettre  à  sa  disposition  pour  lui 
communiquer  les  titres  qui  pourraient  y  aider.  M.  l'abbé 
Sainsot  pense  qu'on  pourrait,  quoi  qu'il  en  soit,  extraire  de 
ce  travail  ce  qui  a  trait  à  U""^  de  Sourdeval  et  le  publier 
dans  nos  Bulletins. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  communication  de  la  première 
partie  de  sa  Revue  de  l'année  1892. 
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M.  Alex.  Coche,  de  Coiiloml)s,  oifro  à  la  SociéU'  le  ralalotriie 
de  la  collection  Spilzer,  ouvrage  d'une  certaine  valeur  i)iblio- 
graphique.  tant  pour  le  texte  que  pour  le  volume  de  planches 
qui  s'y  trouve  joint.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
M,  Coche. 

M.  Tachot  dit  qw  par  suite  de  létal  de  sécheresse  actuel, 
de  nouvelles  traces  de  murs  se  dessinent  très  nettement  sur 
les  terrains  ensemencés  des  anciennes  fouilles  de  Loche.  Il 
pense  qu'on  pourrait  dès  maintenant,  à  l'aide  des  plans  déjà 
relevés,  les  raccorder  à  ceux  mis  à  jour  précédemment. 
M.  liuiss'on  veut  bien  se  rendre  sur  les  lieux  et  faire  l'exa- 
men demandé. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


SÉANCE  DU  6  JUILLET  1893. 
Présidont  :  M.  Bellieu  de  la  Ciiavignerie.  —  M.  Amulaiu),  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Hellier  de  la  Ghavignerie,  abbé 
Pouclée.  Barois,  Amblard,  Appay,  Buisson.  U.  Duiaiid. 
Escofller,  Germond,  Houdard.  Lehr,  Maugars,  U.  Mcrlel, 
Morizi',  Tachot;  abbés  Hermcline,  Métais,  Sainsot. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  l'abbé  Métais  demande  à  faire  quelques  observations  à 
l'occasion  de  ce  procès-verbal.  U  n'assistait  pas  à  la  dernière 
séance  et  ne  peut  répondre  (|u'aujourdhui  aux  crili(jues  de 
M.  l'abbé  Sainsot  relatives  à  son  travail  :  «  Notes  sur 
([uehjues  croisés  chartrains.  »  Il  s'ensuivrait,  d'après  le  dire 
de  M.  l'abbé  Sainsot,  rjunn  travail  d'ensemble  sur  un  sujet 
(juelccnKiue,  serait  le  seul  travail  prolitable  et  digne  dV'tre 
publié  et  que  la  découverte  de  chartes  inédiles  séparées 
n'aurait  pas  de  raison  d'être  comuniniquéf.  M.  l'abln'  Métais 
soutient  au  contraire  que  la  publication  dune  charte  inédite 
a  justement  pour  résultat  d'aider  a   un   irav.iil  d'ensemble. 
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Il  n"a  pas  eu  dans  le  cas  xJi'ésent  la  prétention  de  pré- 
senter une  œuvre  complète  puisqu'il  l'intitule  :  «  Notes  sur 
quelques  croisés  chartrains;  »  et  d'ailleurs  les  sociétés  de 
province  n'ont-elles  pas  pour  but  de  réunir  tous  les  docu- 
ments épars  pour  arriver  à  former  un  tout  ?  Il  y  a  de  plus 
l'amour-propre  du  chercheur  qui  se  résignerait  difficilement 
à  conserver  pour  lui  seul  une  découverte  qui  peut  être 
reprise  par  un  autre  qui  ne  partagerait  pas  les  mêmes  scru- 
pules que  lui  et  à  en  perdre  alors  le  bénéfice.  Il  désirerait 
savoir  si  les  observations  émises  à  la  dernière  réunion  ont 
eu  la  sanction  de  la  Société  ;  dans  ce  cas,  il  retirerait  son 
travail. 

M.  l'abbé  Sainsot  maintient  l'esprit  de  ses  observations. 
Pour  répondre  à  un  argument  de  M.  l'abbé  Métais,  il  affirme 
qu'il  a  en  mains  une  certaine  quantité  de  renseignements 
inédits  qu'il  tient  à  la  disposition  de  quiconque  entre- 
prendrait un  travail  complet  sur  leur  sujet. 

Quant  à  la  sanction  de  la  Société.  M.  le  Président  fait 
observer  qu'elle  n'en  a  donné  aucune  et  qu'elle  n'a  pas  à  en 
donner.  Ce  sont  simplement  deux  appréciations  différentes  de 
deux  membres  jugeant  diversement  une  même  question.  La 
Société  sera  du  reste  toujours  disposée  à  accepter  une  com- 
munication de  détail. 

Sous  le  mérite  de  ces  observations,  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  adopté. 

Admission  d'un  membre  nouveau. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Chavaudret, 
lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  ancien  vice -pré- 
sident de  la  Société. 

Il  annonce  que  la  communication  qu'e  devait  faire  M.  de 
Souancé  sur  la  vie  de  saint  Adjuteur  ne  pourra  avoir  lieu, 
M.  de  Souancé  se  trouvant  éloigné  de  Chartres  par  cas  de 
force  majeure. 

M.  Buisson  fait  savoir  qu'il  s'est  rendu  à  Loche  sur  l'empla- 
cement des  anciennes  fouilles  :  il  n'a  relevé  aucune  indication 
qui  lui  fasse  espérer  de  les  continuer  à  la  même  place  d'une 
façon  fructueuse;  il  croit  qu'on  obtiendrait  plutôt  un  résultat 
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en  portant  les  recherches  plus  à  droite,  à  hi  hifiirc.iiion  des 
deux  routes  et  demande  à  lu  Société  de  voter  un  crédit 
de  50  fr.  pour  ces  nouveaux  travaux.  Ce  crédit  mis  aux  voix 
est  voté  par  la  Société, 

M.  le  Président  fournit  ensuite  quelques  renseignements 
sur  le  local  destiné  aux  séances  de  la  Société,  Il  n'y  a  rien 
de  nouveau  au  sujet  de  la  maison  Heurtault.  Huant  à  la 
Porte -Guillaume,  des  réparations  assez  importantes  y  ont 
été  faites  depuis  le  dernier  vote  du  Conseil  municipal.  Ces 
travaux  ont  déjà  pour  résultat  d'assurer  la  conservation  du 
monimîent  :  de  plus,  ils  rendent  disponible,  au  premier 
étage,  un  espace  assez  vaste  pour  y  établir  une  salle  des 
séances  et  une  bibliothèque  pour  la  Société.  On  objecte,  il  est 
vrai,  que  cet  emplacement  serait  loin  du  centre  de  la  ville 
et  du  chemin  de  fer.  La  distance  qui  le  sépare  de  la  Mairie 
n'est  pas,  après  tout,  bien  considérable,  et  puis,  rien  n'em- 
pêcherait dans  la  mauvaise  saison  de  tenir  les  séances  dans 
la  salle  de  conférences  de  la  Mairie.  D'un  autre  côté,  nous 
serions,  à  la  Porte-Guillaume,  complètement  chez  nous,  sans 
communauté  avec  d'autres  sociétés,  et,  de  plus,  nous  réali- 
serions, de  ce  fait,  une  économie  de  loyer. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  voter  le  principe 
de  prise  de  possession  du  monument  moyennant  un  loyer 
modique  (1  franc  par  exemple),  qui  constaterait  la  propriété 
de  la  ville,  et  il  demanderait  alors  à  l'administration  nmni- 
cipale  de  nous  le  céder  dans  ces  conditions. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  Lchr,  en  parcourant  la  dernière  livraison  du  «  Tableau 
de  la  ville  de  Chartres,  »  y  trouve  que  la  porte  Mo rard  inu'uil 
tiré  son  nom  du  verbe  latin  morari,  parce  qu'elle  fut  cons- 
truite la  dernière.  Cette  étymologie  lui  paraît  un  peu 
hasardée.  M.  Bellier  de  la  Chavigneric  répond  i^u'il  s'est 
appuyé,  eu  signalant  cette  étymologie,  sur  l'autorité  do 
Doyen,  mais  que  cette  appellation  pourrait  tout  aussi  bien 
venir  d'un  charlrain  de  ce  nom  ayant  rnnfril)U('  à  l'creclion 
de  cette  porte. 

M.  l'abbé  Sainsot  demande  rommonl  il  se  l'ait  (jur  la  Com- 
mission de  publication  n'ait  pas  encore  été  nhinic  depuis  sa 
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dernière  nomination.  C'est  une  question  qu'il  a  déjà  posée, 
et  à  laquelle  il  n'a  pas  été  donné  satisfaction.  M.  Merlet  n'as- 
sistant pas  à  la  séance,  il  ne  peut  être  fait  de  réponse  satis- 
faisante à  la  demande  de  M.  l'abbé  Sainsot. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


NOUVEAU  MEMBRE  ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.  Albert  Rebiffé,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Gheron;  présenté  par  MM.  les  abbés  Crancée  et  Renard. 


SEANCE   DU  3  AOUT    1893 
Président:  M.  L.  Merlet.  —  M.  P.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  Merlet,  Barois,  Amblard,  Appay, 
Buisson ,  Maugars ,  Morize ,  Gh.  Petrot ,  Vassort  ;  abbés  Bouvet, 
Haye,  Métais,  Piau,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve,  Vaurabourg. 

M.  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

A  l'occasion  du  procès  -  verbal  une  nouvelle  discussion 
s'engage  entre  M.  l'abbé  Métais  et  M.  le  Président  sur  les 
opportunités  ou  les  inconvcnients^.de  la  publication  de  chartes 
séparées,  à  la  suite  de  laquelle  M.  l'abbé  Métais  déclare 
retirer  le  travail  dont  il  avait  donné  communication:  «  Notes 
sur  quelques  croisés  chartrains.  » 

M.  le  Président,  répondant  ensuite  à  la  question  posée  au 
sujet  du  fonctionnement  de  la  Commission  de  publication, 
dit  que,  jusqu'ici,  la  nature  des  travaux  publiés  n'a  pas  néces- 
sité la  convocation  de  cette  commission,  mais  qu'il  compte 
la  réunir  après  les  vacances  pour  décider  de  la  publication 
de  différents  travaux. 

Le  procès-verbal  mis  aux  voix  est  adopté. 
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M.  le  Président  fait  savoir  qu'il  n'a  pu  rencontrer  M.  le 
Maire  de  Chartres  depuis  le  vote  de  la  dernière  séance 
relatif  à  la  prise  de  possession  de  la  Porte-Guillaume  par  la 
Société.  11  ne  doute  pas,  du  reste,  (jue  l'administration  muni- 
cipale ne  cous  accorde  cette  possession  moyennant  un  prix 
modique.  Uuant  à  transporter  nos  séances  dans  ce  local  et  y 
installer  notre  bibliothèque,  cela  ne  laisse  pas  que  de  lui 
présenter  certains  inconvénients.  La  situation  retirée  de  ce 
(luarlier  loin  de  tout  point  central  éloignerait  certainement 
bien  des  membres  de  nos  séances.  (Juant  à  la  bibliothèque, 
l'emplacement  dont  on  disposera  pormotlra-t-il  de  l'y  instal- 
ler? De  plus,  quand  on  aura  besoin  de  livres  à  consulter  ou 
à  emporter,  qui  pourra  les  donner?  L'appariteur  ne  pourra 
être  continuellement  à  la  disposition  des  sociétaires. 

M.  l'abbé  Sainsot  objecte  qu'on  a  fait  observer  à  la  dernière 
séance  que  l'hiver  les  réunions  pourraient  se  tenir  dans  la 
salle  des  conférences  de  la  Mairie.  Quant  aux  livres  à 
consulter,  on  pourrait  les  prendre  les  jours  des  séances,  ou 
alors  prévenir  l'appariteur  la  veille  pour  qu'il  les  tienne  à  la 
disposition  des  membres  le  lendemain  a  son  bureau  de  la 
.Mairie. 

La  question  est  réservée  jusqu'à  la  rentrée  des  vacances 
à  la  séance  de  novembre. 

U.  le  Président  donne  communication  d'un  travail  de  M.  de 
Souancé  sur  la  vie  de  saint  .Vdjuteur.  Ce  travail  sera  renvoyé 
a  la  Commission  de  publication. 

11  donne  ensuite  lecture  d'une  étude  dr  M.  Chrétien,  insti- 
tuteur à  Villemeux,  sur  la  commune  de  Villemeux.  L'auteur 
si^male  dans  cette  étude  beaucoup  de  faits,  il  y  présente 
beaucoup  de  noms,  mais  il  n'y  a  pas  de  lien  dans  l'ensemble 
du  travail,  on  pourrait  justement  en  trouver  la  cause  dans 
ce  que  M.  \.  Lefèvre  ayant  déjà  publié  précédemment,  dans 
l'Annuaire  d'Eure-et-Loir,  un  certain  nombre  de  documents 
sur  Villemeux,  M.  Chrétien  n'a  pu  les  reprendre  après  lui. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  cunumMiuaiiun  de  la  seconde 
partie  de  sa  revue  de  l'année  IH'J..'. 

ToMK  I\.  l'.-V.  y 
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1°   ARCHÉOLOGIE 

L'archéologie  parmi  nous  est  encore  une  fois  retombée  dans  le 
marasme  dont  les  fouilles  de  Loche -Tliivars  l'avaient  pour  un  temps 
fait  sortir.  Ces  fouilles  ont  réalisé  une  partie  des  espérances  qu'elles 
avaient  fait  concevoir,  et  d'autres  résultats,  non  moins  heureux  que 
les  premiers,  auraient  peut-être  récompensé  la  persévérance  des 
chercheurs,  mais  pour  des  raisons  que  l'on  trouvera  dans  nos  Procès- 
Verbaux,  il  a  fallu  mettre  Un  aux  travaux.  Les  curieux  objets  qu'on 
a  découverts  ne  permettent  pas  de  regretter  les  dépenses  faites  à 
cette  occasion. 

En  ce  moment  on  peut  interroger  les  quatre  points  cardinaux  du 
déparlement,  on  constatera  sans  peine  que  le  vent  n'est  pas  aux  dé- 
couvertes archéologiques.  La  veine  est-elle  épuisée,  ou  plutôt  les 
soucis  du  présent  empêchent -ils  de  voir  le  passé?  Nous  laissons  à 
d'autres  la  décision  de  cette  question. 

Au  commencement  de  cette  année  1892,  des  substructions  fort 
anciennes  ont  été  mises  à  jour  à  Terminiers  et  les  quelques  débris 
d'objets  antiques  trouvés  dans  les  fouilles  permettaient  d'espérer 
qu'on  avait  mis  la  main  sur  des  ruines  de  quelque  importance.  Mais 
le  propriétaii'e  du  champ  étant  venu  à  mourir,  le  fermier  n'a  pas  cru 
devoir  poursuivre  les  fouilles  et  les  choses  sont  restées  en  l'état. 
Depuis  cette  époque,  à  l'extrémité  opposée  de  la  même  commune  de 
Terminiers,  des  fouilles  très  superficielles  '  ont  encore  amené  la 
découverte  de  murailles  a3'ant  évidemment  appartenu  à  des  habi- 
tations humaines.  Gomme  les  premières,  elles  sont  au  milieu  des 
champs  en  culture,  loin  de  tout  chemin  et  de  tout  village;  mais, 
moins  bien  exécutées  que  celles-ci,  elles  sont  aussi  dans  un  état  de 
conservation  moins  satisfaisant.  Il  est  difficile  de  leur  assigner  une 
date,  même  approximative;  cependant  les  débris  de  poterie  ancienne 
et  les  nombreux  morceaux  de  tuiles  à  rebord  qu'on  y  remarque  per- 
mettent de  les  faire  remonter  jusqu'à  l'occupation  romaine.  Quoique 
dirigée  par  un  simple  paysan,  la  fouille,  qui  est  très  incomplète,  a  été 
faite  avec  une  certaine  méthode;  elle  sera  poursuivie,  dit-on,  quand 
les  champs  seront  débarrasses  des  récoltes.  S'il  y  a  lieu,  nous  en 
ferons  connaître  les  résultats. 

A  propos  d'Archéologie,  nous  signalerons  aux  voyageurs  et  aux 
amateurs  de  renseignements  locaux  un  petit  livre  qui  contient 
quelques  bonnes  pages  sur  les  monuments  d'une  partie  de  notre 
déparlement.  C'est  le  Guide  du  visiteur  dans  Paris  et  ses  environs, 
édité  à  Paris,  mais  que  l'on  trouve  chez  nos  libraires. 

Indiquons  au  même  titre,  la  réédition  de  la  France  Pittoresque, 
ouvrage  paru  pour  la  première  fois  en  1835  et  qui  donne  sur  chaque 
département  une  carte  coloriée,  une  belle  gravure  locale  et  16  pages 
de  texte. 

La  Société  Française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments  a  publié  au  mois  d'août  1892  son  dernier 
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volnnio  qui  concerne  une  pintic  de  nulii.'  (Irjtartciin'nt,  connue  on 
peut  le  voir  pai*  son  litre  :  Congrès  archéologique  de  Fiance, 
LXI"  Sessioti.  —  Séances  générales  tenues  à  Evreux,  le  Bec-Hellouin, 
Dreux  et  Montfort-l'Amaury  en  48S9.  Paris,  Picard.  LVI-459  p.  in-S». 
Ce  volume  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  et 
dans  celle  de  tout  archéologue  charlrain. 

A  proprement  parler,  la  restauration  des  églises  n'appartient  pas  à 
rArchéologie;  c'est  a  elle  cependant  qu'il  convient  de  la  rattacher,  car, 
lorsqu'elle  est  exécutée  avec  intelligence,  elle  s'inspire  des  vrais 
principes  de  l'Archéologie;  et,  d'ailleurs,  elle  conserve  à  la  postérité  des 
monuments  archéologi(jues,  auxquels  elle  permet  d'allronter  long- 
temps encore  l'ellorl  des  ans;  elle  est  enlin  la  mise  en  pratique  de 
la  preuiiere  partie  de  notre  devise  :  Antiqua  venerari. 

Disons  donc  que  des  restaurations  importantes  ont  eu  lieu  dans  les 
•'glises  de  Sorel,  de  Luray,  de  Neuvy-en-Beauce,  de  Digny,  de 
Bonneval  et  de  Tenuiniers.  Ajoutons  queiipies  observations  parti- 
culières sur  ces  deux  dernières. 

Les  travaux  récemment  exécutés  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Honneval  n'embrassent  fjas  celle-ci  tout  entière.  Ils  ont  seulement 
rendu  aux  deux  nefs  latérales  l'aspect  qu'elles  devaient  avoir, 
lorsque,  il  y  a  700  ans,  elles  sortirent  des  mains  des  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Florentin  de  Bonneval.  hes  murailles,  les  i)iliers, 
li'S  vuùles  Se  sont  enlin  debarrasés  de  l'odit-ux  badigeon  beurre  frais 
qui  les  déshonorait  depuis  un  siècle.  Elles  montrent  maintenant  leur 
coulfur  naturelle  rehaussée  par  un  trait  lormant  coupe  de  pierre, 
auquel  on  peut  reprocher  de  ne  pas  assez  trancher  sur  le  fonds.  Les 
baies  sont  décorées  par  des  vitraux  merveilleusement  dessines  par 
Claudius  Lavergne,  mais  qui  ont  le  tort  de  n'avoir  pas  un  caractère 
assez  archaïque.  On  oublie  facilement  ce  défaut  en  admirant  la 
richesse  du  coloris,  en  contemplant  les  scènes  jjleines  de  vie  que 
l'artiste  fait  passer  sous  nos  yeux. 

Kn  nous  transportant  de  Bonneval  à  Tenuiniers,  nuus  passons  du 
gothi(iiie  au  roman,  d'une  vaste  église  aux  voûtes  élancées  à  un 
humble  (-dilice  qui  a  semblé  craindre  de  s'élever  à  la  hauteur  que 
demandaient  les  règles  architectoniques.  Ici,  point  de  fenêtres  à 
meneaux,  ixiinl  de  rosaces  capricieusement  découpées,  point  de  riches 
sculptures,  mais  une  cunslruclion  un  peu  lourde,  à  la  voulu  trop  basse, 
aux  fenêtres  distribuant  le  jour  avec  parcimonie,  le  tout  fornuuit  un 
enseuible  sans  caractère,  malgré  le  latéral  plus  jeune  et  par  la  même 
plus  élégant  dont  il  est  accosté.  Kl  cependant,  grAce  ix  la  syuiétrie  de 
ses  fenêtres,  à  l'aspect  rajeuni  de  ses  vieilles  murailles,  iiu  bel  agen- 
cement de  son  mobilier,  cette  petite  église  de  campagne  se  présente 
bien  à  Pd'il  du  visittîur,  et  celui-ci  est  complètement  charmé  quand  il 
arrive  en  présence  du  sanctuaii'e  nouvellement  restaure. 

Pendant  que  de  tous  côtés  les  vieux  rétables  s'en  vont,  à  Nonvilliei'S 
on  vient  d'en  edilier  un  nouveau  «jui  est,  nous  dit-on,  ini  travail  d'une 
grande  valeur.  Nous  le  croyons  sans  peine,  car  il  a  pour  auteurs  deux 
de  nos  confrères  qui  ont  déjà  fait  leurs  preuves.  Le  dessin  en  u  ele 
trace  par  .M.  des  torts,  un  erudit  double  d'un  artiste,  et  le  travail  u 
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été  exécuté  par  M.  Paul  Malenfant,  sous  les  mains  duquel  le  bois  prend 
les  formes  les  plus  variées. 

2"  HI.STOIRE 

Les  saints  chartrains  ou  intéressant  le  pays  chartrain  ont  été 
cette  année  l'objet  de  quelques  publications  que  nous  devons 
signaler  comme  une  chose  rare.  Si  nous  ne  priions  pas  plus  nos 
saints  que  nous  n'en  parlons,  ou  pourrait  nous  reprocher  de  les 
oublier  et  nous  appliquer  justement  cette  parole  évangélique  :  sui  eos 
non  cognoverunt. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéry,  le  maître  tant  affectionné  de  notre 
évêque  Jean  de  Salisbury  lequel  a  répandu  son  culte  parmi  nous,  a 
été  le  sujet  d'un  article  remarquable  dans  la  Revue  du  Monde  catho- 
lique (Août).  L'attention  du  monde  savant  a  été  attirée  sur  cet  illustre 
martyr  par  un  ouvrage  magistral  que  lui  a  consacré  Dom  Lhuillier 
dans  le  but  de  venger  sa  mémoire  des  calomnies  inventées  par  les 
ennemis  de  la  cause  religieuse  (2  vol.  in-S"  raisin  avec  photogravures. 
Paris,  Victor  Palmé,  1892).  Le  séjour  du  courageux  exilé  à  La  Ferté- 
Bernard  (1168),  à  Montmirail  (1169),  à  Fréteval  (1170),  donne  à  ce  travail 
du  savant  bénédictin  de  Solesme  un  intérêt  tout  particulier  pour 
quiconque  s'occupe  de  l'histoire  de  notre  contrée. 

La  Vie  des  Saints  (pie  fait  paraître  périodiquement  la  Maison  de  la 
Bonne  Presse,  à  Paris,  a  consacré  à  saint  Bernard  de  Thiron  une  de 
ses  intéressantes  notes  hagiographiques  (n»  688,"  avec  gravure). 

Le  catalogue  de  nos  saints  ne  tardera  pas  sans  doute  à  s'enrichir 
d'un  nom  nouveau,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  un  nom  inconnu.  Le 
souverain  Pontife  vient  de  faire  commencer  le  procès  de  canonisation 
de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  qui  par  son  origine  appartient 
au  diocèse  de  Chartres.  L'histoire  de  France  s'est  beaucoup  moins 
préoccupée  de  nous  conserver  le  souvenir  de  ses  vertus  que  celui  de 
ses  aventures  guerrières  et  de  ses  malheurs;  et  cependant  on  ne  devra 
pas  s'étonner  de  voir  figurer  parmi  les  saints  un  prince  dont  on  a  pu 
dire  (ju'il  fut  miséricordieux  pour  tous,  pitoyable  aux  pauvres,  humain 
dans  les  victoires,  en  un  mot  non  seulement  le  plus  brave,  mais  aussi 
le  plus  chrétien  des  chevaliers. 

Brétigny.  —  Le  traité  de  Brétigny  est  l'objet  d'un  travail  qui  a 
pour  titre  :  Raisons  par  le  procureur  du  Roy  de  France  contre  le  pro- 
cureur du  Roy  d'Angleterre.  Ce  travail,  rédigé  par  M.  Thierry,  archi- 
viste du  Gers,  a  été  public  dans  le  Tome  XVIII  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  d'Abbeville. 

Guillaume  Lamy.  —  Un  des  prélats  qui  ont  occupé,  au  moins 
nominativement,  le  siège  épiscopal  de  Chartres,  au  Moyen-Age, 
Guillaume  Lamy,  évêque  d'Apt,  de  Chartres,  patriarche  de  Jérusalem, 
etc.,  a  fourni  à  M.  l'abbé  Arbellot  le  sujet  d'une  lecture  à  la  Réunion 
des  Sociétés  savantes.  Le  nom  de  l'auteur  nous  permet  de  supposer 
que  ce  saint  évêque  a  trouvé  dans  son  compatriote  un  historien  qui 


_  109  — 

aura  su  mettre  en  relief  les  qualiti-s  et  les  mmtes  dont  nous  parlent 
les  contemporains.  La  Vf-ritt'  nous  oblige  <le  dire  que  sa  gloire  a  peu 
rejailli  sur  notre  ville,  car  il  a  porti-  huit  ans  le  nom  d'évf'ijue  de 
Chartres,  mais  ses  hautes  fonctions  auprès  du  Pape  ne  lui  ont  jamais 
permis  de  résider  parmi  nous. 

François  db  la  Noue.  —  Un  grand  capitaine  du  XVI«  siècle,  que 
son  mariage  avait  rendu  notre  compatriote,  François  de  la  Noue, 
devra  à  M.  H.  Ilauser,  qui  vient  de  publier  sa  vie  (François  de  la 
Noue  (153i-l.j9l,  in-8°,  Paris,  Hachette),  un  regain  de  réputation.  Les 
protestants  de  cette  époque  si  troublée  n'ont  pas  souvent  <à  nous  pré- 
senter une  figure  aussi  loyale  que  celle-ci.  Quelque  vaillant  qu'il  fût 
à  la  guerre,  il  était  grand  ami  de  la  paix,  et  il  poursuivit  avec 
constance  la  chimère  de  la  réunion  de  l'Église  réformée  à  l'Église 
catholique. 

Montmorency.  —  La  Revue  du  Midi  qui  se  publie  à  Nîmes  a  donné 
dans  son  numt'To  du  mois  d'août  le  n-cit  de  la  conversion  et  des 
rlrrnif'res  années  du  connétable  de  Montuîorency. 

Ligue.  —  M.  L.  Jarry,  poursuivant  le  cours  de  ses  savantes  études 
sur  rOrlcanais,  nous  a  donné  celte  année  la  seconde  édition  d'une 
petite  Itrochurt-  intitulée  :  Les  ligueurs  d'Orléans  à  Meiing  et  à 
Châtenudun  (in-S",  (Jrléans,  Ilerluison).  La  première  édition  était 
conlt-mporainr  des  faits  qu'i-lle  raconte,  car  elle  était  datée  de  lr>90. 
Les  annales  diuinises  s'enrichiront  ainsi  de  qut-lques  pages  qui  leur 
sont  spécialement  consacrées. 

-Maintbnon  ( M"' de).  —  La  grande  educatrice  qui  a  fondé  Saint- 
Cyr  a  inspiré  un  travail  qui  a  pour  titre  :  Étude  sur  M"'  de  Maintenons 
Discours  de  rentrée  des  Ecoles  cVensi-igncmenl  supérieur,  \  décembre 
1890,  par  L.  Dupont,  professeur  d'histoire.  2;<  p.  in-8,  Rouen,  Lecerf, 
180L 

MAKcii.vL.  —  L'anm-e  189J  a  vu  paraître  un  ouvrage  magistral  qui 
intéresse  le  département  d'p]ure-et-Loir,  et  en  particulier  la  ville 
de  Chartres,  par  son  héros  et  par  son  auteur,  (pii  tous  deux  sont 
chartrains  ri  méritent  d'être  rangi'-s  parmi  nos  célébrités  locales, 
quoiipie  à  des  titres  dillV-rents.  On  comprend  (pie  nous  voulons  parler 
du  livre  que  nous  a  donné  notre  confrère,  M.  Noël  Parfait,  sous  ce  titre  : 
Le  Général  Marceau,  sa  vie  civile  et  rnilitairr. 

Martin  db  Gallardon.  —  Un  personnage  maintenant  tombe  dans 
l'oubli,  et  qui  a  eu  ses  chauds  parlisiins  et  ses  adversaires  acharnés, 
Martin  de  daliardon  a  vu  l'opinion  s'occuper  cette  année  de  son 
eiiigiii;iti<|ue  persuiiiie.  grAce  à  un  ouvrage  inlilub-  Tlt'>ni<i.s~Marliti 
de  C'ilUirdon,  par  le  capitaine  Mitriii.  On  ne  nous  deuiandera  pas 
notre  avis  sur  cet  ouvrage  dont  l'auteur  est  un  ocrtiUisfr  pratiquant 
et  convaincu;  il  nous  ser;i  permis  toutefois  de  lui  reprocher  de  man- 
quer  de   couclusiou.   Tout  le   livre  est   im   plaidoyer  en  faveur  du 
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voyant  beauceron,  el  l'opinion  de  l'auteur  à  son  sujet  ne  jieut  faire 
l'objet  d'un  doute  pour  un  lecteur  attentif.  Aussi  est-on  surpris  que 
le  récit  se  termine  tout  à  coup,  sans  réflexion,  sans  aucun  résumé 
de  tout  ce  qui  précède.  Il  manque  évidemment  quelques  pages  à  ce 
livre  qui  d'ailleurs  rappelle  agréablement  des  faits  aussi  peu  connus 
aujourd'hui  que  s'ils  appartenaient  à  un  autre  siècle. 

Chateaudun.  —  On  n'est  pas  près  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  la 
guerre  de  1870  et  ses  différents  épisodes.  On  aurait  pu  croire  qu'après 
les  premières  publications  parues  au  lendemain  de  ces  jours  néfastes, 
il  y  aurait  un  ralentissement  dans  l'attention  sur  ce  sujet  d'ailleurs  si 
plein  d'intérêt,  et  que  la  presse  s'en  occuperait  seulement  comme  de 
tout  événement  entré  d'une  manière  définitive  dans  le  domaine  de 
l'histoire.  C'est  plutôt  le  contraire  qui  a  lieu  ;  on  écrit  plus  que  jamais 
sur  ce  sujet  déjà  quelque  peu  rebattu,  et  voici  que,  malgré  le  calme 
qui  a  dû  se  faire  dans  les  esprits  depuis  un  intervalle  de  vingt-deux 
ans,  des  polémiques  parfois  acerbes  s'engagent  sur  certains  faits 
particuliers  de  cette  époque. 

Une  contestation  de  ce  genre  s'est  élevée  au  sujet  de  la  journée  du 
18  octobre  1870  à  Chateaudun.  Dans  le  courant  de  cette  année  1892, 
avait  paru  un  livre  intitulé  Réalisme?  signé  par  M.  Paul  Coltelloni, 
capitaine-major  au  !"'■  bataillon  des  francs-tireurs  de  Paris.  Sous  ce 
titre  énigmatique,  rendu  moins  compréhensible  encore  par  le  point 
d'interrogation  dont  il  était  flanqué,  se  cachait  tout  simplement  le 
récit  du  combat  et  de  l'incendie  de  Chateaudun.  L'auteur  disait  y  avoir 
été  témoin  et  acteur,  et  naturellement  il  ne  s'était  pas  réservé  le  plus 
vilain  rôle.  L'apparition  de  ce  livre  fit  jaillir  d'innombrables  protesta- 
tions; les  presses  des  journaux  de  Chateaudun  gémirent  sous  les 
attaques,  répliques,  ripostes  de  toute  nature,  et  le  3  novembre  VEcho 
dunois  enregistrait  une  dernière  protestation  portant  la  signature  de 
2.D  officiers  et  soldats  des  francs-tireurs  de  Paris. 

Un  littérateur  qui  est  aussi  un  artiste,  M.  A.  Robida,  a  entrepris  de 
faire  revivre  la  Vieille  France,  (c'est  le  titre  général  qu'il  donne  à 
son  ouvrage),  ou  du  moins  de  conserver  aux  âges  futurs  le  souvenir 
de  nos  vieux  monuments.  Le  premier  volume  a  été  consacré  à  la 
Normandie,  le  second  à  la  Bretagne,  et  le  troisième  nous  présente  la 
Tourainc.  Dans  ses  excursions  artistiques,  l'auteur  ne  s'astreint  pas 
à  respecter  les  limites  géographiques  ;  c'est  ainsi  qu'en  parcourant  la 
Touraine,  il  a  poussé  une  pointe  dans  l'Orléanais  et  luie  autre  dans  le 
Perche,  rvràce  à  ces  promenades  fantaisistes,  il  a  rencontre  sur  son 
chemin  Chateaudun  et  Nogent-le-l\olrou  et  il  y  a  trouvé  des  édifices 
qui  ont  tenté  son  crayon.  Outre  quelques  dessins  dans  le  texte  se 
rapportent  à  ces  deux  villes,  il  a  reproduit  une  belle  vue  du  donjon 
de  Chateaudun.  vSa  plume  a  trouve;  aussi  matière  à  dissertation  sur 
ces  capitales  du  Dunois  et  du  Perche.  Elle  nous  rappelle  les  désastres 
et  incendies  successifs  de  Chateaudun;  elle  décrit  l'entrée  du  cime- 
tière, le  château  de  Diuiois  et  son  donjon,  l'escalier  d'honneur  et  la 
chapelle  ;  elle  consacre  quelques  bonnes  pages  au  château  de  Nogent- 
le-Rotrou,  à  plusieurs  vieilles  maisons,  au  tombeau  de  Sully  et  de 
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Rarhel  dp  rorhefilel.  En  soimue  cï-st  un  oim-ape  qui  psI  dipne  de 
fixer  l'attention  de  quiconque  s'intéresse  aux  antiquités  dunoises  et 
percheronnes. 

Un  artiste  dont  le  talent  consiste  à  crayonner,  non  pas  de  vieux 
édifices,  mais  de  beaux  vers,  bien  sonores  et  bien  français,  M.  Sté- 
I)hen  Liéj/eard,  a  voulu  nous  dire  combien  il  admire,  lui  aussi, 
la  ville  héroïque  dont  la  gloire  a  tant  de  fois  déjà  été  chantée.  D.ins 
un  voluiue  qu'il  intitule  RfH}rs  et  Combats,  (24-2  p.  in-12,  Paris, 
Hachette),  il  a  insérti  un  morceau  de  poésie  guerrière  auf|uel  il  a 
donné  pour  titre  ce  nom  qui  dit  tant  de  choses  :  Châteaudun.  Il  débute 
avec  une  solennité  quelque  peu  déclamatoire  : 

Pour  chanter  mon  pays,  pour  que  l'archet  mieux  vibre. 
De  mon  cœur  sur  le  luth  j'ai  tendu  chaque  fibre. 

Mais  quels  mâles  accents  il  trouve  ensuite  pour  glorifier  les  nobles 
défenseurs  de  la  patrie  !  C'est  de  la  poésie  comme  on  la  comprenait 
au  temps  de  la  vieille  école,  et  nous  qui  n'avons  pas  l'avantage  d'être 
des  jeunes,  nous  aimons  à  entendre  celte  belle  langue  majestueuse 
et  claire,  qui  remplit  bien  la  bouche  et  résonne  harmonieusement  à 
l'oreille.  On  nous  reprocherait  de  tout  citer,  on  nous  pardonnera  de 
donner  la  strophe  suivante  : 

Octobre  au  front  des  bois  a  mis  \\n  cr  plus  pAle; 
Sur  les  grains  du  corail  qui  rougit  l'églantier 
La  rosée,  en  glissant,  fait  rouler  mainte  opale  ; 
Un  doux  parfum  d'automne  embaume  le  sentier, 
Tandis  que,  fendant  l'air  d'im  haussement  d'épaules. 
Géant  insouciant  du  Vandale  ou  du  Hun, 
Se  mire,  dans  les  eaux  qui  dorment  sous  les  saules, 
L'altier  donjon  de  Châteaudun. 

UoiGNY.  —  Kn  passant  de  ChAleudun  a  I.oigny,  nous  ne  nous 
éloignons  pas  de  la  guerre  franco-allemande;  nous  quittons  seule- 
ment un  champ  de  bataille  pour  l'autre.  Dans  le  cours  de  l'année  1891, 
un  livre  très  bien  fait,  très  intéressant  et  presque  toujours  exact, 
avait  donné  un  nouveau  ri'cit  des  combats  de  l'armée  de  la  Loire.  Ce 
livre  publit'  par  M.  A.  Delorme  était  donné  comme  un  résumé  des 
notes  prises  au  jour  le  jour  par  un  sous-oflicier  ([ui  n'avait  pas  voulu 
livrer  son  nom  a  la  i)ublicité;  de  là  son  titre  Journal  d'un  sous- 
officicr.  \'.ï\  fermant  ce  livre,  le  lecteur  se  sent  pénétré'  de  reconnais- 
sance envei-s  Tailleur  ijui  lui  a  fait  éprouver  de  puissantes  émotions, 
mais  il  ne  peut  lui  iiardonncr  le  paiii-pris  trop  évident  de  glorifier  le 
général  Chanzy  aux  dépens  du  général  de  Sonis,  le  véritable  héros  de 
I.iiigny.  L'injusiict'  envers  le  gc'neral  de  Sonis  dail  llagrante  et  elle 
appelait  une  jusiilicalinn  vengeresse.  Cette  justiiicalion  est  venue, 
elo(iuente,  et  d'autant  jilus  irrécusable,  qu'elle  a  pour  auteur  un  des 
plus  braves  comballanls  de  Loigny.  Dans  une  confiTence  qu'il  III  à 
une  rtuinion  de  jeunes  gens,  .M.  lleury  Derely,  ancien  capilaine  aux 
volontaires  de  l'Ouesl,  réialdit  la  vérité  sur  la  bataille  du  2  décembre 
et  sur  la  part  que  chacun  des  généraux  .y   a  prise.  Cette  conférence 


—  11-2  — 

est  devenue  une  belle  et  intéressante  brochure  sous  ce  titre  :  Le 
général  de  Sortis,  les  volontaires  de  l'Ouest  et  le  drapeau  du  Sacré- 
Cœur.  (94  p.  in-S».  Lille,  Société  S.  Augustin). 

Ceux  qui  désirent  avoir  des  détails  plus  circonstanciés  encore  sur 
ce  même  fait  liront  avec  plaisir  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  sous 
le  titre  un  peu  original  de  Casquettes  blanches  et  Croix  rouges,  sou- 
venirs de  1870  par  le  baron  de  Maricourt  (in-18,  Paris,  Firrain-Didot). 
L'auteur  est  un  châtelain  percheron  qui  commandait  alors  un  bataillon 
de  la  mobile  de  Loir-et-Cher.  Il  nous  fait  suivre  avec  lui  les  péripéties 
de  l'improvisation  de  l'armée  de  la  Loire,  et  les  combats  de  Coulmiers, 
FaveroUes  et  Loigny.  Son  livre  a  tout  l'intérêt  d'un  roman  et  toute 
la  certitude  d'im  récit  fait  par  un  témoin  véridique. 

Puisque  nous  parlons  de  Loigny,  signalons  le  Panorama  de  la 
bataille  de  Patay  ']ue  l'on  montre  en  ce  moment  à  Paris.  Sous  ce  nom 
menteur,  ceux  qui  connaissent  le  pays  et  les  faits  n'ont  pas  de  peine 
à  reconnaître  une  reproduction  exacte,  sauf  dans  quelques  détails 
insignifiants,  de  la  bataille  du  2  décembre  à  Loigny. 

Les  auteurs  se  sont  facilement  aperçus  que  l'attention  du  public  ne 
se  lasse  pas  de  s'occuper  de  celui  qu'on  a  appelé  le  Bayard  des  temps 
modernes^  et  ils  mettent  un  louable  empressement  à  publier  de  toute 
manière  le  nom,  le  courage  et  les  vertus  du  général  de  Sonis.  Aux 
ouvrages  spéciaux  que  nous  avons  signalés,  il  faut  ajouter  ceux-ci  où 
il  occupe  une  place  moins  importante  :  Auguste  Marceau,  L.  de  Sonis, 
Pierre  Olivaint,  Th.  Foisset  et  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul, 
par  H.  Rony  (48  p.  in-S".  Sedan,  impr.  Laroche).  —  Dix  grands 
chrétiens  du  siècle,  par  J.  M.  Villefranche  (  in-8°  avec  10  portraits. 
Paris,  Blond  et  Barrai).  Après  O'Connell,  Ozanam,  Montalembert , 
L.  Veuillot  etc.,  arrive  au  neuvième  rang  le  général  de  Sonis. 

30  LITTÉRATURE 

AMBERT  (Général).  —  Une  œuvre  posthume  du  célèbre  écrivain 
militaire  a  paru  cette  année  sous  le  titre  suivant  :  Les  Généraux  de  la 
Révolution.  Au  nombre  des  grands  capitaines  dont  il  retrace  les 
exploits,  nous  trouvons  le  général  Marceau,  ce  qui  donne  à  son  livre 
un  charme  de  plus  pour  les  Chartrains-. 

FEUGÈRE  DES  FORTS.  —  Notre  jeune  compatriote  a  fait  une 
conférence  sur  Pierre  Dorlole,  ministre  de  Charles  VII  et  do  Louis  XI, 
devant  les  membres  de  la  Conférence  d'études  historiques.  Nous 
ignorons  si  elle  a  été  imprimée. 

HULST(Mgrd')—  Les  revues  se  disputent  toujours  les  articles  signés 
du  nom  du  conférencier  de  Notre-Dame.  Dans  VÈducation  chrétienne, 
nous  trouvons  :  Comment  se  forment  les  chrétiens  (26  mars);  Espé- 
rance {\6  juillet);  A  la  Jeunesse  (23  juillet);  Allocution  à  la  Jeunesse 
catholique  (\2  novembre);  Aux  Annales  de  philosophie  chrétienne, 
il  a  donné  La  morale  et  les  devoirs  envers  Dieu  (mm  1892);  M.  Fouillée 
et  la  psychologie con(cmpoiriine{i\.\n\).Ces,l  dans  le  Correspondant 
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(25  octobre)  i|u'il  a  d'abord  fait  paraître  l'ftudp  si  remarquable  qu'il  a 
intitulée  Renan,  et  dans  le  Réveil  catholique  (7  février)  <[u'il  a 
publié  Le  progrès  en  philosophie. 

NICOLE.  —  Un  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  M.  Albert  Le  Roy,  a  pris 
pour  sujet  de  sa  thèse  de  doctorat  os-lettres,  le  sujet  que  nous  fait 
connaître  le  texte  suivant  :  De  liUeris  provincialibus  in  laiinam 
lingxiam  a  Wendrokio  translalis  (sur  la  traduction  latine  des  Lcltres 
provinciales,  par  Wendrock).  Ce  W'endrock  avait  traduit  en  bon 
latin  les  Provinciales  de  Montalte;  or  Wendrock  était  notre  Nicole, 
coiuuie  Montalte  était  Pascal,  son  ami.  Le  latin  de  Nicole  a  eu  cette 
bonne  fortune,  un  peu  singruliére,  d'être  retraduit  en  français,  et  en 
bon  français  d'ailleurs,  par  un  bas-bleu  de  quelque  mérite,  M""  de 
Joncou.x, 

PIE  (MP").—  La  vie  de  Mgr  pie  a  été  donnée  dans  Les  conlempornins 
(n°  3),  sous  la  signature  de  Le  Poitevin. 

CHASLES.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1892,  M.  Josei)h 
Bertrand  a  lu  sur  notre  corapalriote  le  mathématicien  Chasles  une 
notice  historique  dont  on  devine  tout  l'intérêt. 

AIVIBERT  (Général).  —  La  plume  qui  a  écrit  la  vie  militaire  du 
geni'ral  de  Sonis  vient  de  nous  donner  celle  de  notre  soldat  littérateur 
sous  ce  titre  :  Le  Général  Ambert,  par  J.  de  la  Faye,  in-S",  Blond  et 
Barrai. 

DE  MÉLY  (Femand).  —  M.  de  Mély  a  donné  lecture  le  27  mai,  a 
r.Vcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  d'un  mémoire  sur 
l'époque  à  laquelle  a  été  i-crit  le  Traité  des  fleuves  de  Plutarque. 

ROMANS.  —  La  littérature  de  fantaisie  a  produit  plusieurs  ouvrages 
où  notre  pays  joue  un  rôle  important.  Ce  sont:  En  Beauce,  par 
Mirepoix,  in-18.  Comptoir  d'éditions.  Le  Forgeron  de  Chàleaudun. 

La  Fiancée  de  Marceau,  par  Louis  Noir.  159  p.  in-3'2  (Publications  à 
0  fr.  2:;). 

SAINT-SIMON.  —  M.  Gaston  Boissier  a  consacré  à  l'auteur  des 
ct'lcbres  Mémoires  une  notice  qui  abonde  en  détails  intéressants  sur 
l'ancien  seigneur  de  la  Ferté-Vidarae. 


^1»  MRL ANGES 

PERCHE.  —  Ce  nVst  [las  seuleiuent  le  passé  du  Perche  qui  attire 
l'attenlion  des  littérateiirs,  mais  son  présent  même  est  l'objet  de  leurs 
travaux.  Voici  qu'on  nous  annonce  une  Revue  normande  et  pcr- 
(•/icn*/i/ic  illusln'-e,  avccM.  i.ipuis  Duval  pour  directeur  (Alençon,  9, 
rue  du  Cygne  ). 

ALIGRE  (  Marquis  d').  —  Tnc  l)iocluire  qui  semble  faire  allusion  a 
quelque  ancien  l'anama  vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  Le  marquis 
tTAUyre  el  les  t  i.l.ooo  fr.,  [>ht  Soyen.  Nous  n'en  connaissons  pas  rol»jet. 
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PÈLERINAGES-  —  Dans  une  conférence  donnée  à  révêché  de 
Chartres  le  13  juillet  1892,  siu"  les  pèlerinages  en  Terre-Sainte,  un 
ancien  magistrat  d'Orléans,  M.  Gouret,  a  donné  de  curieux  renseigne- 
ments sur  nos  croisés  chartrains,  ces  pèlerins  d'un  autre  âge  qui  priaient 
comme  des  saints  et  combattaient  comme  des  héros. 

Six  siècles  après  les  croisades,  les  pèlerinages  subsistent  toujours, 
mais  ils  se  font  maintenant  avec  un  caractère  essentiellement  paci- 
lique.  C'est  le  récit  d'une  de  ces  pieuses  chevauchées  que  nous  donne 
le  Bulletin  de  la  Société  générale  d'éducatiou  et  d'enseignement 
(n"  de  juin)  sous  ce  titre:  Pèlerinage  de  la  jeunesse  catholique  à 
Chartres. 

PUIS  EUX.  —  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais 
("je  trimestre  de  Tannée  1891, page  61)publie  une  liste  de  102  habitant  s  de 
Puiseux  qui  ont  payé  en  1735,  1736,  1737,  à  M.  Vassort,  seigneur  dudit 
lieu,  une  poule  que  chaque  habitant  du  village  doit  le  jour  de  Noël. 
L'auteur  de  la  note  suppose  que  ce  Puiseux  est  celui  que  nous  avons 
dans  l'arrondissement  de  Dreux.  La  chose  est  possible  ;  mais  nous 
n'avons  pas  pu  vérifier  si  le  seigneur  de  Puiseux  à  cette  époque 
s'appelait  Vassort. 

CHABANNES  (de).  —  Un  membre  de  cette  famille,  dont  une  branche 
est  aujourd'hui  chartraine,  le  comte  Henri  de  Ghabannes  a  publié 
Les  preuves  pour  servir  à  l'histoire  de  la  maison  de  Chabannes. 
Tome  L  1892.  493  p.  in-4''.  Dijon,  impr.  Jobard.  Le  nom  de  Chabannes 
figure  dans  les  annales  diocésaines  au  siècle  .dernier.  Le  dernier 
prieur  de  Chuisnes  fut  Louis-Jacques  de  Ghabannes,  qui  était  en 
même  temps  vicaire  général  de  Nevers. 

UN  AMÉRICAIN  D'EURE-ET-LOIR.  —  L'année  1892  a  vu  mourir  un 
de  nos  compatriotes  qui  a  su  conquéru"  dans  le  Nouveau-Monde  une 
grande  réputation  de  science  et  de  bienfaisance.  Prosper  Huerne,  né 
à  Pontgouin,  le  26  novembre  1826,  sorti  de  l'École  centrale  avec  le 
brevet  d'ingénieur  civil,  s'embarqua  pour  l'Amérique  et  arriva  en 
Californie  au  mois  de  juin  1850.  Il  se  livra  à  sa  profession  avec  un  si 
grand  succès  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  le  premier  architecte  et  ingénieur 
de  San-Francisco.  La  plupart  des  édifices  civils  et  religieux  de  cette 
ville  ont  été  construits  d'après  ses  plafis.  Le  premier  chemin  de  fer 
californien  fut  en  partie  son  œuvre  ;  il  s'occupa  des  exploitations 
juinières,  des  .ports  de  mer,  et  prêta  son  concours  à  l'entreprise  du 
canal  de  Panama  que  des  malversations  financières  devaient  faire 
échouer  si  tristement.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
San-Francisco,  et  il  jouissait  d'une  haute  considération  parmi  ses 
concitoyens  d'adoption  qui  ne  lui  reprochaient  que  de  n'être  pas 
assez  américain.  Sa  mort  fut  un  événement  pour  la  ville  où  tout  le 
monde  connaissait  son  incomparable  générosité.  Un  Français  améri- 
canisé connue  lui  fit  son  éloge  sur  sa  tombe  et  il  affirma  que  dans 
toute  la  ville  on  retrouvait  des  traces  de  son  génie  (1).  Il  est  juste 

(1)  D'après  le  Franc-Calif'oinicn. 


—  115  — 

que   les   nnn.nle?    de   son   pays    rt'origino   consorvont    l<>    nom    d'un 
hoiaiae  qui  lui  l'ait  tant  (i'hniineur. 


a»   BEAUX- ARTS 

Relevons  d'abord  les  noms  chartrains  qui  ont  figuré  au  salon  de 
1802. 

BousSRNOT  (Kernand).  —  Ln  Plaine  (Côte-d'Or),  et  Alice  Abnn- 
donnée. 

Bergeron  (Henri).  —  Prairie  dCAnct. 

Chopart-Mazeau  (M™'  ).  —  Portrait  de  ma  mère  el  Mai. 

Delavoipière  (Philippe-Alfred).  —  Grenades. 

Galbrne  (Pi-osper),  de  Chàleaudun.  —  A  Chauvigmj  (Vienne); 
Bords  de  la  Meuse  dans  les  Ardennes. 

Labiche  (Charles-Éiuile),  né  à  Chartres.  —  Le  Canal  de  la  fabrique, 

à  Beuches  (Haute-Saône). 

Merson  (Luc-Olivier).  —  L'homme  et  la  Fortune.,  L'Annonciation. 

MiCHON  (Edouard),  ne  à  Anet.  —  Aplatisseur  de  cornes  à  la 
presse. 

Roussel  (Georges).  —  Le  corps  de  Marceau  rendu  à  l'armée  fran- 
çaise. 

DESSINS,     CARTONS,     AQUARELLES 

Lebœuf,  no  à  ChAleaudun.  —  Episode  du  combat  de  Châteaudun 
(18  Octobre  1870). 

Le  Subur  (Marie-Gabrielle),  née  à  Janville.  —  Deux  uiinialures. 

Merson  ( Luc-Olivier V  —  Représentation  du  Mystère  de  IÇoi'l  •  V.\ 
dessins). 

SCULPTURK 

Fresnaye  (M"*"  Marie),  d'une  faïuille.  originaire  d'Illiers.  —  Le 
Ruisseau  (statue  en  plAlre);  Un  bénitier  (plâtre). 

ARCHITECTURE 

KOLM  (David),  né  à  New- York.  —  Pavillon  de  l" Horloge  à  la 
Cathédrale  d/c  Chartres. 

Parony.  —  Château  d»'  Maindnnn  [1  \iifs). 

GRAVURE    1:T    I.ITHOCiRAPlIIR 

Chevrier  (Georges),  ni';  à  Chartres.  —  Portrait  de  Rembrandt 
(lithographie  t. 

Marceau.  —  au  mois  de  dé.-emhre,  |S9-',  le  must^c  Carnavalet  a 
fait  l'acquisition  d'un  très  beau  pnrlrait  de  Marceau  i-n  uniforme  de 
général  de  hussards,  [)cint  a  l'huile  par  Sergent. 
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De  Layre.  —  En  avril  dernier,  la  maison  Leiuercier  a  édite  en 
héliogravure  le  portrait  du  baron  de  Layre,  décédé  naguère  à 
Beaumont-les- Autels. 

6»  NÉCROLOGIE 

DE  MENOU.  —  Au  mois  de  janvier  1892  s'est  éteint  à  l'âge  de 
77  ans,  en  son  château  de  Boussay  (Indre-et-Loire),  M.  le  marquis  de 
Menou,  membre  d'une  famille  qui  fut  longtemps  beauceronne. 

DE  LA  BRUNETIÈRE  (M"'0,  née  Clémence  Lafaulotte.  —  Ce  nom 
aurait  dû  figurer  dans  la  Nécrologie  précédente,  car  la  personne  qui 
le  portait  est  décédée  en  1891.  M"<'  de  la  Brunetière  devait  à  son  ori- 
gine parisienne  un  esprit  fin  et  délié.  Femuio  d'une  rare  distinction, 
elle  aurait  pu  aspirer  à  des  succès  littéraires;  elle  se  contenta 
d'écrire  pour  ses  enfants  quelques  opuscules,  dont  l'un  d'eux,  intitulé 
Réflexions  pieuses  d'un  enfant  qui  se  prépare  à  sa  première  com- 
munion,  est  devenu,  par  suite  de  retouches,  un  véritable  volume 
(:;73  pages  in-S",  Paris,  Lefort),  ses  autres  ouvrages  sont  :  Réflexions 
pieuses  d'un  enfant  qui  se  prépare  à  recevoir  le  Sacrement  de 
Confirmation;  —  Souvenir  et  lettres  de  Cl.  V.  Antonin  Dimier  de  la 
Rrunetière,  engagé  volontaire  pour  la  campagne  de  iSIO-iSH.  Elle 
est  morte  au  château  de  la  Brunetière  (Arrou),  le  17  novembre  1891, 
dans  sa  75'"  année. 

Il  serait  facile  de  donner  plus  d'importance  à  la  partie  nécrolo- 
gique en  consacrant  quelques  lignes  à  trois  autres  notabilités  qui 
ont  assurément  le  droit  d'y  figurer;  mais  comme  la  Société  archéolo- 
gique, par  la  voix  plus  autorisée  de  son  Président,  leur  a  déjà  rendu  un 
légitime  hommage  consigné  dans  nos  Procès-Verbaux,  nous  croyons 
devoir  nous  contenter  de  rappeler  ici  leurs  noms.  Ce  sont  M.  de 
Mianville,  qui  s'était  en  quelque  sorte  identifié  avec  la  Bibliothèque 
municipale  de  Chartres,  et  était  devenu  lui-même  une  sorte  de 
Bibliothèque  bibliographique,  qui,  par  malheur,  n'était  pas  ouverte 
à  tout  le  monde  ;  M.  Brossier,  l'érudit  président  de  la  Société  dunoise, 
qui  doit  à  son  zèle  éclairé  et  à  ses  efforts  persévérants  l'état  prospère 
dans  lequel  il  l'a  laissée;  enfinM.de  Saint-Laumer,  trésor  de  science 
mais  d'une  science  qui  ne  se  prodiguait  pas  ;  membre  assidu  de  nos 
réunions ,  il  était  appelé  périodiquement  à  présider  notre  société  dont 
tous  les  travaux  l'intéressaient  vivement.  Il  fiimait  cette  Revue  de 
l'année,  où  nous  avons  le  regret  d'insérer  son  nom  dans  la  partie 
nécrologique,  et  il  était  un  des  membres  trop  rares  qui  nous  com- 
muniquaient quelques  renseignements  à  y  insérer. 


7»    BIBLIOGRAPHIE   DE    L'ANNÉE    1892 

Ambert  (  Le  Général  ).  —  Le  Chemin  de  Damas.  —  in-S".  Paris,  Blond 
et  Baral. 
—  Les  Soldats  français. 
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—  Les  Généraux  de  la  Révolulinn  (17'.)2-18o'«).  Portraits  militaù'i-s. 

—  387  p.  in-8".  Paris.  Blond  el  Baral,  s.  d. 

Anonyme.  —  Le  Commerce  charlrain  et  les  grands  maijasms  de 
Par/s.  —  Charln-s.  Iiupr.  Ilavard  (Extrait  du  journal  Le  Progrès,  du 
i:;  dcctMiii)!'»'  i88'j). 

Astrologue  de  la  Beauce  et  du  Perdu-.  —  Aluuinucli  pour  IS'.vJ.  (Le 
criuio  de  Saint-Eliph  :  rt-édition  d'une  cause  célèbre  de  183.">). 

Baumer  (Abbé  Georges),  cur.-  de  Tillay-le-Pt-neux.  —  Bénédiction 
du  drapeau  des  saiteurs-p07npiers  de  Tillay-le-Péneu<c.  14  |).  in-1-2. 
Orlt'ans,  iiupr.  Michon. 

BEAUH.\.inE  (Abbé),  curé  de  Moriers.  —  Chronologie  des  évcques , 
des  curés,  des  vicaires  et  autres  prêtres  du  diocèse  de  Chartres.  — 
71U  p.  ia-e»,  CluUeaudun,  iuipr.  Pigelet. 

Cher  VILLE  (Marcpiis  de).  —  Muguette,  suivit' de  trois  autres  nou- 
velles. —  In-'i"  illustré.  Paris,  Lecéne  et  Oudin. 

—  Les  Oiseaux  chanteurs.  —  JiS  p.  in-S"  avec  gravures.  Paris. 
F.  Didot. 

—  Conteur  de  la  veillée.  —  Ahuanach  d'Eure-et-Loir  pour  1892. 

DofiN,  professeur  au  Lycée  de  Chartres.  —  Nouvelle  Flore  des 
mousses  et  des  hépatiques,  avec  figures.  —  Paris.  Paul  Dupont. 

DuPLESSis  (Georges).  —  Les  artistes  célèbres.  Les  Audran.  —87  p, 
in-8°,  'il  grav.  Paris,  Librairie  de  TArt. 

Ferron  ((iéuéral).  —  Quelques  indications  pour  le  combat  avec 
l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée.  —  ln-8»  avec  croquis.  Paris.  Librairie 
Beaudouin. 

IIautières  (Louise).  —  La /letile  tzigane  ou  l'enfant  perdue  et 
retrouvée.  —  In-8"'.  Manie. 

Hulst  (Mgr  d').  —  Mélanges  philosophiques;  recueil  d'essais  consa- 
cres à  la  (It'fcnse  du  spirituaiisim'  par  le  retour  à  la  tradition  des 
écoles  catlnjliques.  —  :'>1\  p.  iu-S".  Paris,  Poussielgue. 

—  Oraison  funèbre  de  A/tfr  Lamarche ,  évéque  de  Quimpcr  et  Léon. 

—  Brest,  iujp.  Duuiont. 

—  Discours  de  rentrée  à  la  séance  solennelle  du  i8  novembre  1S91 . 

—  L'Éducation,  discours  prononcé  a  rinstilulion  N.-D.  de  Chartres 
le  31  juillet  1892.  —  Chartres,  iuipr.  Garnier. 

—  Renan.  —  Paris.  Poussielgue. 

—  Le  péché  el  la  réparation.  (  iJelrailc  préehee  à  Nolrc-Danic  ilc 
Paris).  —  03  p.  in-8».  luii).  Levé. 

Janssbns  (Comle  de).  —Etienne  de  Cloyesel  les  croisades  d'erifa/its 
au  XIII"  siècle  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Danoise).  —  In-8". 

Laoranoe  (Mb"")  l'vècpie  de  Chartres.  —  Lettre  pastoralr  sur  la 
paci/icalion  religieuse  et  communication  de  l'Encyclique  sur  la 
condition  des  ouvriers.  -  38  p.  iu-S".  Ciiartres,  iuii»r.  Garnier. 

—  Lettre  à  l'occasion  de  la  prochaine  retraite  pasloratc.  —  10  \k 
in-8».  Chartres,  Garnier. 
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—  Lettre  pastorale  portant  communication  de  la  récente  Ency- 
clique du  Pape  sur  le  Rosaire. 

—  Lettre  annonçant  la  quête  du  jour  de  la  Toussaint  pour  les  écoles 
libres.  —  4  p.  in-8». 

—  Lettre  relative  aux  récents  pèlerinages.  —  20  p.  in-8».  Chartres, 
impr.  Garnier. 

—  Lettre  pastorale  et  mandement  pour  la  formation  et  Vorganisa- 
tion  de  l'Œuvre  des  séminaires.  —  19  p.  in-8°. 

MÉLY  (Fernand  de).  —  Bibliographie  générale  des  inventaires 
imprimés  (en  collaboralion  avec  Edmond  Bishop).  Tome  I,  France  et 
Angleterre.  —  ix-333  p.  in-8\  Paris,  Ernest  Leroux,  éditeur. 

—  La  Croix  des  premiers  croisés. 

—  Les  Pierres  chaldéennes  d'après  le  Lapidaire  d'Alphonse  X  le 
Sage. 

—  Les  vêtements  de  Saint-Thomas  de  Canteloup  à  Lisieux. 

—  La  Table  d'or  de  Don  Pèdre  de  CastiUe.  —  2()  p.  gr.  in-8°  avec  fig. 

Merlet  (Lucien).  —  Une  colonie  de  Bretons  à  Chartres.  (Extrait 
de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée).  —  17  p.  ln-8".  Vannes. 

Merlet  (René).  Fondation  de  l'abbaye  de  Neauphle-le- Vieux  au 
diocèse  de  Chartres  en  1078.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes.  T.  52,  1891  ).  —  9  p.  in-S".  Nogent-le-Rotrou,  Daupeley-Gou- 
.verneur. 

—  Date  de  la  construction  de  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres 
(102u-102i).  —  11  p.  in-8",  s.  1.  n.  d. 

—  Les  Vidâmes  de  Chartres  au  XIII"  siècle  et-  le  vitrail  de  Sainte- 
Marguerite.  —  12  p.  in-S".  1  planche,  4  grav.  Chartres,  imp.  Garnier- 

—  Tombeau  du  XHI<^  siècle  autrefois  dans  l'Eglise  Saint-Père  de 
Chartres.  —  11  p.  in-8'\  Chartres,  Garnier. 

Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche.  —  Almanach  pour  1892. 

Paloff  [U'^'  de).  —  Echo  des  vacances.  —  2.jG  p.  in-S"  illustr.  par 
Paul  Nac.  Paris.  May  et  Molleroz. 

—  Les  Enfants  d'Adrienne. 

Parfait  (Noël).  —  Le  général  Marceau.,  sa  vie  civile  et  militaire, 
—  Jn-S",  Paris.  Calmann-Lévy. 

Renard  (Abbé).  —  Le  Séminaire  du  Grand-BeauUeu  de  Chartres, 
2"  partie.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  d'Eure- 
et-Loir  ). 

—  Un  coulumier  de  l'ancienne  église  Saint-Pierre  de  Châteaudun 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Dunoise). 

TissiER  (Abbé).  —  Notre-Dame  des  Vauroux,  discours  prononcé  à 
Mainvilliers,  le  22  mai  1892.  — 24  p.  in-12.  Chartres,  impr.  Notre-Dame. 

La  prochaine  réunion  de  la  Société  n'aura  lieu  qu'au  mois 
de  novembre,  après  les  vacances. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 
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SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1893. 
Président  M.  Merlet.  —  M.  Escofkier.  secrétaire. 

La  séauce  est  ouverte  à  tfois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Barois,  Bellier  de  la  Chavi- 
gnerie.  Buisson,  Chevalier,  Durand  (Roger),  Escoflier,  Morize, 
Appay,  Glin ,  René  Merlet,  Petrot,  Rousseau,  Houdard: 
Abbés  Pouclée,  Haye,  Mêlais  et  Renard. 

Le  Procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  est  adopté. 

Admission  d'un  membre  nouveau. 

Monoijraphie  de  la  Cathédrale.  —  Par  suite  du  décès  de 
M.  l'abbe  Brou,  notre  regrette  confrère,  M.  le  Président 
propose  de  charger  un  membre  de  la  société  de  continuer 
et  de  terminer  cette  Monographie;  il  indique  M.  labbé 
Clerval  ou  M.  René  Merlet.  Ces  choix  sont  approuvés. 

Des  remerciemonls  sont  ensuite  votés  à  M.  If  conunandanl 
de  Coynarl  qui  a  ollert  a  notre  société  une  étude  liistorique 
et  militaire  sur  la  bataille  de  Dreux  en  1562. 

M.  le  Président  donne  communication  dune  lettre  de 
M.  Tachot  relative  aux  fuuilles  de  Thivars,  et  dune  lettre  de 
M.  de  Mtdy,  faisant  remarquer  que  dans  le  fascicule  de  la 
Monographie  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  l.  III.  M.  l'abbé 
Bruu  a  iuqjrimc  1850  au  lieu  de  1880,  à  propos  dune  notice 
de  M.  Ch.  de  Linas  sur  la  chasse  émaillée  du  trésor  de  la 
cathédrale,  a  la  suite  d'une  visite  qu'il  avait  faite  à  ht  catiié- 
drale  de  Chartres  en  1880  et  non  en  18.')0. 

Local  de  la  Socicté.  —  M.  le  Président  propose  de  terminer 
la  convention  pendante  avec  l'administration  de  la  ville  de 
Chartres  sur  l'occupation  dt;  la  Porte  -  Guillaume  pour  en 
rendre  la  Société  dtdiuitivemeut  locataire.  11  est  aussi  d'avis 
de  conserver,  maigre  celte  location,  la  jiiljliolhétiue  de  la 
Société  dans  le  local  actuel.  —  Adopte. 

M.  l'abbé  Métais  soulève  une  nouvelle  discussion  au  sujet 
du  travail  rctin'   [lar  lui  a  la  dernifre  séance  et  ayant  iiour 
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titre  :  Notes  sur  quelques  croisés  chartrains.  Il  demande 
quelles  sont  les  conditions  exigées  des  membres  de  la  Société 
pour  l'admission  de  leurs  travaux  à  l'impression  ? 

M.  le  Président  répond  que  la  Société  est  toujours  recon- 
naissante des  communications  que  ses  membres  veulent 
bien  lui  faire,  elles  entretiennent  en  effet  le  zèle  des  cher- 
cheurs et  sont  la  source  d'une  constante  activité,  nécessaire 
à  la  vie  des  sociétés  savantes;  mais,  lorsque  ceux-ci  en 
demandent  l'impression  aux  frais  de  la  société,  c'est  à  la 
commission  de  publication .  et  à  elle  seule ,  qu'il  appartient 
de  décider  s'il  y  a  lieu  ou  non  d'admettre  cette  demande, 
sans  qu'il  puisse  être  porté  aucune  atteinte,  aucune  limite  à 
son  droit  de  juger  du  mérite  et  de  l'utilité  pour  notre  Société 
des  travaux  soumis  à  son  appréciation. 

M.  l'abbé  Métais  a  insisté;  mais,  ayant  lui-même  retiré 
son  travail  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  adopté  sans  protestations,  l'incident  est  clos. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


NOUVEAU  MEMBRE   ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M™"  GaudefroY;  propriétaire  à  Lormaye,  près  Nogent-le- 
Roi;  présentée  par  MM.  Duchon  et  Amblard. 


SEANCE  DU  7  DECEMBRE  1893 
Président,  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Merlet,  Barois,  Bellier  de  la  Cha- 
vignerie,  Amblard,  Appay,  Bouthemard,  Buisson,  Ghevrier, 
Gabriel,  Germond,  Ilornung,  Lehr,  R.  Merlet,  Morize, 
A.  Mouton,  Petrot-Garnier,  de  Souancé,  Tachot;  abbés 
Clerval,  Haye,  Jubault,  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Uifre  a  hi  Société  de  la  part  ilf  M.  Ilarr-Ferrec.  de  Nt'W-Ym-k, 
d'un  numéro  de  The  Architectural  Hecord,  IrailauL  do  la 
Cathédrale  de  Chartres.  —  Des  remerciements  sont  adressés 
a  M.  Barr  Ferrée. 

M  le  Président  fait  connaître  que  la  ville  de  Chartres, 
en  vertu  d'une  première  délibération  prise  par  le  Conseil 
municipal,  avait  loué  à  la  Société,  pour  une  période  de  douze 
années,  le  bâtiment  de  la  Porte-Guillaume  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  dix  francs.  11  ressortait  de  la  discus- 
sion que  cette  somme  devait  représenter  celle  payée  annuel- 
lement par  la  ville  a  la  Société  pour  l'envoi  de  son  bulletin 
à  la  bibliothèque  municipale.  Sur  lubservation  de  M.  le 
Président  que  la  durée  de  ce  bail  était  iusuflisante  en  raison 
des  dépenses  qu'on  aurait  a  faire  pour  aménagements  inté- 
rieurs, le  Conseil  municipal,  par  une  nouvelle  délibération, 
le  consentait  pour  dix-huit  années,  toujours  aux  mêmes 
conditions.  Depuis .  M.  l'architecte  de  la  ville  a  déclaré 
tjuil  lui  paraissait  diflicile  que  la  Société  pût  installer  sa 
bibliothèque  et  ses  archives  dans  la  salle  nouvellement 
construite,  en  raison  du  manque  dair  et  de  l'humidité  qui 
pourraient  compromettre  la  conservation  des  livres  et  docu- 
ments qui  y  seraient  déposés.  Uuoi  quil  en  soit,  .M.  le 
Président  propose  de  prendre  possession  de  la  Porte- 
Guillaume  aux  conditions  énoncées  dans  la  délibération  du 
(Conseil  municipal:  la  Société  en  ferait  tel  usage  (lu'il  lui 
semblerait  utile. 

(jCtte  pro])Osiliun,  mise  aux  vuix,  est  adoptée. 

.M.  Amblard  tient  à  faire  constater  que  la  somme  de 
IM  francs  dont  il  a  été  (jnestion  dans  la  discussion  du  Conseil 
municipal  est,  non  pas  versée  par  la  bibliothé(]ue  comme 
il  semblerait  le  résulter  de  cette  discussion ,  la  Société  four- 
nissant gratuitement  son  bulletin  a  la  llibliothèque,  mais  est 
prise  sur  la  rente  léguée  àla  bibliothé(jue  par  M'""  Houx.  i»our 
l'entretien  du  fonds  quelle  lui  a  laissé.  11  a  été  stipulé  en  olïet 
par  une  clause  de  son  testament  qu'il  serait  prélevé  chaque 
aniicc  uuf  somme  de  dix  francs  ([ui  serait  versée  a  la  Société 
archéologique  pour  lenvoi  de  ses  biilb'tins,  de  façon  a  tenir 
continuellement  a  jour  c(!u\  cxist.int  di-jà  (j.nis  le  fonds 
ToMi:  IX.  l'.-\:  II' 
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Roux  à  la  mort  de  la  donatrice.  M.  le  Président  fera  part  de 
ces  observations  à  l'administration  municipale. 

La  Société  du  Vendômois  publie  le  cartulaire  de  la  Trinité 
de  Vendôme,  travail  de  notre  confrère  M.  l'abbé  Métais,  et 
demande  à  notre  Société  de  vouloir  bien  souscrire  à  cette 
publication.  La  souscription  est  votée  ainsi  que  la  somme 
nécessaire  à  cette  souscription. 

M.  Denizet,  maire  du  Puiset,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  le  Président,  lui  signale  que  la  butte  sur  laquelle  s'élevait 
la  tour  du  Puiset,  qui  fut  détruite  par  Louis  le  Gros  et 
réédiiiée  plus  tard  pour  subir  encore  de  nouveaux  sièges, 
menace  d'être  expropriée  et  détruite  pour  le  passage  d'un 
chemin  de  fer.  Il  propose  à  la  Société  de  s'unir  à  lui  pour 
protester  contre  cette  expropriation  et  demander  que  le 
tracé  s'écarte  de  l'emplacement  de  cette  ancienne  tour. 

La  Société,  faisant  droit  à  cette  demande,  décide  que  M.  le 
Président  écrira  à  M.  le  Préfet  en  vue  de  la  conservation  de 
ces  restes  historiques. 

M.  R.  Merlet  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  de  la  cathé- 
drale. —  Renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  Président  donne  ensuite  communication  d'un  travail 
sur  Un  Clavecin  du  XVIII^  siècle,  concernant  le  clavecin  qui 
a  été  dernièrement  offert  à  la  Société  par  notre  confrère  M.  le 
docteur  Gillard  : 

«  Depuis  l'époque  de  sa  fondation,  la  Société  archéologi- 
que d'Eure-et-Loir,  fidèle  au  programme  qu'elle  s'est  imposé, 
a  recueilli  déjà,  soit  au  moyen  d'acquisitions,  soit  par  suite 
de  dons,  un  assez  grand  nombre  d'objets  antiques  ou  artis- 
tiques intéressants  pour  notre  histoire  locale  et  déposés  pour 
la  plupart  dans  les  salles  du  Musée  de  la  ville  de  Chartres. 

»  Grâce  à  de  nouvelles  découvertes  et  à  la  générosité  des 
membres  de  la  Société,  chaque  année  voit  s'accroître  le 
nombre  de  ces  objets  qui  vont  toujours  grossir  les  collections 
de  la  ville,  resserrées  elles-mème  dans  un  local  trop  restreint  : 
aussi  faisons-nous  des  vœux  pour  que  bientôt ,  suivant  le 
projet  conçu  par  son  Bureau,  la  Société  puisse  disposer  d'un 
local  spécialement  approprié  à  son  usage  où  elle  puisse  enfin 
réunir  et  classer  ses  collections  particulières. 
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»  Parmi  les  objets  ofTerls  a  la  Société  archéologique  au  cours 
(lu  premier  semestre  de  l'auuee  1893,  il  en  est  un  sur  lequel 
nous  croyons  devoir  appeler  rallenlion  de  nos  collègues  en 
raison  de  ses  dimensions  peu  communes,  de  l'inlérêl  (ju'il 
présente  au  point  de  vue  artistique  et  industriel  et  surtout 
de  sa  provenance  locale.  C'est  un  clavecin  du  commencement 
du  Wllh"  siècle  dont  notre  dévoué  collègue,  M.  le  docteur 
Gabriel  Gillard,  a  bien  voulu,  en  ({uiltanl  Gallardon,  se  des- 
saisir en  faveur  du  Musée  de  la  Société,  tout  en  faisant  des 
réserves  sur  sa  destination  future,  en  cas  de  dissolution  de 
la  Société. 

»  Faute  d'un  emplacement  sutfisant  et  convenable  dans  le 
local  ordinaire  de  nos  séances,  nous  avons  dû  provisoirement 
déposer  ce  meuble  intéressant,  ({ui  mesure  1  ■"  8U  de  lon- 
gueur sur  0  ■"  90  dans  sa  plus  grande  largeur,  dans  une  des 
sallt»s  du  Musée  de  Chartres,  où  du  reste  il  est  à  la  disposition 
de  ceux  de  nos  collègues  qui  seraient  curieux  de  l'étudier. 

n  Pendant  longtemps,  le  clavecin,  instrument  de  musique  à 
cordes  et  à  clavier,  dont  on  peut  voir  dans  quel(]ues  musées 
et  quelques  collections  particulières  de  curieux  spécimens 
plus  ou  moins  perfectionnés,  fut  fort  a  la  mode.  Mais 
vers  la  lin  du  W  llh"  siècle,  en  dépit  des  améliorations 
successives  apportées  à  son  mécanisme,  il  fut,  lors  de  l'ap- 
parition des  premiers  pianos,  bientôt  abandonné,  comme 
avant  lui  lavaient  été  le  clavicorde  et  l'épinette  dont  il 
n'était  d'ailleurs  qu'une  transformation. 

n  Lue  longue  caisse  de  bois,  supportée  par  un  socle,  comme 
elle,  plus  ou  moins  ornementé,  renfermait  tout  le  mécanisme 
de  l'instrument.  Sa  forme ,  rappelant  celle  dune  harpe  cou- 
chée, que  conservent  encore  de  nos  jours  les  pianos  à  queue, 
était  celle  d'un  triangle  rectangle  tronqué  au  sonunet,  à  la 
base  ducjuel  correspondait  le  clavier.  Tel  se  présente  du  reste 
à  nos  yeux  le  clavier  (jui  fait  lOl^ji-t  de  cette  note  et  ipie 
M.  le  docteur  (lillard,  avant  de  nous  l'oUrir,  a  fait,  pour 
lui  donm.u-  un  as[)»!ct  présentable,  consolider  dune  fa(;on 
aussi  complète  (jne  possiide,  et  même  réparer  dans  ses  par- 
ties les  plus  endonunagées. 

>'  L'exte-rieur  de  cet  instrument,  entièrement  repeint  à 
neuf  au  vernis  et  rehausse  de  lilets  dorés,  tel  ijuil  elail  dans 
son  ct.ii  priniitif.  n'ollre ,  en  dehors  de  ses  six  pieds  diver- 
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sèment  chantournés  et  ornés  à  leur  base  d'une  feuille  sculp- 
tée qui  supportent  la  caisse,  rien  de  particulier  à  signaler. 

»  Mais  si  l'on  soulève  le  couvercle ,  mobile  au  moyen  de 
charnières  et  formé  de  deux  parties  articulées  entre  elles, 
l'oeil  est  agréablement  surpris.  L'intérieur  de  cet  instrument 
nous  montre  en  effet  une  élégante  décoration,  dont  l'état  de 
conservation  est  aussi  satisfaisant  que  possible,  sauf  en  quel- 
ques parties  habilement  restaurées  du  reste. 

»  Le  dessous  du  couvercle,  peint  en  noir  au  vernis,  est  orné 
d'un  décor,  imité  de  celui  des  vieux  laques  de  Chine,  si  re- 
cherchés en  France  à  partir  de  la  fin  du  XVIP  siècle  ,  époque 
à  laquelle  ils  furent  pour  la  première  fois  importés  en  Eu- 
rope, et  composé  de  rameaux  et  de  feuillages  peints  en  or,  au 
milieu  desquels  se  détachent  quelques  fleurs  d'un  rouge  vif. 
Des  oiseaux  aux  formes  exotiques  occupent  les  espaces  vides 
entre  ce  décor  et  les  filets  dorés  qui  l'encadrent. 

»  La  table  d'harmonie,  en  bois  de  sapin  de  quelques  milli- 
mètres d'épaisseur,  où  se  lit  la  date  de  1729,  date  selon  toute 
vraisemblance  de  la  construction  de  cet  instrument,  ainsi 
que  la  face  supérieure  de  la  pièce  de  bois  où  sont  implantées 
les  chevilles  de  fer  destinées  à  fixer  les  cordes,  sont  cou- 
vertes de  fleurs  variées ,  peintes  à  l'aquarelle  ,  d'un  goût 
charmant  et  d'une  exécution  toute  française.  Sur  le  fond  na- 
turel du  bois,  au  milieu  de  filets  bleus  finement  tracés  et 
entremêlés  avec  art,  tranchent  d'un  vif  éclat,  avec  leurs  fraî- 
ches couleurs,  narcisses,  jacinthes,  roses,  tulipes,  liserons, 
anémones,  pavots,  jasmins,  pieds  d'alouette,  œillets  d'Inde, 
etc. 

»  Presque  au  milieu  de  la  table  d'harmonie,  une  couronne 
formée  de  roses,  d'anémones,  etc.,  dont  l'ensemble  rappelle 
la  couronne  de  fleurs  qui  orne  le  titre  de  la  fameuse 
«  Guirlande  de  Julie  » ,  encadre  une  ou'ie  circulaire  recou- 
verte d'une  rosace  en  parchemin  délicatement  découpée  et 
dorée,  autour  de  laquelle  se  lit  sur  un  fond  peint  en  bleu  le 
nom  du  facteur  de  cet  instrument  :  Le  Père  Uelot. 

»  Tout  près  de  cette  couronne,  un  oiseau  posé  sur  une 
branche  d'arbre  semble  écouter  les  sons  que,  sous  des  doigts 
exercés,  rendait  cet  instrument. 

»  Enfin,  sur  le  bord  intérieur  de  la  caisse,  encadrant  toute 
cette  décoration,  court  entre  deux  filets  dorés  une  guirlande 
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(If  llollretl(.■^^  rusfs  cl  blouos .  allenialivcment  (lis|io:?(jc:? 
comme  couleur  par  groupes  de  cin(j  a  six,  et  parlailemeut 
conservées. 

»  Si  la  décoration  intérieure  de  cet  instrument  a  peu  souf- 
IV-rl  de  l'injure  du  temps,  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  mé- 
canisme, 

»  Le  clavier,  formé  de  4  octaves,  et  dont  les  touches  noires 
sont  disposées  à  l'inverse  de  celles  de  nos  modernes  pianos, 
c'est-à-dire  que  les  noires  correspondent  aux  tons  naturels 
de  reclielle  nmsicale  et  les  blanches  aux  notes  diézées  ou 
bémolisées.  reste  muet  sous  les  doigts. 

»  Au  lieu  de  marteaux  frappant  directement  les  cordes, 
comme  dans  nos  pianos  modernes,  les  touches  de  notre  cla- 
vecin mettaient  en  marche  autrefois  des  sautereaux.  c'est-à- 
dire  de  petites  lamelles  verticales  de  bois,  dont  la  partie 
centrale  articulée  et  munie  d'un  ressort  venait  en  se  soule- 
vant attaquer  les  cordes  au  moyen  dune  pointe  eu  plume  de 
corbeau  dont  elle  était  armée. 

»  A  l'extrémité  libre  des  sautereaux,  de  petites  languettes 
de  draj».  fixées  de  chaque  côté  de  la  partie  articulée,  servaient 
d'étoulfoir,  c'est-à-dire  arrêtaient,  une  fois  le  son  donné,  les 
vibrations  des  cordes,  alin  (ju'en  se  prolongeant  elles  ne 
pussent  produire  la  confusion  dans  les  sons. 

n  Placée  au-dessus  des  sautereaux.  une  traverse  de  bois 
mobile  en  cachait  les  mouvements  et  servait  en  même 
temps  à  les  maintenir  en  place. 

"  Les  cordes  de  l'instrumenl.  m  laiton  pour  les  octaves 
basses  et  en  acier  pour  les  aigués,  disposées  horizontalement 
et  [)arallélement  «'iilre  elles  et  à  la  laide  d'harmonie,  étaient 
au  Mondîre  de  d(Mix.  accordées  à  l'unissoiï  pour  chaque  note, 
corresjjondant  à  deux  sautereaux  (jue  mettait  en  mouvement 
chaque  touclie  du  clavier.  Chaque  corde  était  atlacliee  dun 
ci'iic  a  ini  p(dnt  inunobile  et  de  laulre  à  une  cheville  cylin- 
dri(|ue  de  fer  entrant  à  frottement  dans  um'  [liece  de  bois, 
nommée  sommier ,  placée  en  avant  de  la  table  d'harmonie. 
Les  cordes  cependant  ne  s'étendaiiuit  i)ointsans  interruption 
entre  leurs  points  d'attache  (qqiosés.  A  une  certaine  distance 
du  j)oinl  d'atlache  lixe,  elles  portent  sur  uni'  pièce  de  liois 
lixt-e  sur  la  table  il  barmonie  formant  chevalet,  a  laquelle 
elles  adhèrent  au  moyen  des  pointes  autour  dosquell'-^  elles 
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dévient  siuxessivcment.  C'est  à  partir  de  ce  point  qu'elles 
étaient  libres  et  pouvaient  vibrer.  Un  second  chevalet,  placé 
du  côté  des  chevilles  sur  le  sommier,  et  disposé  de  la  même 
manière,  déterminait  également  le  point  où  les  vibrations 
devaient  s'arrêter. 

»  En  dehors  du  clavier,  de  tout  ce  mécanisme  que  nous 
venons  de  décrire  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques 
cordes  mal  tendues,  ainsi  que  le  jeu  presque  complet,  mais 
en  mauvais  état,  des  sautereaux.  Nous  ne  désespérons 
pas  de  voir  un  jour  quelque  habile  luthier  chartrain  consa- 
crer à  la  reconstitution  de  ce  mécanisme  quelques  heures  de 
loisir,  comme  l'a  fait  notre  confrère  pour  l'extérieur  de  ce 
meuble  intéressant. 

»  D'après  les  renseignements  que  nous  a  transmis  M.  le  doc- 
teur Gillard  en  nous  l'offrant,  ce  clavecin  fit  autrefois  partie 
du  mobilier  du  château  de  Létourville,  aujourd'hui  converti 
en  ferme,  dans  la  commune  de  Boisville-la-Saint-Père.  Par  le 
hasard  d'une  vente  mobilière,  faite  à  Létourville  au  com- 
mencement de  notre  siècle ,  après  la  mort  du  docteur  Gorvi- 
sart.  il  tomba  entre  les  mains  d'une  famille  d'artisans  de 
Prunay-le-Gillon ,  où  pendant  la  guerre  Franco-Allemande  il 
eut  à  subir  de  la  part  des  envahisseurs  de  notables  détério- 
rations. C'est  là  qu'en  1876,  M.  Gillard,  alors  étudiant  en 
médecine,  l'a  recueilli  au  cours  d'une  excursion  de  vacances 
et  l'a  sauvé  d'une  destruction  imminente. 

»  Pour  compléter  les  renseignements  que  nous  a  donnés 
M.  le  docteur  Gillard  sur  la  provenance  de  ce  clavecin,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  faire  quelques  recherches  sur  les 
possesseurs  du  château  de  Létourville,  à  l'époque  où  il  fut 
apporté. 

»  A  première  vue,  la  date  de  1729,  inscrite  sur  sa  table  d'har- 
monie, devait  faciliter  notre  tâche,  mais  ^en  raison  des  fré- 
quents changements  de  propriétaires  qu'eut  à  subir  de  1729 
à  183.5  le  domaine  de  Létourville,  il  est  malaisé  d'établir 
d'une  façon  précise ,  à  moins  de  s'appuyer  sui'  de  subtiles 
déductions,  non  dépourvues  d'ailleurs  de  vraisemblance,  le 
nom  du  premier  possesseur  de  ce  meuble. 

»  En  1729,  la  terre  et  seigneurie  de  Létourville,  qui  pendant 
plus  de  deux  siècles  fut  possédée  par  l'illustre  famille  de 
llallot,  appartenait,  par  droit  de  succession,  à  François  de 
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Ifallot,  écuyer,  seigneur  de  Lélonrvillo.  Moirivillo-la-.lfulain 
et  autres  lieux .  lils  de  Charles  de  Ilallot,  geutillKMimic  de  la 
chambre  de  M^f  le  duc  d'Urlcans.  et  de  Françoise  de  llresscau. 
Mario  a  lloinie-trenevièvc  de  Cosne,  sœur  du  baron  de  IJuUou, 
et  dunl  la  famille,  comme  celle  de  son  mari,  appartenait  à  la 
meilleure  noblesse  du  pays  (^hartrain ,  François  de  Hallot 
mourut  à  Létourville  au  mois  d'octobre  1732,  âgé  de  78  ans 
et  demi. 

n  Après  sa  mort.  Létourville  fut  vendu  par  ses  héritiers , 
sous  réserve  d'une  rente  de  2,000  livres  attribuée  à  sa  veuve, 
à  Pierre  de  Thoiras,  sieur  de  Montpczat,  qui  le  conserva  peu 
de  temps  et  le  revendit  en  1735  à  Pierre-François  de  llosset, 
conseiller  du  Roi  en  la  cour  des  aides  de  Paris,  fils  de  Pierre 
de  Rosset,  sieur  des  Frettes,  greffier  en  chef  de  la  cour  des 
aides  de  Paris,  et  de  Marguerite  Auguier,  fille  de  Michel  Au- 
guier,  peintre  et  sculpteur  du  Roi.  Vu  l'âge  avancé  de  Fran- 
çois de  ilallot  et  de  sa  femme  en  1729,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  attribuer  :i  ces  deux  personnages  l'introduction  de 
notre  clavecin  à  Létourville,  pas  plus  d'ailleurs  qu'à  leur  suc- 
cesseur direct,  le  marquis  de  Thoiras,  qui  nous  parait  n'avoir 
porté  qu'un  médiocre  intérêt  à  sa  torro  de  Létourville  qu'il 
n'habita  jamais,  croyons-nous. 

»  (>e  ne  fut  donc,  à  notre  avis.  (|u'après  l'entrée  en  pos- 
session du  domaine  seigneurial  de  Létourville  par  Pierre- 
François  de  Rosset  qu'y  put  être  amené  le  meuble  qui  nous 
occupe. 

)-  Kn  s'installant  dans  son  nouveau  domaine,  Pierre-Fran- 
çois de  Ross(,'t  apporta  à  l'ancienne  résidence  des  seigneurs 
de  Létourville  de  [irofondes  modifications.  Les  nombreux  et 
inqjortants  travaux  (ju'il  fit  exécuter  dans  le  château,  et  dont 
les  mémoires  sont  conservés  aux  .Vrchives  dé[)artenientales 
d'Kure-et-Loir.  témoignent  de  ses  goûts  artisti(|ues,  ainsi 
que  le  choix  de  l'élégant  et  riche  mobilier  (ju'il  y  lit  Iranspor- 
1er,  et  dont  <juel(|ues  ('paves  autluMitiques.  recueillies  aux 
environs  de  Lt-loiirville,  liguriMit  avec  li(jnn<'iir  dans  U;  cabi- 
net lie  .M.  Il  illard,  de  Nogent-Ie-Roi. 

»  Peu  d(!  temps  du  reste  avant  d'acheter  la  seigneurie  de 
Létourville,  Pierre-François  de  Uosset,  quoiciu'il  fùl  alors 
âge  de  M)  ans,  s'était  mnrié.  Aussi  ne  dut-il  rien  négliger 
l)our  rendre  agréable  a  sa  jeune  femme.  Marie-Catherine  de 
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Villiers-Bérault ,  le  séjour,  de  sa  résidence  d'élé,  située  dans 
une  campagne  éloignée  de  Paris  et  de  tout  centre  important 
d'habitation,  en  y  réunissant  tous  les  objets  capables  de  lui 
procurer  une  aimable  distraction  et  en  rapport  avec  ses  goûts 
et  son  éducation. 

»  Si  la  mode  du  jour  contribua  pour  quelque  part  à  l'ac- 
quisition de  notre  clavecin  à  cette  époque,  il  n'est  pas  moins 
vraisemblable  que  ce  fut  pour  l'usage  de  cette  jeune  châte- 
laine qu'il  prit  place  dans  le  mobilier  du  château  seigneurial 
de  Lctourvillc. 

»  (Juoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  d'une  époque  disparue  et 
d'un  art  alors  en  son  enfance  qu'évoque  cet  instrument,  le 
rend  précieux  pour  la  Société  archéologique  qui  le  possède 
aujourd'hui ,  grâce  au  généreux  désintéressement  de  M.  le 
docteur  Gillard  qui  trouvera,  nous  l'espérons,  parmi  nos  col- 
lègues, de  nombreux  imitateurs.  » 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


SÉANCE   DU   11   JANVIER  1894 
Président  :  M.  Bellieu  de  la  Chavignerie.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Barois, 
x\mblard.  Buisson,  R.  Durand,  Morize,  Petrot-Garnier,  abbés 
Métais,  Renard,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Merlet,  président  de  la  Société,  s'excuse  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Amblard  annonce  qu'il  a  remis  pout  être  déposés  aux 
archives  de  la  Société  toutes  les  pièces  ou  documents  concer- 
nant l'Exposition  des  Beaux-Arts  à  Chartres,  en  mai  1893, 
ainsi  (]ue  son  rapport  sur  cette  exposition.  —  Acte  lui  est 
donné  de  son  dépôt. 

Offre  à  la  Société  par  M""  de  Villaretde  son  livre  Campagne 
de  Jeanno  d'Arc  sur  la  Loire.  —  Des  remercîments  lui  sont 
votés. 


M.  ]{.  Ilurand,  trésorier,  donne  lecture  de  l'exposé  suivant 
des  comptes  de  l'année  1894. 

Compte    de    l'année    1X93. 
Recettes  supposées 

Kn  caisse  au  '.W  décembre  1892 

Uente  sur  l'Etat,  3  °/o  linlérèts 

(ibli;;ations  Ouest  id.  

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne 

"220  cotisations  à  10  francs 

ÇA)  cotisations  à  5  francs 

Vente  de  publications  de  la  Société 

Subvention     du     Ministère    de     l'Instruction 
l)ul)lii]ue 


1.808fr. 

50 

21! 

» 

29U 

90 

50 

» 

2. -200 

» 

300 

» 

15(1 

» 

f  iiituiinirrj 

Total :.  (iTo  IV.  iii 


Recettes  opérées 

En  caisse  au  !«'•  janvier  1892 1.8n8fr.  50 

Rente  sur  l'État  3  »/o  ^intérêts) 

Oblij,'ations  Ouest  id,  

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne 
•241»  cotisations  à  10  francs  dont  1  sur  IM92  .    . 

87  cotisations  à  5  francs   .    .    .     id 

Vente  de  piil)lications  de  la  Société 

SuLivcntions  du  Ministère 

Don  de  la  Société  pour  le  développement  de 

l'Instruction  primaire 'i93       5(1 


311 

n 

288 

» 

13'. 

05 

2.4(10 

» 

'.35 

» 

MO 

75 

(  mrinnire  1 

Vital (;.(l()|  l'y.  1(1 


Les  recettes  opérées  ont  été  de (i.odl  IV   iii 

Les  receltes  supposées  étaient  évaluées  a       5.(i7(i       .() 


.VogmentaliiMi  ....  !)3I 


Dépenses  proposées 

Ue.sii's  a  payer 'idOlV.    » 

Traitemeiii  de  |';iji|i;iril<iii  .3(1(1 

Frais  d'impression 2.5(i() 

.1  rijiurlri-    .         .  3. 20(1           » 
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Report 3.200         » 

Frais  de  gravures 1  •  200        » 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 200        » 

Reliures 60        » 

Achat  de  livres  et  abonnements 120        » 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  des  publica- 
tions    l^O        » 

Total 4.950 

Dépenses  effectuées 

Traitement  de  l'appariteur 300        » 

Frais  d'impression 2.345  35 

Frais  de  gravures 610  20 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 405  20 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  des  publica- 
tions    147  35 

Abonnement  à  la  Revue  de  l'Art  chrétie^i .    .    .  20        » 

Total 3.828  fr.  10 

Les  dépenses  sont  en  diminution  de  1-.  121  fr.  90  sur  les 

prévisions. 

Résumé  du  compte  i893. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de.   .  6.001  40 

Les  dépenses  ont  été  de 3.828  10 

Solde  en  caisse  au  31  décembre.   .  2.173  30 

Projet   de   budget   présenté   pour    1894 

Recettes 

En  caisse  au  31  décembre  1893 2.173ir.  30 

Kenle  sur  l'Élat  3  7o  (intérêts) .    .  211         » 

Uljligations  Ouest            id 287  90 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  50        » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200        » 

60        id.         à    5  francs 300        » 

Vente  de  publications 100        » 

Subvention  du  Ministère (méiiioirc) 


Total 5. 322 fr.  20 
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Dépenses 

Restes  à  payer l.r»0() 

Frais  de  recoiivrenient  et  d'envoi  de  i)iiblicat.  lôu         .< 

Traileinent  de  l'apparileur 3U()         >. 

Frais  d'impression •J.dOil 

Frais  de  ;,a*avnrcs T.")!)         > 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 400        » 

Reliures 50         » 

Achats  de  livres  et  abonnements lOO        » 

T()t:il :..-J7(lfr.     ^ 


» 


» 


BALANCE    : 

Les  recettes  sont  évaluées  a  ....       5.3-2-2  fr. -JO 
Les  dé[ienses  à 5. -270        >- 

E.xcédent  de  recettes  .    .    .  52  fr.  -20 

L'es  comptes  et  le  projet  de  bud','et  sont  ap[)rouvt.'s. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante 
de  M.  Rre.x,  à  Lèves  : 

«  Monsieur, 

»  .le  crois  vous  être  agréable  en  portant  à  votre  connais- 
sance le  fait  suivant  intéressant  à  la  fois  la  numismatique  et 
l'histoire  : 

»  Le  2  novembre  courant,  à  Trcmémoiil  nu  Saint-Cheron- 
des-Champs  prés  Nogent-lc-Roi,  un  ouvrier  occupé  à  baisser 
h;  sol  d'une  vieille  maison  eu  réparation,  a  mis  au  jour,  d'un 
heureux  coup  de  pioche,  plus  de  100  pièces  d'or  (agnel,  ilo- 
rins.  etc.),  des  règnes  de  Philippe  .Vuguste,  Philippe  le  llel, 
Philippe  de  Valois,  Louis  V  empereur  d'.VUemagne .  .[(.-an  le 
Rdu  et  d'autres,  toutes  dune  conservation  si  i)ari'aite  (ju'on 
les  croirait  .sortant  des  moules,  (juoifiue  datant  dr  1 180a  13 '«7. 

"  La  cache  paraît  avoir  été  faite,  de  1300  à  I  'i50.  au  temps 
des  guerr(,'S  anglaises  (jui  ont  désolé  nos  contrées. 

>  (îes  pièces  sont  maintenant  chez  M.  Peigneau,  instituteur 
a  Trenn-niDUt,  aulr(.'rui.>^  \  iljc  fi'au<  lie  du  (Ihapiln-  d"*  .Nolre- 
Ilaïue  di-  Chartres.   » 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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NOUVEAUX  MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires. 

MM.  Laurent  ,  conseiller  général  à  la  Ferté-Vidame  ;  pré- 
senté par  MM.  Cavalier  et  Merlet. 

AuDiGiEK,  sous-préfet  de  Nogent-le-Rotrou;  présenté 
p;ir  MM.  René  et  Lucien  Merlet. 

Blasixi  (Charles);  au  château  de  Saint-Vincent,  près 
Châteauneuf  ;  présenté  par  les  mêmes. 

IJEUTON  (Paul),  négociant  en  vins,  à  Chartres;  présenté 

par  MM.  Amblard  et  Lucien  Merlet. 
De   Saixt-Blanquat  (Eugène),   à  Dreux;   présenté   par 

MM.  de  Marcy  et  L.  Merlet. 
M"'^  la  duchesse  d'Uzès,  au  château  de  Bonnelles  (Seine- 

et-Oise)  ;  présentée  par  les  mêmes. 


SÉANCE  DU  8  MARS  1894 
Présidence  de  M.  Bellier  de  la  Chavignerie.  —  M.  Amblard,  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Barois, 
Amblard,  Chevalier-Letartre,  Denizart,  R.  Durand,  EscofTier, 
Gabriel,  Germond,  Gérondeau,  Lehr,  Maugars,  Morize,  Ch. 
Petrot,  Petrot-Garnier,  deSouancé,  abbés  Haye,  Métais,  Sain- 
sot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  adres- 
sée M.  Tabbé  Métais,  dans  laquelle  il  donne  la  copie  de  celle 
(ju'il  avait  précédemment  envoyée  à  M.  le  Président  et  dont 
celui-ci  empêché  par  la  maladie  n'a  pu  donner  communica- 
tion à  la  séance  dernière,  lettre  constatant  la  décision  prise 
par  la  Société  dans  la  séance  de  novembre  concernant  la  pu- 
blication des  travaux  que  ses  membres  peuvent  lui  soumettre. 


—  l.V.i  — 

Acte  est  donne  ;i  M.  lalihi'  McUiis  de  sa  lettre  a  M.  le  l'r.-- 
sidenl. 

Gomniunieation  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlns- 
truction  iiuLli(|ue  et  des  Beaux-Arts  annonçant  que  les  réu- 
nions des  Beaux-Arts  auront  lieu  à  l'Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts  du  mardi  27  au  vendredi  30  mars  inclusivement. 
Il  invite  M.  le  Président  à  lui  indiquer  les  membres  de  la 
Société  qui  voudraient  prendre  part  à  ces  réunions. 

Sont  désignés  à  cet  eilet:  MM.  Amblard,  Clievrier,  EscofTier 
et  Mauj,Mrs. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  délibérations  du 
Conseil  numicipal  de  Chartres,  la  première  du  17  novembre 
IfiO;?  par  laquelle  le  Conseil  consent  bail  de  la  Porte  Guillaume 
pour  unn  durée  de  1-2  ans,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  lu  francs,  à  la  Société  Arclié()lo;4i<lue  d'Eure-et- 
Loir  qui  se  charge  d'entretenir  le  monument  ;  la  seconde  du 
28  novembre  1893,  (]ui  porte  de  12  à  18  ans  la  durée  du  bail , 
en  considération  des  frais  d'aménagement  que  la  Société  de- 
vrait s'imposer. 

Il  fait  remarquer  que  les  expressions  «(  à  la  charge  d'entre- 
tenir le  monument  »  sembleraient  vouloir  dire  que  la  Société 
serait  tenue  des  réparations  d'entretien  (jnelles  qu'elles 
soient,  même  des  grosses  réparations,  tandis  qu'il  ne  peut 
être  question  que  de  réparations  locatives  et  intérieures. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet,  et,  après  examen,  la 
Société  décide  qu'elle  consent  à  accepter  le  bail  de  la  Porte 
Guillaume  pour  dix-huit  ans,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  dix  francs,  à  la  charge  seulement  d'être  tenue  des 
réparations  locatives  intéricnires,  et  d'entretenir  laménage- 
mcnl  (|u'il  lui  aurait  plu  détablir. 

Elle  donne  p(juvoir  a  son  président  de  consentir  [)oiir  elle 
le  bail  de  la  Porte  (îuillaume.  mais  seulement  aux  eondilions 
sus-indi(iuées. 

M.  le  Président  donnr  iiisuite  connaissaner  d'un  projet  de 
séance  générale  à  Nogent-le-Kolron  dont  la  date  serait  a  d<;- 
lr>nniner.  La  Socic'lé  avait  autrefois  riiabitude  d'organiser 
ces  séances  dans  dilTerenlcs  localités  du  deparlenienl  :  elles 
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avaient  toujours  pour  résultat  de  lui  amener  de  nouveaux 
adhérents. 

La  proposition  est  adoptée  eu  principe. 

Il  faudrait  maintenant,  fait  observer  M.  le  Président,  qu'en 
dehors  de  la  partie  attrayante  du  programme,  la  visite  des 
monuments  de  la  ville  par  exemple,  on  s'occupât  de  son 
côté  sérieux.  Il  faudrait  qu'on  pût  lire  à  la  séance  quelque 
travail,  intéressant  autant  que  possible  la  contrée  du  Perche. 
Il  fait  appel  à  cet  égard  à  la  bonne  volonté  des  membres  de  la 
Société.  On  enverra  du  reste  à  cet  effet  une  invitation  aux 
membres  de  Nogent-le-Rotrou   et  de  la  région. 

M.  de  Souancé  dit  que  M.  Guillon,  instituteur  à  Souancé,  a 
préparé  un  travail  sur  les  écoles  de  l'arrondissement  de  No- 
gent-le-Rotrou avant  la  Révolution,  on  pourrait  l'inviter  à  en 
lire  des  extraits. 

La  Société  invite  également  M.  de  Souancé  à  préparer  un 
travail  relatif  à  la  contrée  du  Perche,  dont  il  s'occupe  tout 
particulièrement. 

M.  l'abbé  Sainsot  se  plaint,  à  propos  des  invitations  qui  de- 
vront être  adressées  pour  cette  séance,  de  la  façon  insuflTisante 
dont  se  font  les  convocations  pour  nos  séances  ordinaires.  Il 
désirerait  que  l'ordre  du  jour  de  chaque  séance  fût  envoyé 
indistinctement  à  tous  les  sociétaires  résidant  au  dehors. 

M.  l'abbé  Haye  donne  ensuite  lecture  de  différents  pas- 
sages d'un  travail  sur  Charles  Guillard,  évêque  de  Chartres. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


NOUVEAUX  MEMBRES  ADMIS. 
Membres  titulaires. 

MM.  BouLARD  (abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Cheron;  présenté  par  MM.  les  abbés  Crancé  et  Renard. 

Perrier,  à  Nogent-le-Roi  ;  présenté  par  MM.  Gillard  et 
Champagne. 


—  \;\:>  — 

SÉANCE  DU  12  AVRIL  1894. 
Président:  M.  Meri.et.  —  M.  Amiii.vrd,  sccri-tairc. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  heures  un  ({uarl. 

Membres  présents:  MM.  Merlin.  Barois,  Bellier  de  la 
(Ihavignerie,  AmblarJ.  Buisson,  Chevrier,  11.  Durand,  Goupil- 
Sainte -Marie.  Lehr,  \\.  Merlet,  Morize,  Petrot-Garuier, 
Ch.  Petrot,  Tachot;  abbés  Haye,  Renard,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  manjuis 
d'Alvimarre,  membre  fondateur  de  la  Société,  et  de  M.  labbé 
Desvau.x,  curé  de  la  Madeleine  de  Chàteaudun. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

Il  fait  observer  ensuite,  à  propos  de  la  décision  prise  à  la 
dernière  séance  concernant  l'envoi  des  lettres  de  convocation, 
que  l'envoi  de  ces  lettres  à  tous  les  sociétaires  indistincte- 
ment n<>'  lui  paraît  pas  une  mesure  absolument  nécessaire. 
Pour  donner  satisfaction  aux  promoteurs  de  la  demande,  il 
proposerait  d'envoyer  pendant  trois  mois  l'avis  de  convo- 
cation a  tous  les  membres  du  dehors.  Une  circulaire  générale 
serait  ensuite  adressée  pour  prier  ceux  des  membres  «pii 
désireraient  être  prévenus  régulièrement,  de  vouloir  bien  le 
faire  savoir,  ils  continueraient  alors  à  être  prévenus  pour 
chaque  séance.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

Il  annonce  ensuite  que  le  bail  par  lequel  la  ville  loue  à  la 
Société  le  bâtiment  de  la  Porte  (luillaume  aux  conditions 
déjà  (Uioncées  est  prêt  à  être  signé  et  stipule  bien  (Jup  la 
Société  n'aura  à  sa  charge  que  les  réparations  locativcs. 

Comnumication  ilnm;  lettre  tic  M.  1''  liibliolhccaire  de 
l'Université  de  l''ranc(^  a  la  Sorbonne,  en  date  du  IJ  mars 
dornif'r,  sollicitant  de  notre  Sucielé  l'atlribulion  a  ci-lle 
bilili()thèqu(!  d'un  exomplaire  de  sos  publications  di-ja  parues 
et  le  service  gracieux  de  ce  (}ui  paraîtrait  à  partir  (h*  c<'  j<»nr. 
11  est  fait  droit  à  celle  demande  et  il  sera  fait  l'onvoi  a  la 
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Bibliothèque  de  l'Universilé  d'un  exemplaire  des  publications 
dont  la  Société  peut  encore  disposer  et  de  celles  qui  paraîtront 
par  la  suite.  Elle  sera  inscrite  comme  membre  correspondant, 
et  nous  aurons  de  notre  côté  à  bénéficier  de  l'envoi  de  ses 
publications. 

Un  membre  a  écrit  à  M.  le  Président  au  sujet  de  la  Mono- 
graphie de  la  Cathédrale  restée  inachevée  par  suite  du  décès 
de  M.  l'abbé  Brou  :  ce  travail  sera-t-il  continué  ?  M.  le 
Président  répond  que  certainement  ce  travail  sera  achevé. 
Il  reste  encore  à  traiter  le  tour  du  chœur,  les  vitraux  et  la 
crypte.  M.  l'abbé  Brou  a,  paraît -il,  laissé  sur  le  tour  du 
chœur  des  notes  qu'il  n'y  aura  plus  qu'à  mettre  en  ordre  : 
M.  L.  Merlet  se  chargerait  bien  de  la  description  des  vitraux. 
Quant  à  la  crypte,  on  avait  espéré  trouver  des  documents 
laissés  par  M.  Paul  Durand.  Mais  tout  ce  qui  nous  reste  du 
savant  archéologue  concernant  cette  partie  du  monument, 
soit  à  la  Maîtrise,  soit  à  la  Bibliothèque,  n'a  trait  qu'à  l'œuvre 
de  la  dernière  restauration  à  laquelle  il  avait  présidé. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  le  Président  ne  doute  pas  qu'il  ne  se 
trouve  des  membres  disposés  a  mener  ce  travail  à  bonne  fin. 

M.  le  Président  fait  connaître  ensuite  que  la  Commission 
de  publication  a  décidé  dans  sa  dernière- réunion  l'impres- 
sion, aux  frais  de  la  Société,  de  la  thèse  que  doit  soutenir 
M.  l'abbé  Clerval  pour  son  doctorat  ès-lettres,  sur  les  Écoles 
de  Chartres  au  Moyen-Age.  Cette  publication  devant  nécessiter 
une  certaine  dépense,  il  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien 
approuver  cette  décision.  —  La  proposition  est  adoptée. 

M.  Ferdinand  Dugué  offre  à  la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  R.  Durand,  son  imprimeur  et  notre  confrère,  le 
10*^  volume  de  son  Théâtre.  Des  remerciements  leur  sont 
adressés. 

Lecture  d'un  travail  de  M.  Malle t,  percepteur  à  Epernon, 
«  Notes  sur  quelques  instruments  préhistoriques  du  canton 
de  Brou.  »  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


—  i:n  — 

NOUVEAUX  MEMBRES  ADMIS. 
Membres  titulaires: 

MM.    CiiiiKTiKN.  iiislilulriir  a  Prtj-Saiiit-Evroult  ;  présonté  p;ir 
MM.  Morlcl  et  Barois. 

Denos,  employé  à  la  Mairie  do  Chartres;  présente  par 
MM.  Merlet  et  Amljlard. 

liixEAU,  employé  à  la  Mairie  de  Chartres;  présenté  par 
les  mêmes. 

SoNNTAG  (abbé),  vicaire  de  Saint-Aignan;  présenté  par 
MM.  les  abbés  Renard  et  liouvet. 


SÉANCE  DU  10  MAI    1894. 
Présidi-nl:  M.  LuriL-n  Mebi-kt.  —  M.  Hené  Mkri.kt,  secrétaire. 

Membres  présents  :  MM.  1..  Merlet,  abbé  Pouclée,  Barois,  R. 
Merlet,  Chevrier,  Maugars,  Appay,  Gabriel,  Buisson,  Sautton, 
IN'lrot-Lemarié,  Morize,  Piébourg,  Denisart,  lloudard,  Escof- 
ller,  Oallas,  iJuchon,  Doré-Delenle,  vicomte  de  Marcv,  l'etrot- 
Garnicr.  les  abbés  Sainsot,  de  Sainte-Beuve,  Haye,  Renard 
et  .Métai.^. 

Le  procés-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  df  la  mort  de  M.  (Iromard,  de 
Dreux,  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société,  et  de 
M.  Cicorges  .Marchand. 

.Vdmission  d'un  membre  nouveau. 

M.  de  .Mely  envoie  un  comjtte  rendu  sur  louvrago  puidic 
par  MM.  Urn<'  Mt-rb.'l  et  laMié  Clcrval,  Un  ma iiuscril  char- 
train  au  XI"  siècle.  —  Renvoi  a  la  [tmchainc  séance  d»-  la 
lecture  de  ce  compte  rendu. 

M.  lluissoM  lit  un  rapitorl  sur  des  fouilles  pratlipiccs  a 
Pras ville  : 

«  M.    Dcpussay,  propriétaire   à  Prasville,    po.ssédo    entre 
autres  [)ropriétés  une  pièce  dr  hrre  sur  la  ilite  conununo  à 
ToMK  IX.  /'.-r.  Il 
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2  kilom.  du  chef-lieu,  au  champtier  dit  du  Juif  ou  de  Cheteau, 
section  D,  aboutissant  sur  le  chemin  vicinal  de  Prasville  au 
hameau  de  Genonville,  commune  de  Voves. 

»  M.  Depussay,  ayant  appris  par  des  habitants  âgés  que 
des  constructions  avaient  existé  dans  cette  contrée,  a  pensé,  sa 
terre  étant  de  qualité  très  inférieure,  que  le  sous-sol  pouvait 
bien  contenir  des  restes  d'anciennes  constructions:  il  se  mit 
donc  à  faire  des  sondes  et  trouva  à  50  centimètres  en- 
viron sous  la  surface  des  fondations  de  murs  bien  conservées. 

»  M.  Michau,  géomètre  à  Voves,  ayant  eu  connaissance  de 
cette  découverte,  se  rendit  sur  les  lieux  et  put  constater  qu'on 
se  trouvait  en  présence  de  substructions  romaines;  il  nous 
fit  part  de  ses  impressions  en  nous  témoignant  le  désir  de 
nous  voir  visiter  les  découvertes  déjà  faites. 

»  Sur  l'invitation  de  M.  Michau.  nous  nous  sommes  rendu 
sur  le  terrain  des  fouilles  le  30  avril  dernier,  et  voici  ce  que 
nous  avons  constaté. 

»  Au  jour  de  notre  visite,  la  surface  fouillée  était  d'environ 
50  mètres  carrés,  dans  lesquels  on  avait  mis  à  découvert  deux 
murs  parallèles  terminés  aux  extrémités  par  un  mur  trans- 
versal, formant  ensemble  une  salle  de  7^  30  de  longueur  sur 
2"*  30  de  largeur;  à  la  suite  des  murs  d'about  de  cette  salle 
se  trouvent  deux  petites  pièces  de  chacune  1  "  80  de  lon- 
gueur sur  2™  30  de  largeur,  les  murs  au  pourtour  de  ces 
deux  pièces  ainsi  que  le  sol  sont  parfaitement  enduits  en 
mortier  de  ciment;  enfin  l'amorce  d'un  autre  mur. 

/)  Dans  les  décombres  provenant  des  fouilles  nous  avons 
trouvé  :  un  morceau  de  mortier  ayant  trois  faces  polies  dont 
celle  du  milieu  est  un  chanfrein  peint  en  vert  encadré  de 
chaque  côté  d'un  liseré  noir,  cette  fresque  résiste  au  lavage; 
des  tuiles  ayant  pour  nez  un  onglet,  d'autres  dont  le  crochet 
est  retroussé ,  des  fragments  de  briques  de  diverses  gran- 
deurs, des  morceaux  de  terre  cuite  dont  la  forme  fait  suppo- 
ser des  conduites  de  canalisation  ou  des  boisseaux  de  chemi- 
née, ces  morceaux  portent  sur  la  face  extérieure  des  rayures 
en  losange  faites  avant  la  cuisson;  des  fragments  d'amphore, 
des  cendres  noires,  un  fond  de  petit  vase  en  terre  grise  peint 
en  noir  à  l'extérieur,  un  morceau  de  verre  paraissant  avoir 
été  peint  sur  une  face;  enfin  un  morceau  de  calcaire  dont  la 
compacité  ne  se  rencontre  pas  dans  les  calcaires  de  la  loca- 
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lité.  ce  morceau  a  reçu   le   poli  du  marbre  et  a  dû   être 
employé  eu  dallage. 

»  Sans  demander  une  allocation  pour  la  continuation  des 
fouilles,  nous  avons  cru  devoir  signaler  ce  qu'on  y  a  ren- 
contré, bien  convaincu  (ju'on  se  trouve  en  présence  de  sub- 
.-tructions  romaines,  comme  il  eu  a  été  découvert  sur  d'autres 
points  des  environs  de  Voves,  non  loin  de  la  voie  romaine 
n»  XVI  de  Chartres  à  Orléans,  et  notamment  près  les  fermes 
du  hameau  d'Yerville.  » 

M.  Roger  Durand  offre  à  la  Société  un  ouvrage  intitulé 
Poètes  beaucerons  antérieurs  au  XIX"  siècle.,  par  M.  L.  Merlet. 
—  M.  l'abbé  Sainsot  veut  bien  se  charger  de  rendre  compte 
de  cet  ouvrage. 

M.  Piébourg,  d'après  la  demande  de  M.  le  Maire,  demande 
qu'on  détermine  les  conditions  d'après  lesquelles  la  Société 
accepte  le  bail  de  la  Porte  Guillaume.  —  Il  est  entendu  que 
la  Société  ne  veut  prendre  à  sa  charge  que  les  réparations 
localives  :  une  expédition  de  la  décision  prise  par  l'assem- 
blée sera  transmise  à  M.  le  Maire. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts,  et  les  mem- 
bres présents  se  transportent  à  la  Porte  Guillaume  pour  se 
rendre  compte  des  aménagements  nécessaires. 


NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 
Membre  titulaire. 

M.GoiiN.  instituleur  a  lioisvillelle  ;  présenté  par  MM    llou- 
dard  et  Merlet. 


SÉANCr.  nu  7  JUIN   1894. 
Priisiilenl .  M.  L.  Mkiu.kt.    -  M.  Axhlahd,  secnMairp. 

Mfmbrrs  prttscnls  :  MM.  Mnlct  ,  jlciiitr  de  la  Cliavigneric, 
.Vniblard.  Ai)pay,  Ilrrnicr.  nni.-^son,  (Îhevaiier-Letarlre.  Che- 
vrier,  Kscotlicr.   11.   Durand.  (îermond ,  lioudard,  Maugars, 
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Morizc ,  Ch.  Pctrot,  Pelrot-Garnier,  de  Souancé,  abbés  Haye, 
Hermeline.  Métais,  Renard.  Sainsot,  Tardiveau. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  le  général  de 
Montluisant,  membre  de  la  Société. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  relative  au  33®  Congrès 
des  Sociétés  savantes  fixé  dès  maintenant  au  mardi  16  avril 
1895  et  du  programme  des  questions  qui  pourront  être  trai- 
tées à  ce  Congrès.  Ces  deux  pièces  seront  déposées  aux  ar- 
chives de  la  Société  à  la  disposition  des  membres  qui  vou- 
draient en  prendre  connaissance  pour  préparer  et  rédiger 
des  mémoires  intéressant  ces  questions.  Ces  mémoires  de- 
vront être  parvenus  au  Ministère  avant  le  l'^''  février  1895. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  de  Mély  lui  demande  de  faire  la  lecture  d'un 
compte  rendu  rédigé  par  lui  sur  l'ouvrage  de  MM.  René  Mer- 
let  et  Clerval  :  «  Un  manuscrit  chartrai7vdu  XI^  siècle.  » 

M.  Merlet;  après  avoir  donné  lecture  de  ce  compte  rendu, 
demande;  comme  commissaire  responsable,  la  permission  de 
répondre  à  M.  de  Mély. 

Les  critiques  qui  sont  formulées  lui  avaient  paru  si  lé- 
gères et  si  peu  fondées  qu'il  n'aurait  pas  cru  devoir  en  en- 
tretenir la  Société  ;  mais,  puisque  l'auteur  de  l'article  le  .dé- 
sire ,  il  s'empresse  de  les  examiner.  En  quelques  mots  il 
réfute  chacune  de  ses  critiques ,  et  n'en  veut  retenir  qu'une, 
celle  relative  au  comput  (et  non  pas  au  compuct,  comme  l'ap- 
pelle M.  de  Mély)  :  encore  fait-il  observer  que  cette  critique 
ne  doit  pas  émaner  de  M.  de  Mély,  qui  ignore  même  le  nom 
du  traité  dont  il  veut  parler.  M.  Merlet  "termine  en  déclarant 
qu'au  reste  il  s'en  remet  complètement  à  des  juges  plus  auto- 
risés, MM.  les  membres  de  l'Académie  des  inscriptions,  au  ju- 
gement desquels  l'ouvrage  de  MM.  René  Merlet  et  Clerval  est 
soumis  en  ce  moment  et  qui ,  d'ici  peu  de  temps,  auront  fait 
connaître  leur  opinion. 

M.  le  président  fait  savoir  ensuite  que  le  Conseil  mu- 
nicipal do  la  ville  de  Chartres  a  ratifié  le  bail  de  location  de 
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la  Porte  Gùillaiiine  a  la  Sucieté  aux  conditions  olfcitt-'S  [)ar 
elle,  c'est-à-dire  location  du  bâtiment  pendant  dix-huit 
années,  à  partir  du  "24  juin  189'i,  moyennant  un  loyer 
annuel  de  dix  francs,  l'aménagement  de  la  salle  devant 
servir  aux  séances  et  les  réparations  locatives  à  la  charge  de 
la  Société.  Il  reste  maintenant  à  discuter  et  à  décider  la 
(jucstion  du  transfert  de  la  Lihliothéque,  celle  du  siège  des 
séances  et  celle  d'aménagement  du  nouveau  local. 

l'ne  proposition  de  M.  Bellier  de  la  Chavigneric,  ajjpuyée 
par  M.  .Vmhlard,  de  décider  qu'à  l'avenir  le  siège  de  nos  séan- 
ces sera  à  la  Porte  Guillaume,  avec  faculté,  dans  des  cas  de 
force  majeure,  de  les  tenir  dans  la  salle  actuelle  ou  dans  celle 
des  conférences  de  la  Mairie  et  de  transporter  la  bibliothèque 
dans  le  nouveau  local,  mise  aux  voix,  n'est  pas  adoptée. 

11  est  alors  décidé  après  discussion  : 

1°  Hue  la  Ijibliûllièque,  sauf  Tannée  courante  des  revues 
ou  des  bulletins  de  Sociétés,  et  tous  les  manuscrits,  sera  trans- 
portée à  la  Porte  Guillaume; 

2"  Qnc  les  séances  ordinaires  continueront  à  se  tenir  dans 
une  des  salles  de  la  Mairie  comme  il  l'a  été  établi  par  l'arti- 
cle II  du  règlement,  avec  toutefois  la  faculté  de  tenir  des 
séances  exceptionnelles  à  la  Porte  Guillaume. 

3»  Le  bureau  de  la  Société  est  autorisé  à  faire  le  néces- 
.saire  pour  le  transfert  et  l'aménagement  de  la  bibliothèque 
ainsi  (]ue  de  la  salle  des  séances. 

M.  le  Président  revenant  sur  le  projet  d'une  séance  à  No- 
gent-le-llotrou  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  dans  une 
séance  précédente,  dit  que  M.  le  Sous-Préfet  et  M.  le  Maire 
de  Nogent-le-llotrou  donnent  leur  assentiment  à  ce  projet.  11 
insiste  alors  de  nouveau  sur  ce  point  ({u'il  est  indispensable 
ipie  la  Société  présente  quel(|ue  travail  i)Our  cette  réunion  et 
fait  ai»pel  à  la  bonne  volonté  de  ses  niembi'cs.  Le  travail  n'a 
lie.suin  d'être  ni  long  ni  trop  érudit,  el  il  ne  doute  pas  (jue 
dans  ces  conditions  quebiues  sociétaires  ne  répondent  a  son 
appfl.  (jnanl  a  la  date  de  la  séance,  elle  sera  lixée  dans 
une  prochaine  réunion. 

\\    r.,iir  l'iirec.  de  \i'\\->"il-    ,i  l'ail  humnia!.:»'  .'  1  '  '<iH'i.'ii-'«     )  I 
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d'un  exemplaii'C  de  son  travail  ayant  pour  titre  :  «  The  Ghro- 
nology  of  the  Gathedral  churches  of  France.  »  Des  remer- 
ciements sont  adressés  à  son  auteur. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


SÉANCE  DU  5  JUILLET  1894 
Président:  M.  L.  Meulkt.  —  M.  P.  Amblxrd,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Amblard,  Béaslé,  Der- 
nier, Buisson,  Chevrier,  Doré,  R.  Durand.  Escoffier,  Lehr, 
Maugars,  Morize,  Petrot-G-arnier,  abbés  Haye,  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  décerné  la  3"  médaille  pour  les  Antiquités 
nationales  au  travail  de  MM.  Glerval  et  R.  Merlet:  «  Un 
Manuscrit  Ghartrain  du  XP  siècle.  »  G"esl  la  meilleure  ré- 
ponse au  compte  rendu  qu'a  fait  de  ce  travail  M.  de  Mély. 
G'est  aussi  la  troisième  fois  que  la  Société  obtient  un  pareil 
succès  dont  elle  a  le  droit  d'être  fière.  et  il  espère  bien  que 
ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Gommunication  d'une  lettre  de  l'Académie  royale  des  bel- 
les-lettres, d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockholm  demandant 
à  échanger  ses  publications  avec  celles  de  notre  Société. 
Gette  proposition  est  acceptée  et  dorénavant  les  deux  So- 
ciétés échangeront  leurs  publications. 

M.  le  Maire  de  Nogent-lc-Rotrou  a  fait  savoir  qu'il  verrait 
avec  plaisir  l'excursion  de  la  Société  archéologique  dans 
cette  ville.  Il  s'agit  donc  de  fixer  la  date  de  cette  excursion. 
11  est  décidé  après  discussion  qu'elle  aura  lieu  le  dimanche 
5  août  prochain.  Le  détail  en  sera  arrêté  dans  la  prochaine 
réunion  du  2  août. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  lecture  d'un  travail  ayant  pour 
titre  :  «  Notes  archéologiques.  » 
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Plus  d'une  fois  doja  rauteiir  de  ces  noies  a  exiiriiin}  le  rej.'rel  fine 
notre  Société  se  (lésintéress.1l  en  quelfiue sorte  des  iiueslions  archéo- 
Inj^iqiies;  plus  d'une  fois  il  a  témoij/né  le  désir  de  la  voir  s'occuper  un 
peu  plus  de  ct'S  tpiestions  iiour  Icsfpielles  elle  a  été  parliciiliéreuienl, 
siimu  oxclusivrnient ,  «lablie.  On  a  i)u  ne  reconnaître  la  ipi'une 
boulaile  de  chroniqueur  désireux  d'allonger  son  article,  «nie  fantaisie 
de  criliiiu»'  pessiniislc  qui  se  plaît  a  trouver  <|ue  tout  est  di-testable 
dans  la  plus  insignilianle  des  Sociétés  possibles.  Cependant  nous 
obéissons  à  un  tout  autre  sentiment,  et  nous  avions  bien  réellement 
le  désir  quehpie  jieu  aujbilieux  de  faire  reprendre,  à  la  Société  archéo- 
logique d'Kure-et-Loir,  des  habitudes  plus  conformes  à  son  but  et  au 
nom  qu'elle  perte,  si  glorieusement  d'ailleurs.  dei)uis  tantôt  (piarante 
ans. 

nue  si  quelqu'un  ri'voque  en  doute  le,  bien  fonde  du  re])roche  for- 
mulé ici,  il  suftira  pour  le  convaincre  d'en  appeler  au  témoignage  des 
membres  les  plus  assidus  de  nos  séances.  Bien  Souvent  celles-ci 
commencent,  se  continuent  et  se  terminent,  sans  qu'il  ait  été  dit  un 
mot  ayant  trait  a  la  science  dont  nous  faisons  profession.  On  ac([uerra 
la  même  cunviction.  si  l'on  veut  [irendre  la  peine  île  parcourir  les  vo- 
lumes de  nos  Mémoir«-s,  dont  les  deux  tiers  au  moins  sont  remplis 
par  des  articles  dnnl  les  sujets  n'tmt  avec  l'archt-ologie  (pTune  pa- 
renté fort  éloignée.  On  dira  qu'ils  n'y  i)erdent  point  en  intérêt.  Cela 
est  possible;  mais  puisque  nous  sommes,  sinon  des  archéologues,  au^ 
moins  des  membres  d'tnie  société  archéologique,  nous  pourrions  faire 
uni-  plus  large  part  a  la  science  dont  on  nous  croit  les  reitrésentants 

Il  parait  «l'ailleiirs  «pie  le  mal  signalé  ici  ne  nous  est  point  particu- 
lier; un  rapport  sur  les  ouvrages  présentés  au  concours  (luinriuennal 
•  le  la  Socié'té  .\rcht'-ologi(pie  de  l'Orb-anais  constatait  naguère  avec 
regret  (pie  les  mémoin-^  ^m-  l'archéologie  proprement  dil'-  si'  faisaient 
de  plus  en  i)lus  rares. 

L'archi'ologie  aurait-elle  donc  perdu  de  son  importance  ?  son  temps 
serait-il  passé,  et  nous  faudrait-il  bientôt  écrire  sur  la  porte  de  ses 
musées  et  de  ses  académies  ;  Finis  arcln'olouiœ f  Auciui  de  nous  ne 
le  pense  assurément .  il  nous  sommes  tous  au  contraire  intimement 
convaincus  rprelle  est  destinée  a  fournir  encore  une  longue  carrière, 
a  i»njcurer  encore  de  nobles  jouissances  a  ceux  (jui,  dans  le  temps 
présent,  conservent  le  respect  du  passé  et  le  culte  des  souvenirs. 

Cependant,  jinisque  momentanément  l'attention  semble  vouloir  s'é- 
loigner de  l'archéologie,  n'est-il  pas  a  i)ropos  de  faire  ipielques  elVorts 
pour  la  ramener  de  ce  côte,  pour  remettre  en  vogue,  si  ju  puis 
m'exprimer  ainsi,  une  science  qui  a  eu  ses  jours  de  gloire,  une  science 
ipii  a  rendu  et  peut  rendre  encore  îles  services  incontestables?  Kn- 
coiir.igeous  les  Imnnes  volontés  qui  s'ollrent  a  nous,  .sollicitons  les 
concours  de  ceux  (pii  sont  moins  emi)ressés,  accueillons  avec  recon- 
naissance les  travaux,  les  indications,  les  simples  notes  qui  peuvent 
avoir  leur  uliliti-  au  i>oint  de  vue  ardu-ologicpie,  et  nous  ne  larderons 
pas  a  voir  notre  science  favorite  reprendre  dans  nos  séances  et  dans 
nos  i»ublications  le  rang  <pii  lui  appartient,  c'cst-a-dire  le  premier 
rang. 
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La  meilleure  prédication  est,  dit-on,  celle  de  l'exemple.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'en  faire  ici  l'expérience.  Ce  qui  vient  d'être  dit  n'a  peut- 
être  convaincu  personne  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  en  faveur  de 
l'archéologie,  qu'on  peut  ulilement  et  agréablement  lui  donner  place 
dans  nos  travaux  ;  espérons  que  nous  aurons  plus  de  succès  en  vous 
communiquant  des  aujourd'hui  deux  notes  dont  la  matière  est  pure- 
ment archéologique.  S'il  leur  est  fait  bon  accueil,  elles  pourront  en 
faire  naître  d'autres,  et  notre  cause  ou  plutôt  celle  de  l'archéologie 
sera  gagnée. 

1°  Restauration  d'une  église  romane.  —L'église  qui  va  fournir  la 
matière  de  cette  première  observation  est  celle  de  Terminiers,  et  sa  res- 
tauration a  déjà  été  signalée  dans  la  Revue  de  l'année  1892.  On  trouvera 
peut-être  que  nous  sommes  coupable  de  népotisme  archéologique,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  et  que  nous  faisons  beaucoup  d'hon- 
neur a  une  modeste  église  de  campagne  en  appelant  ainsi  deux  fois 
l'attention  sur  la  restauration  qui  en  a  été  faite  ;  d'autant  plus  qu'une 
restauration  d'église  est  chose  tout  à  fait  commune,  en  cette  fin  d'un 
siècle  qu'on  a  souvent  appelé  le  siècle  des  reslauralioiis.  Nous  nous 
sommes  dit  tout  cela,  et  cependant  nous  avons  cru  pouvoir  aborder 
de  nouveau  ce  sujet,  parce  qu'il  nous  donne  occasion  de  traiter  une 
question  archéologique,  dont  l'importance  n'échappera  à  aucun  de 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  suivre  jusqu'au  bout  le  développement 
de  notre  pensée. 

Les  restaurations  que  nous  opérons  de  nos  jours  sont  nécessitées 
par  d'autres  restaurations,  pr;itiquées  dans  le  cours  des  deux  siècles 
précédents  et  qui  ont  eu  le  plus  souvent  pour  résultat  de  déshonorer 
ou  plutôt  de  défigurer  nos  églises.  Par  un  contraste  étrange  et  (ju'il 
n'est  pas  facile  d'expliquer,  le  siècle  le  plus  fécond  en  génies  et  en 
illustrations  de  toute  nature  fut  le  siècle  le  plus  ingrat  au  point  de 
vue  de  l'architecture.  Le  XVIP  siècle,  si  remarquable  sous  tant  de 
rapports,  nous  a  légué  peu  de  monuments  religieux  et  les  traces  de 
son  passage  qu'il  a  laissées  sur  les  monuments  antérieurs  sont  loin 
de  lui  faire  homieur.  A  cette  époque,  l'intérieur  des  habitations  sei- 
gneuriales se  couvrit  de  boiseries  sculptées  dues  souvent  a  de  v«'Ti- 
tables  artistes.  L'esprit  d'anitat'on  entraîna  bientôt  a  introduire  dans 
les  églises  ce  procédé  décoratif,  et  cela  s'explique  d'autant  mieux  (jue 
souvent  les  seigneurs  n'étaient  pas  étrangers  aux  restaurations  des 
églises;  il  faut  leur  pardonner  d'avoir  cru  qu'ils  se  montreraient  intel- 
lig(mts  en  imposant  à  celles-ci  ce  qu'ils  admiraient  dans  leurs  salons. 
Le  bois  sculpté  envahit  alors  nos  édifices  religieux  même  les  plus  mo- 
destes; tout  dut  subir  l'ornemeiitation  à  la  mode,  depuis  l'autel  et  le 
sanctuaire  jusqu'aux  portes  et  a  leurs  tambours,  et  il  ne  fut  plus  per- 
mis à  l'œil  du  fidèle  en  prière  ou  du  visiteur  de  se  reposer  sur  autre 
chose  que  sur  des  travaux  de  menuiserie  plus  ou  moins  artistiques. 
C'est  de  là  que  datent  tous  ces  rétables  si  variés  de  forme,  souvent 
immenses,  (jue  nos  pères  regardaient  couinie  la  merveille  de  leurs 
églises,  quoique  souvent  ils  en  fussent  le  morceau  le  jjIus  disparate. 
Pour  les  établir,  il  a  fallu  fermer  des  fenêtres,  cacher  des  peintures, 
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(les  pisciiiçs,  de  ravissantes  sculptures  du  innven-ilge,  il  a  fallu  sur- 
tout dt'tmirt'  (les  autels  en  pi»^rre  flont  <pn'!(iues-uns  étaient  de  véri- 
tables eliefs-d'œuvre(l).  On  ne  connaît  pas  d obstacles  (piand  il  s'a^rit 
de  sacrilier  au  goût  du  jour.  Aussi,  (juni  que  purent  dire  les  esprits 
plus  éclairés  ou  moins  accessibles  a  un  entraineiuent  passa},'er,  nial- 
'^n-  les  dé-[)t'nses  jiarfois  considérables  qu'exii/euit  cet  aniénaj-'einent 
si  re},'Tettable,  a  la  lin  du  siècle  dernier,  la  j^'rande  nuijoriti-  df  nos 
églises  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  boisées  de  la  tète  au  pied. 

1,'é'^'lise  de  Tcnuiniers  n'échappa  point  au  désastre  universel;  mais 
il  faut  dire  a  la  louange  de  ses  administrateurs  qu'ils  résistèrent  jus- 
([u\-i  la  dernière  limite  du  i)0ssible,  car  ce  fut  seulement  en  1787  (pi'ils 
érigèrent  le  rétable  que  nous  sonnnes  heureux  d'avoir  fait  disparaître. 
Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  l'autel  (pii  l'iivait  préct-dt',  mais  ce- 
lui-c':  devait  avoir  de  vastes  proportions,  si  nous  en  jugeons  par  la 
belle  Iflble  en  i)ierre  qui  a  été  retrouvée  dans  le  dallage  il  y  a  «pielques 
années.  On  sacrilia  i)our  l't'difier  les  trois  fenêtres  romanes  de  l'ab- 
siile  qui  furent  murées;  mais  en  revanche  ou  ouvrit  a  la  naissance  du 
sanctuaire  une  large  baie  ogivale  qui  acheva  d'ôter  à  réglise  son  ca- 
ractère architectural  primitif.  L'é'glise  paroissiale  n'a  qu'un  rôle  assez 
etfacé'  dans  la  vie  des  chrétiens  d'aujourd'hui;  et  cependant  on  a  par- 
fois beaucoup  de  peine  a  leur  faire  accepter  l'enlèvement  d'une  statue 
mutilt't',  la  transformation  d'un  meuble  ou  ipuii  (ilijrt  hors  d'usage. 
On  est  donc  fondt*  a  se  demander  commcnit  les  paroissiens  d'alors, 
pour  qui  l'église  avait  tant  d'iinijortance,  ont  pu  laisser  sans  nnirmurer 
s'accomplir  une  réforme  si  radicale  et  si  préjudiciable.  On  ne  peut 
expliquer  ce  fait  étrange  que  par  l'engouement  universel,  le  goût  du 
jour  aufpu.'l  tout  le  monde  sacriliail.  Une  [taroisse  se  croyait  déshono- 
rée quand  elle  n'avait  itoint  a  montrer,  comnu;  ses  voisines,  une  en- 
combrante et  massive  charitente  décorée  du  no;u  de  rétable  ou  de 
contre-table.  —  La  vé-ritt'  nous  oblige  a  dire  »pie  plus  <rune  fois  ces 
retables ,  a  défaut  du  mérite  architectural,  avaient  une  incontestable 
valeur  artistique.  Tel  ne  fut  point  le  cas  de  Terminiers;  on  n'employa 
ni  bas-reliefs  a  jiersonnages,  ni  colonnes  ornementées,  ni  panneaux 
enrichis  de  peintures,  ni  motifs  sculpti';s;on  lit  grand,  colossal,  él)!(»uis- 
sant,  et  le  peuple  laissa  faire,  (juand  il  eu!  [lerdu  le  souvenir  de  ce 
qu'on  lui  avait  enlevé,  il  admira  sans  restriction  cet  immense  mor- 
ceau de  menuiserie  dont  il  parlait  connue  d'un  chel-d'teuvre.  Si  le 
goût  artistique  s'est  l'-pure  a  noire  eporiue  dans  les  classes  éclairées, 
il  est  resté  stationnaire  dans  le  i>eui)le;  aussi  les  ])aroissiens  de  Ter- 
miniers  se  montraieni  grandement  ébahis  quand  ([uelcpie  visiteur  se 
hasardait  ;i  leur  dire  qut^  ce  rét;d»le  dt'piirait  leur  église.  11  fallu!  user 
de  diplomatie  pour  amener  les  fabriciens  a  doimer  leiu"  consentement 
a  la  destruction  de  ce  hors-d'œuvre,  et  ([uand  il  commença  a  s'ellon- 

(1)  .Niiii-  III  avnns  iinr  iirfiivc  dans  les  déliris  lniiiV(Vs  iiaLHièrc  à  Clrvillicr.*  et 
ilrpiisr-s  aiijiiiinriiiii  an  niiisrr  de  imlrc  SiMit'lr.  l'nc  |iiiiivf  |dus  ria|i|iiiilc  eii- 
(•(irc  (•\i^lt•  dans  I'i'^^Iim'  dr  'jf'r\-(',(tnvr.  on  \\t\\  voit  |irt'M|iii'  en  xin  cnlnT. 
mais  rédnit  en  inmceanx .  nn  rélaldf  en  infin-  à  lias-rflii'f>  i|ni  devait  ("'Ire  une 
ti'iivrt!  rcinari|naii|c. 
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drer  sous  le  marteau  des  démolisseurs,  un  des  ouvriers  ne  put  retenir 
cette  exclamation  de  regret  :  «  Vraiment,  cela  crie  vengeance!  » 

Et  maintenant  que  la  restauration  est  terminée,  en  voyant  la  déco- 
ration nouvelle  qui  s'harmonise  si  parfaitement  avec  le  reste  de 
l'église,  les  regrets  ont  fait  place  a  la  plus  vive  satisfaction;  on  dit  : 
«  C'est  moins  grand,  mais  c'est  beaucoup  plus  beau  ». 

Pour  opérer  ce  revirement  d'opinion  il  a  suffi  de  rendre  au  sanc- 
tuaire son  architecture  primitive.  Treize  arcatures  romanes  en  dessi- 
nent le  contour;  au-dessus  règne  une  frise  dont  le  motif  principal  est 
une  baguette  autour  de  laquelle  s'enroule  une  bande  légère  et  gra- 
cieuse, et  cette  frise  est  elle-même  sui)portée  par  des  corbeaux  orne- 
mentés et  couronnée  par  une  série  de  créneaux  :  sur  les  cintres  des 
arcatures,  sur  les  chapiteaux  des  quatorze  colonnettes,  sur  les  cor- 
beaux eux-mêmes,  l'artiste  a  donné  carrière  à  son  talent,  en  multi- 
l)liant  les  rinceaux,  les  enroulements,  les  entrelacs,  les  croix  de 
fantaisie,  les  fleurs,  les  feuilles  et  ces  détails  si  variés  qui  forment  la 
richesse  de  l'architecture  romane. 

Au-dessus  de  cette  première  partie  et  lui  formant  en  quelque  sorte 
un  premier  étage,  s'ouvrent  les  trois  fenêtres  trop  longtemps  aveu- 
glées, ornées  maintenant  de  vitraux  dont  deux  surtout  font  le  plus 
grand  honneur  à  notre  peintre-verrier  chartrain.  Quatre  statues  fine- 
ment décorées  et  à  demi  renfermées  dans  d'élégantes  niches  romanes, 
garnissent  les  intervalles  des  fenêtres  et  semblent  donner  de  la  vie  à 
cette  partie  supérieure.  Deux  pilastres  s'élevant  jusqu'à  la  voûte  en- 
cadrent le  tout  et  semblent  supporter  une  frise  moulurée  qui  court 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'église.  Enfin  la  coquille  couronne  l'œu- 
vre par  une  coupe  de  pierre  de  petit  appareil,  ayant  pour  bordure  une 
chaîne  de  palmettes  perlées. 

Mais  la  monture  d'un  diamant  ne  doit  pas  surpasser  en  beauté  la 
pierre  précieuse  qu'elle  est  destinée  à  mettre  en  relief;  ainsi  en  doit- 
il  être  du  sanctuaire  qui  ne  doit  point  éclipser  par  sa  richesse  l'autel 
auquel  il  constitue  une  sorte  d'entourage  d'honneur.  Ici  les  propor- 
tions sont  bien  gardées,  car  par  son  exécution  réellement  artistique, 
par  son  tabernacle  aux  multiples  créneaux,  par  son  ciborium  élancé, 
enfin  par  les  bas-reliefs  qui  ornent  le  rétable  et  surtout  par  celui  qvii 
forme  le  corps  de  l'autel  où  l'œil  reconnaît  avec  ])laisir  la  Cène  de 
Léonard  de  Vinci,  l'autel  fait  bonne  figure  au  milieu  de  cet  hémicycle 
d'un  effet  décoratif.  —  Cette  description  pourra  paraître  longue  et  mi- 
nutieuse; elle  ne  donne  pourtant  qu'une  idée  assez  imparfaite  de  la 
restauration  accomplie  dans  l'abside  de  l'église, de  Terminiers. 

En  entreprenant  ce  travail,  nous  nous  proposions,  il  est  vrai,  de 
contribuer  a  l'embellissement  de  cette  église,  et  de  lui  rendre  le  ca- 
chot particulier  qu'elle  avait  reçu  à  l'origine;  mais  nous  avions  aussi 
une  pensée  secondaire,  celle  de  tracer  une  sorte  de  progrannne,  de 
faire  un  essai  de  restauration  d'église  romane  sans  recourir  à  la  pein- 
ture connue  on  !e  fait  habituellement,  et  surtout  en  s'ecartant  un  ])eu 
des  errements  en  cette  matière,  qu'on  i>eut  regarder  connue  tradition- 
nels dans  le  diocèse  de  Chartres.  Un  peu  d'histoire  rétrospective  fera 
mieux  comprendre  notre  pensée. 
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On  a  ilil'dc  notre  siècle  qu'il  n'avait  rien  créé,  mais  qu'il  avait  fulnù- 
rablt'Uient  restauré.  Sur  plus  d'un  point,  on  peut  s'inscrire  m  faux 
contre  la  première  partie  de  cette  assertion,  juais  au  point  <le  vue  ar- 
chitectural on  <loil  Pacceplcr  tout  entière,  comme  l'expression  de  la 
veriti'-.  i:n  architecture,  il  n'y  a  pas  <le  slvie  du  XIX«  siècle,  mais  les 
maîtres  contemporains  dans  cet  art  diflicile  ont  eu  a  un  dej^re  nu-e  le 
génie  de  la  restauration.  Ils  ont  reconstitué,  en  en  traçant  les  règles, 
tous  les  styles  des  siècles  passés:  avec  une  perfection  (pii  étonne,  ils 
ont  tout  imité,  tout  pasliché'  selon  une  ex[)ression  originale  qui  est  en 
bonne  voie  de  devenir  française.  Lors(pie  commença,  il  y  a  t|uelque 
cinquante  ans,  l'ère  des  restaurations  d'églises,  on  ne  fut  nulle- 
ment emliarrassé  pour  rétablir  dans  leur  beauté  originelle  les  «-glises 
et  miiiiumenls  gothiques.  Les  mofleles  ne  manquaient  pas  :  nos 
splendides  cathédrales,  des  chapelles  seigneuriales  ou  monasti(iues, 
et  mùne  de  nombreux  monuments  civils  étaient  encore  debout  pour 
montrer  comment  les  grands  artistes  du  moyen-ilge  comi)renaienl  la 
facture  et  la  ilécoration  de  leurs  chefs-d'œuvre. 

Iji  face  des  églises  romanes,  la  difliculté  fut  plus  grande.  Les  épa- 
ves lie  celte  antique  architecture  étaient  rares,  et  celles  (pn  subsis- 
taient avaient  presque  toujours  subi  <les  relouches  qui  en  avaient  fait 
disparaître  le  cachet  primitif.  11  faut  dire  aussi  que  le  style  roman 
par,  avec  ses  formes  lourdes,  sa  manière  presque  rustique,  sa  sobriété 
d'orn<'ments  n'avait  pas  ce  qu'il  fallait  pour  plaire  au  goût  du  jour  qui 
recherchait  de  [(référence  l'éclat,  le  coloris,  loul  ce  qui  chatoyait,  tout 
ce  ipii  était  de  nature  a  séduire  l'œil.  Ces  causes,  et  sans  doute  d'au- 
tres aussi,  retardèrent  la  restauration  de  tous  les  monuuienls  qui 
avaient  ele  cmislruils  avant  le  Xlll*  siècle,  et  dt'ja  l'ogive  s'élevait, 
rayonnait,  llamboyail  de  toutes  parts,  quand  le  plein-cintre  végétait 
encore  dans  un  oubli  com|)let.  Plusieurs  supportaient  malaisément  les 
misons  par  lesquelles  cm  prétendait  les  emitècher  de  suivre  le  mou- 
vement qui  entraînait  à  la  réi)aration  des  ruines,  et  quehpies-ims, 
dans  leur  impatience,  n'hésitèrent  pas  à  imposer  à  leurs  édifices  ro- 
mans une  rest^iuration  purement  gothi<pie.  C'est  en  i)articulier  ce 
qu'on  a  fait  pour  la  chajjelle  de  la  Sainte  Vierge,  dans  l'.'L'lise  de  la 
Madeleine  de  ChAteaiidim. 

Mais,  en  France,  on  n'aime  jias  à  rester  indeliniment  devant  un 
problème  sans  en  chercher  la  solution.  Le  goût  s'épurait  jieu  à  peu 
et  ne  permettait  pas  de  cf)mmeltre  des  luTcsies  en  architectun^; 
d'un  autre  côté  la  science  de  la  restauration  des  monuments 
faisait  des  pn^igrès  rapides;  on  se  crut  en  mesure  de  |)ouvoir  recons- 
tituer les  e<Iilici-s  ri-lit-'ieuv  de  la  iiTJndi»  romane,  et  on  se  mit  a 
r<iMivre. 

Chartres  avait  al«»rs  le  bonhein-  <le  posséder  un  maître  d'une  com- 
pétence inconteslalile  dans  l'art  an-hitectural.  C'était   le  <l'    ' l';io1 

Durand,  l'ancien  et  toujours  regrette  Pri'sident  de  notre  i 

chéologicpie.  Comme  sa  modestie  égalait  sa  science,  il  n'aurait  s  m 

doute  jamais  eu  la  pensi'-e  dr     "  '    irateur  >!'     ' 

.s.'i  ri'putation  lui  attira  de  pi'  us  aux;. 

vcillance  naturelle  ne  lui  permit  pas  de  résister  toujours,  et  II  consentit 
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à  essayer,  pour  les  sanctuaires  romans,  ce  que  d'autres  avaient  accom- 
pli avec  succès  dans  d'innombrables  sanctuaires  gothiques. 

Rien  ne  manquait  à  M.  P.  Durand  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise,  ni  le  bon  goût  de  l'artiste,  ni  l'érudition 
de  l'archéologue,  ni  l'habileté  du  dessinateur.  On  se  croyait  donc  fon- 
dé à  espérer  que  de  ses  savants  labeurs  naîtraient  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  Ce  fut  au  contaire  avec  une  sorte  de  désenchantement  qu'on 
vit  apparaître  les  premiers  travaux  exécutés  sous  sa  direction.  Il  nous 
souvient  encore  des  exclamations  d'étonnement ,  des  observations 
peu  bienveillantes  que  suscita  la  restauration  d'une  chapelle  de 
l'église  de  Champhol,  par  laquelle,  croyons-nous,  il  débuta  dans  cette 
carrière.  On  traitait  sans  façon  ses  peintures  de  barriolages,  et  ses 
dessins  de  fantaisies  artistiques  ;  bien  rares  étaient  ceux  qui  osaient 
émettre  un  avis  favorable,  une  approbation  sans  restriction. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cet  accueil  si  peu  enthousiaste  fait  à  l'œuvre 
d'un  maître  aussi  expérimenté  que  consciencieux  ?  A  deux  causes  princi- 
pales, si  nous  ne  nous  trompons  pas  :  à  l'imitation  trop  servile  de  la  pein- 
ture romane,  et  à  l'influence  trop  sensible  de  la  peinture  byzantine. 

Archéologue  consommé,  M.  P.  Durand  possédait  a  fond  les  procédés 
des  peintres  des  XP  et  XII°  siècles.  Voulant  faire  revivre  leurs  œu- 
vres, il  crut  qu'il  fallait  les  copier  jusque  dans  leurs  imperfections, 
les  imiter  avec  une  fidélité  qui  tombait  dans  l'exagération.  Il  leur 
emprunta  donc  leur  palette  peu  variée,  leurs  couleurs  aux  teintes 
heurtées,  aux  tons  ocreux,  ternes,  terreux^  selon  l'expression  de 
M.  de  Caumont,  leurs  dessins  naïfs,  d'une  incorrection  qui  semble 
voulue  et  qui  rappelle  trop  l'ébauche  tracée  par  une  main  mal  habile 
à  tenir  le  crayon.  En  agissant  ainsi,  il  ne  consulta  que  son  goût  d'ar- 
chéologue et  il  ne  tint  aucun  compte  du  goût  de  ceux  qui  devaient 
voir  et  juger  son  œuvre.  Celui  qui  travaille  pour  le  public  ne  doit  ja- 
mais oublier  que  les  préjugés,  les  appréciations,  les  opinions  varient 
avec  les  années  et  surtout  avec  les  siècles  ;  nous  ne  voyons  pas  avec 
les  mêmes  yeux  que  nos  ancêtres  du  moyen  âge.  Dès  lors,  tout  en 
reproduisant  avec  exactitude  le  faire  des  peintres  romans,  M.  P.  Du- 
rand aurait  pu,  sans  inconvénient,  leur  laisser  certaines  particularités 
qui  ne  font  pas  partie  essentielle  de  leur  style.  Son  œuvre  n'y  aurait 
rien  perdu  et  elle  aurait  été  mieux  goûtée  de  ceux  de  ses  contempo- 
rains (jui  n'avaient  pas  comme  lui  approfondi  la  science  archéologique. 
Scrupuleux  observateur  des  principes  et  minutieux  jusqu'à  l'excès,  il 
se  montra  intransigeant.  Il  se  mit  peu  en  peine  de  l'opinion,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  (jue  celle-ci  lui  ait  été  peu  favorable. 

Pendant  le  long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Orient,  M.  P.  Durand  s'était 
pris  d'enthousiasme  pour  l'architecture  byzantine;  on  a  même  prétendu 
qu'il  la  préférait  a  toutes  les  autres.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  l'avait 
étudiée  avec  une  sorte  de  passion  et  qu'il  en  possédait  les  arcanes  au 
l)oinl  qu'elle  n'avait  plus  de  secret  ])our  lui.  On  peut  s'en  rendre 
comi)te  par  l'étude  si  richeiucmt  docinuentéc  qu'il  nous  a  donnée  sur 
l'Etoimacia  (1).  Il  est  tout  naturel  qu'en  se  servant  du  crayon  et  du 

(1)  Mémoires  de  la  Société  Archéoloijique  d'Eure-et-Loir,  IV,  p.  381. 
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pinceau  il  ail  subi  rinduence  de  ces  chers  souvenirs  raiJporlt-s  d'Orient. 
S'il  leur  avait  eiupnuilé  seulement  ces  peintures  syniboli(pics  qui 
parlent  aux  yeux  de  luaniére  a  faire  arriver  la  vérité  jus(iu'aii  cci'ur, 
personne  n'aurait  eu  la  pensée  de  s'en  plaindre;  mais  il  leur  a  pris 
aussi  certains  procédés  de  peinture  ou  de  dessin  qui  n'ont  pas  trouvé 
i^vAce  aux  yeux  de  quel<pu.'S  critiques.  C'est  ainsi  qu'à  Dennnville  il  a 
tracé  des  arcatures  qui  pourraient  convenir  à  un  édifice  musulman  ou 
mauresque  beaucoup  mieux  qu'à  un  édifice  chrétien.  En  cherchant  a 
importer  parmi  nous  cette  architecture  exotique,  ce  puriste  méticu- 
leux a  encouru  le  reproche  d'avoir  manquf-  de  couleur  locale. 

Comme  il  arrive  souvent  aux  caractères  doux,  M.  P.  Durand  t'tail 
doué  d'une  opinii\tret<>  ijui  ne  désarmait  pas  facilement.  Sans  se  pré- 
occuper des  critiques,  dont  un  jrrand  nombre  sans  doute  n'arrivèrent 
pas  jusqu'à  lui,  il  continua  son  œuvre  traniiuillemenl,  et  à  force  de 
persévérance  il  linit  par  gagner  son  procès  devant  l'opinion  publi(iue. 
Aussi,  dans  ses  dernières  années,  il  dirigea,  parfois  avec  l'aide  de 
M.  l'abbé  Ilénault,  toutes  les  restaurations  d'églises  romanes,  sans 
qu'aucune  voix  n'osAt  s'élever  pour  révoquer  en  doute  sa  scierice  ou 
son  habileté.  Il  dut  ce  retour  de  l'opini(»n  moins  a  Vaccoutinmtnce  ipii 
nous  rend  tout  familier,  qu'au  talent  et  à  l'è-rudition  «lu'il  déploya 
dans  la  restauration  de  la  crypte  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Cette 
œuvre  lui  valut  l'approbation  universelle  et  il  lui  dut  de  voir  sa  com- 
l)élence  désormais  incontestée. 

Plusieurs  ce[)en(lant  ont  ganlé  quelques  préjugés  de  la  première 
heure,  et  d'autres,  sans  critiquer  sa  manière  de  faire,  sont  persuadés 
qu'on  peut  restaurer  une  église  romane  sans  recourir  à  la  peinture. 
Celle-ci  d'ailleurs  n'a  pas  toujours  subi  avantageusement  l'épreuve 
du  temps.  Les  églises  de  beauce,  quoicpie  édifiées  sur  un  sol  très  sec, 
sont  presque  toujours  envahies  par  le  salpêtre  qui  fait  pùlir  les  pein- 
tures et  même  les    ilétruil  coMq)lètement. 

Pour  toutes  ces  raisons  nous  avions  (lejjuis  longtemps  conçu  le  des- 
sein de  restaurer  le  sanctuaire  de  l'église  de  Terminiers  par  des  pro- 
cédés qui  s'écarteraient  sensiblement  des  procédés  ordinaires.  Nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  renconlrer  a  point  nomme  dos  ouvriers 
très  exi)erts  qui  ont  parfaitement  saisi  notre  pensée  et  l'ont  réalisée  à 
noire  entière  satisfaction.  Cette  abside  sculptée  avec  les  créneaux  de 
sa  frise,  la  fine  ciselure  de  ses  cintres,  la  symétrie  de  ses  colonnes 
portant  arcatures,  se  présente  bien  a  l'œil  qui  s'y  repose  peut-être 
aussi  agr«!'ablemenl  que  sur  des  peintures  dont  il  aurait  (''lr>  i)lus  vive- 
ment frappé. 

Il  ne  nous  ap|)arlient  point  de  dire  quelle  méthode  mc'rile  la  |iréfé- 
rcnce;  mais  nous  pouvons  alliriner  (pie  la  restauration  lionl  nous  par- 
lons n'a  jus(iu'à  ce  jour  provoqué  aucune  crilifiue  desobligeante. 

i'.n  la  voyant,  au  contraire,  un  curé  dont  l'église  a  ele  peinte  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Durand  dans  ses  dernières  années,  disait  :  •  «juel 
domniiigc  que  mon  église  soit  restaurée  déjà;  elle  aurait  beaucoup 
gagui-  à  êln;  traitée  comme  celle-ci.  <> 

INK  RKSTAUR.vTioN  MAI. nr'.ruuusB.  —  «quoiqu'elle  .«îoil  pourvuf  d'une 
Société  archèo|ogii|ue  qui  a  pi"<>uvi'  'pi'ellc  n'élnll  pas  sans  valeur,  la 
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ville  de  Chartres  ne  tardera  pas  à  s'acquérir,  dans  le  monde  savant, 
la  réputation  d'être  coniplctement  étrangère  à  toute  notion  archéolo- 
gique ou  artistique.  Il  y  a  quelques  années,  à  la  Sorbonne,  en  pleine 
réunion  des  Sociétés  savantes  de  la  province,  un  archéologue  llétris- 
sait  avec  indignation  l'incurie  grâce  à  laquelle  on  avait  permis  à  un 
ouvrier  ignorant  de  déshonorer  les  incomparables  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  en  mettant  une  tête  de  femme  sur  un  buste  d'homme. 
Aujourd'hui  un  journal  qui  se  pique  d'être  Tun  des  meilleurs  reporters 
des  amateurs  et  des  hommes  de  goût,  la  Curiosité  universelle  (7  dé- 
cembre 15391)  lance  contre  les  Chartrains  une  accusation  plus  grave  et 
plus  précise.  De  peur  d'affaiblir  et  de  dénaturer  les  termes  de  cette 
accusation  en  les  analysant,  nous  donnons  en  son  entier  le  passage 
qui  nous  concerne. 

«  En  province,  c'est  souvent  avec  une  insouciance  vraiment  typique 
qu'on  laisse  tomber  en  ruines  les  chefs-d'œuvre  du  passé.  Non  seu- 
lement on  ne  cherche  pas  à  remédier  aux  dégâts  causés  par  l'injure 
du  temps,  mais  la  main  des  hommes  en  cause  de  plus  graves  encore. 
Chartres  a  l'une  des  rares  cathédrales  qui  possèdent  encore  des  vi- 
traux gothiques,  la  plupart  du  XIII«  siècle.  Au  commencement  de 
l'hiver,  on  employait  des  ouvriers  pour  reboucher  quelques  trous  qui 
se  trouvaient  dans  les  vitraux ,  et  en  assez  grand  nombre  pour  laisser 
pénétrer  en  dedans  l'air  extérieur.  On  employa  à  cet  ell'et  les  ouvriers 
d'un  peintre  en  bâtiments ,  gens  ignorant  absolument  qu'une  verrière 
gothique  a  plus  de  valeur  qu'une  simple  fenêtre  en  verre  incolore. 
Leur  travail  consistait  à  coller  à  l'extérieur  avec  du  mastic  des  mor- 
ceaux de  verre  ordinaire  sur  tous  les  trous. .  Lorsqu'un  morceau 
peint,  cerné  par  son  armature  de  plomb,  était  plus  ou  moins  écorné, 
ceux-ci  ne  se  faisaient  pas  faute  de  l'enlever  et  de  le  jeter  en  bas. 
Des  morceaux  brisés  par  eux  de  cette  faron  ont  été  trouvés  sur  les 
échafaudages  ou  au  bas  des  verrières. 

»  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  première  fois  (lue  des  faits  semblables 
se  produisent  ici.  Les  touristes  qui  ont  visité  Chartres  connaissent 
tous  l'église  Saint-Pierre,  élégant  édifice  du  milieu  du  XIII"  siècle,  où 
les  verrières  de  l'étage  supérieur  sont  en  si  grand  nombre  que  la  sur- 
face vitrée  n'est  interrompue  que  par  de  minces  colonnettes  et  d'élé- 
gants contreforts  en  arc-boulant.  Il  y  a  huit  ou  dix  ans,  l'ancien  curé 
de  la  paroisse  confia  la  restauration  des  verrières  un  peu  défoncées 
du  côté  du  nord,  à  un  peintre  en  bâtiments  qui  se  croyait  lui-même 
un  artiste  et  passait  pour  tel  aux  yeux  des  naïfs.  Cet  industriel  rusé 
copiait  des  panneaux  entiers  de  grisailles,  des  têtes,  des  bordures,  et 
non  pas  en  peinture  vitriliable,  mais  à  l'aide  d'une  teinte  brune,  de 
couleur  à  l'huile  délayée  dans  du  vernis.  Il  appliquait  son  trait  sur 
un  verre  neuf  qu'il  mettait  en  plomb,  et  remettait  le  tout  en  place. 
Ces  panneaux  factices  remplaçaient  les  anciens;  on  peut  s'en  convain- 
cre en  examinant  de  près  les  verrières  de  Saint-Pierre.  Que  faisait-il 
des  morceaux  authentiques  de  ces  verrières  qu'il  gardait  et  rempla- 
çait d'une  façon  si  intelligente? 

»  Ces  faits  sont  assez  graves  pmu'  que  les  archéologues  s'en  émeu- 
vent ;  on  se  demande  même  comment  ils  peuvent  se  produire.  A  qui 


la  faute?  N'y  a-l-il  pas  des  architectes  pn-posés  par  l'État  à  l'entre- 
tien (les  luonnnaMils  histuriiiufs?  Ne  luuirraient-ils  i)as  en  conller  la 
restauration  des  vitraux  à  d'haliiles  peintres  verriers  au  lieu  de  les 
laisser  ou  plutôt  de  les  faire  détériorer  par  des  b  idijreonneurs  sous 
prétexte  de  boucher  ipielqiies  trous?  » 

Assjjréiuent  nous  ne  nous  portons  pas  gar.mt  des  faits  cnnsi^rnés 
dans  ces  lignes  ;  toutefois  en  les  rapprochant  de  (juel([ues  autres  de 
même  nature  <pn  nous  ont  été  signalés  précédemment,  nous  sommes 
obligé  de  reconnaître  «lu'il  y  a  dans  ces  rt-proches  quelque  cliost>  de 
fondf,  qu'il  doit  y  avoir  là quelipien 'forme  à  tenter,  des  ujoyensàiirt-ndre 
pour  prévenir  des  procédés  si  fimestes  aux  choses  ijue  nous  avons  in- 
térêt à  conserver.  Il  est  difficile  de  dire  à  qui  incombe  la  responsabi- 
lité des  actes  incriminés  ici;  mais  ne  i)ent-on  pas  dire  que,  s'ils  font 
peu  d'honneur  au  pays  où  ils  se  sont  produits,  ils  en  font  moins  en- 
core atix  habitants  de  ce  pays  qui  font  profession  d'avoir  du  goût  pour 
l'archéologie,  pour  ceux  qui  ont  écrit  sur  leur  blason  cette  devise 
pleine  de  pronjesses  :  Anliqua  vcncrar/  ? 

nuelques-uns  de  nos  confrères,  se  sentant  visés  par  ces  paroles, 
se  diront  certainement  :  <■  Mais  la  Société  arch(''ologique  n'a  rien  à 
voir  dans  tout  cela.  Elle  n'a  pas  qualité  pour  intervenir,  puisqu'elle 
n'est  pas  consultée  ;  elle  ne  peut  pas  imposer  ses  conseils  à  ceux  qui 
croient  pouvoir  s'en  passer.  » 

Tfl  n'est  pas  notre  avis.  Si  une  Société  arcli(-'Ologi([ue  comprend 
bien  le  rôle  cpi'elle  doit  remiilir,  elle  doit  croire  qu'elle  a  quel<iue 
chose  à  faire  partout  où  l'archéologie  est  en  cause;  si  elle  est  à  la 
hauteur  de  ce  rôle,  elle  intervient,  officieusement  si  elle  ne  i)eut  faire 
davantage,  par  ses  conseils  qui,  s'ils  ne  sont  pas  toujours  demandés, 
sont  toujours  accueillis  avec  déférence.  Tous  les  membres  de  cette 
Société  doivent  se  regarder  cemme  les  conservateurs-nés  de  tout  ce 
que  les  siècles  passt's  nous  ont  b-gué  de  précieux  ou  d'intéressant; 
ils  ne  doivent  pas  reculer  devani  quelipies  dcuiarches  à  faire  pour 
empêcher  la  mutilation,  la  dégradation,  la  restauration  inintelligente, 
la  destruction  dt;  tout  monument  ou  de  tout  objet  qu'ils  peuvent  re- 
garder comme  étant  de  leur  ressort.  Leurs  ell'orts  ne  seront  i)as  tou- 
jours couronnés  de  succès;  souvent  néanmoins  ils  auront  contribiii- 
a  empêcher  des  proci-dés  regrettables,  qui  ré'voltenl  également  l'art  et 
le  ln»n  goiM. 

On  dit  :  «  La  Société  .\rchéologi(pie  ne  peut  pas  imiioser  ses 
conseils.  »  KUe  ne  le  peut  pas  par  la  violence,  il  est  vrai;  mais  elle  le 
peut  par  l'aulorili'  morale  qu'elle  ne  tardera  j)as  à  conquérir,  par  la 
considt-ration  dont  elle  sera  entourée,  quand  elle  aura  fait  jireuv»'  de 
savoir-faire,  quand  elle  aura  monln''  (pi'elle  a  une  compétence  parti- 
culière dans  l'art  difficile  entre  tous  de  reparer  les  injures  faites  par 
le  teuqis  ou  les  hommes  aux  mouumenls  du  passf.  Hieulôl  ou  ;iura 
siMjntanemenl  recmus  a  eUc.  «ni  scr.i  lieiirruv  de  poiiv^if  l.iin'  appel  à 
SCS  lumières. 

La  Soriétt-  dont  nous  faisons  jtartie  n'est  jamais  consulle»-,  non  pas 
|>aree  (pi'on  la  méprise,  mais  ji^rce  qu'on  l'ignore.  La  f.iuleen  .  -i  i 
nous  beaucou|>  plus  qu'aux  autres.  Nous  avons  voulu  faire  le 
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autour  de  nous,  nous  avons  craint  la  publicité,  nous  avons  reporissé 
la  réclame  (Le  mot  a  été  prononcé  par  un  de  nos  administrateurs). 
On  nous  a  servis  à  souhait;  on  nous  a  laissés  collectionner  en  paix  nos 
pots  cassés;  on  nous  a  oubliés,  traités  en  quantité  néj^ligeable ;  et  le 
résultat  est  celui  que  nous  constatons,  on  nous  ignore,  ou  du  moins 
si  on  connaît  notre  existence  on  ne  semble  même  pas  se  douter  qu'il 
y  aurait  quelque  profit  à  tirer  de  notre  concours 

Il  est  vrai  de  dire  que  nous  acceptons  bien  facilement  la  position 
eflacée  qui  nous  est  faite;  nous  ne  nous  trouvons  point  humiliés  de 
ce  que  l'on  fait  sans  nous  ce  qui  ne  devrait  s'accomplir  que  sous 
notre  haute  direction.  Pendant  que  nos  concitoyens  oublient  que  nous 
faisons  de  l'archéologie ,  nous  oublions  nous-mêmes  que  l'archéologie 
est  notre  principale  raison  d'être,  et  que,  s'il  fallait  en  croire  notre 
nom,  ce  devrait  même  être  là  le  seul  but  de  notre  association. 

On  dira  sans  doute  :  «  Mais  où  voulez-vous  en  venir,  et  croyez- 
vous  donc  qu'il  y  ait  un  remède  à  cet  état  de  choses?  »  Ce  n'est  point 
le  lieu  de  traiter  une  question  de  cette  importance  ;  mais  on  nous  per- 
mettra bien  de  dire  que  nous  pourrions  faire  sur  ce  point  plus  que 
nous  n'avons  fait  jusqu'à  présent.  Ne  pourrions-nous  pas,  par  exem- 
ple, avoir  un  comité  spécial  composé  de  trois  ou  quatre  membres 
seulement,  qui  pourraient  agir  isolément,  comme  délégués  de  la  So- 
ciété, dans  les  cas  or<linaires,  mais  qui  se  réuniraient  pour  délibérer, 
dans  les  cas  plus  compliqués  ? 

Si  nos  souvenirs  sont  exacts,  un  des  princes  de  la  science  archéo- 
logique, M.  de  Caumont,  ou  M.  Raymond  Bordeaux,  dans  une  confé- 
rence donnée  en  séance  publique,  nous  avait  invités  a  solliciter  de 
l'autorité  diocésaine  l'établissement  d'un  cours  d'archéologie  sacrée  au 
Grand  Séminaire.  Cette  démarche  n'a  probablement  jamais  été  faite  ; 
mais  si  on  la  faisait  aujourd'hui  on  aurait  bien  des  chances  de  la  voir 
aboutir. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  de  porter  a  l'ordre  du  jour  d'une  prochaine 
séance  une  délibération  sur  les  voies  et  moyens  à  prendre  pour  mon- 
trer que  nous  nous  occupons  de  la  science  dont  nous  sommes  les 
représentants  attitrés  de  ce  pays?  On  vient  chez  nous  étudier  cette 
science,  on  y  vient  chercher  des  modèles  qu'on  ne  trouve  nulle  autre 
part,  et  en  raison  de  nos  richesses  archéologiques,  un  archéologue  de 
mérite,  M.  Authyme  Saint -Paul,  proposait  naguère  d'établir  à  Char- 
tres une  école  nationale  d'architecture.  Est-ce  que  tout  cela  ne  cons- 
titue pas  une  sorte  de  noblesse  locale?  Est-ce  que  cela  ne  nous  oblige 
pas?  Nous  ne  prétendons  pas  qu'on  devrait  dire,:  Le  Chartrain  est  né 
archéologue,  comme  on  dit  :  Le  Français  est  né  malin  ;  mais  il  nous 
semble  que  pour  faire  honneur  à  une  ville  qui  peut  montrer  des  mo- 
numents comme  les  nôtres,  nous  devrions  avoir  assez  d'arcliéologuos 
pour  former  lui  comitc  d'houuues  couq^étents  en  celte  partie,  qui 
pourraient  donner  aux  consultations  des  réponses  techniques,  assurer 
à  nos  édilices  une  restauration  intelligente,  éviter  des  maladresses 
artistiques  qui  nous  condamnent  à  être  la  fable  des  étrangers. 

M.  le  Président  proteste  vivement  contre  les  allégations 
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contenue?  ilans  le  iravail  de  M.  rabJ)é  Sainsot:  il  fait  observer 
a  l'autour  iju'il  se  montre  bien  Sfivère  à  Tégard  de  notre 
SocitHc.  Elle  ne  se  désintéresse  pas  autant  ({u'il  senilib-  b- 
dire  des  questions  et  des  travaux  arcbéolo^nques.  Il  on  fournit 
pour  preuves  les  explorations  de  souterrains,  les  fouilles  de 
Loche,  toutes  les  rcclicrches  faites  à  propos  de  celles  néces- 
sitées à  la  (".athi'drale  pour  rolablisst'Uionl  du  calorifèi-e. 
etc.,  etc.  La  Société,  en  un  mol,  n"a  jamais  négligé  aucune  oc- 
casion d'examiner  et  d'étudier  tous  les  restes  archéolo- 
giques, tous  les  vestiges  du  passé  qui  pouvaient  lui  r-ire 
signalés.  Les  travaux  résultant  de  ces  études  sont  là  pour  en 
faire  foi. 

Maintenant,  la  source  de  ces  travaux  n'est  pas  inépuisable 
dans  une  môme  région;  et  puis  l'Archéologie  est  une  science 
assez  ardue .  plus  ditUcile  à  coup  sûr  que  celle  des  questions 
hislori(jues  par  exenq)le.  Les  archéologues,  les  vrais  archéo- 
logues, comme  le  fut  jadis  notre  confrère  le  D""  Paul  Durand 
que  M.  labbé  Sainsot  s'est  plu  à  citer  et  a  bien  juste  titre 
dans  son  travail,  sont  plus  rares  qu'on  ne  le  croit  comumm}- 
ment. 

La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  tient  en  somme 
un  rang  respectable  i)armi  les  Sociétés  savantes  :  les  distinc- 
tions dont  elle  a  été  maintes  fois  l'objet,  celle  qu'elle  vient 
d'obtenir  tout  dernièrement  encore  pour  «  Un  manuscrit  du 
XI"  siècle,  »  sont  là  pour  en  attester  la  valeur. 

Il  reconnaît  ensuite  que  l'étude  des  églises  de  campagne 
offre  un  véritable  intérêt.  11  félicite  particulièrement  M.  l'abbé 
Sainsot  de  celle  qu'il  a  faite  de  son  église  de  Terminiers,  de 
sa  restauration  (]u'il  a  si  habilement  dirigée,  et  il  espère  que 
plusieurs  dt-  ses  cijufrères  le  suivront  dans  la  môme  voie. 

M.  Andjlard  aurait  également  une  observation  a  faire  sur 
bipartie  du  travail  de  M.  Sainsot:  «  Une  restauration  malheu- 
reuse, »  dans  la([uelle,  sur  la  foi  d'une  feuille  «  La  Curiosité 
Universelle,  »  à  la(|uelle.  soit  dit  en  passant.  M.  Sainsot  donno 
plus  de  valeur  et  de  crt'dit  (|iril  ih'  lui  scinlile  (ju'ellc  doive 
(ui  couq)(u1er,  il  signale  des  actes  de  détérioration  regrelta- 
bb's  acc(jmplis  aux  vitraux  de  la  ('athédrab.'  et  a  ceux  «le 
Sainl-I'it'rrf.  11  ne  dira  rien  du  t'ait  alb-^ur  pour  b-s  verrières 
de  Saint- Pierre,  il  n'a  pas  eu  oc(•a^^ion  d'en  verilier  l'exac- 
lilude.  Huant  aux  vitraux  de  lu  Oalhedralc,  il  lui  sera  facile 
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de  donner  l'explication  .  car  il  la  tient  de  source  directe,  du 
fait  reproché  par  La  Curiosité.  M.  de  Bœswilwald,  dont  la 
compétence  en  matière  de  restauration  de  nos  vieux  monu- 
ments de  l'art  gothique  n'est  plus  contestée,  apporte  dans 
la  restauration  des  vitraux  de  notre  Cathédrale  le  soin  scru- 
puleux qu"il  apporte  à  celle  du  reste  de  l'édifice.  Pour 
empêcher  des  réparations  individuelles  faites  en  dehors 
de  sa  direction  et  i|Lii  pourraient  ne  pas  rentrer  dans 
l'esprit  du  travail  des  artistes  du  XIIP  siècle ,  il  décida 
que  tout  morceau  de  vitrail  manquant  serait  provisoirement 
remplacé  par  du  verre  blanc  destiné  à  boucher  le  trou  et  à 
en  indiquer  la  place  jusqu'au  jour  où  une  réparation  d'en- 
semble se  ferait  avec  le  soin  et  l'exactitude  voulus.  On  voit 
donc  qu'il  y  a  loin  de  cette  mesure  toute  de  prudence  à  un 
acte  de  réparation  stupide  reproché  par  des  gens  mal 
informés. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  bail  de  location 
de  la  Porte  Guillaume  consenti  par  la  Ville  à  la  Société.  Ce 
bail  est  approuvé   dans  toutes  ses  clauses. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  2  AOUT  1894. 
Président,  M.  Merlet.  —  M.  Amblard  ,   secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Amblard,  Appay,  Buis- 
son, Duchon,  Escoiïier.  D""  Gillard,  Maugars,  R.  Merlet,  Mo- 
rize,  Pétrot-Garnier,  Tachot,  abbé  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Armand  Lefebvre  a  remis  à  M.  le  Président  plusieurs 
exemplaires  d'une  «  Etude  supplémentaire  sur  la  Chàtellenie 
d'Auneau ,  »  qui  sont  immédiatement  distribués  suivant  son 
intention  aux  membres  présents.  Des  remerciments  sont 
adressés  à  M.  A.  Lefebvre. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  départ  pour  Nogent-le- 
Rotrou.  en  vue  de  la  séance  générale  que  doit  y  tenir  la  So- 
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ciétr  le  dimanche  5  août,  aura  lieu  ce  jour  à  9  heures  2\  du 
matin.  11  invite  MM.  les  Sociétaires  qui  participeront  à  ce 
voyage  à  se  munir  de  leur  lettre  de  convocation  pour  profiter 
de  la  réduction  de  40  7o  consentie  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  de  l'Uuest.  M.  .lousset  de  Bellème  se  met  a  la  dis- 
position de  la  Société  pour  la  visite  du  château  aj)rès  le 
déjeuner  et  la  séance. 

M.  le  D'  Gillard  donne  lecture  d'un  travail  sur  Jean-Fran- 
çois Collette  de  Chamseru.  M.  le  Président  adresse  des  remer- 
chnents  a  M.  le  D'  Gillard  pour  ce  travail  qui  est  renvoyé  à 
la  Commission  de  publication. 

.\I.  1  abbé  Sainsot  donne  communication  de  la  Revue  de 
l'année  1893. 

1»  ARCHÉOLOGIE. 

Nous  n'avons  à  signaler  sous  cette  rubrique  qu'un  article  du  journal 
scientiliqiie  Le  Cosmos  (27  mai  1893)  ajant  pour  titre  A'otcs  sur  deux 
polissoirs  du  département  d'Eure-et-Loir.  Nous  n'avons  pas  pu  nous 
rendre  compte  s'il  s'agit  de  polissoirs  récemment  découverts,  ou  s'ils 
ont  déjà  été  décrits  par  M.  de  Boisvillette  dans  sa  Statistique  archco- 
loijique  sous  le  nom  de  pierres  striées. 

l'our  mémoire  seulement,  nous  dirons  qu'on  a  remué  et  exploré  en 
partie  les  prodigieux  entassements  de  décombres  qui  gisent  sur  l'em- 
l)l;icemcnt  du  chAleau  de  la  Ferlé-Villcneuil  ;  le  Bulletin  de  la  Société 
denoise  a  rendu  compte  du  résultat  de  ces  fouilles,  et  il  nous  donnera 
prochainement  une  notice  liistorique  et  descriptive  sur  celte  localité 
qui  eut  au  moyen  ilge  une  certaine  importance. 

11  nous  sera  bien  permis  de  donner  place  ici  a  un  fait  déjà  consigné 
dans  nos  procès- verbaux,  mais  qui,  en  raison  de  son  importance  ar- 
fliéologique,  nous  a  semblé  mériter  l'honneur  de  ligurer  dans  cette 
chronitpie,  à  l'actif  de  l'année  où  il  s'est  accompli.  Nous  voulons  parler 
de  la  prise  de  |)ossession  de  la  l'orte  (liiillauiue  à  Chartres  par  la  Si>- 
ciété  Archeologiciue  d'Eure-et-Loir.  Celte  prise  de  possession  n'a  été 
accompagiH-i-  d'aucune  soleniiili-,  et  elle  n'aurait  p;is  niérili"  d'être 
signali-e  a  l'attention,  si  elle  n'était  pas  la  solution  deliuitive  d'une 
ipiestion  dei)uis  longtemps  pendante ,  et  si  surtout  elle  ne  devait  jias 
avoir  les  plus  lieureuses  conséquences  i)ourla  i-onservation  du  moini- 
menls  ijui  nous  est  conllé. 

Tout  Charlrain  qui  a  l'amour  de  sa  ville  natale  sait  ipie  la  l'orte 
Cuillaume  en  est  une  des  curiosités  et  la  plus  visitée  dos  étran- 
gers; c'est  môme  son  seul  monument  civil  (pii  ail  une  valeur  iurhéo- 
logique.  Il  send)le  pourtant  <pie  les  «-diles  de  Ciiartres  n'<tnl  i)as  tou- 
jours eu  assez  de  goi\l  et  d'érudition  pour  apprécier  les  cliosos  ainsi. 
Plusieurs  fois  la  destruction  de  la  Porte  (;uillaume  a  été' discut<'e  on 
liaut    lieu,  .sous  prétexte   de   voirie,  d'économie,   de  si<"v'-     ele.   Sa 
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conservation  an  contraire  n  toujours  été  uno  des  grandes  préoccupa- 
tions de  notre  Société;  elle  a  délibéré  plus  de  cinquante  fois  sur  cette 
question;  maintes  fois  elle  a  adresse  a  qui  de  droit  des  protestations 
et  observations  fortement  motivées,  et  on  ne  ferait  que  lui  rendre 
justice  si  l'on  disait  que  sans  son  intervention  notre  bonne  vieille 
tour  ne  serait  sans  doute  plus  debout. 

Persuadée  que  le  meilleur  moyen  de  la  conserver  était  d'en  avoir  la 
libre  disposition,  la  Société  Archéoloirique  a  demandé  d'en  devenir 
locataire.  Apres  de  longs  pourparlers,  celte  satisfaction  vient  de  lui 
être  enfin  accordée;  elle  est  désormais  locataire  de  la  Porte  Guillaume 
pour  un  long  terme  que  l'on  espère  allonger  encore.  11  en  résultera 
pour  elle  un  léger  sacrilice  ;  mais  elle  en  sera  bien  récompensée,  non 
seulement  i)arce  ([u'elle  pourra  ainsi  donner  à  son  nmsée  et  à  sa  bi- 
bliothèque une  installation  plus  convenable,  mais  aussi  parce  qu'elle 
assurera  la  conservation  d'un  vieil  édilicè  que  nous  regardons  avec 
raison  connue  un  véritable  trésor  archéologique. 

Unissant  selon  notre  habitude  l'architecture  à  l'archéologie,  nous 
mentionnerons  ici  le  nouveau  clocher  de  Loignj-  qui  est  venu  cette 
année  donner  son  couronnement  au  monument  élevé  à  la  mémoire 
des  braves  tombés  dans  la  journée  du  2  déceuibre  1870. 

On  sait  que  chaque  contrée  a  communément  une  forme  de  clocher 
qui  lui  est  propre,  et  qui,  sans  être  exclusivement  employée,  se  re- 
trouve pourtant  dans  la  plupart  de  ses  églises.  Ici  c'est  le  campanile 
ou  clocher-arcade,  là  c'est  la  tour  massive  surmontée  d'un  toit  en  bâ- 
tière;la  Bretagne  montre  avec  un  certain  orgueil  ses  clochers  à  jour, 
et  la  Normandie  ses  flèches  pyramidales.  Le  clocher  beauceron  est  le 
plus  ordinairement  formé  d'une  tour  peu  élevée  et  coifïée  d'une  flèche 
plus  ou  moins  effilée  ;  son  aspect  est  généralement  peu  remarquable, 
et  on  peut  le  regretter,  car,  dans  les  vastes  plaines  au  milieu  desquelles 
il  éuierge,  son  élégance  se  ferait  admirer  à  des  distances  considérables. 

L'architecte  de  Loigny,  M.  Drouillart,  n'a  pas  voulu  s'éloigner  sen- 
siblement de  ce  type  si  couunun  dans  la  Beauce  ;  mais  il  l'a  perfec- 
tionné de  manière  à  nous  donner  un  véritable  modèle  du  genre.  La 
tnur  de  ce  clocher  a  trois  étages  éclairés  par  de  larges  baies  ;  elle  est 
accostée  de  deux  petites  tourelles  qui  n'élèvent  guère  qu'à  la  moitié 
du  clocher  leur  élégante  toiture  en  i)ierre.  Une  Ijelle  flèche  octogonale 
va  porter  jusqu'à  40  mètres  du  sol  la  croix  qui  la  domine ,  et  indique 
ainsi  à  toute  la  contrée  l'endroit  précis  où  reposent  les  défenseurs  de 
la  r'rance.  Avec  sa  porte  à  arcatures,  sa  haute  statue  de  Notre-Dame 
de  Lourdes  et  le  cadran  horaire  qui  couronne  )e  tout,  la  façade  ofl"re 
un  aspect  vraiuient  décoratif,  auquel  ne  nuira  point  sans  doute  le 
bas-relief  historique  qui  ne  tardera  pas  à  orner  le  tyiupan  de  cette 
b(;lle  porte. 

On  attendait  la  construction  du  clocher  pour  procéder  a  la  consé- 
cration (le  l'église;  aussi  cette  cérémonie  a-t-elle  eu  lieu  au  mois  de 
septembre  de  cette  même  année,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'évêque 
de  Chartres,  qui  avait  confié  les  fonctions  de  consécrateur  à  un  pon- 
tife dont  notre  diocèse  est  justement  fier,  a  Mgr  Foucault,  évêque  de 
Saint-Dié. 
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Carnutbs.  —  S'il  en  est  qui  étudient  spécialement  les  origines  <le 
noire  liisloirr  locale,  ils  devront  trouver  des  rcnsciKnenienls  intéres- 
sants dans  un  savant  ouvra^-'o  ipii  se  publie  actuellement  en  Allema- 
gne sous  le  litre  de  A/l-Kellischcr-Sprachsc/iatz,  par  Von  Alfn.'d  Ilolder. 
((.r.  in-!S°,  Teuhner  a  Lei[)zig).  C'est  un  grand  répertoire  onomatologi- 
ipie  de  raiili<piité  gauloisi-.  (|ui  (•tonne  par  Prétendue  des  reclierches 
au.\(piell<'S  a  dû  se  livrer  l'auteur.  Le  i"  fascicule  donne  au  mot  Car- 
iiutes  un  article  dans  lequel  il  fait  figurer  tous  les  textes  de  la  litté- 
rature, de  l'epigraphie  ou  de  la  numismatique  où  se  trouve  ce  nom 
qui  a  jcti-  un  si  brillant  éclat  dans  Ibistoire  <le  la  Gaule  celti(iue. 

Abbk  Holkdoise.  —  llii-n  ne  jiourra  faire  sortir  complètement  notre 
compatriote,  l'abbé  Bourdoise,  de  la  demi-obscurité  dans  lai[uelle  ses 
contemporains,  complices  en  cela  de  l'humilité  du  saint  personnage, 
ont  laissi'  s'ensevelir  sa  mémoire,  aussitôt  après  sa  mort.  Emule  des 
Vincent  de  Paul,  des  François  de  Sales,  des  Bérulle,  des  OUier,  des 
Condren  et  de  tous  les  grands  réformateurs  religieux  du  XVP  et  du 
X\1I*  siècle,  il  les  a  presque  tous  égalés  et  il  en  a  surpassé  plusieurs. 
Ceux-ci  cependant  jouissent  aujourd'hui  encore  d'une  rt-put  al  ion  d'au- 
tant mieux  merilt'C  qu'elle  n'a  point  été  cherchée;  tandis  que  Bour- 
doise est  a  i)eine  connu  dans  son  pa.vs  et  est  ignoré  presque  partout 
ailleurs. 

Naguère,  il  est  vrai,  a  piini  ^ous  ce  tilre:  Le  saint  Abbé  Dounloise 
par  Jean  d'.Vrche  -J  vol.  in-8",  Oudin  a  l'aris)un  ouvrage  très  volmui- 
neux,  trf^s  consciencieux,  et  qui,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  était  des- 
tin'- a  faire  rendre  a  son  ht-ros  la  justice  (pi'on  lui  a  toujours  refusée. 
Malheureusement  ce  travail  était  défectueux  au  point  île  vue  de  la 
forme,  et  n'avait  rien  de  ce  qui  pouvait  en  favoriser  la  dillusion.  L'au- 
lem-  fut  ruiné,  et  M.  Bourdoise  resta  connue  ci-devant  inconnu  de  la 
grande  masse  des  lecteurs  et  mAme  des  l'-rudits. 

.\ussi  quand  quelque  chercheur  se  trouve  inopinément  en  face  de 
cette  figure  si  attrayante,  malgré  son  austérité,  il  croit  avoir  fait  une 
«lécouverte  et,  s'il  a  l'avantage  d'être  «'-crivain,  il  ne  manque  pas  de 
consacrer,  selon  sa  fécondité,  quelques  lignes  ou  (piebpies  i)ages  en- 
thousiastes. 

C'est  ce  (jue  vient  de  faire  M.  de  Caix  de  Saint-Amour  dans  le  livre 
l)lein  d'esprit  gaukiis  qu'il  a  intitule  Causeries  du  fiesacier  (chez 
Cl.iudin  à  l'aris).  11  a  lin-  île  sa  Besace  un  récit  t'urt  inléressanl  îles 
travaux  aitostolicjues  du  saint  ri'fnrmateur  dans  le  diocèse  de  Beauvais: 
i-e  n'est  qu'une  page  de  la  vie  <le  M.  Bourdoise,  mais  que  celle  p.ige 
esl  bien  remplie  et  «pielle  haute  idé-e  elle  nous  donni-  >]•■  •■.•\  li.iniui.< 
si  puissant  en  u'uvres  de  sanclillcation  ! 

I.'iNSTRrcTiON  AVANr  1789.—  Nous  signalerons  avec  |»laisir  à  l'inn- 
lalion  des  niembres  de  la  .SociiUe  .Vrchi-ologitiue,  l'exemple  d'ini  des 
noires,  M.  l'abbi'  llave,  qui  a  jin-seiilé  à  un  congr»»s  bibliographique 
MU  uiumoirc  siu-  un  point  ib-  n-.if  histoire  locale. ''..•  m. m.. ii.    iutiiiil<  : 
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L'Instruction  primaire  en  Eure-et-Loir  avant  1789,  a  été  lu  dans  une 
séance  du  congrès  tenu  au  Mans  par  la  Société  Bibliographique,  dans 
le  cours  de  l'année  1893.  La  lecture  en  a  été  écoutée  avec  un  grand 
intérêt  et  le  procès- verbal  de  la  séance  en  rend  un  compte  très  élo- 
gieux.  L'auteur  y  condense  des  preuves  nombreuses  de  l'importance 
qu'on  attachait  à  l'inslruction  de  l'eufance  sous  l'ancien  régime.  Pour 
répondre  aux  assertions  mensongères  de  certains  manuels  civiques 
qui  prétendent  (|ue  les  écoles  primaires  n'existaient  pas  avant  la  pro- 
clamation des  grands  Principes  de  89,  on  a  fait  de  tous  côtés  des 
recherches  sur  les  procédés  d'enseignement,  sur  le  nombre  des  éta- 
blissements scolaires  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre.  On  a 
établi,  preuves  en  mains,  que  les  collèges  étaient  plus  nombreux  et 
plus  fréquentés  qu'a  présent,  que  les  écoles  n'étaient  pas  rares  même 
dans  de  simples  hameaux,  et  qu'enfm  l'instruction  était  donnée  à  peu 
près  gratuitement  et  sans  frais  pour  l'État.  A  notre  connaissance  cette 
([uestion,  au  point  de  vue  de  notre  département,  a  déjà  été  l'objet  de 
deux  études,  l'une  de  M.  Merlet,  président  de  notre  Société,  l'autre  de 
M.  l'abbé  Légué,  aujourd'hui  vicaire-général.  M.  l'abbé  Haye,  qui 
vient  après  eux,  n'a  pas  seulement  glané  quelques  documents  oubliés, 
il  en  apporte  une  riche  moisson;  aussi  nous  pouvons  regarder  cette 
question  comme  définitivement  résolue  pour  notre  contrée ,  comme 
elle  l'a  été  pour  toutes  les  autres  provinces  de  France.  Sous  ce  rap- 
port, comme  sous  tant  d'autres,  la  Révolution  a  détruit  des  institutions 
précieuses  qu'un  siècle  entier  n'a  pu  rétablir  qu'à  grand'peine. 

La  guerre  en  Beauge.  —  L'histoire  du  pays  Orléanais  est  telle- 
ment mêlée  à  celle  du  pays  Beauceron  qu'on  ne  peut  guère  aborder 
l'une  sans  s'engager  aussitôt  dans  l'autre.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
en  plaindre,  car  si  nos  historiens  chartrains  laissent  trop  souvent  dor- 
mir leur  plume,  Orléans  compte  en  ce  moment  plusieurs  écrivains  de 
mérite  qui  fouillent  l'histoire  de  leur  province  avec  autant  de  persé- 
vérance que  de  bonheur.  C'est  a  un  de  ces  écrivains  que  nous  devons 
une  brochure  où  notre  pays  joue  un  rôle  qui  a  bien  son  iuqjortance. 
Cette  brochure  est  intitulée  :  Campagne  des  A7ir/lais  da7is  l'Orléanais, 
La  Beauce  chartraine  et  le  Gàtinais  (1421-1428),  par  M"p  Amicie  de 
Villaret  (in-8«.  Oriéans,  1893). 

Mme  de  Maintenon.  —  Ce  n'est  pas  seulement  la  fondatrice  de 
Saint-Cyr  et  la  conseillère  du  grand  roi  qu'on  aime  à  connaître  dans 
M™"  de  Maintenon;  mais  on  se  plaît  aussi  à  pénétrer  tlans  cette  partie 
de  sa  vie  plus  ellacôe  et  non  moins  curieuse  où  elle  s'appelait  sim- 
plement M™"  Scarron.  Un  érudit  de  haut  vol,  M.  de  Boislisle,  vient  de 
procurer  un  véritable  régal  littéraire  et  historique  aux  amis  de  la  spi- 
rituelle compagne  du  poète  valétudinaire,  dans  une  étude  qu'il  a  inti- 
tulée :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné.  (  Revue  des  questions 
historiques.  Juillet  1893.) 

Chartres  en  1795.  —  Un  écrivain  aussi  précis  que  fécond,  M.  René 
Kerviler  vient  d'éludier  dans  Armonque  et  Bretagne  (Tome  III)  un 
épisode  de  la  période  révolutinunaire  au  pays  ciiartrain  (jui  a  déjà  été 
l'objet  d'un  savant  trav:iil  il  y  a  «luelques  années.  Il  s'agit  de  la  mis- 
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sion  du  corfocnlionnel  Honore  Fleuvy  en  Eurc-el-Loir  pendant  la  di- 
sette «le  ITli.l.  Nous  ne  savons  <>ù  lt>s  auteurs  de  ces  deux  relations 
ont  puisf  leurs  rensei}rneuients  ;  mais  nous  soiiiuies  persuadi-  que 
s'ils  avaient  eu  en  main  les  documents  chartrains  concernant  cette 
t^l)0(iuc,  ils  auraient  pu  rendre  leur  travail  i»lus  complet  et  plus  inté- 
ressant. D'ailleurs  ce  nest  pas  un  17"j:j  seulement  que  la  «pn-stion  des 
vivres  a  été  agitée  en  Eure-et-Loir;  tant  que  tlura  la  Révolution. 
Paris  fut  dans  un  état  voisin  de  la  détresse,  et  il  ne  cessa  d'allamer 
notre  département  qui  avait  été  ofllciellement  chargé  de  le  nourrir.  Il 
y  aurait  une  curieuse  iHude  a  faire  sur  ce  sujet,  pour  lequel  les  regis- 
tres des  AiUuinistrations  fourniraient  des  renseignements  très  circons- 
tanciés. 

LoiGNY.  —  Tout  n'a  pas  été  dit  encore  sur  la  sanglante  journée  du 
2  di'cemhre  1S70;  nous  savons  même  que  certaines  circonstances  im- 
portantes de  ce  mémorable  fait  d'armes  n'ont  point  encore  (Hé  signa- 
lées, que  toutes  les  responsabilités  de  ce  glorieux  échec  n'ont  pas 
encore  été  conqiloteuicnt  é'tablies.  Chaque  annt-e  cependant  quelque 
épisode  nouveau  est  luis  en  lumière,  quelques  apprtk'iations  tardives 
se  font  jour;  nous  arrivons  ainçi  a  avoir  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  composer  l'histoire  impartiale,  parachevée,  de  celte  terrible 
bataille.  Un  iuq)0rtant  ouvrage  paru  cette  année  y  apporte  son  contin- 
gent ;  c'i'St  Ln  Catitjiaijne  de  la  Loire  I870-1S71  par  P.  I.ethaucoiut 
(474  p.  in-8".  Berger-Levrault,  à  Paris). 

On  pourra  aussi  consulter  avec  avantage  dans  le  même  but  les  ou- 
vrages consacrés  spécialement  au  général  de  .Sonis,  ouvrages  dont  le 
noiubre  va  s'augmentant  chaque  jour.  Cette  année,  le  comte  de  Lam- 
bel  nous  a  donné  une  excellente  Bionraphie  ilu  nénéral  de  Sonis, 
destinée  a  populariser  le  héros  dirr-lien. 

M.  .\.  Delorme,  Tanut-e  dernii-re,  avait  pris  a  partie  le  générid  de 
Sonis  dans  son  Journal  d'un  soua-officicr  et  l'avait  rapetissé  fort  in- 
justement alln  de  grandir  à  sa  fantaisie  le  général  Clianzv.  Il  le  re- 
prend cetti-  anné-f  pour  le  mettre  en  parallèle  avec  un  autre  guerrier 
moderne  dans  un  livre  qu'il  a  inlilule  Dcflandrr  et  Sonis  (l.ii  !>.  in-1'2. 
Dubois  a  Paris).  Nous  aimons  à  croire  «[u'il  se  sera  montré  plus  imi)ar- 
tial  pour  le  In-ros  de  Loigny  et  ([u'il  lui  aura  laisse  le  pas  sur  le  gêne- 
rai Dellandre,  lequel  ne  fui  qu'un  brave  soMal.  nuelqu'im  t\\\\  rend 
bonne  justice  au  général  de  Sonis,  c'est  M.  \..  de  la  Brière  dans  son 
beau  livre  Ij:s  Saints  ilnns  U:  vxondc,  où  il  le  jHvsente  conmie  un  mo- 
dèle acconqtli  de' toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Signalons  aussi  un  chapitre  <le  (lloires  et  souvenirs  inililairrs  par 
Ch.  Higol  (in-8".  Hachette,  à  Paris),  intilub-,  croyons-nous,  lue  nuit 
aiir  /r  c/miii]>  de  biUnillc:  ce  chapitre  est  <lil  à  la  i)lume  du  gênerai 
de  Sonis  qui  \   tait  le  récit  de  la  terrible  nuil  du  2  deceuibre  1S7U. 

3"  i.rr  rKMATiiti-:. 

Saint-Simon.  —  I.a  collection  des  dramls  rcrivuins  de  Franc»'  a 
donne  celle  aiiiiee  iiu  pul»lic  le  lome  l\  «les  Mcinoires  th'  SaiiU-Simon 
edibs  par  M.  de  Hojslisb-  CO:»  p.  in-S".  Ilachelte,  à  Paris).  Ce  volume 
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esl  doubleiueul  intùressanl  parce  qu'il  coiiliont  les  additions  de  Saint- 
Simon  au  Journal  de  Dangeau;  nous  pouvons  revendiquer  les  deux 
auteurs  connue  nos  compatriotes,  l'un  comme  seigneur  de  Maillebois 
aux  confins  de  la  Normandie,  l'autre  comme  seigneur  de  Dangeau  au 
pays  Dunois.  —  M.  Faugére  nous  a  donné  le  tome  VIII  des  Écrits 
inédits  de  Saint-Simon  (722  p.  in-8»,  Hachette). 

D'HuLST  (Mgr).  —  Mgr  d'Hulsl  a  publié  dans  le  Correspondant  (10 
novembre)  un  article  plein  d'actualité  sous  ce  titre  :  Les  idées  d''un 
néo-chrétien  sur  la  réforme  religieuse. 

Deuzet  (Al)bé).  —  La  SociiHé  de  Saint-Augustin  de  Lille,  qui  en 
peu  de  temps  a  conquis  une  place  à  part  dans  le  monde  des  livres 
par  le  luxe  de  ses  publications,  publiait  depuis  plusieurs  années  une 
série  de  Vies  de  saints  destinées  à  rendre  populaires  les  principaux 
héros  de  la  foi  et  de  la  vertu  chrétienne.  Comme  cette  publication  se 
faisait  sans  nom  d'éditeur,  personne  parmi  nous  ne  pensait  que  le 
pays  chartrain  pouvait  y  être  intéressé.  Le  catalogue  de  la  Société  de 
Saint- Augustin  vient  de  nous  dévoiler  cet  anonyme,  en  nous  appre- 
nant que  l'auteur  de  ces  opuscules  est  M.  l'abbé  Deuzet,  professeur  au 
Petit  Séminaire  de  Saint-Gheron.  Notre  Bibliographie  du  XIX«  siècle 
va  s'enrichir  ainsi  d'un  nom  nouveau  qui  y  fera  bonne  figure,  car  on 
dit  beaucoup  de  bien  de  ces  esquisses  hagiographiques. 

R.  P.  LiGNEUL.  —  Une  nouvelle  qui  nous  vient  de  l'Exlrêuie-Orient, 
mais  qui  n'en  mérite  pas  moins  de  prendre  place  dans  notre  modeste 
chronique,  c'est  qu'un  de  nos  compatriotes,  littérateur  distingué,  an- 
cien professeur  de  rhétorique  au  Petit  séminaire*  de  Saint-Cheron ,  le 
R.  P.  Ligneul,  aujourd'hui  missionnaire  apostolique  au  Japon,  a  fondé 
en  ces  pays  lointains  une  revue  littéraire  fort  goûtée  chez  ce  peuple  à 
l'intelligence  si  vive,  qu'on  pourrait  appeler  les  Français  de  l'Orient. 
Souhaitons  lion  succès  a  cette  œuvre  d'un  chartrain  qui  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  la  mener  a  bien. 

Mgr  Foucault.  —  L'attention  du  public  lettré  commence  à  s'oc- 
cuper du  jeune  et  brillant  prélat  que  le  diocèse  de  Chartres  a  donné  a 
l'Église  de  France.  Un  opuscule  anonyme  vient  de  paraître  sous  ce 
titre  :  Biographie  de  Mgr  Foucault,  évêque  de  Saint-Die  (14  p.  in-12 
avec  portrait.  Prévost-Guillomin,  a  Bonnétable.)  Nous  souhaitons  ix 
Mk''  de  Saint-l)i(''  une  carrière  assez  bien  remplie  pour  fournir  la  matière 
d'ouvrages  plus  volumineux. 

/i»  MÉLANGES. 

Beauce.  —  Notre  pays  se  trouve  décrit  une  fois  de  plus,  grâce  a  un 
ouvrage  nouveau  qui  promet  de  nous  faire  parcourir  successivement 
toutes  les  provinces  de  France.  Dans  son  Voyage  en  France,  M.  Ar- 
doiiin-Dumazet  donne  la  description  du  Morvan ,  du  Nivernais,  de  la 
Sologne,  de  la  Beauce,  du  Gâtinais,  de  l'Orléanais,  du  Maine,  du  Per- 
che et  de  la  Touraine  (Xr2  p.  in-12.  Berger-Levrault.  à  Paris). 
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AORicUL'rtJRE.  —  La  France  roiupte  pi'U  de  <lt'i)arti'iut;nts  iiui  soient 
aussi  essentiellement  agricoles  ([ue  notro  dcparteuienl  iTEiire-el-Loir. 
Il  i-tail  donc  a  désirer  (jne  l'enseigneiuonl  «ifliciel  de  1  ■agricullure  y  fiit 
conllé  a  un  honiine  qui  pût  joindre  a  une  conipétence  spéciale  une 
activili'  particulière.  Nous  soiuiues  heunnix  d'avoir  a  constater  qu'il 
en  est  ainsi.  Le  professeur  d'aj,'riculture  d'Huro-el-Loir,  M.  tliu-ola, 
reniplil  ses  fonctions  avec  un  zélé  infatigable.  11  ne  se  contente  pas  de 
uiidtiplier  les  conférences  sur  Ions  les  points  du  dcparteint-nt.  il  ('crit 
encore  des  traités  sur  des  sujets  agricoles  et  il  est  un  des  rédacteurs 
ordinaires  d'un  journal  exclusivement  agricole.  La  Société'  nationale 
d'agriculture  de  France  a  donni-  place  dans  ses  Mémoires  à  un 
••om|)tc  rendu  qu'il  a  rt-dlgé'  de  ses  princii)aux  trav.iux  sous  ce 
litre  :  La  Statiun  aijronom/ijuc  iVEurc-ct-Loiv  (Tome  l'J.'i  des  Mé- 
moires susdits). 

5»  BEAUX-ARTS. 

Exposition  chartr.\ine.  -  La  ville  de  Chartres  a  voulu  se  donner 
celte  année  la  satisfaction  d'avoir  elle  aussi  son  Salon  des  Beaux- 
Aiis.  Celte  exposition,  (jui  a  eu  lieu  au  mois  de  ma',  a  réuni  de  nom- 
breuses richesses  artistiques  cpii  i)rouvent  que  notre  i)ays  n'a  rien  a 
envier  aux  autres,  en  fait  d'auteurs  et  d'amateurs.  Nous  n'avons  point 
a  en  donner  ici  la  description:  nous  ne  saurions  le  faire  avec  la  com- 
péleni-e  nécessaire,  et  d'ailleurs  nous  ne  pourrions  que  redire,  avec 
beaucoup  moins  de  charme  i»<Mil-èlre,  ce  <[ue  nous  ont  dit  les  feuilles 
publiques  de  notre  cité  charlraine,  sur  un  sujet  au([uel  l'archéologie 
n'est  intéressée  que  d'une  manière  très  secondaire. 

Kbvue  db  l'Art  Chrétien.  —  Un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  le 
sonuiiaire  d'un  de  ses  nuuK'ros  m'a  permis  de  constater  (lu'olle  a 
|)ul)lié  im  article  de  notre  confrère  M.  F.  de  Mely  intitule  :  Di(  rôle 
des  pierres  gravées  au  moyen  âge  (T.  1\  ,  ">"  série,  H"  livr.  1893).  La 
même  Hevue,  <pii  est  remarquable  par  le  luxe  de  son  impression  et 
de  ses  illustrations,  a  donné-  en  vignettes  un  cadran  solaire  de  /a 
Cathédrale  de  Clurrtres  et  le  château  dWnct. 

Ai.iUM  \iNSOT.  -  Depuis  quelques  années,  un  jeune  compatriote  a 
entrepris  de  reproduire  par  la  lilliographie  les  monuments  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir.  Chartres  et  ses  environs  lui  ont  fourni  déjà  de 
nondireux  motifs  de  dessins,  et  queUpies  excursions  dans  la  Heaucc 
lui  ont  |)ermis  d'.v  join<lre  ipielques  curiosités  rurales,  .assurément  son 
travail  n'a  pas  le  lini  que  lui  doinierait  un  artiste  parisien,  sou  Irait 
mampie  de  délicatesse,  la  teinte  ♦•si  d'un  noir  trop  uniforme;  mais  le 
•  lessin  est  exact  comme  ime  itholographie,  les  détails  sont  générale- 
ment bien  rendus,  et,  somme  toute,  cette  entreprise  un-rite  d'être  en- 
eouragee,  car  elle  nous  conservera  l'aspect  actuel  di-  monuments  qui 
par  la  suite  des  tt-iups  pourri)nl  disparaître  ou  du  moins  subir  di-s  mo- 
dillcalions.  Cetl»;  collection  s'enrichit  fréquemment  de  quelques  vues 
nouvelles  et  déj.i  elle  est  assez  avaiut-e  pour  former  un  Allium  qui 
n'est  pas  sans  nn-rite  (chez  Duchon,  libraire  a  Charlre.sJ.  Tous  les  e«|j- 
llces  rei)roduils  ne  sont  pas  des  monuments,  car  il  .v  a  dans  le  nonibn." 
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(riiiiiiibles  éi«liscs  de  caïupagnc  ([ui  n'ont  aucun  cachet  architectural. 
Toutefois  l'archéologie  et  l'histoire  sont  également  intéressées  à  la 
conservation  de  la  physionomie  actuelle  de  ces  témoins  du  temps 
passé,  et  nous  devons  faire  des  vœux  pour  que  ce  travail  soit  pour- 
suivi de  manière  à  nous  donner  la  collection  complote  de  tous  les  mo- 
numents religieux  et  civils,  anciens  et  modernes,  de  la  Beauce  et  du 
Perche  chartrain. 

6»  NÉCROLOGIE. 

De  LiGNEROi.LES.  —  M.  liaoul-Léonor  L'IIomme-Dieu  du  Tranchant, 
comte  de  Lignerolles,  bibliophile  distingué,  est  mort  à  Paris  le  14  fé- 
vrier 1893.  Il  appartenait  a  une  famille  de  noblesse  chartraine  qui 
posséda  longtemps  le  Thieulin  dont  elle  ajoutait  le  nom  a  tous  ses 
autres  noms.  Depuis  la  Révolution  cette  famille  habitait  la  petite  ville 
de  Brou. 

De  Montboissier.  —  M°"'  la  marquise  de  Montboissier-Beaufort- 
Ganillac,  née  Prévost  de  Ghantemesle,  est  morte  le  15  mars  1893.  Les 
familles  de  Montboissier  et  de  Ghantemesle  sont  toutes  deux  beauce- 
ronnes; la  première  a  donné  son  nom  au  village  de  Montboissier  qui 
jusqu'en  1769  s'appela  le  Houssay. 

De  Prunelé.  —  M™'  la  marquise  J.  de  Prunelé,  née  de  Costa  de 
Beauregard,  est  morte  au  mois  d'avril  1893.  La  famille  de  Prunelé  est 
une  des  rares  familles  de  notre  vieille  noblesse  qui  soit  encore  repré- 
sentée parmi  nous. 

De  Saint-Blanquat.  —  M.  le  baron  Antoine  Lingua  de  Sainl- 
Blanquat  est  mort  à  Dreux  au  mois  de  juin  1893,  a  l'âge  de  79  ans. 

Abbé  Brou.  —  M.  l'abbé  Brou,  chanoine  titulaire  de  Notre-Dame 
de  (Chartres,  ancien  directeur  de  l'Institution  Notre-Dame,  est  mort  a 
Chartres  le  13  septembre  1893,  il  y  était  né  le  3  août  1821.  Un  juste 
tribut  d'hommages  lui  a  été  rendu  déjà  au  nom  de  notre  Société  dont 
il  était  un  des  membres  les  plus  érudits.  Il  a  laissé  à  celle-ci  un  héri- 
tage quelque  peu  embarrassant  :  la  continuation  de  la  Monographie 
de  la  Cath(''(lrale  commencée  par  M.  l'abbé  Bulteau.  Espérons  que  son 
jeune  successeur  dans  cette  œuvre  difficile  la  continuera  avec  une 
science  au  moins  égale  et  ne  tardera  pas  à  nous  permettre  de  dire  : 
Finis  coronat  opus. 

DuBREUiL  (Henri).  —  M.  H.  Diibreiiil,  est  mort  à  Paris  le  11  décembre 
1893,  a  l'âge  de  4:;  ans.  Né  à  Chfirtrcs,  c'est  aussi  a  Chartres  (fue  s'est 
écoulée  sa  vie  presque  tout  entière.  Littérateur  distingué,  esprit  vif 
et  primesautier.  ])()h'miste  ardent,  il  devait  se  sentir  peu  d'attrait  pour 
les  recherches  patientes  de  l'archuologue  et  les  tranquilles  récits  de 
l'historien,  aussi  se  fit-il  journaliste.  Les  joutes  qu'il  eut  k  soutenir 
en  cette  qualité  pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la  morale  comme 
aussi  pour  son  ojiinion  politiiiue  sont  encore  assez  présentes  à  l'esprit 
de  tous  i)oiu'  qu'il  soit  supeillu  de  les  rappeler.  Il  rédigea  seul  pen- 
dant plusieurs  années  le  Courrier  d'Eure-ei-Loir,  et  par  la  fécondité 
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de  sa  plum^  par  sa  verve  parfois  si  originale  il  prouva  (piMl  avait  un 
véritable  teiiipéramenf  il't'crivain.  Ayant  voulu  s'essayer  dans  lo 
genre  (Jramatii|ue,  il  reniporla  le  prix,  ilans  un  concours  ouvert  par  un 
couùté  catholique,  avec  une  pièce  de  théâtre  où  il  racontait  les 
origines  de  l'Église  de  Chartres.  Il  fiait  attaché  a  la  rédaction  du  journal 
Ixi  Croix  de  Paris,  lors([ue  la  uiort  est  venue  le  frapper  dans  la  force 
de  l'Age  et  dans  la  plénitude  de  son  talent.  Ce  fut  un  homme  de 
caractère  et  un  écrivain  de  race. 

Docteur  R.\imbert.  -  M.  Haimherl-Désormeaux,  docteur  en  mé- 
decine à  ChAteaudun  i)endant  pn's  d'un  deini-siécle,  est  mort  le  8 
seplendire  189;{,  a  Saint-Jean-Froidmentel  (Loir-et-Cher),  à  80  ans.  Le 
l)""  liaimbert  était  en  son  temps  une  ci-lébrité  médicale;  sa  science 
thcrapcutique  ne  périra  point  tout  entière  avec  lui,  car  il  a  consigné 
ses  observations  chirurgico-mt-dicales  dans  de  nombreux  articles  qu'il 
a  écrits  pour  dilTérents  journaux,  cl  dans  de  savantes  communications 
(ju'il  a  faites  à  l'Acadéiuie  de  médecine.  Ses  études  sur  les  maladies 
charbonneuses  ont  contribué  puissauunenl  à  couibattre  ce  lléau  si 
terrible  pour  notre  pays  de  Beauce.  On  i)euf  voir  dans  le  Bulletin  de 
la  Socii'té  Dunoise  la  longue  nomenclature  de  ses  ouvrages.  (Bulletin 
de  la  Soc.  Dun.,  VIII.  p.  134.) 

7»  niin.Ioc.llAlMIIE. 

Anonvmr.  —  Installation  des  membres  iin.  Tribunal  de  commerce. 
Compte  rendu  des  inMnnccs  ewjaijees  )lans  rannre  iS'Ji.  (8  p.  in-8°. 
Impr.  Garnier,  à  Chartres. 

—  Rapport  sur  VŒuvre  militaire  île  Chartres.  1893.  ('i3  p.  in-l.. 
Imjir.  IHirand,  a  Chartres.) 

—  Renscif/n':ments  .sur  la  situation  financière  des  Hospices  réunis 
de  la  ville  de  Charlres.  Crili<ji(e.  d'un  jiri'Jinjè.  (3."i  p.  in-12.  Imiir.  in- 
dustrielle et  commerciale,  rue  des  Changes,  à  Chartres.) 

—  Restaiinitioiu  de  Vé;/lijie  Notre-Dame  de  Bonneval  et  béni'diction 
solennelle  par  NN.  SS.  les  l'Aêques  de  Ch;irtres  et  de  Saint-Dii',  2(i 
sci)leiultre  1893.  (20  p.  in--2i.  Paillarl,  a  Abbcville). 

—  Pélerinaijes  cUartrai/ui  de  fannée  IHU3.  (Kxtniil  de  la  \'oix  de 
Notre-Dame  de  Chartres.)  (30  \).  iii-lJ.  luipr.  ('.iirnier,  a  Chartres.) 

OiiBKViLi.E  (marquis  de).  —  Récits  de  terroir.  (;;il  \).  in-i"  avec  illus- 
trations. 1".  nidot.,  Paris.) 

Dku/RT  abbc).  —  Vie  dr  la  vénérable  mère  Martiucrite-Marie  Aki- 
co<{ue,  n-ligieusc!  de  la  \isitalion  Saiule-.Maric  au  mouastcrcdc  Paray- 
le-Mouial  en  Charollais,  par  Mk'  J.-.Ioseph  Languet.  évoque  de  Sois- 
sons.  (l'.iS  p.  in-S"  avec  illustrations.  Société  de  Saint-Augustin,  Lille.) 

1''0!:gault  (MKr).  —  Centenaire  de  l''nnne:cion  de  la  prinripautè  de 
Salin  èi  la  France.  Di.scours  prononce  dans  l'cglisc  de  Senones  le  !••■ 
seplendire  18ît3.  (13  p. in-12.  lui|)r.  ilorn,  a  Sainl-Dié.) 

C.ARoi.A.  —  /."  jir'.Ui<iuc  des  travaux  de  la /ermv,  culture,  seninilles. 
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plautuLions,  fumures,  cuUure  crenlretien.  (2i;;  p.  in-lG.  jSfig.  Hachette. 
Paris.) 

GouRSAT  (Mgr).  —  La  résurrection  du  monde  ou  la  contre-révolu- 
tion. (in-8'.  Oudin.  Paris.) 

Haye  (abbé).  —  Noies  historiques  sur  Chartres  et  le  diocèse  pen- 
dant répiscopat  de  Louis  et  de  Charles  Guillard.  Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique. 

—  L'instruction  primaire  en  Eure-el-Loir  avant  1789.  (Extrait  du 
Compte  rendu  du  Congrès  bibliographique  tenu  au  Mans  en  1893.) 
(In-g".  Typograi)hie  Monnoyer.  Le  Mans.) 

HÉNAULT.  —  Usages  locaux,  nouvelle  édition.  1893. 
HuLST  (Mgr).  —  Conférences  prêchces  à  Notre-Dame  en  1893.  {m-i2. 
Poussielgue.  Paris. 

—  Religion  et  Patrie,  discours  prononcé  à  la  consécration  de  l'église 
de  Loigny  le  13  septembre  1893.  (Impr.  Garnier.  Chartres.) 

—  La  question  biblique.  (Extrait  du  Correspondant  du  2o  janvier 
1893.  (53  p.  in-8°.  Poussielgue.  Paris.) 

Lagrange  (Mgr).  —  Lettre  de  Mgr  V Évoque  de  Chartres  à  l'occasion 
de  son  prochain  voyage  a  Home  et  du  .Jubilé  du  Saint -Père.  (8  p.  in- 
8°.  Impr.  Garnier.  Chartres.) 

—  Lettre  de  Mgr  VEvêque  de  Chartres  sur  son  voyage  à  Rome  et  les 
fêtes  jubilaires.  (22  p.  in-8".  Impr.  Dm-and.  Chartres.) 

—  Lettre  de  Mgr  VEvéque  de  Chartres  relativement  à  certaines  inn- 
difications  litturgiques.  (6  p.  in-12.  Impr.  Garnier.  Chartres.) 

—  Lettre  portant  com,munication  de  VEncycliqùe  du  Saint-Père,  sur 
les  Séminaires  des  Indes.  -24  p.  (in-S".  Impr.  Durand.  Chartres.) 

—  Lettre  pastorale  sur  le  caractère  social  de  la  Religion  et  Mande- 
ment pour  le  carême  de  1893.  (29  p.  in-8°.  Garnier.  Chartres.) 

ISoAiLLES  (duc  de).  —  A  propos  des  tarifs  de  douane.  (E.  Dentu. 
Paris. 

Pie  (Cardinal).  —  Correspondance  du  Cardinal  Pie  et  de  Mgr  Cous- 
seau.  1849-1873.  (Impr.  Saint-Joseph.  Saint-Amand-sur-Cher.) 

PouLLiN"  (Marcel).  —  Nos  places  assiégées.  (3"  volume  de  la  collec- 
tion: Les  Forteresses  françaises.  (312  p.  in-8".  Blond  et   Barrai.  Paris.) 

Verret  (abbé).  —  Les  quatre  Evangiles,  traduction  par  Lemaistre  de 
Sacy,  revue,  annotée  et  illustrée.  (496  p.  in-12.  Poussielgue.  Paris.) 

—  L'Œuvre  des  séminaires.  Discours  prononcé  dans  l'église  de 
Saint-Valérien  de  Chùteaudun  le  2  juillet  1893.  (dans  le  Bulletin  de 
TQ'Xiv  e  des  séminaires,  septembre  1893.) 

ViNSOT  E.  (vétérinaire).  La  Contention  du  cheval  debout  et  couché 
à  l'aide  du  travail-bascule.  (20  p.  in-S"  avec  fig.  Impr.  industrielle  et 
conunerciale.  Chartres.) 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  vingt  minutes. 


ir.r. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  5  AOUT  1894  A  NOGENT-LE-ROTKOU- 

Le  dimariclic  matin,  5  août,  un  certain  nombre  de  nnjm- 
bres  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  conduits  par 
son  président,  M.  L.  Merlel.  partaient  de  Chartres  pour  se  ren- 
dre à  Nogent-le-Rotrou  où  devait  se  tenir  la  séance  générale 
annoncée  précédemment. 

Ils  étaient  reçus  à  la  gare  par  M.  le  D""  Desplantes,  maire 
de  Nogent-le-Rotrou,  M.  Gouverneur,  conseiller  général,  et 
plusieurs  habitants  de  la  ville.  Après  un  déjeuner  a  l'hôtel 
du  Dauphin,  auquel  avaient  pris  part  M.  Audigier,  sous-préfet, 
et  M.  Gouverneur  et  pendant  lequel  n'a  cessé  de  régner  la 
cordialité  la  plus  parfaite,  la  Société  se  rendait  à  la  Mairie. 
La  grande  salle  du  Conseil  municipal,  remarquable  par  ses 
belles  tapisseries  et  sa  situation  ({ui  domine  toute  la  vallée 
de  riluisne,  avait  été  mise  à  sa  disposition. 

A  une  heure  s'ouvrait  la  séance  sous  la  présidence  de 
M.  1..  MerU't,  ayant  à  ses  côtés  M.  le  D""  Desplantcs,  maire, 
M.  Audigier,  sous-préfet,  M.  le  D'  Jousset  de  Bellème,  M.  Gou- 
verneur, M.  BouUay-Chaumard,  adjoint,  M.  Amblard,  secré- 
taire de  la  Société.  Une  assistance  considérable  parmi  laquelle 
on  comptait  bon  nombre  de  dames  avait  tenu  a  manifester 
par  sa  présence  toute  sa  sympathie  pour  notre  Société  à  la- 
quelle elle  réservait  le  plus  chaleureux  accueil. 

Etaient  présents  des  membres  de  la  Société:  MM.  L.  Merlet, 
Amblard,  Appay .  .\udigier.  Béalé ,  Blay,  Buisson,  Chevrier, 
Chapard.  Denizart,  Doré,  Duchon,  Escofiier,  Guillon,  des  Au- 
tels, Guillon,  de  Souancé,  Jousset  de  Bellème,  Laigneau, 
Louve).  11.  .\b'rlct,  Minard,  Morize,  A.  Mouton.  Pétrot-Garnier, 
Henou,  Tachot. 

M.  b'  Maiic  de  Nogent  souhaite  la  bienvenue  à  la  Société 
qu'il  est  heureux  de  recevoir  et  dit  qu'il  ne  pourra  pas  la 
mettre  en  de  meilleures  mains  poin-  lui  fain'  1rs  limiiu'urs 
de  la  ville  (jur  ilans  celles  de  .M.  Gouverneur  (pii,  par  la 
connaissanc<'  ijuil  en  a  acquise,  les  travaux  qu'il  lui  a 
consacrés,  cM  ;i  luèmr  d'èti-r  iMnir  db»  le  guide  le  plus  sur. 

M.   !..   Nb'ilri   r('|iuiiil  eu   lenierei.uil   l;i  uuniiciii;ilité  et  les 
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habitants  de  Nogcnl  de  leur  si  bienveillanl  accueil  et  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

J'ai  tout  d'abord  un  devoir  à  remplir,  celui  do  témoigner,  au 
nom  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  toute  notre  re- 
connaissance, et  à  M.  le  Maire  de  Nogent-le-Kotrou  qui  a  bien 
voulu  nous  accorder  l'hospitalité  dans  sa  ville,  et  à  M.  le  doc- 
teur Jousset  de  Bellème,  qui  s'est  libéralement  mis  à  notre  dis- 
position pour  nous  faire  visiter  son  magnifique  château,  et  à 
vous  tous,  Mesdames  et  Messieurs,  qui  vous  êtes  rendus  si  nom- 
breux à  notre  convocation.  Le  meillem-  moyen  do  témoigner  no- 
tre reconnaissance  serait  assurément,  en  vous  parlant  de  votre 
ville ,  de  vous  révéler  quelques  traits  inconnus  de  son  histoire  ; 
mais ,  hélas  !  sur  l'histoire  de  Nogent  il  y  a  bien  peu  de  chose  à 
glaner.  J'ai  ici,  non  loin  de  moi,  un  modeste,  mais  aussi  intré- 
pide que  savant  travailleur,  qui  connaît  et  vous  a  fait  connaître 
dans  les  plus  petits  détails  l'histoire  de  Nogent  :  k'  propriétaire 
du  château  do  Saint-Jean  est  là  pour  redresser  les  erreurs  que 
je  ne  manquerais  pas  de  commettre  en  parlant  d'un  monument 
qu'il  étudie  depuis  plusieurs  années. 

Et  pourtant,  au  risque  d'encourir  de  légitimes  critiques,  je  ne 
veux  pas  décliner  le  rôle  qui  m'appartient.  Je  vous  dirai  donc 
quelques  mots  de  Nogent;  mais  ne  craignez  rien,  je  ne  remon- 
terai pas  au  déluge,  pas  mémo  aux  Romains.  J'abandonne  vo- 
lontiers le  fameux  Viridorix,  prince  du  Perche,  et  si  je  parle  de 
ces  temps  reculés ,  c'est  pour  vous  soumettre  une  nouvelle  éty- 
mologie  du  nom  de  votre  ville.  Les  plus  anciens  documents 
l'appellent  ^oijlomum.;  nous  ne  trouvons  Novif/entm)!  qu'au 
XII''  siècle.  Ur  Nogiomum  est  la  dérivation  certaine  de  Novioma- 
gm  :  ce  n'est  pas  moi,  c'est  les  plus  savants  linguistes  qui  l'af- 
firment, MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Longnon.  Noviomagus, 
c'est  «'  un  champ  nouvellement  défriché,  »  et  nous  voyons  par 
là  que,  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie  franque  et 
peut-être  auparavant,  le  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  h^  chef-lieu 
do  sous-préfecture  le  plus  peuplé  du  département  d'Eure-et-Loir 
était  occupé  par  quelques  pauvres  colons  qui  avaient  conquis 
sur  la  forôt  du  Perche  une  place  pour  leui-s  demeures  et  pour 
leurs  récoltes  (1). 


|I)  Nous  lie  savons  sur  quelles  aulorilés  se  l'onde  M.  de  la  Sicotière 
i Mémoires  historiques  sur  la  ville  d'Alenmn,  par  Ad.  Desnos,  p.  38  et  62) 
pour  affiiiner  que  Nuiiantus ^  Novientum ,  Novifjcittum  n'est  pas  Nogent-le- 
iiolrou,  mais  Saint-Lonier-sur-Guerue,  près  Courlonier  (Orne). 
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La  boaiMt"  du  silt',  la  rccoiHlili'  tli'>  piairics  airosi-t-s  par 
i'HuisiR'  aUx  ct'iil  bras  alliit-iviiL  rapidcuicuL  de  iiuuvuaux  habi- 
tants :  uiH'  aj^gloiiifratioii  si"  loriua  dans  ce  champ  nuuvi'IlL-munt 
défriché;  on  connaencja  à  se  préoccuper  de  la  possession  du 
bourg  qui  venait  de  se  créer.  Il  était  situé  bien  près  des  terres 
des  seigneurs  du  Corbonnais.  mais  le  comte  de  CJjartres  en  ré- 
clamait la  suzeraineté  comme  étant  compris  dans  les  limites  du 
pays  Cliartrain,  piKjus  Oiniutinus,  qu'il  prétendait  former  son 
apanage.  Pourtant  Nogent  était  bien  éloigné  de  Chartres,  le 
centre  des  possessions  de  Thibaut  le  Trichem-,  et  ce  comte 
comprit  que  la  prospérité  naissante  du  nouveau  bourg  tenterait 
les  seigneurs  voisùis  et  ([uil  fallait  lui  donner  un  défenseur, 
Parmi  ses  lidèles  était  un  nonmié  Rotrou,  que  nous  voyons  sans 
cesse  dans  les  chartes  tigurer  à  ses  côtés;  c'était  un  vaillant 
chevalier,  militari  balneo  accinclus,  et  Thibaut  nhésita  pas  à  lui 
conlier  la  défense  de  Nogent.  Rotrou  accepta  sans  doute  avec 
empressement  la  mission  dont  on  le  chargeait,  et,  à  la  mort  de 
Thibaut,  se  constituant  un  lirf  de  la  ville  dont  il  avait  accepté 
la  garde,  il  se  reconnut  ccnnnu-  vassal  du  nouveau  comte  de 
Cliartrt's,  Kudes  1".  Pour  se  consacrer  entièrement  à  son  lief  du 
Perciie,  il  abandonna  les  domaines  qu'il  avait  auprès  de  Chartres 
et  donna  entre  autres  à  labbaye  de  Saint-Pere  leglise  de  Saint- 
Hilaire  de  Thivars  dont  il  était  détenteur  i  Cart.  de  Saint-Pi' ir,  p. 
87).  C'est  lui  probablement  qui  bâtit  le  donjon  de  Nogent,  non 
pas  tel  qu'il  existe  aujourd'imi,  mais  tel  c^ue  Ion  en  retrouve  les 
fondations. 

En  t'ilèt,  dés  1031 ,  c'est-à-dire  quarante  ans  après  la  niort  do 
Rotrou,  nous  avons  la  preuve  de  l'existence  du  chiUeau  de  No- 
gent. En  cette  année,  Geotlroi  11,  vicomte  de  Chàteaudun  et 
seigneur  de  Nogent,  pelit-lils  de  Rotrou  par  sa  mère  Mélisende, 
par  une  ciiarte  datée  <>  du  cluVteau  de  Nogent,  »  fonda  h'  prieuré  de 
Saint-Denis,  qui  devait  dans  la  suite  devenir  si  puissant  et  qu'il 
lit  <lès  l'abord  constiuire  magnifiquement,  mirifico  opère  hasilice 
jundamenta  jecit.  Le  chiUeau  existait  bien,  car  toutes  les  chartes 
de  fondation  du  |)rieuré  tle  Saint-Ueiiis  h*  mentionnent.  Dans 
l'acte  de  1031,  (jeoll'rt)!  11  dit  expressément  ([ue  le  nouveau  mo- 
nastère est  construit  -■  entrt'  la  rivière  d'Huisne  et  le  château  de 
••  Nogent,  -'  intev  Yoijinie  fluviuin  alpine  rastnim  yofiiowi  {('.art. 
de  Saint-lh'tiis,  f»  ii  v«).  Dans  la  ilonation  (ju'en  lit  Rotrou  II  à 
l'ahbayede  Saint-Père  vers  lov:».  on  note  (jwe  le  prieure  est  situé 
.'  dans  un  lieu  jieu  distant  du  châleau  de  Nogent,  «  in  territorio 
non  lonije  distante  a  eastello  yot/iomo  dirlo  {('.art.  de  Saint-Père, 
p.  liiii;.  Enfin  une  charte  de  |07V  est  encore  plus  précise  :  ..  U' 
.'  monastère  de  Sjtint-Denis.  dll-elle,  est  construit   près  du  clu\- 
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>^  tcau  de  Nogvnl  à  l'est  et  (le  l;i  rivièro  (rHuisno  à  Touest,  » 
habena  castrum  logent  uni  ad  oyientem  non  lonije  poHtum  etadocci- 
denteni  Joginlani  flurium  {Caii.  de  Snint-Dcnis,  f"  23  r«>). 

Cette  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  offre  d'ailleurs  des 
détails  assi'z  intéressants.  Le  fondateur,  Geoffroi  II,  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer  son  oeuvre  :  un  jour  qu'accompagné  d'une 
longue  suite  de  ses  chevaliers,  il  sortait  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Chartres ,  un  assassin  se  précipita  sur  lui  et  le  perça 
de  son  épée ,  improvisa  mors  in  Carnotina  iirbe  euni  ab  ecclesia 
Matrix  Doniini  rcdcuntcfn  atque  xuorum  miUtnm  longo  ordine  cir- 
cumdatuni  furtivis  anticipavif  gladiis.  Rotrou  II,  encore  très  jeune, 
adhuc  juvcnculiis,  succéda  à  son  père  et  poursuivit  son  projet.  Il 
appela  à  Saint-Denis  des  moines  de  Saint-Père  de  Chartres,  que 
Geoffroi  II  avait  toujours  eus  en  particulière  affection,  quos  plus 
omniius  aliis  pater  smis  dilexcrat,  et  vers  l'année  1045  il  fit  solen- 
nellement don  à  TabLaye  de  Saint-Père  du  nouveau  monastère. 
Les  bâtiments  furent  entièrement  terminés  en  1077,  et,  le  15  dé- 
cembre de  cette  année,  Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  fit  la  dédi- 
cace de  l'église  et  y  consacra  huit  autels,  en  présence  d'Arnaud, 
évéque  du  Mans,  et  de  Gosselin,  abbé  de  Saint -Calais  {Cart.  de 
Cluny,  T.  IV,  p.  634). 

Rotrou  ne  tarda  pas  à  mourir  en  l'année  1079  :  il  léguait  au 
prieuré  de  Saint-Denis  tout  l'or,  l'argent,  le  vin  et  le  blé  qu'il 
possédait.  Mais  Béatrix,  la  femme  du  nouveau  comte,  Geof- 
froi III,  qui  avait  dans  son  château  de  Nogent  l'or  et  l'argent  du 
défunt,  intra  arcem  siiani  aurum  et  argentum  habens ,  ne  voulut 
donner  aux  religieux  qu'un  calice  d'or  qu'elle  avait  fait  faire.  De 
là,  grandes  pi'otestations  des  moines,  réclamations  un  peu  ai- 
gres du  procureur  du  prieuré ,  eiim  a  procuratorc  loci  verbis  acri- 
ter  înoneretur,  colère  de  la  comtesse,  qui  chassa  les  moines  char- 
trains  et  donna  le  bénéfice  à  l'abbaye  de  Climy,  tanta  ira  exarsit 
ut  monachos  nostros  a  Inco  pelleret  et  Clunienses  monaehos  ibipone- 
ret  [Cart.  de  Saint-Père,  p.  157). 

Elle  était  pourtant  loin  d'être  hostile  à  la  religion,  la  comtesse 
Béatrix;  car,  aprèsle  décès  de  son  mari,  vers  l'année  1120,  elle 
établit  dans  l'église  de  Saint-Etienne  qui  servait  de  chapelle  au 
château  de  Nogent  cinq  chanoines  ou  chapelains,  sous  la  direc- 
tion d'un  chefcier,  avec  tous  les  droits  qu'elle  et  son  fils  Rotrou 
possédaient  dans  ladite  église  {^'écr■  de  Saint-Jean  de  Nogent,  au 
2  septembre). 

Ce  Rotrou,  fils  de  Béatrix,  est  Rotrou  ill  le  Grand,  celui  de 
tous  les  comtes  du  Perche  qui  mi  la  (-our  la  plus  brillante.  L'an- 
cien fidèle  du  comte  de  Chartres  était  devenu  son  égal  et  épou- 
sait sa  fille.  Rotrou  fit  bâtir  à  ses  frais,  au  piiMl  de  son  château. 


un  houi'}^  yiitii-r  (jui  piit  Ir  iiuiii  di-  limir^'  If  Cuiiitc  otqui  s\'li'n- 
(lait  jiisqità  la  ruf  Duréi'.  C'est  dans  Cf  bourj,^  qiK'  rôsidak'iit  les 
ollicicrs  (lu  coiiitt',  et  ils  étaii'iit  noniltrcux,  car  Rotrnu  s'éU'iit 
constitué  une  Cour  à  l'instar  des  plus  «j^rands  seijj^neurs  :  nous 
Vi)yt»ns  fl<ifurer  dans  les  c-liartes  fîirard  li'  forestier,  liautlonin  le 
médecin,  (jeoUVoi  le  jinisconsulte,  Hoheit  le  veneur,  (uinianld 
le  panetier,  etc. 

Nous  ne  voulons  pas  vous  |iailer  des  expéditions  de  Rotrou 
le  Grand  en  Espaj^ne  ni  de  ses  démêlés  avec  le  roi  d'Ang'leterre; 
mais  nous  vous  rajjpellerons  la  part  active  qu'il  prit  aux  Croi- 
sades, il  assista  à  la  prise  de  Jérusalem  et  rapporta  de  la  Pales- 
tine des  palmes  ipi  il  déposa  siu-  laulel  de  Saint- Denis,  en 
confirmant  les  dons  laits  à  ce  prieuré  par  ses  prédécesseurs 
{Cart.  de  Saint-ncnis,  f°  1  i  r"). 

Son  exenq)le  fut  suivi  par -ses  successeurs.  Rotrou  IV,  son 
lils,  mourut  en  1191  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Son  petit-fils, 
Geoflroi  IV,  s'apprêtait  à  partir  pour  la  quatrième  croisade,  lors- 
(pi'il  mourut  à  Soissons  en  1202.  Ci'  fut  le  frère  de  celui-ci,  Etienne 
du  Perche,  (jui  prit  le  commandement  des  croisés  percherons.  11 
se  rendit  à  Constantinople,  et,  en  récompense  de  si's  services, 
reçut  le  duché  de  Philadelphie.  Mais  il  n'oubliait  pas  son  pays 
natal,  et,  ne  pouvant  pas  revenir  à  Nogent-le-Rotrou,  il  chargea 
Jean,  evé(jiir  (Ir  Trébizonde ,  de  rapporter  dans  le  Perclus  une 
relique  insigne  qui  lui  avait  été  attribuée  lors  du  partage  des 
dépouilles  de  Conslanlinoj)le  :  c'était  la  cervelle  de  saint  Jean- 
Baptiste,  ceri'brum  pnnlronii ,  connue  rapi)elli'nt  les  titres  origi- 
naux. L'évéque  de  Trébizonde  confia  d'aboril  ce  dépôt  précieux 
atix  religieux  de  Tiron ,  mais,  sur  les  instances  des  chanoines 
lie  Saint-Jean,  on  le  i'aj)porta  bientôt  dans  la  collégiale ,  fondée 
j)ar  (jeoflroi  1\'  en  iliii-.  Pour  témoignage  de  sa  piété  envers  le 
saint  précur'seui".  l'i-vèipie  Jean  donna  à  l'église  de  Saint-Jean 
un  saphir  d'un  jirix  inestimable,  d'autant  plus  inestimable  »pie 
sa  vue  snfîisait  pour  guérir  toutes  les  maladies  des  yeux  (.VrVr. 
(le  Saint-Jean,  au  tt  février). 

Les  doemnents  abondent,  cl  nous  ne  voudrions  pas  faire  trop 
longue  cettiî  esquisse,  (jui  vous  rapporte  des  faits  déjà  conmis 
de  la  plupart  d'entre  vous.  (Cependant  nous  ne  voulons  pas  ne 
pas  v(»us  faiie  remar(iuer  que  c'est  sans  doute  de  cette  collégiale 
de  Saint-Jean,  située  devant  le  eliAteau,  factam  ante  caslrum 
[Necr.  (le  Sainl-Jean,  au  !»  avril),  que  le  ehùteau  lui-même  prit 
son  nom  de  ><  clii\teau  de  .Saint-Jean,  "  connue  c'est  de  Rotrou  III 
que  N'ogent  ircut  siiii  siuiHioi  de  «  Nogent-h'-Rol rciu.  ■>  surnom 
ipiOn  ne  trouve  pas  avant  la  lin  du  XII"  siècle. 

Nous  passerons  rapidement  sur  1rs  derniers  descendants  des 

ToMr  IX,  /'.-l.  l'i 
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Rotroii  et  sur  les  soi,e:nours  (jui  leur  succédèrent  dans  le  comté 
du  Perche  et  dans  la  seigneurie  de  Nogent-le-Hotrou.  Nous  ne 
vous  dirons  que  quelques  mots  des  désastres  que  votre  ville  a 
subis  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Le  bourg  de  Nogent  (car 
ce  n'était  qu'un  bourg)  n'avait  pas  de  moyens  de  résister  aux 
Anglais  ;  il  n'avait  ni  murailles  ni  fortifications  :  aussi,  ajjrès  la 
funeste  bataille  de  Verneuil  en  1424,  à  laquelle  les  Nogcntais 
avaient  pris  une  rude  part  et  où  périt  entre  autres  Guillaume 
des  Feugerais,  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Nogent  [Nécr. 
(le  Saint-Jean,  au  17  août),  le  capitaine  anglais,  Jean  de  Salisbury, 
n'eut  pas  de  peine  à  entrer  dans  la  ville ,  encore  épouvantée  du 
désastre  qui  l'avait  frappée  dans  la  personne  de  ses  plus  braves 
défenseurs.  «  L'an  1424,  nous  apprend  un  inventaire  de  la  collé- 
»  giale  de  Saint-Jean,  le  feu  fut  mis  au  château  de  Nogent,  brûla 
»  la  chapelle  de  Saint-Etienne,  les  meubles  oi  les  papiers  qui 
))  étaient  dedans.  » 

Pendant  près  d'un  quart  de  siècle,  Nogent  eut  à  subir  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Tour  à  tour  défendu  par  Géraud  de  la 
Pallière  et  le  bâtard  de  Dunois ,  le  château  de  Saint-Jean  soutint 
plusieurs  sièges  tandis  que  la  ville  était  au  pouvoir  des  ennemis. 
Ce  ne  fut  qu'en  1447  que  les  Anglais  furent  définitivement  chas- 
sés du  Perche,  où  ils  avaient  choisi  Bellôme  comme  centre  de 
leurs  expéditions;  mais  déjà,  dix  ans  auparavant,  Florentin 
d'Illiers  s'était  établi  dans  le  château  de  ÎSfogent,  et  si  la  ville 
avait  encore  à  souffrir  des  incursions  anglaises,  au  moins  avait- 
elle  secoué  le  joug  des  étrangers. 

La  prospérité  était  revenue  à  Nogent;  jamais  le  commerce 
n'avait  été  plus  florissant  ;  les  fabriques  d'étamines  ne  pouvaient 
suffire  aux  demandes  qui  leur  étaient  adressées  de  tous  les 
points  de  la  France  ;  les  comtesses  Marguerite  et  Charlotte 
d'Armagnac  avaient  complètement  restauré  le  château,  auquel 
elles  avaient  ajouté  les  élégantes  tourelles  qui  le  décorent  encore 
aujourd'hui;  Louis  de  Bourbon-Condé  venait  d'hériter  en  1557 
de  la  seigneurie  de  Nogent.  Avec  un  prince  d'une  si  haute  nais- 
sance, doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  hommes, 
il  semble  que  la  prospérité  de  Nogent  n'aurait  dû  que  se  déve- 
lopper davantage.  Malheureusement,  Louis  de  Bourbon  abjin-a 
en  1562  la  religion  de  ses  pères  et  se  jeta  dans  le  parti  dr  la 
réforme. 

On  devine  aisément  la  division  qui  dut  se  metti'e  dans  la  ville 
lorsqu'on  y  apprit  le  changement  de  religion  du  prince  de  Condé, 
La  majeure  partie  des  habitants  restèrent  catholiques  et  ne 
manquaient  pas  de  saisir  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient 
de  molester  les  huguenots  ;  ceux-ci  h  leur  tour  vennientpar  bandes 
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envahir  If-s  lojjis  de  leurs  adversaires.  Le  désordre  fut  porte* 
à  sou  eouiMe  après  la  bataille  de  Dreux  (déceniltre  lijti-ji,  lors- 
qu'une partie  de  l'arniée  de  Ciili;^ny  accourut  chercher  un  refuge 
dans  la  ville  du  prince  de  Condé.  Pendant  quelque  temps,  les 
huguenots  agirent  en  maîtres  à  Nogent;  ils  y  tenaient  puhlique- 
nient  leur  pii^che,  tandis  que  les  catholiques,  tremblants,  allaient 
avec  mystère  entendre  la  messe  dans  quelque  maison  isolée. 

Mais  laissons  de  côté  ces  images  aHligeantt's  des  discordes 
civiles,  et  reportons  plutôt  notre  esprit  vers  de  plus  consolants 
tableaux. 

Linlluenci^  du  règne  de  François  I""  et  des  relations  avec  Tltalie 
s"était  fait  sentir  à  Nogent  comme  dans  le  reste  de  la  P'rance. 
La  chevalerie  séteignait,  mais,  au  moment  de  disparaître,  elle 
jetait é'és  dernières  lueurs,  plus  vives  que  dans  ses  plus  beaux 
jours.  C'était  l'époque  des  tournois,  des  galanteries  et  des  hauts 
faits  d'ai-nies ,  et ,  pour  célébrer  la  beauté  et  l'amour  ,  de  toutes 
parts  surgissaient  des  poètes,  dont  plusieurs  sont  encore  l'hon- 
neur de  notre  pays. 

Le  prince  de  Condé  était  un  de  ces  derniers  chevaliers ,  et  il 
avait  trouvé  dans  sa  ville  d'adoption  un  homme  doué  du  génie 
poétique,  qu'il  s'empressa  par  ses  faveurs  d'attacher  à  sa  per- 
sonne :  cet  homme  c'était  Rémy  Belleau,  votre  illustre  compa- 
triote. Ji'  ne  tenterai  certes  pas  de  vous  refairi'  l'histoire^  de 
Hémy  Belleau,  auquel  M.  (iouverneur  a  élevé  un  monument 
digne  de  lui  par  l'édition  savante  (piil  nous  a  donnée  de  ses  œu- 
vres, en  attendant  qu'une  statue  vienne  parmi  vous  faire  revivre 
l'image  (lu  grand  poète.  Pourtant  je  ne  veux  pas  oublier  un»^ 
anecdote  qui  montre  l'intérêt  que  le  prince  de  Condé  portait  aux 
œuvres  de  l'esprit.  C'était  en  l'JOti  :  Louis  de  Hourbon  avait  fait 
ériger  en  duché-pairie  la  seigneurie  de  Nogent  sous  le  nom 
d'Knghien-le-Kran(;ais,  et  il  y  était  ari-ivé  avec  sa  femme,  Fran- 
çoise d'Orléans,  bien  décidés  à  s'y  reposer  quelque  It'inps  des 
fatigues  de  la  guerre  et  des  intrigues  de  la  Cour.  Le  3  novembiv, 
la  princes.se  mit  au  monde  son  premier  Mis,  ("harles  de  Bourbon  : 
pour  célébrer  cet  événement,  le  i)rince  de  Condé  lit  organiser 
dans  son  ch;\tean  une  repivsentation  IhéAtrale;  on  y  joua  un 
dialogue  de  Florent  (^hrètii'U  intitulé  /<•  .luifcmcui  de  Piiris.  Ft 
«piels  fin-ent  les  acteurs  *?  Marie  de  Boui'bon,  duchesse  d'Fstou- 
teville  ([ui  remplissait  le  i"(Me  de  \'émis,  Honsard.  le  gi-and 
Ronsard;  Jodelle  ,  Rémy  Belleau,  etc.,  ce  que  la  France  avait 
alors  de  |tlus  illustn-. 

il  faut  d'ailleurs  le  recoiniaitre  à  sa  louange:  au  milieu  de  ses 
plus  grands  succès,  Rémy  Belleau  n'oublia  pas  sa  ville  natale, 
l'his  patriote  de  mot  n'existait  pas  encore)  que  IMiili|)|>e  Despnr- 
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tes  et  Mathurin  Rûg-nier  auxquels  un  a  reprocha  avec  raison  do 
ifavoir  jamais  célébi-é  la  ville  de  Chartres ,  Belleau  a  plus  d'une 
lois  fait  des  vers  en  l'honneur  de  Nogent.  Nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  plaisir  d'en  citer  quelques-uns.  Ce  ne  sont  pas  assuré- 
ment les  meilleurs  de  notre  poète;  mais  ils  glorifient  votre  ville, 
et  ils  nous  rappellent  une  fameuse;  querelle  qui  existait  alors,  et 
qui  s'est  plus  d'une  fois  renouvelée  depuis,  pour  savoir  quelle 
ville,  de  Mortagne  ,  de  Bellême  ou  de  Nogent-le-Rotrou ,  devait 
être  réputée  la  capitale  du  Perche. 

O  terre,  en  qui  j'ay  pris  naissance  , 
Terre  qui  ma  première  enfance 
Allaitas  de  ton  cher  tétin, 
Mais,  hélas!  qui  ne  me  fut  guère 
Ni  mère  nourrice  ni  mère, 
Me  traînant  ailleurs  le  destin  ; 

Toutes  fois  je  m'estime  encore 
Heureux  que  mon  labeur  t'honore , 
En  te  rendant,  comme  je  puis. 
Par  une  si  basse  escriture, 
Le  paiement  de  la  nourriture 
Qu'autrefois  dedans  toi  j'ay  pris. 

Aussitôt  que  Calliope 

Eut  amené  sa  belle  troppe 

Dans  Nogent,  et  que  sous  le  bruit 

Du  petit  Ronne  qui  murmure ,  > 

Eut  balle  dessus  la  verdure 

De  nos  bords,  aux  rais  de  la  nuit, 

Lors  Nogent  se  fit  la  montagne 
Du  Parnasse ,  et  non  pas  Mortagne , 
Ni  Bellesnie ,  qui  n'ont  en  soi 
I^'honneur  d'avoir  receu  les  Muses. 

Nogent  a  du  reste  été  chanté  plus  d'une  fois.  Un  des  poètes 
les  plus  élégants  du  commencement  de  notre  siècle,  Chônedollé, 
a  consacré  les  vers  suivants  au  château  de  Saint-Jean  : 

Que  j'aime  tes  débris,  antique  et  noble  fort, 
Qui,  sur  ton  roc  assis,  du  temps  brave  l'effort. 
Et  depuis  huit  cents  ans  lève  ta  vieille  tète 
Qu'en  vain  ronge  l'hiver,  qu'en  vain  bat  la  tempête! 
Nogent  !  ton  haut  château  semble  de  toutes  parts 
Du  voyageur  errant  poursuivre  les  regards, 
Soit  que  de  la  Bruyère  à  l'œil  il  se  présente, 
Ou  soit  que  de  Margon  sa  ruine  imposante 
S'offre  rougie  au  loin  par  la  pourpre  du  soir. 

Rien  d'étonnant  d'ailleurs  que  l'amour  du  pays  ait  inspiré  les 
Percherons.  Voici  le  portrait  qu'un    vieux    chroniqueur,    René 
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Courtin,  a  iracù  du  caraclèri'  percluTon  :  «  Les  Perclierons,  dit- 
»  il,  sont" assez  gracieux  ou  dt'bnnnaircs,  gens  qui  sont  retenus 
»  à  dire,  et  à  penser  plus  quils  ne  disent.  Il  faut  reconnaitre 
»  que  la  plupart  sont  appesantis  sur  leurs  cendres  et  à  la  dou- 
»  ceur  et  comniodit(''  du  pays,  auquel  ils  s'attachent,  faisant 
>>  valoir  et  niénaj^''eant  chacun  sa  petite  cl^serie  ou  métairie, 
»  sans  pousser  leur  fortune  plus  outre,  encore  quils  soient  de 
»  fort  belle  venue  et  qu'ils  pourraient  faire  quelque  chose  de 
•>  bon  ;  mais  c'est  qu'ils  sont  chatouilleux  des  délices  du  pays  et 
»  s'y  amusent,  non  il  est  vrai,  en  oisiveté,  mais  en  la  culture 
»  et  ménapfement  de  leur  patrimoine,  dont  ils  se  contentent  sans 
»  désirer  ni  autres  j^randcurs  ni  richesses  quils  pourraient  trou- 
»  ver  aux  autres  provinces.  » 

Ce  portrait,  fait  il  y  a  bientôt  trois  siècles,  est  encore  ressem- 
blant aujourd'hui.  Et  en  vérité  qui  pourrait  blâmer  les  Perche- 
rons dainier  leur  si  joli  pays"?  Ce  n'est  pas  du  Perche  qu'on 
pourrrait  dire  que.  des  six  choses  agréables  à  la  vie . 

Collines,  fontaines,  ombrages, 
Vendanfjres,  bois  et  pAturages, 

les  six  font  complètement  défaut.  Tout  seml»le  réuni  au  contraire 
pour  faire  du  Perche  un  séjour  enchanteur  :  aussi ,  s'il  nous 
était  permis  de  faire  un  vœu  en  terminant,  nous  souhaiterions, 
comme  on  le  disait  au  siècle  dernier. 

Avoir  nos  revenus  en  Beauce, 
El  venir  les  manger  au  Perche. 

M.  Audiginr  lit  cn.suilc  le  rondeau  suivant  tout  de  circons- 
tance : 

Chers  collègues  archéologues 

(Jui  voulez  savoir  le  passé. 

Lire  le  grimoire  effacé, 

Vous  qui  dressez  des  catalogues, 

Pour  vous  pai'Ier,  idéologues. 

Mieux  que  moi  quelqu'un  est  placé. 

Chers  collègues  archéologues, 
(Jui  voulez  savoii'  le  passé  : 

Il  l'st  i)iiiicc  lies  géologues 
VA  pour  lui  Nogent  a  cessé 
D'avoir  secrèU'ment  pensé; 
lielleau  nièiin-  a  fait  ses  églogurs  , 

Chers  collègues  archéologues. 
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Puis,  M.  Gouverneur  fait  la  lecture  suivante 


Mesdames  et  Messieurs, 

Votre  honorable  Président  m'invite  à  vous  présenter  quelques 
aperçus  liistoriques  sur  la  petite  ville  que  vous  voulez  bien  vi- 
siter aujourcriuii.  Je  m'incline  volontiers  devant  cet  honneur,  si, 
par  indulgence ,  vous  consentez  à  me  laisser  le  rôle  de  simple 
cicérone,  faisant  trêve,  pour  la  circonstance,  aux  questions  de 
pure  érudition,  qui  sont  la  tradition  ordinaire  de  votre  Société. 

Donc,  si  vous  le  voulez,  nous  allons  parcourir,  en  tovu-istes,  ces 
longues  voies  qui ,  au  dire  de  l'un  de  nos  vieux  chroniqueurs 
percherons,  Bry  de  la  Clergerie,  constituèrent  o  le  plus  grand 
bourg  de  France,  «  essayant  de  rencontrer  çà  et  là  quelques 
points  intéressants  à  examiner  et  que  les  Archives,  sur  lesquelles 
votre  Président  fait  si  bonne  garde,  se  chargeront  de  compléter 
ou  d'élucider. 

La  cité  Nogentaise,  qui  n"a  jamais  été  une  ville  dose,  dans 
l'acception  du  mot,  n'a  guère  joué  grand  rôle  dans  l'histoire 
militaire  du  pays.  Ses  annales  cependant  sont  loin  de  faire  dé- 
faut, et  les  recherches  de  quelques  hommes  d'élite  ont  su  les 
réunir  en  un  faisceau  respectable  et  tirer  de  ces  souixes  d'in- 
téressants travaux. 

Sans  vouloir  citer  la  longue  liste  des  chroniqueurs  des  siècles 
passés ,  qu'il  me  soit  permis  de  rendre  hommage  à  de  conscien- 
cieux travailleurs  nogentais  et  de  rappeler  quelques  noms  chers 
à  votre  Société:  tels  votre  vénérable  compatriote,  le  nonagénaire 
RouLLiER ,  qui  vit  au  milieu  de  vous ,  Messieurs  les  Chartrains, 
furetant,  compulsant  sans  cesse  les  notes  précieusement  recueil- 
lies par  lui,  depuis  près  de  trois  quarts  de  siècle  ;  —  Tiiomassu, 
de  Janville,  à  qui  nous  sommes  redevables  d'une  charmante 
monographie,  remplie  d'intéressants  détails  sur  son  pays  d'adop- 
tion ;  —  Dallier  ,  im  érudit  d'avenir,  enlevé  trop  tôt  à  notre 
affection,  par  le  surmenage  de  la  Capitale,  où  il  était  allé,  dans 
un  jour  d'enthousiasme,  se  brûler  les  ailes;  —  r;d)bé  Fret,  qui 
restera  l'une  des  figures  les  plus  intéressantes,  les  plus  vivantes 
du  Perche,  par  son  amour  inépuisable  de  la  science  historique, 
par  l'originalité  de  ses  vues,  connue  par  sa 'si  parfaite  connais- 
sance des  mœurs  percheronnes;  —  enfin,  M.  des  Murs,  qui, 
discutant  et  résumant  avec  méthode  l'œuvre  de  ses  devanciers, 
a  su  faire  une  œuvre  durable,  en  attachant  son  nom  au  vieux 
château  féodal ,  qui  reste  l'une  des  gloires  de  notre  province.  — 
N'aurais-je  pas  dû  nicttrc  en  première  ligue  des  amis  du  Perche 
l'excellent  D""  Jousset.  de  Bellesme,  qui,  durant  plus  d'un  demi- 
siècle,  a  étudié,   fouillé  tous   les  coins  de  sa  province  aimée, 
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l'omit'iisaii*,  (Unis  plus  de  ciiKiiiaiitc  lu-oclnirrs.  li's  faits  ii  ;,n>us 
de  nos  pi-încipali's  l'aniilirs,  rôtaltlissant  IfS  iiiaiioiis  déniulis, 
rendant  la  vie  aux  corporations  disparues,  et  sachant,  avec  une 
douce  philosophie,  tirer,  mi''me  îles  excès  qui  troublèrent  cerUiines 
éfioques,  un  ensci^'nenient  consolant  pour  l'avenii',  luie  espérance 
de  li-mps  meilleurs.  Les  nombreuses  études  du  bon  docteur  ont 
été  réunies  ])nr  une  main  autorisée  et  déposées,  selon  le  vo^u  de 
l'auteur,  à  la  Ijibliotiièciue  d'Alençon,  où  tous  ceux  qui  ont  souci 
iliuir  peinture  exacte  et  prise  sur  le  vil",  auront  Itonheur  à 
consultei'  ces  intéressantes  et  consciencieuses  reelierches. 

Je  me  j^Mrderai  d'oublier  les  intéressants  travaux  en  cours  de 
deux  érudits  de  premier  ordre,  MM.  ni:  Homankt  et  Tournouer, 
poursuivis  avec  la  précieuse  et  savante  collaboration  d'un  nom 
bien  n<i|i:entais,  celui  de  M.  DE  Solw.ncé,  de  Monttloucet,  ce  joli 
lie!"  dont  l'un  «les  sei^-neurs  fin-uri",  dès  h-  XI 1°  siècle,  en  tète 
des  fondateurs  de  la  Maison-Dieu  de  N'ogent  '. 

Messieurs,  puisque  vcjus  consentez  à  l'aire  une  [iromenade  per- 
cheronne, voulez-vous,  qu'avant  d'entrer  en  ville,  nous  prenions 
ensemble  un  air  de  campagiir? 

De    Cl'  côté,  je  le  sais,   nous    pourrions    remonter   jusqu'au 

dèJULTe  ! mais  veuillez  ne  pas  vous  (>flVaytM'  et  permettez-moi 

seulement,  par  ce  temps  d'études  jirébistoriques  si  fort  en  hon- 
neur, de  vous  fournir,  sur  ce  terrain,  (}uelques  apen^us  révélés  à 
la  suite  dr  fi-rtaines  licun-nscs  rencontres. 

Dans  ces  tenqis  reculés,  les  annales  sont  renqilacées  par  des 
jiii-rres;  mais  ces  pierres  ne  sont  pas  tout  à  fait  muettes,  elles 
peuvent,  avec  autorité,  nous  ])arler  des  nueurs  des  ancêtres. 

C'est  ce  que,  le  premier  dans  le  Perche,  l'un  des  jiremiers  en 
pju'0i)e  .  a  savamnii-ni  cdinpris  im  Nog'cntais,  doni  l'érudition 
é^'alait  la  bonté,  le  vénéral>le  M.  Di.snoyers,  tifj^e  d'hommes 
illustres,  dont  la  l''rance  a  le  <lroii  d'être  lière  :  j'ai  nonnné 
.MM.  MiliH'-lvlwards  el  Dumas. 

Sans  quitter  la  vallée  dr  I  lliiisni'.  mèmi'  le  périmètre  comnni- 
nal.  di-  nombreux  et  riches  ateliers  de  la  pirrre  taillée,  contnie 

'  l'liili|i(if,  >ci;,'i)ciir  (le  .MtiiitdiMicfl  iloiuip,  ciilif  aulivs  lilirralitr-s,  ,'i  la  Mai>oii- 
biiii  (le  .\(»^riil,  «  la  ct'ii.sivc  (|ir.\iiliiii  dr  hnilaiiiii'  tiiinil  (!<•  lui  an  Tcitif  ilr 
(;r(ii>illi'.  >  ItitliDii,  [iiTsenl  à  (cIlc  ddiiatiim,  rapimnivc  et  la  si|,Mi('.  le  I'"'' jan- 
vier I  \X'l,  y  a|)|t(i?;aiil  If  sceau  de  ses  aimes. 

C'est  Tiin  des  litres  les  |)|iis  nirieiix  i|iie  reiiferiiiciit  les  Archives  de  noiro 
llôtrl-lheu;  il  est  écrit  en  latin,  caraclèies  i;(illni|nes,  sur  |iartlieiiiin  ;  mais  le 
scel  a  éti'  enlevé,  cmnine  li(aiic(Mi|i  d'antres,  |iar  nii  amateur  indiscret,  leiinel, 
d'après  une  noU-  niarj^iiiale,  |iiinrrail  tUre  .M»  Hry  de  In  ClorRcrie  lui-nn?inc,  dont 
la  mémoire  cependant  ne  saurait  être  incriminée  sur  une  si  faihic  prouve. 
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de  la  pierre  polie,  ont  été  reconnus  par  M.  Desnoyers  et  par  ses 
humbles  disciples,  entre  autres  M.  l'abbé  Godet,  MM.  Blay,Nalot 
et  votre  cicérone  d'un  jour. 

Chelléen,  Moustéricn,  Magdaléen ',  selon  la  classification 
adoptée,  ont  été  rencontrés  aux  ateliers  de  :  Pitre  (dont  le  nom 
semble  porter  sa  sig-nification)  ;  à  la  Galaisière  (  Souancé  ) ,  la 
Galaisière  (Condé)  ;  à  Arcisses  (Brunelles),  au  Tertre-Manier 
(Nogent),  La  Plante  (id.),  à  FAulnaie  (Nogent),  riche  entre  tous, 
le  charmant  cottage  créé  par  M.  Desnoyers  lui-même,  et  jusque 
dans  les  jardins  de  la  ville  (rue  Dorée,  33,  notamment),  où  Ton  a 
pu  faire  ample  moisson. 

Vous  avez  la  preuve,  ici,  qu'il  y  a  bien  des  siècles,  la  terre 
percheronne  était  déjà  féconde  ;  que  de  nombreuses  tribus  pré- 
historiques vivaient,  rêvaient,  s'éteignaient  au  milieu  de  ces 
campagnes  ondulées,  sur  lesquelles  étaient  déjà  sans  doute 
largement  réparties  «  ces  six  choses  )>  toujours  d'un  si  grand 
prix  : 

Collines,  fontaines,  ombrages, 

Vendanges,  bois,  pâturages... 

que  le  poète  du  Vie  siècle,  Fortunat,  refuse  à  nos  chers  voisins 
de  Beauce,  mais  dont  il  sait  si  hautement  apprécier  les  avan- 
tages. 

Par  un  chemin ,  dont  vous  me  pardonnerez  les  détours,  nous 
sommes  entrés  jusque  dans  les  rues  de  la  Ville  ;  nous  voici  au 
pied  môme  de  la  vieille  forteresse  des  Rotrou.  Mais,  avant  de 
franchir  les  portes  du  château,  avant  que  l'aimable  artiste,  à  qui 
Nogent  doit  être  redevable  de  la  conservation  de  son  anLique 
joyau,  —  M.  Jousset  de  Bellesme,  —  ne  vous  en  fasse  les  hon- 
neurs avec  l'aménité  qu'il  nous  a  si  souvent  prodiguée,  veuillez 
jeter  un  coup-d'œil  d'ensemble  sur  le  grandiose  panorama  qui  va 
s'offrir  à  vos  yeux. 

De  cette  ceinture  de  collines,  qui  borde  l'horizon,  les  points 
culminants  s'élèvent  de  100  à  110  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Huisne  ;  la  plupart  gardent  des  traces  certaines  d'occupation 
préhistorique  et  sont  devenus ,  plus  tard ,  les  emplacements  do 
ces  signaux  lumineux,  sortes  de  phares  dont  parlent  les  fjmi- 
mentaires.  On  sait  la  rapidité  qu'offrait  ce  système  de  correspon- 
dance primitive,  et,  détail  à  noter,  c'est  que  presque  tous  ces 
sommets  ont  conservé  des  traces  apparentes  de  leurs  antiques 
défenses  et  montrent  encore,  par  leurs  monuments  mégali- 
thiques, les  preuves  du  mite  dont  ils  avaient  été  rol)jot. 

'   Le  type  de  Solulré  seul  fait  défaut. 
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Citons,  ojitro  autivs,  le  pic  isfili'  de  la  Motte  (en  Cetom,  où  son 
excellent  et  n'^rt'tté  pi-opriétiili'i'.  M.  Li'IrAiu'.  arclu-olo^in'  dis- 
tinirur.  a  su  (It'nuivi'ir  df  riches  débris  de  cuisines,  seiués  do 
haches  on  jadeïte  armoricaine,  serpentine,  silex,  et  nondti'e  d'ou- 
tils nt'olitliiques  de  la  ineilleui'e  lactuiv  :  en  face  i\(}  la  terrasse 
du  <-hi\teau,  voyez  le  Tertre-llhnic.  toujours  flanqué  de  sa  double 
ceintui'e  de  fossés  cpii  _yardenl  encore  leurs  secrets;  ])lus  loin  la 
Pierre-I'rocureuse,  li'}4:ranil  dolmen  delà  Forêt,  la  Tour  du  Salilon 
(on  Saint-Cyri,  tous  points  de  correspondances  ot  de  défenses, 
auxquels  la  trailition  adonné  unifoiinénient  le  titre  de  Camps  de 
César  do  bon  Courtin  lui-mèmei  et  qui  n"ont  été  que  dos  refup^es 
i^-anlois,  après  av(»ir  abrité  des  tribus  des  premiers  àp^es. 

(l'i'st  au  nnlieu  de  ces  campag'nes,  si  riches  de  souvenii-s,  (pie 
Noj?ont,  choisissant  la  pointe  escarpée  d'un  promontoire  formé 
par  l'érosion,  est  venu  demander  sa  place  au  soleil,  s'éLendant  à 
la  jonction  do  deux  s^entilles  vallées. 

^)ueile  l'ut  son  orii^ine".'  Ici,  imii  est  ténèbres:  la  tradition  veut 
trouver,  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  un  yogent-le-CItàtel. 
édifié  près  d'un  opjiidum  romain,  sur  le  }tlateau  mémo  qui  do- 
mine la  vallée  et  qui,  vers  les  Vh'  ou  \\l'  siècles,  aurait  été  dé- 
ti'uit  par  les  honnnes  du  Nord  (Northmans  ou  Danoisi  ;  telle  est 
la  version  de  B;u-t  des  Houllais  et  (!"(  Idojant-Desnos.  Faudrait-il 
retrouver,  dans  ce  Nojj^oni  piimiiif.  le  Soviffeiituni .  yoviodunuDL 
le  Castrmn  yofiioni ,  «-ilé  i)ar  certains  historiens,  connue  prove- 
nant de  titres  qu'ils  ne  f(»urnissent  pas;  ou  encore  le  Sui/antus. 
situé  à  la  frontière  de  l'Hyesmois,  li^^urant  dans  une  charte  d«' 
(:liarles-le-(^liauve.  de  SôO.  présentée  connue  aulhentiipio  par 
M.  Le  Prévost  diray  .' —  I/allirmation  serait  téméraire,  et  je 
laisse  aux  érudits  la  t;\che  de  dénouer  ce  nœud  d'ime  question 
des  jdiis  obscm-es.  (le  n'est  vraiment  tpi'à  partir  du  X"^  siècle  que 
l'on    pi'Ut    entrer,    avec    (juebpic    certitude,    dans    Ihistoiie   il«' 

NopMit. 

Mien  humble,  bien  chiirsemee .  je  me  le  lif^ure,  devait  èire.  à 
cette  époque  ,  l'af^'-j^lomération  qui  allail  devi'uii-  le  plus  j^^rand 
biiurj^  de  Fl'ance.  .i 

•lusijuail  \"  siècle,  la  su/erainele  du  Perche  elail  mal  lix«'e  , 
mal  établie,  levendiquée  tour  à  toui*  |)ar  ceux  de  CliAleaudun . 
ceux  de  Hellesme  ou  de  Mortaj^'ne.  L'avèiH-meul  des  Hotrou 
chanj^ea  la  face  des  choses,  el  No;^^enl  eut  son  rA|e  ,  en  tant  que 
cite,  le  jour  où  cette  LTrande  li^'nee  de  sei^•neurs  choisit  son  chi\- 
teau  connue  sa  principale  résidence  el  en  lil.  pendant  plus  de 
deux  siècles,  la  ca]»ifale  de  son  comtt-  du  Peiihe. 

I.es  historiens  pei-cherons  diirèrent  sur  la  date  exact»-  lie  l'o»li- 
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fioaîioii  (lo  notre  donjon.  Bry  la  fixe  autour  de  Tannée  1031),  lan- 
dis  que  René  Courtin  la  fait  remonter  à  962.  Toujours  est -il 
qu'à  partir  de  la  construction  de  la  puissante  forteresse,  la  popu- 
lation, se  sentant  protégée,  devint  sédentaire  et  plus  dense.  Les 
vassaux  qui,  à  tour  de  rôle,  étaient  appelés  à  apporter  leur 
concours  à  la  défense ,  —  à  acquitter  Vestage,  comme  on  disait 
alors,  —  groupèrent  d'élégantes  demeures  au  pied  du  château, 
tels  les  seigneurs  de  Méréglise,  d'Ardenay,  de  Montgaudry,  de 
Villeray,  alors  que  ceux  de  Saint-Victor,  de  Brunelles,  de  la 
Chaise,  de  Montdoucet,  rentraient  à  leur  castel  voisin,  leur  tour 
de  guet  accompli.  Puis  naturellement  sont  venus  les  humhles  : 
fournisseurs,  commerçants,  industriels,  cortège  habituel  d'une 
garnison,  qui,  débordant  du  bourg,  s'établirent  dans  le  pâtis  voi- 
sin •,  s'allongeant,  à  l'ouest,  jusqu'aux  confins  du  bourg  de  Saint- 
Denis,  suivant  au  nord  le  grand  chemin  de  Paris.  <•  Comme  de 
»  fait,  disait  Bry,  Nogent  seul  renferme  autant  d'habitants  que 
«  les  autres  villes  du  Perche  ensemble,  »  et,  bien  que  profondé- 
ment éprouvée  par  un  terrible  incendie,  qui  aurait  eu  lieu  en 
1134,  l'importance  de  la  cité  nouvelle  était  telle  qu'elle  pouvait 
donner  gite  à  une  armée  de  l'époque,  ainsi  qu'il  est  rappelé  dans 
la  Chronique  de  Rigord  -.  »  Anno  Domini  m.  clxxxix,  menso 
»  maio ,  Philippus  rox  semper  Augustus  duxit  exercitum  apud 
))  Nogentum  et  tune  cepit  Firmitatem  Bernardi  cum  aliis  quatuor 
»  castellis  fortissimis  (Montfort,  Malétable,  B.allon  et  Beaumont), 
»  etc.,  etc.  » 

Si  nous  voulons  entrer  dans  quelques  détails,  représentons- 
nous  tout  d'abord  la  physionomie  de  la  ville  :  vaste  prairie  cen- 
trale, bordée  de  quatre  voies  principales ,  formant  une  sorte  de 
quadrilatère  que  successivement  nous  verrons  se  régulariser  et 
se  meubler. 

La  principale  traverse  de  Nogent  faisait  partie  de  la  grande 
route  d'Espagne ,  route  des  plus  fréquentées  alors  par  les  nom- 
breux pèlerins  qui,  dès  le  X"  siècle ,  se  rendaient  au  tombeau  de 
saint  Jacques  de  Compostelle. 

Peut-être  cette  traverse  avait-elle  une  origine  beaucoup  plus 
ancienne,  car  des  traces  importantes  de  constructions  gallo- 
romaines,  avec  nombriHix  débris  de  toutes  sortes,  furent  décou- 
vertes sur  son  parcours,  notamment  en  18G3,  lors  des  fondations 
de  la  maison  portant  le  n"  .')  de  la  rue  Charrnnnerie,  substruc- 

'  La  ville  compte  encore  les  rues  du  Bourg,  du  Haut-du-Bourg,  du  Pâlis. 
-  Edition  de  la  Société  de  l'Iiistoire  de  France,  t.  l^"",  p.  94. 
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lions  avfc  iKîui's,  caveau  l't  (Icpi-iiilanccs,  consiituaiil  sans  doute 
une  }77/<7,  un  relui  d'étape,  au  moment  de  la  (•onqui''te. 

Toujours  est-il  que  eette  longue  voie  devint.  <lu  côté  du  nord  , 
la  lue  Dorée,  bornée  par  la  belle  et  fcénéivuse  fondation  do 
l'Hostel-Dicu  et  de  la  ebaitelle  .Saint-Jac(iues  de  lAumosne,  pour- 
suivant ensuite,  dans  la  direction  de  I*aris,  au  milieu  de  l'indus- 
trie lUMssante,  irue  Cliarronneriei .  pour  continuer,  à  travers  les 
étangs  dépendant  des  (Clairets,  ([u'elle  Irancbissait  sur  une 
chaussée  (qui  a  laissé  son  nom  ),  rue  de  la  Chaussée,  devenue 
rue  Giroust,  pour  rendre  homnia<;«'  à  la  nanuoire  dun  illustre 
compatriote,  le  conventionnel  Giroiist    18.'}()|. 

De  ce  cè>té,  se  teiininait  U'  territoire  proprement  tiit  de  la  com- 
mune de  Nogent,  limitée  ]iar  une  défense  avec  tourelle,  édifiée 
sur  le  ccTîirs  même  du  \al-Roquet.  (jui  la  séparait  de  Margon. 
Ce  fut  seulement  en  lH;{ti  que  la  rue  Saint-Martin,  qui  se  pour- 
suit au  delà .  fut  l'éunie  à  la  communauté  nogentaise,  au  point 
de  vue  civil  seulejnent.  restant,  au  spirituel,  de  la  paroisse  île 
Margon.  En  tête  de  la  rue  Saint-Martin,  (point  d'intersection  du 
grand  chemin  de  Paris)  le  vaste  hôtel  du  Soleil-d'Or,  à  l'élégante 
poivrière,  sorte  de  (jnette  avancée,  méi'ite  un  regard  du  touriste; 
un  cartouche,  au  cintre  du  portail,  indique  la  date  de  sa  cons- 
truction il579),  et  l'enseigne  du  Soleil-d"()r  est  encore  là  pour 
rappeler  le  séjour  qu'y  firent  les  gardes-du-corps  de  Catherine  de 
Médicis  qui  venait  de  racheter  la  seigneurie  de  Nogent. 

Mais  le  nom  d(^  YAumosne,  que  nous  venons  de  rencontrer, 
mériterait  une  longue  station  (pi'il  nous  faut  cependant  vous 
éviter',  bien  ({Ue  l'histoire  de  cet  établissement  soit  pres([ue  tout 
entière  celle  de  la  cité.  Ses  ai-chives  sont  nombreuses,  parfaite- 
ment classées,  et  démontrent  que  l'esprit  de  charité  (pii  ,  au 
moyen  <\ge,  s'était  révélé  si  puissant  à  son  égard,  napnint  faibli 
dans  les  siècles  dt-rniers. 

(l'est  grâce  à  ces  libéralités  suct-essives  (pie  les  constructions 
du  Xll''  siècle,  maintes  fois  remaniées,  sans  cesse  agrandies,  nnt 
dû  singulièrement  changer  de  ])hysionomie  :  mais  les  noms  typi- 
ques de  l'épiuiue.  la  Maison  tit's  Voi'drs,  VAuitiosne.  la  Mallinrinerie^ 
la  Tenue  des  Pastoiiieanx,  ne  saluaient  selVacer  du  souvenir. 
.I"aj(»uterai,  Nb'ssieurs  les  Charirains.  (|u"elle  n'a  |toint  disparu 
non  i>lus  la  traci'  de  lun  (le  vos  gi-ands  n(Uiis ,  celui  de  M.  (  ;h;isles. 
(|iii.  dans  ses  triples  fondions  de  chapelain  de  I.Xumosne,  prin- 
cipal du  Coll(''ge  alors  renferme  dans  l'enceinte  de  l'INMel-Dieu  . 
Maire  de  Nogent,  a  temi.  vers  la  lin  du  siècle  deiiiier.  une  pi  icc- 
des  plus  considéi-ables  dans  cette  ville. 

'  Voir  pour  dt'tnils.  nu  roiii  du  vieux  NitijnU .  INCiS. 
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Vous  pourrez,  on  franchissant  le  boau  portail  de  Rachel  de 
Cochefilet,  admirer  Télég-ant  mausolée  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Sully,  donnant  un  pieux  souvenir  au  grand  Ministre  qui,  sans 
lïntolérance  tracassière  des  moines  de  Saint-Denis,  fût  devenu 
sans  doute  le  bienfaiteur  de  la  petite  ville  qu'il  aimait  ;  —  puis, 
si  vous  y  consentez,  nous  reprendrons  notre  itinéraire. 

A  l'opposé  de  la  rue  Dorée,  vers  le  sud,  la  route,  traversant 
le  Haut-du-Bourg  et  le  Pàtis,  franchit  le  petit  Ronne  et  la  Jam- 
bette,  sur  pont  et  ponceau  déjà  signalés  au  XIVo  siècle  *  ;  elle 
continue  jusqu'au  sommet  de  la  montée,  pour  s'arrêter  devant  l'en- 
clos de  la  léproseiie  de  Saint-Ladre  ou  Saint-Lazare  que,  fidèle  à 
ses  sentiments  de  généreuse  pitié,  Geoffroi  III  avait  consacrée 
aux  malheureux ,  retranchés  avant  la  mort  du  monde  civilisé, 
par  le  terrible  fléau  (1091).  Charmante  petite  chapelle,  dite  de 
Saint-Robert,  dont,  il  y  a  quelques  années  encore,  l'antiquaire 
pouvait  admirer  le  portail  néo-byzantin  ,  aux  fines  voussures 
décorées  d'une  double  moulure  échiquetée,  mais  que  les  impi- 
toyables exigences  de  la  voirie  n'ont  su  respecter. 

Vers  l'ouest,  la  Grande  Rue  Saint-Denis,  principal  chemin  de 
Bellesme,  deviendra  la  rue  Saint-Laurent,  après  l'érection  en 
paroisse  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Magdeleine,  et  le  centre 
d'un  quartier  nouveau  ;  il  s'élève  en  face  du  Bourg  de  Saint- 
Denis,  dont  la  juridiction  devient  si  envahissante,  que  Jean  de 
Bretagne ,  devenu  seigneur  de  Nogent ,  croit  devoir  y  mettre 
ordre  par  la  création  d'une  nouvelle  circonscription  spirituelle 
désormais  groupée  autour  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Marais 
(emplacement  de  l'École  maternelle). 

Cette  église ,  surmontée  d'un  clocheton  au  toit  en  bàtière ,  au 
porche  à  double  archivolte ,  avec  colonnettes  tronquées  suppor- 
tant les  statues  des  fondateurs,  et  dont  le  tympan  était  orné  de 
l'écu  de  Bretagne,  a  disparu  vers  1798;  mais  la  colonie  qui  avait 
suivi  son  prince ,  a  laissé  de  nombreux  souvenirs ,  dont  la  trace 
se  retrouve  dans  le  nom  même  de  la  rue  Bretonnerie  et  les  nom- 
breuses monnaies,  au  champ  d'hermine,  délaissées  par  ses  pre- 
miers habitants. 

Du  côté  du  nord,  et  parallèlement  à  la  rue  Saint-Laurent,  qui, 
franchissant  la  rivière  d'Huisne,  s'allong'e  jusqu'à  la  C.rolx-la- 
Comtoiw,  pieux  jalon  planté  par  la  bonne  dame  de  Nogent  (Béa- 
trix,  la  mère  de  Rotrou-le-Grand),  va  se  tracer  bientôt  une  voie 
nouvelle,  le  Bourn-^cuf  ;  elle  gagne,  pas  à  pas,  à  travers  les  prés, 
les  vergers  et  les  tenues,  la  maison  de  justice  seigneuriale  des 

*  Cens  '<  sur  la  inesoii  de  Loroiit  du  Houx,  jouxte  le  pont  de  Roune;  »  cens 
de  «  Symou  Glon,  pour  sa  mesoii  jouste  le  pont  de  Jambelte  »  (1349). 
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Claii-L'ts*,  dito  lu  tenue  de  Sainl-Qm'iitiii,  pour  enjamber  l'Huisne, 
à  son  tour. "s'ari"i''tant  à  la  rrontitTc  du  diocèse  de  Séez.  dont  une 
jolie  chapelle  romane  mari[uait  alors  l'extrême  limite. 

Le  Bourg-Neuf,  devenu  la  rue  Saint-Hilaire,  n'était,  dans  le 
principe,  (juun  simple  chemin  creux,  qui  aurait  fait  le  désespoir 
de  nos  voyers  n>odernes.  Ce  n'est  qu'au  siècle  dernier  qu'il  fut 
nivelé  et  empierré  j)our  devenir  la  route  d'Aleneon  '. 

Quant  à  la  ciia])elle  .Saint-Ililaire,  qui,  dès  le  XI*  siècle,  ligure 
parmi  les  dons  de  Rotrou,elle  fut  appelée  à  subir  de  nombreuses 
transfoi-mations  ;  dès  la  naissance  du  Bourg-Neuf,  elle  devient 
église  i>ar(tissiale,  puis,  en  15G0,  est  flanquée  d'une  haute  et  belle 
tour,  à  l'éléganti'  coupole,  du  sommet  de  laquelle  Anijcliiiuc  lance 
encore  aujourd'hui  ses  notes  graves  et  sonores;  —  unique  sou- 
venir. <lu  l'esté,  de  la  majestueuse  collégiale  de  Saint-,Iean .  (pii 
possédait  cette  cloche,  ainsi  que  nous  le  révèlent  et  sa  délicate 
inscrii)ti(tn.  datée  de  l'an  17CM),  et  son  acte  de  baptême,  au  nom 
de  Monseigneur  Paul  de  Godet,  évèque  di-  Chartres,  et  dame 
.IWf/cV/V/MC  d'Estampes  de  Valengay,  abbesse  des  Clairets. 

Enfin  notre  quadrilatère  urbain  se  trouvait  fermé  par  une  sorte 
dé  ravin  marécageux  (la  rue  des  Prés  actuelle,  exhaussée  seu- 
lement en  ISd.'j,  à  la  suite  du  nivellement  de  la  place),  —  spécia- 
lement appelé  à  desservir  les  moulins  construits  par  messire 
Grandin,  «  ce  seigneui-  fort  pi(;ux  et  débonnaire,  »  d'après  l'ex- 
pression lie  l{ené  Courtin,  et  dont  le  nom  reste,  depuis  le  XII" 
siècle,  toujours  attaché  à  celte  usine,  bien  qu'elle  ait  été  singu- 
lièrement modifiée. 

Telle  est  à  peu  i)rès,  d'après  un  rapide  apenju,  la  pliysionomie 
nogentaise,  dont,  connue  il  a  été  dit,  le  centre  était  occupé  par 
un  étang,  source  lui-même  de  nondd'euses  légendes,  dont  lune 
mérite  d'être  citée.  Son  origine  est  respectable;  elle  date  de  l'an 
mille,  plus  t(H  peut-être,  alors  que  le  inonde  chrétien  se  sentait 
troidjlè  par  les  mystérieuses  révélations  apportées  d'(  (rient, 
d'où,  avec  le  byzantinisme,   apparaissait  le  fameux  dragon  de 

'  A  travers  les  roches  ({iii  ohslriiaieiil  la  rue  .Sainl-llilaiie.  la  Croasr  Pierre 
est  eiit(»re  dans  la  iiiéiii((iie  (les  vieux  Ndgeiitais.  Celle  (îrosse  Pierre  (reste  de 
(|iie|(|iit'  iiinniiiiieiil  celtique  peiit-èlre  )  se  trouvait  en  face  de  la  rue  aux  CoH'res 
(rue  lleniy  Iteileau/  et  lii,'ure  dans  nonilire  de  titres  de  nos  Anliives.  (l'est  sur 
la  jjrosse  pierre  r|ue  s'échaii^eaienl  les  panili'S  ,  ([lie  se  conrluaieiit  les  niarcliés. 
("est  en  y  déposant  une  liat^in-lle  Idanclie  que  les  petites  percheronnes,  (piiltant 
leur  villat,'e,  venaient  prendre  service  à  la  ville  ;  pour  dislinj,'uer  les  nienihres 
d'inie  tannlle  nondireii-e  du  voisinajje,  on  disait  :  \.  .  .  .  /«  Grosse-pierre  ,  un 
acte  de  ITd'i  porte  la  donation,  par  Jean  iJupué ,  curé  de  .^saint-SerK»',  d'une 
maison,  occupée  par  Yost,  artiste  vétérinaire,  sise  près  la  (irosse-pierre  ,  et  un 
pacte,  scellé  siu-  la  (irosse-pierre,  était  adnas  comme  parfailenu'ut  authentique 
dans  les  usages  locaux. 
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l'Apocalypse,  qui  devait  bientôt  régner  en  maître  dans  tons  les 
esprits.  Ni  les  objurgations  du  Clergé,  ni  les  démonstrations 
expiatoires  des  novateurs,  ne  parvinrent  à  déraciner  les  terreurs 
qui  hantaient  les  imaginations  des  naïfs  de  ces  siècles  reculés , 
et,  depuis.  l;i  tradition  a  perpétué  ce  (jur  la  frayeur  avait  ins- 
titué. 

C'est  ainsi  qu'en  ces  lenips  nous  trouvons  :  à  Rouen,  la  pro- 
cession de  la  Gargouille;  à  Poitiers,  celle  de  la  Grand'  Gueulle ;  à 
Troyes,  celle  de  la  Chair-Salli'e  ;  \m\v,  encore ,  dans  la  patrie  de 
l'inimitable  Daudet,  la  fameuse  Tarasque,  curieuse  machine, 
perfectionnée  avec  les  âges,  et  que  les  chevaliers  de  la  Gadoii 
promènent  encore,  par  les  rues  de  la  fière  cité,  au  second  diman- 
che après  la  Pentecôte.  Notre  ville  de  Nogcnt,  elle  non  plus, 
n'échappa  point  à  la  contagion  ;  elle  eut  sa  procession  du  Dragon, 
que  les  Nogentais ,  moins  persévérants  que  les  compatriotes  de 
Tartarin  ,  laissèrent  tomber  en  désuétude  à  l'aurore  de  la  Révo- 
lution. 

D'où  et  comment  ce  Dragon  était-il  venu  établir  son  repaire 
dans  l'étang  fangeux  qui  nous  occupe?  Aucun  ne  pouvait  le  dire, 
mais  toujours  est-il  que  nul  n'osait  nier  son  existence,  que  l'hor- 
rible bète  répandait  la  terreur  dans  les  environs,  allant,  affir- 
maient les  commères  d'alors,  jusqu'à  faire  sa  pâture  des  gentes 
fillettes  assez  audacieuses  pour,  le  soir  venu,  s'aventurer 
dans  ces  parages  ;  en  plein  jour  même,  ce. n'était  pas  sans  ter- 
reur, sans  un  véritable  mal-affre  (mot  qui  a  survécu)  que  les  plus 
audacieux  osaient  côtoyer  ces  bords  redoutés. 

Bref,  la  prudence ,  commandée  par  la  peur ,  faisait  si  bonne 
garde,  que  l'immonde  béte ,  menacée  de  crever  de  faim ,  vint  un 
jour  à  quitter  son  gite  et  rampa  jusqu'au  Haut-du-Bourg  pour 
quêter  sa  proie,  quœrens  qiiem  devoret. 

M.  le  Président  vient  de  nous  dire  que  le  nom  même  du  bou- 
langer de  Rotrou  III  était  parvenu  jusqu'à  nous  ;  ce  fut  peut- 
être  la  porte  de  ce  brave  mitron  qui  se  trouvait  justement  ou- 
verte à  ce  moment,  et  que  la  bête  tenta  de  franchir  ;  mais  le 
boulanger,  qui  était  entrain  de  défourner  son  pain,  sans  se  lais- 
ser effrayer  par  les  sifflements  du  monstre»,  n'hésita  pas  un  ins- 
tant et  plongea  pelle  et  miche  brûlante  dans  hi  gueule  du 
dragon  ,  qui,  du  coup,  resta  sur  le  carreau;  d'estoc  ou  de  glou- 
tonnerie —  les  détails  font  défaut  sur  C(^  point,  —  la.  bête  était 
morte  ;  les  Nogentais  crièrent  au  miracle ,  le  pannetier  fut  porté 
en  triomphe,  et  les  édiles  d'alors  instituèrent  une  procession 
solennelle  pour  perpétuer  l'heureuse  délivrance. 

"Voilà  la  légende,  rentrons  maintenant  dans  l'histoire,  avec 
les  archives   de   nos  hospices,  qui   nous  disent  que   cette  pro- 
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cession  duMiraijim .  à  l.nnu'lli'  assistaient  li"  clt'rfîr  »'t  lis  confré- 
ries <!•'  lavillf,  jiartail,  «li'UX  lois  par  an,  «li*  la  collcf^'iali'  iW 
Saint-Joan,  on  dévalant  le  cliiMnin  dos  (Hievuu.r-Saint-Jcan  ',  pom- 
se  rendre  à  la  chapelle  Saint-Hobert  rue  Saint-Lazare  :  au  lundi 
de  P:\(pies.  où  •  une  allonj^e  de  viau  -  attendait  les  pèlerins;  au 
lundi  de  lAseension  ,  où  .<  des  gigots  de  mouton  >>  étaient  servis 
aux  assistants.  Kn  tét«'  de  la  procession  ligurait  un  Dragon, 
rendu  aussi  lioi-ribh'  (jue  possible,  et  dont  la  gueule  éttiit  bourrée 
dune  inicli(>  de  trois  livres,  laipielle,  disent  les  actes,  devait  res- 
ter la  i)art  des  porteurs  -. 

Avec  178Î»  disparurent  du  budget  des  fabriques  qui.  à  tour  de 
rôle,  sui»portaient  la  dépense  de  ces  agapes  conunénioratives,  et 
l'article  spécial  et  la  procession  (dle-niéme  dont  j'ai  pu  jadis  in- 
terrog<^  l'un  des  figurants. 

Vous  nie  pardonnerez,  Mesdames,  ce  trop  long  et  teriiliant 
épisode  et  me  pei-mettrez  de  revenir  fi  notre  étang,  lecpiel,  ali- 
menté par  les  crues  fréquentes  de  IHuisne  et  les  eaux  supé- 
rieures, mettait  en  œuvre,  au  lieu  dit  acluidlement  de  l'Ortie,  un 
humide  moulin  dont  le  trop-plein,  franchissant  la  grande  iiie  de 
Saint-Denis,  en  un  gué  dit  le  Pont-Perrin  (emplacement  de  la 
belle  projiriété  de  la  rue  Saint-Laurent,  n"  62i,  pénéti-ait  dans  le 
bourg  de  Saint-Denis,  autour  du(piel  il  formait  connue  une  cein- 
ture protectrice. 

C'est  en  face  et  sur  le  gué  même  du  Pont-Perrin  (juen  I;j42 
allait  sédifier  le  bel  hôtid  de  Pierre  Durant,  (bailly  de  Saint- 
Denisi  et  de  Filanche  Febviùer.  sa  fennue.  lia  fille  du  lieutenant 
au  bailliage  de  Hémalard). 

Bien  que  privée  de  ses  sveltes  salamandres,  formani  supports, 
l'insci'iption,  que  vous  pourrez  lii'e  au  fronton  de  cette  charmante 
demeure,  aux  délicates  jxdvrières.  vous  diia  cpie  Pierre^  Durant 
put  être  célèbre  sans  doute  j»ar  ses  facétieux  jeux  de  mots,  mais 
il  sera  bon  d'ajouter  qu'en  dehors  de  Iboimeur  qui  liiifutdévolu 
de  recevoir  le  président  Chi'istcqtbe  de  Thou,  Barthélémy  Kaye, 
.Iac(|ues  Viole,  conseillers  du  Boi,  réunis  à  Nogent  le  23'  jour 
lie  juillet  1'j:;8,  pour  jii'océder  à  la  rédaction  des  coutumes  du 
Perche.  —  Piei-re  iJuraiit  jouissait  dans  la  province  dune  répu- 
tation haute  et  méritée,  tant  i)Our  son  »'spi-it  de  justice  et  sa 
pruil'lKunie  ,  <|ue  pour  son  amour  de  la  poésie  et  son  culti-  des 
belles-lettres. 

l*<iur  (juitti'r  enfin  ce  sujet,   disons  que  l'étang  central.  dess6- 

'  Le   loiin   et  grand  i-scaiicr    arliifl    est    l'œuvre    di-s    daiiu-s  de   Nemours 
iXVlIos.). 
■■'  Archives  des  Hospices,  fonds  ."saint-l.ararc. 
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ché  vers  le  milieu  du  XV111«  siècle,  devint  simple  et  verdoyante 
prairie,  transformée,  do  1824 à  1826,  par  MM.  Tochon  et  Fergon, 
en  ces  élégantes  promenades  que  vous  aurez  le  loisir  d'admirer 
encore  aujourd'liui,  avant  qu'elles  n"aient  été  mutilées,  bientôt 
peut-être,  par  les  exigences  d'un  prétendu  progrès. 


Malgré  la  rapidité  de  ce  simple  coup-d'œil ,  il  serait  difficile 
de  ne  pas  s'arrêter,  pendant  quel(|ues  minutes ,  devant  ce  bourg 
de  Saint-Denis,  dont  le  nom  s'est  déjà  rencontré  plus  d'une  fois. 

L'histoire  du  Bourg-de-Saint-Denis,  groupé  autour  du  Monas- 
tère de  ce  nom,  est  intimement  liée  au  développement  de  notre 
ville.  Ses  annales  sont  parfaitement  connues,  et  par  son  Cartu- 
laire^par  son  livre-terrier  et  par  les  nombreux  titres  et  documents 
qu"ont  su  réunir  à  son  sujet  la  plupart  des  historiens  du  Perche. 

Dès  le  principe ,  Timportance  du  monastère  et  de  son  apanage 
fut  des  plus  considérables,  et,  dans  la  suite,  la  puissance  enva- 
hissante de  ses  dignitaires  fut  telle  que  Saint-Denis,  qui  tenait 
tout  des  Rotrou ,  en  vint  à  faire  tète  à  ses  fondateurs  et  bienfai- 
teurs eux-mêmes,  à  persécuter  leurs  protégés  (Bernard  de  Ti- 
ron  et  les  siens),  à  batailler  contre  le  prince  de  Condé,  et  enfin 
jusqu'à  faire  déguerpir  Sully  du  château  qu'il  venait  d'acquérir, 
faisant  montre,  en  maintes  occasions,  de  l'humeur  jalouse  et  in- 
tolérante dont  l'ordre  de  Cluny  (Saint-Denis  on  dépendait i  était 
trop  souvent  animé. 

Grâce  à  ses  nombreux  privilèges,  à  ses  richesses,  le  monastère 
de  Saint-Denis  était  une  puissance  :  c'est  lui  qui  prête  à  Rotrou 
l'argent  nécessaire  pour  faire  digne  figure  à  la  Croisade  ;  il  avait 
son  enceinte  privée,  fermée  de  portes  et  de  porches  massifs 
(dont  l'un  est  encore  debout),  avec  capitainerie,  garnison  et  gens- 
d'armes;  il  possédait  ses  droits  de  tonlieu,  potelages,  péages, 
avec  marchés,  foires  (dans  son  propre  enclos),  ses  boucheries 
(carrefour  Saint-Laurent),  ses  étaux,  ses  pressoirs,  fours,  mou- 
lins (rue  du  Pressoir,  du  four  à  ban,  moulin  de  la  Cf)urtille),  etc. 
Avec  le  ch'oit  d'asile  inviolable  attaché  à  sa  basilique,  Saint- 
Denis  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice;  ses  fourches  pati- 
bulaires, sur  piliers  (en  face  de  la  GandOnnière,  route  de  Bel- 
lesme)  n'étaient  pas  qu'une  simple  et  vaine  menace.  Saint-Denis 
était  enfin,  dans  le  petit  Etat  percheron,  un  Etat  avec  lequel  les 
plus  fiers  châtelains  avaient  à  compter. 

Le  livre-terrier  du  monastère  peut  vous  foui'uir  l'intéressant 
détail  de  sa  fortune  territoriale  axtra-mufo^ ,  les  limites  précises 
de  son  vaste  périmètre  m-bain,  les  vastes  apparteiumces,  rede- 
vances de  toute  nature  composant  son  domaine,  dont  la  juridic- 
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lion  s't'lendyil  jusqu'il  Morlugiic  d  Bi-llesmo,  dans  la  majouiv 
partit"  du  la  province  '. 

Puis-jf  st'uli'iiit'nt  rappeler  quelques  dates?  Le  nionastei't;  de 
Saint-Denis  lut  lundé  par  notre  comte,  GeoHVoi  II;  sa  dt-dicace 
se  fit,  en  g^rande  pompe,  en  Tannée  1031,  en  présence  de  Thierry, 
évéque  de  Chartres,  —  le  successeur  de  voti'e  g'rand  Fulhcrt.  — 
et  la  consécration  de  son  église  «  aux  merveilleuses  sculptures,» 
aux  riches  chapelles,  où  devaient  reposeï-  les  seigneurs  suzerains, 
si-  lit  di-  lu  lafMjn  la  plus  solennelle,  l'U  1077.  snus  iinti'i-  ((inilr 
Hotrou,  deuxième  du  nom. 

Ciuoic^ue  bien  déchu  de  son  importance,  le  monastère  subsista 
jusqu'à  la  lin  du  siècle  dernier.  Alors,  le  houiuj  fut  ouvert;  les 
vastes  dépendances  furent  m  partie  morcelées,  léglise  monu- 
mentale fut  ruinée.  Saint  -  Di-ins ,  ou  plutôt  ce  qui  restait  de 
Saint-Denis,  mis  aux  enchères,  fut.acheté  par  un  sieur  Souvray, 
puis  devint  propriété  départementale  et  communale,  dans  laquelle 
furent  installés  tiibunal,  ])risons,  caserne,  haras,  école,  puis  col- 
lège, dont,  à  la  suite  d'un  décret  du  7  mars  1806.  l'ouverture  ou 
plutôt  le  ti-ausfert  eut  lieu  le  27  avril  de  la  même  année. 

Uni'  restauration  récente  de  cet  établissement  a  tenté  de  sau- 
ver, en  partie  du  moins,  sa  vieille  abside  romane  et  vous  per- 
irietti'a  de  retrouver  quelques  intéressants  vestiges  d'une  splen- 
deur dis[)ai'ue. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  principales  j)hasL's,  bien  abrégées 
sans  doute,  du  développenu-nt  de  la  petite  ville  que  vous  voulez 
bien  visiter  aujourd'hui,  histdire  des  plus  modestes,  suivant  de 
loin  les  fortunes  diverses  de  la  patrie  frant^-aise,  à  laquelle  elle 
ne  cessa  de  rester  fidèle. 

L'invasion  des  Anglais,  maîtres  de  la  Normandie,  fut  ]>articu- 
liérement  diu'e  p<»ur  le  Perche.  Pendant  cette  funeste  période,  le 
donjon  des  Hotrou,  sentinelle  redoutable,  fut  tour  à  tour  assiégé, 
pris,  repris,  pi-(!sque  ruiné  par  nos  inqilaeables  ennemis  :  une 
première  fuis,  en  1358  ou  1350.  ]»endant  la  guerre  (pu  devait  se 
terminer  par  le  traité  de  liretigny  :  nn  peu  jilus  tard,  en  1  k*5, 
nouveau  siège,  après  la  ruine  du  Thi-il.  d(»nt  les  cnurageux  dé- 
fenseurs furent  tous  passés  au  lil  de  re|)ée  ;  deux  ans  après, 
grâce  à  l'intrépidité  d'Ambroise  de  Loré,  repi-ise  de  nuire  forte- 
resse (pii,  l'année  suivante,  1  i28,  se  voit  investie  de  nouveau 
par  l'armée  de  Salishury  ,  chassé  lui-même  à  son  tour  par  les 
comtes  d'Eu  et  de  Saint-Pol;  mais  U.!h  vainqueurs,  forcés  d«'  s'en 

'   V.  à  ce  .sujet  nos  Essais  sur  le  f'crrhr,  .\ut;iiil.  ISS'J. 

T(t.Mi;  l\.  /'.-  I  .  Il 
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aller  guerroyer  vers  Verncuil,  estimant  qu'il  serait  dangereux 
de  laisser  sur  les  derrières  de  leurs  troupes  une  place  de  défense 
qui  pourrait  ôtre  retournée  contre  elles,  se  décident  à  para- 
chever le  démantèlement  si  bien  commencé  par  l'ennemi  et 
l'incendient. 

Par  contre,  les  troubles  de  la  Ligue  et  les  guerres  de  religion, 
si  funestes  à  la  majeure  partie  du  Perche,  dont  souffrirent 
Bellesme  et  tout  particulièrement  Mortagne  (pris  et  repris  vingt- 
deux  fois,  à  lui  seul,  d'après  Bart),  furent  presque  inoffensifs 
pour  les  Nogentais ,  protégés  qu'ils  étaient  par  les  grands  noms 
de  leurs  seigneurs  d'alors,  les  princes  de  Bourbon  et  de  Condé. 

Quelques  échauffourées  pourtant  vinrent,  à  diverses  reprises, 
au  milieu  des  désastres  du  pays,  alarmer  la  bonne  ville  et  sus- 
citer le  courage  de  ses  habitants.  C'est  ainsi  que,  le  17  mars  1568, 
entre  autres,  une  bande  de  pillards  envahit  les  hauteurs  de  Saint- 
Jean  ,  où  le  château  ne  se  révèle  plus  que  par  ses  nobles  mais 
impuissantes  cicatrices  ;  ces  malandrins  volent,  pillent  tout  ce 
qui  leur  tombe  sous  la  main,  terminant  leurs  tristes  exploits  par 
l'incendie  de  la  Collégiale,  laquelle,  restaurée  en  partie,  subsista 
jusqu'à  la  Révolution  '. 

Mais  les  reliques  du  bon  saint  Jean-Baptiste,  rapportées  de  la 
Croisade  et  qui  étaient  l'honneur  de  la  basilique,  avaient  été, 
par  avance,  soigneusement  cachées  et  murées  par  les  chanoines; 
au  siècle  dernier,  l'un  d'eux,  M.  Coessy,  nous  a  fait  le  récit  de 
l'épisode,  dans  une  ode  d'action  de  grâces,  et,  de  leur  solennelle 
translation  date  le  grand  pèlerinage  du  24  juin,  qui  réunissait 
plus  de  quarante  paroisses,  et  qui  fut  l'origine  de  notre  foire 
Saint- Jean  -. 

Ajoutons  que  si  la  cité  fut  à  peu  près  sauve  de  cet  audacieux 
coup  de  main,  elle  ne  fut  pas  exempte  de  nouvelles  tentatives, 
toujours  repoussées  par  les  courageux  habitants,  désormais  sur 
leurs  gardes,  et  qui  s'étaient  hâtés  de  barricader  les  entrées  de 
rues,  d'édifier  des  simulacres  de  portes  (la  porte  Chauvin)  et 
d'accumuler  tous  les  moyens  de  défense  à  leur  portée,  aux  dé- 
pens surtout  des  bois  voisins,  celui  de  l'Aumosne  notamment 
(Archives  des  Hospices). 

Longue  serait  à  vous  rapporter  la  liste  des  faits  et  épisodes 
dont,  à  cette  époque,  Nogent  fut  le  théâtre,  et,  pour  une  simple 
introduction,  je  tremble  d'avoir  mis  votre  bienveillance  à  bout. 
Quelques  mots  encore  cependant. 

^  Tout  vestige  en  a  disparu  depuis  1793. 

^  René  Courtin  et  l'abbé  Fret,  d'après  lui,  consacre  plusieurs  intéressants 
chapitres  à  ces  reliques  actuellement  déposées  à  l'église  Notre-Dame. 
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La  (Icrniciv  moitié  du  XVi«  siùcle  et  presque  tout  le  X\'I!'  fut 
une  èiv  de  prosj)érité  et  de  calme  pour  N().y:eiit  ',  sous  la  tutelle 
hieiilaisanle  de  Louis  de  Houihon.  due  d'Euf^liien  idout  la  ville 
jiril  le  ii(tMi);  sous  celles  de  Henri  tie  Bourjjon.  pi-iiice  de  (londé, 
de  la  hoMiie  Kran(;oise  dUrl('aMs-Lon.t,''Uevilic,  ijui  réforma  de 
fond  eu  eondde  les  hospices  délabrés  et  dilajddés',  et  enliii  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons.  ne  dans  ce  cluUeau 
même  iinCiO),  (|ui  allait  être  relevé  de  ses  ruines,  augmenté 
de  nouveaux  corps  de  lo^'-is,  et  orné,  par  les  dames  de  Nemours. 
Marf^uerile  et  Charlotte  d'Armagnac,  des  deux  éléi,^mtes  tours 
(jue  vous  adndri'rez  tout-à-lheure  (l(j03-l»)05). 

A  cette  date,  Nogent  était  devenu  comme  le  siège  dune  vtri- 
table  cour  princière ,  avec  mi  imposant  cortège  de  dignitaires, 
d'olliciers,  di'  gens  de  services  de  toute  nature,  dont  les  regis- 
tres paroissiaux  nous  ont  conservé  et  les  noms  et  les  fonctions. 

C'était  le  moment  des  fêtes,  l'occasion  des  tournois,  jeux,  re- 
présentations théiltrales,  dont  les  premiers  rôles  étaient  tenus 
par  les  illustres  esprits  du  temps  :  Honsard,  .lodelle.  du  Bellay, 
Hubert  (Jarnier,  notre  Hémy  Belleau,  en  tète,  heureux,  en  quit- 
tant la  cuirasse  trop  lourde  pour  ses  épaules ,  de  i-evoir  ce  [)etit 
Bonne,  sur  les  bords  (lu(|ii(l  il  était  né;  fier  de  chanter,  en  si 
belle  compagnie,  cette 

Terre,  qui  sa  première  enfance 
Allaita  de  son  cher  télin 

De  plus,  liers  de  se  grouper  sous  la  bannière  dr  leurs  puis- 
sants suzerains,  dans  ces  heures  de  calme  dont  la  France  avait 
été  depuis  si  longtemps  privée,  la  plupai-t  des  seigneurs  et  des 
glandes  familles  de  la  province  (piittaient  momentanément 
leurs  liefs  pour  nieiiMcr  la  ville  d'élégants  hôtels,  restés  en  par- 
tic  debout  bien  que  singulièii'iiieiit  changés  de  destination  :  tcU 
ceux  (h's  :  de  Hian  (de  Villerayi,  de  iMontdoucet,  de  Turin,  de 
Carpentin.  de  Boisguyon  (de  Malaisei.  de  la  Britt'e  (d'Ainilly), 
de  Saiiit-P(d,  de  l'Kcuyer,  des  Abot,  Tarceval.  de  la  l'ommi'raie, 
du  Mesiiil.  de  (ilapion,  et  d'autres  encore. 

(]e  dernier  nom  rappelle  mi  scuiveiiir  que.  hieii  (|u'uii  peu  jihis 
jeune  <lc  date,  vous  me  pernii'tlre/,  de  V(»us  citer  : 

L  hôtel  de  (ilajiion  était  situé  iiie  Saint-Laurent  ni"  I  ^-Hi  ac- 
tuels). C'est  la  <iue  naipiil,  aux  rayons  du  Hoi-Soleil ,  inie  de  ces 
remarquables  j)ersonnos,  comme  se  plaisaient  à  en  pourtraictu- 

'  EriiTi'  011  iliiclu'-pairic  cii  \(>'t'2. 

-  V(»ir  rcxi-t'llciitc  l'tiidc  lie  M  il.-  Murs:  K/thrninnh's  au  chiUcnu  r/r 
Notfrnl.  iiii(;uiiiiiciil.  |i    SI -',17 
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rer  les  poètes  d'alors,  dont  la  réputation  do  beauté  et  de  vertu 
était  telle  enfin,  qu'elle  fut,  à  dix-lnilt  ans,  app<dée  à  faire  partie 
de  Tescadron  charmant  des  demoiselles  de  Saint-Cyr.  Dans  la 
mémorable  représentation  d'P^sther,  donnée,  pour  la  première 
fois,  en  1681),  devant  M^^  de  Maintenon  et  la  Cour  du  grand  Roi, 
M"e  de  Glapion  tenait  le  rôle  de  Mardocliée,  avec  une  distinction 
telle  que,  d'après  un  critique  d'art  du  temps,  u  sa  belle  voix 
»  donnoit  aux  élèves,  transportées  un  instant  dans  ce  monde  de 
»  l'Orient,  des  aspirations  anti-chrétiennes...»  Sans  doute  il  n'en 
fut  pas  tenu  rancune  au  trop  séduisant  Mardocliée  nogentais, 
car  M"°  de  Glapion  devint  supériciii-c  de  la  maison  royale  des 
demoiselles  de  Saint-Cyr  '. 

A  leur  tour,  se  sentant  protégés  et  (nicouragés,  le  commerce 
et  rindustrie  s'acclimatent  dans  la  ville,  dont  la  traverse  princi- 
pale, pavée,  pour  hi,  première  fois,  par  édit  du  duc  d'Enghien 
(1556),  se  bâtit  et  se  régularise.  Une  vaste  balle,  surmontée  d"un 
prétoire  {l'audience)  vient  d'être  édifiée  (1533)  sur  l'emplacement 
même  de  cet  hôtel  de  ville  ;  tisseurs ,  teinturiers,  tanneurs ,  cor- 
royeurs,  s'établissent  sur  les  nombreux  cours  d'eau,  jusque  sur 
le  pont  de  l'Huisne,  (la  teinturerie  du  pont  Saint-Hilaire ,  démo- 
lie en  1854,  datait  de  1549)  ;  enfin  s"implante  cette  industie  spé- 
ciale dont,  pendant  plus  de  deux  siècles,  Nogent  eut  pour  ainsi 
dire  le  monopole,  celle  des  étamines,  si  dignement  représentée 
par  les  noms  des  Cuiller,  Margonne,  Goislard,  Thoré  et  tant 
d'autres  excellents  citoyens.  L'importance  de  la  fabrique  nogen- 
taise  était  telle  qu'une  statistique  officielle  de  1693,  empruntée 
aux  Archives  Nationales,  relève  4U4  métiers,  battant  dans  la  seule 
ville,  et  enregistre  plus  de  25,000  pièces  d'étamine  de  laine  et 
de  soie,  de  droguet,  fil  et  laine,  sorties,  dans  cette  seule  année 
1693,  des  métiers  nogentais  -. 

A  ce  moment,  l'activité  industrielle  était  grande,  et,  à  toute 
heure,  devant  les  maisons  dites  de  la  Clievallerie,  du  Cygne,  de 
Sainte-Barbe,  des  Trois-Lions,  des  Trois-Maillets,  de  la  Colombe, 
etc.,  etc.,  le  coup  sec  de  la  navette  du  tisseur  frappait  les  oreilles 
du  passant.  Ajoutez,  à  ce  tableau  réduit,  une  vingtaine  de  bons 
et  moyens  hôtels,  où  l'étranger  comme  le  campagnard  étaient 
sûrs  de  goûter  la  vie  plantunaise  percheronne,  avec  bon  accueil 

^  Puis-je  ajouter  que,  dans  le  deuxièine  fiers  de  ce  siècle,  cet  hôtel,  vraiment 
privilégié,  fui  liahité  par  M.  Lelcdlier,  le  Ix.'au-frère  de  notre  illustre  romancier, 
Alexandre  Dumas,  dont  le  lils  devint,  par  cette  circonstance,  notre  compatriote 
d'occasion  et  même  l'élève  de  notre  collège. 

-  Pr('S(pie  toutes  les  conmiunes  cnviromianlcs,  Autlion  notamment,  avaient  en 
outre  de  nombreux  métiers,  avec  sous -lâcherons,  chargés  de  centraliser  les 
produits. 
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rt  l)(tn  loLri^.  sftiis  ri''<^i(li'  (1  i.'iisci;^iii's  jiliis  ou  iintiiis  alTriolaiitrs 
DU  pillul•L■^«(^UL•s  Grand  -  Cerf,  L)au|tliiM  .  (^Iii'iu'-Doi-t',  Kcu-<lo- 
Br»'ta{?in'.  Saint-Jacques,  Liitii-ili  »r.  Soli'il-ilOr,  'i'tHt'-Noiiv, 
Cliapcau-Houj^»'  et  tant  d'autres,  sans  parler  de  i-elui  de  la  lielle- 
ImaK"'.  l»'nn  i)ar  la  famille  Heiliieelli.  iteut-r-liv  les  deseenilants. 
—  qui  sait?  par  ees  temps  de  ^n-andeurs  et  déeailiMiee,  —  du  fa- 
meux niedeein-astroloj^aii'  de  liobert  de  Bellesme  (Hohert-le- 
iJiaMe),  qui  joua  (Bertucelli  vi  non  le  diable,  veux-je  dire)  tant 
(le  si  mauvais  tours  à  son  maître. 


Mais  il  est  plus  que  temps  de  s'arrêter,  et  je  ne  saurais  même 
si^nialer  à  votre  attention  ce  qui  ;i  pu  être  sauvé  des  actes  de 
nos  trois  jiantisses  actuelles,  jias  plus  qu'il  m»  peut  m'êti'e  per- 
mis d'esquisseï-  l'historique  des  nondjreuses  fondations  pieuses 
ou  charitables,  monastères,  confréries,  maisons  d'éducation,  tel- 
les que  :  Irsulines,  Nazareth,  Capucins  et  (L'autres  encore. 

Les  doeunients  ne  font  pas  défaut  cependant,  et,  en  compul- 
sant la  série  des  Inventdircs,  dressés  avec  tant  de  science  et  <le 
soins  par  votre  honoré  Président,  il  vous  sera  loisible  de  n-cons- 
tituer  l'oiij^Mne  et  la  vie  de  ces  établissements  divers,  de  cond)ler 
■-iiiiiiiii  les  nombreuses  lacunes  de  ce  simple  ajuTcn. 

Donc,  ji'  n'aurai  ^Midr  de  tenter  d'ouvrir  les  volumineux  re- 
cueils des  vénéi-ables  paiclieinins .  et  i)ourtant  je  ne  puis  ivsis- 
ter  à  vous  si}.,nuder  un  précieux  et  inédit  documeJit  sur  notre 
vieux  Xofjfent,  c'est  : 

«  La  Hecepto  faicte  par  Estienne  Bisuel.  comis  à  ce  de  par  très 

•  liaulte  et  puissante  Dame  Madame  .lehannede  Bi-etai.niie  (lame 

■  de  C.assel.de  tous  les  cens,  rentes,  fermes  et  aultres  revenues 
'  ai)pai'teii.  ans  \'illes  et  Chastellenies  île  Xotrent-h'-Hotrou .  de 

■  i^iveré,  de  Montlandon.  de  la  terie  île  Moiili-iiN .  de  Nonvil- 
..  liers  et  des  appai-tenances,  comenei-  à  la  Nativité  saint  .lehan 

■  Baptiste  l'an   nulCcc  quarante  et  nieuf,  jusque   à  la   Nativité 

•  saint  .lehan  ensiiivanl   ■■         l'airhemin. 

Celte  indication,  foinnie  par  ini  patient  erudil.  M.  (  inionl.  nous 
met  sur  la  trace  d'un  litre,  inconnu  en  1-iance,  il'où  il  a  emij,''ré 
a  une  date  ignorée;  il  fait  acluelleinent  partie  de  la  bibliothèque 
de  Chellenham  .  en  .\n^deleire .  fonds  prive  qui  ne  souvre  .  pa- 
rait-il, que  devant  une  poi|,niée  de  ^nnnées.  lii  joui-  peut-être  la 
Soiii-tr-  poin-ra  tiier  parti  de  ce  document,  curieux  entre  tous, 
s'il  est  permis  d'en  ju},'er  par  linleri'i  de  quelques  feuillets  dont 
j'ai  dû  la  connumiication  a  linépuisable  conqilaisance  de  I  un  de 
nos  plus  illustres  savants. 
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Mesdames  et  Messieurs,  j'ai  bien  peur,  en  dépassant  la  me- 
sure, d'avoir,  je  le  répète,  mis  votre  patience  à  trop  large 
contribution,  et  mon  insuffisance,  je  le  crains,  m'a  fait  négliger, 
plus  d'une  fois,  le  programme  de  votre  Compagnie,  laquelle, 
môme  dans  mie  simple  causerie,  tient  toujours  à  marcher  sour- 
ces et  preuves  en  mains,  sans  permettre  un  pas  à  la  légère. 

Je  me  console  toutefois,  avec  l'espérance  que  ce  coup-d'œil 
général  pourrait  appeler  sur  notre  petite  ville  l'intérêt  de  la 
science  historique  que  vous  représentez,  et  faire  naître  chez 
quelqu'un  de  vos  Mendires  la  bonne  pensé(!  de  doter  le  pays 
d'une  monographie  spécialement  Nogentaise ,  qui  fait  encore 
défaut. 

Cet  espoir  de  l'avenir  sera,  je  le  souhaite,  ma  meilleure  excuse 
pour  la  trop  longue  préface  de  l'heure  présente. 

Après  ces  lectures,  applaudies  à  plusieurs  reprises,  M.  L. 
Merlet,  revenant  sur  le  vœu  que  vient  d'exprimer  M.  Gouver- 
neur, dit  qu'il  serait  elfectivement  désirable  qu'un  travail 
sur  Nogentfùt  fait  par  la  Société.  Il  serait  d'un  grand  intérêt 
et  les  documenls  ne  manqueraient  pas.  Un  de  nos  confrères 
dont  cette  tâche  ne  devrait  pas  effrayer  la  modestie  serait  tout 
désigné  par  ses  attaches  au  pays  Nogentais  pour  le  mener 
à  bonne  fin. 

Il  lève  ensuite  la  séance  à  1  heure  3/4.  ' 

Au  sortir  de  la  séance,  toutes  les  personnes  qui  y  avaient 
assisté  prennent  la  route  du  château  pour  la  visite  de  cet  in- 
téressant monument,  conduits  par  son  propriétaire  M.  le  D' 
Jousset  de  Bellême ,  M.  Gouverneur,  et  plusieurs  personnes 
notables  de  la  ville.  Sur  le  parcours ,  M.  Gouverneur  faisait 
remarquer  les  restes  d'architecture  du  XV'=  et  XVI«  siècle , 
les  emplacements  des  maisons  historiques  qu'il  avait 
signalées  dans  sa  lecture  à  la  séance. 

On  gravit  les  degrés  de  la  pente  abrupte  au  sommet  de  la- 
quelle, à  une  centaine  de  mètres  d'élévation,  se  dresse  l'an- 
cien manoir  féodal.  Sans  avoir  la  prétention  d'en  faire  ici 
l'historique  nous  rappellerons  seulement,  en  résumant  les 
explications  que  nous  fournissaient  nos  savants  et  aimables 
guides,  que  le  château  de  Saint-Jean  avait  été  construit  au 
commencement  du  XI"  siècle  par  Geoffroy  P"".  fils  de  Rotrou. 
Après  avoir  soutenu  plusieurs  sièges ,  après  avoir  changé 
plusieurs  fois  de  maîtres,  il  passait,  au  XV'^  siècle;  des  mains 
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de  lii  maibwu  d'Anjou  dans  celles  de  la  maison  d'Armagnac. 
C'est  de  ce'Ue  époque  que  date  la  construction  de  la  façade 
actuelle  avec  ses  deux  tours  et  du  corps  de  logis  (\m  les  joint 
au  donjon. 

En  face,  se  trouvait  la  chapelle  de  Saint-Jean ,  érigée  plus 
tard  en  collégiale,  détruite  à  la  tin  du  siècle  dernier  et  sur 
remplacement  de  laquelle  fut  établi  un  jeu  de  paume. 

M.  le  D' Jousset  introduit  les  visiteurs  par  la  porte  ogivale 
sous  la  vieille  voûte  contemporaine  du  donjon,  et  par  l'esca- 
lier tournant  pratitiué  dans  une  des  tours  les  conduit  à  ses 
appartements.  Après  avoir  présenté  les  membres  de  la  So- 
ciété à  M""*  .lousset  qui  les  accueille  avec  l'urbanité  la  plus 
parfaite  .  il  bnir  l'ail  lui-même  les  honneurs  de  différentes 
salles  où  chacun  peut  admirer  les  richesses  d'art  et  d'archéo- 
logie qu'elles  renferment  ainsi  que  les  objets  rapjiortés  de 
ses  nombreux  voyages. 

Avant  de  procéder  en  détail  a  la  visite  du  monument,  il 
offre  le  Champagne  à  ses  hôtes  et  prononce  l'allocution  sui- 
vante : 

C'est  avec  un  bien  vil'  senlimciit  de  plaisir  que  je  vous  reçois 
dans  ce  vieux  chàloau  des  Hotrou  qui  après  huit  ciMits  ans 
dresse  cncnrc  menaçantes  vers  le  ciel  ses  tours  et  ses  murailles. 

Quand  un  eontempie  ces  anciennes  demeures,  on  est  pris 
dune  irrésistible  envie  de  remonter  dans  leur  histoire  et  daller 
;i  la  rechei'che  des  moindres  détails  de  l'existence  de  ces  hommes 
d'autrefois  qui  nous  ont  laissé  de  tels  vestiges. 

(  )n  s'apeiroit  alors  que  l'iiomine  (raujourd'luii,  si  dilferenl  en 
apparence  de  eehii  du  W'  sièle,  a  néanmoins  dans  ces  temjjs 
lointains  de  profondes  et  vivaces  racines. 

Du  resii-,  (piel  est  le  penseur  qui  nt>  s'est  souvent  représenté 
Ihuniaïulé,  non  comme  une  succession  ininlerronqiue  d'êtres 
distincts,  mais  connue  un  seul  et  même  individu  (pii  j)arcourt 
les  longues  étapes  d'ime  cai'i'ière  immense. 

.\  dire  vrai,  nnus  ne  nimniins  point,  nnns  changeons  seu- 
lement. 

Citrsque  d'Iieui'eux  destins  nous  ont  peiniis  de  Irancliii' ic  .siuil 
d  un  ilenii-sièi-le  écoulé,  il  y  a  l(tngUMn[is  ipiil  ne  reste  plus  en 
nous  aucune  des  particules  matérielles  qui  vibraient  i'i  l'époque 
de  nos  pi-einiei's  jtrintemps.  Cependant  nous  croyons  être  tou- 
jours la  même  personne  et  nous  eu  gardons  la  ferme  conviction. 

De  même  aucune  des  mains  cpii  élevèrent  les  sujierbes  a.ssisc8 
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de  ce  donjon  n'existe  plus,  et  aujourd'hui  pourtant  d'autres 
hommes  sont  là,  groupés  autom-  do  lui,  abrités  par  son  ombre 
et  le  contemplant  d'un  regard  étonné. 

C'est  toujours  la  même  humanité,  non  plus  sans  doute  aussi 
jeune,  mais  n'ayant  rien  perdu  de  ses  fonctions  essentielles  et 
paraissant  avoir  rneore  devant  ell(>  une  éternelle  carrière.  La 
seule  différence  est  qu'elle  s'agitait  autour  de  ces  murs  qui  s'éle- 
vaient, et  qu'aujoiu'd'hui  elle  s'ngite  autour  de  ces  mêmes  murs 
qui  croulent. 

C'est  cette  continuité  qui  nous  attache  aux  choses  du  passé 
par  d'invisibles  fils.  C'est  ce  qui  nous  anime  d'une  sollicitude 
presque  filiale  pour  ces  ancêtres  du  XI'-  et  du  XV"  siècle  qui  ont 
laissé  de  leur  passage  ces  traces  attachantes  et  grandioses. 

Et  quand  je  parle  d'ancêtres,  je  ne  fais  pas  allusion  à  ces  com- 
tes ou  barons  casqués  de  fer,  qui  descendaient  de  leur  repaire  dans 
la  vallée,  la  lance  au  poing,  vrais  détrousseurs  do  grand  chemin. 
Je  veux  parler  de  nos  vrais  ancêtres,  de  ces  humbles  artisans, 
de  ces  hommes  du  peuple,  de  ces  travailleurs  obscurs  dont  les 
mains  laborieuses  et  patientes  ont  élevé  pierre  à  pierre  ce  vieux 
château ,  hommes  simples  et  bons  dont  les  vertus  comme  les 
oeuvres  ont  traversé  les  âges  et  en  s'accumulant  sont  devenues 
la  force  vivante  et  agissante  de  la  nation  française  du  XIX*'  siècle. 

Les  barons  ont  disparu.  Eux,  au  contraire,  ont  foisonné.  Ils 
sont  la  légion  :  ce  sont  eux  qui  dans  nos  Sociétés  modernes 
montent  à  l'assaut  de  toutes  parts  avec  une  force  d'autant  plus 
irrésistible  que  leurs  aïeux  datent  de  plus  loin  et  que  leur  évo- 
lution a  été  plus  longue. 

C'est  à  leur  mémoire  que  je  bois,  et  à  vous.  Messieurs,  cjui 
les  représentez  aujourd'hui. 

Je  serais  ingrat  et  je  reconnaîtrais  mal  l'honneur  »|ue  vous  me 
faites  aujourd'hui  si  je  ne  buvais  aussi  à  la  prospérité  de  notre 
chère  Société  Archéologique. 

Toute  la  partie  du  XV"  siècle  est  ensuite  explorée  jusqu'au 
sommet  des  tours.  M.  le  IV  JouSset  est  à  la  disposition  de 
tous  pour  donner  les  indications  sur  les  parties  anciennes  de 
l'édifice,  sur  les  restaurations  qu'il  a  opérées.  De  la  galerie 
circulaire,  par  les  fenêtres  garnissant  les  créneaux  qui  cou- 
ronnent les  mâchicoulis ,  on  voit  de  près  les  pignons  du  XV^ 
siècle  avec  leurs  sculptures.  De  cet  endroit  surtout  on  ne 
peut  se  lasser  d'admirer  le  splendide  panorama  qui  se  déroule 
sur  la  vallée  de  l'Huisnc  :  il  est  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  cnclianteu!'. 
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Puis  c(à  lut  la  visite  ilu  vieux  donjon,  dont  les  épaisses  mu- 
railles (3  mètres  a  la  base)  ont  résisté  en  grande  partie  aux 
injures  du  temps  et  au  vandalisme  des  hommes.  Les  iiualre 
murs  qui  seuls  subsistent  ont  un  caractère  imposant.  (Jn  voit 
encore  de  l'intérieur  la  distribution  des  dilTerents  étages  et 
Ton  arrive  à  reconstruire  par  la  pensée  le  vieu.\  géant  de 
pierre  tel  qu'il  devait  être,  dans  toute  sa  force,  au  moment 
où  il  avait  a  soutenir  les  assauts  des  seigneurs  voisins  ou 
des  Anglais.  De  l'extérieur  on  voit  les  vestiges  des  tours  demi 
cylindriques  (jui  le  JhnKjuaient,  dont  une.  la  tour  de  Bru- 
nelles.  existe  encore  en  partie. 

En  examinant  les  murs  d'enceinte  on  croit  apercevoir  a  un 
certaiii  endroit,  dans  le  pied  de  ces  murs,  des  maçonneries 
romaines  qui  permettent  de  supposer  que  ce  château  fut  élevé 
sur  les  restes  d'un  ancien  chàteau-fort  Romain. 

Après  avoir  pris  congé  de  l'hôte  qui  pendant  cette  longue 
exploration  avait  guidé  la  Société  avec  tant  d'empressement 
et  d'aiï'aliilite,  il  restait  à  voir  les  monuments  et  les  maisons 
particulières  de  Nogent  bien  digues  d'arrêter  l'attention  de 
l'archéologue,  mais  pour  la  visite  desquelles  il  restait  certai- 
nement un  temps  trop  court. 

L'église  Notre-Dame  (jui  était  autrefois  la  chapelle  de 
l'hôpital  avait  été  visitée  le  matin,  ainsi  (jue  l'église 
Saint-Hilaire  proche  de  la  gare.  Rappelons  pour  Notre-Dame 
son  chd'ur  du  XIII''  siècle  et  son  |)ortail  Ouest  de  forme  ogi- 
vale. 

Tout  a  côté,  dans  la  eour  de  Illôtel-Dieu.  le  tombeau  en 
marbre  blanc  de  Sully  et  de  son  épouse  Rachel  de  Cochefilet, 
exécuté  par  Baudin. 

Kn  venant  du  château  pour  .lUcr  Li.imicr  l'église  Sainl-I.au- 
renl,  on  remar(|uait,  entre  autres  maisons,  rue  Saint-Laurent, 
celle  à  rin.scriplion  de  «  de  Pierre  lUanche.  Durant  l"elivri(!r, 
')  je  fus  laide.  \h\'^  ». 

L'église'  de  Saint-Laurent  l'sl  un  nionuuieiil  du  .\\'I«  siècle. 
In  [tassage  voiilé  en  ogive;  y  attenant  conduit  au  collège  ac- 
tuel construit  sur  les  restes  île  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Denis.  Dans  une  des  cours  se  Iikum-  la  cha[)elle  dont  l'abside 
bien  restaurée  offre  un  !»eau  spécimen  de  l'archilcclure  ro- 
mane. 

Il  eùl  fallu  [iiiuvdii-  disjiose-r  d  un  Irinps  plus  long  ]iour  exa- 
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miner  en  détail  ces  monuments  .  mais  l'heure  du  départ 
était  arrivée  et  les  membres  de  la  Société  regagnaient  la  gare, 
toujours  accompagnés  de  ceux  qui  avaient  été  leurs  guides 
pendant  toute  la  journée  et  qui  avaient  tenu  ù  ne  les  quitter 
qu'au  dernier  moment. 

Nous  ne  pourrions  terminer  le  récit  rapide  de  cette  excur- 
sion sans  exprimer  nos  remerciments  à  l'Administration  mu- 
nicipale et  aux  habitants  de  Nogent.  membres  de  la  Société 
ou  autres,  pour  tout  l'attrait  et  l'intérêt  qu'ils  ont  su  lui  don- 
ner par  leur  accueil  si  cordial  et  la  façon  dont  ils  nous  ont 
fait  les  honneurs  de  leur  ville. 

Le  succès  dont  a  été  couronnée  cette  tentative  de  retour  aux 
habitudes  du  passé  ne  peut  qu'encourager  la  Société  à  persé- 
vérer dans  cette  voie  et  l'engager  à  organiser  chaque  année 
une  excursion  Gur  un  point  quelconque  du  département.  Cette 
mesure,  en  dehors  de  l'intérêt  qu'elle  présenterait  au  point 
de  vue  archéologique,  aurait  aussi  l'avantage  de  resserrer  les 
liens  entre  les  membres  de  la  Société  résidant  à  Chartres  et 
ceux  que  l'éloignement  empêche  d'assister  à  ses  séances 
mensuelles. 


SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  1894. 
Président  :  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrélaiie. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  M.  L.  Merlet,  Barois ,  Bellier  de  la  Cha- 
vignerie.  Amblard.  Appay.  Bernier,  Brosseron,  Buisson,  Che- 
valier-Letartre,  Chevrier,  Doré,  R.  Durand,  Escoffîer,  Géron- 
deau,  Lehr,  Maugars,  R.  Merlet,  Morize,  Ch.  Pétrot.  Pétrot- 
(larnier,  Tachot.  abbés  Haye,  Hermeline,  Métais,  Saiusot. 

Les  procès-verbaux  des  deux  dernières' séances  du  2  et  du 
h  août  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  vote  récent  du  Conseil  mu- 
nipal  a  décidé  l'installation  des  archives  de  la  Mairie  dans  la 
salle  ordinaire  des  séances  de  la  Société.  En  prévision  de 
cette  décision  hi  bibliothèque  et  les  archives  avaient  été 
transportées  déjà  dans  la  salle  de  la  Porte  Guillaume  où  Tins- 
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lallation  fiécessaire  se  poursuit.  (Juant  aux  séances,  comme 
il  ne  faut  pas  penser  à  les  tenir  pendant  l'hiver  surtout 
dans  ce  local .  elles  auront  lieu  dans  la  salle  des  confé- 
rences de  la  Mairie  jusqu'à  ce  que  la  municipalité  ait  fait 
aménager,  cloître  Notre-Dame .  le  bâtiment  qu'il  destine  aux 
Sociétés  de  la  ville. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  communication  suivante  de 
M.  Mallet,  de  Gallardon  : 

«  .le  vuus  prie  d'être  assez  obligeant  pour  vouloir  bien  si- 
gnaler à  nos  confrères  de  la  Société  d'Archéologie  la  décou- 
verte que  j'ai  faite,  sur  la  commune  d'Ecrosues,  de  deux  po- 
lissoir's  en  grés. 

»  Le  premier,  dont  j'ai  signalé  la  présence  à  M.  de  Mor- 
lillet,  l'an  dernier,  se  trouve  à  droite,  au  bas  d'une  descente, 
à  mi-chemin  entre  le  hameau  de  Jonvilliers  et  la  ferme  de 
Chagny.  11  est  en  grés  blanc,  siliceux,  lustré,  très  dur.  Il  se 
dislingue  facilement  des  roches  brutes  qui  l'entourent  par  sa 
cuvette  large  et  profonde,  (jue  découpe  un  évascment,  dont  la 
base  étroite  et  arrondie  a  servi  longtemps  à  polir  le  corps  des 
haches  de  notre  ancêtre  préhistorique.  La  partie  plane  des 
haches,  qu'il  s'agissait  de  rendre  coupante,  était  polie  sur  la, 
surface  plane  du  polissoir,  et  la  courbe  de  celte  partie 
coupante  était  régularisée  par  un  frottement  de  va-et-vient 
(pii  a  produit  les  rainures  nombreuses  que  l'on  remarque 
dans  la  cuvette.  Ces  rainures  sont  peu  profondes  par  suite  de 
la  dureté  de  la  roche.  Inutile  d'ajouter  que  la  cuvette  etaii 
un  réservoir  naturel  d'eau  qui  fut  largement  utilisé.  Notre 
polissoir  a  été  baptisé,  de  temps  immémorial,  le  Trou  Darau 
de  Trou  des  Uocs). 

»  Notre  second  polissoir,  en  grés  plus  ou  moins  siliceux  de 
Fontainebleau,  se  remarque  dans  le  pilier  de  la  troisième 
avant-dernière  maison  de  la  rue  i)rincii)ale  d'Kcrosnes,  à  gau- 
cIk;  en  allant  à  ()r[iliin.  Les  rainures  caraclerislicjues  sont 
larges  et  profondes  par  suite  de  la  dureté  moindre  de  la  roche. 

»  Je  dois  ajouter  (]ue  la  présence  de  polissoirs  ninqili(|ue 
pas  uécessairemenl  l'idée  d'un  atelier  de  hai-hes.  Il  n'en 
existe  pas,  en  <;ITet,  sur  le  territoire  d'Kcrosnes.  Le  polissoir 
était,  le  plus  souvent.  la  roclu;  conuniine  où  tous  nos  ancêln's 
d'uni-  iiHMiii-  région  venaient  aiguiser  leurs  haches  de  pierre. 
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»  Je  vous  prierais  également,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
faire  passer  sous  les  yeux  de  nos  confrères  l'empreinte  d'un 
cachet  parfaitement  conservé  de  Jacques-Louis  de  Beringhen, 
baron  de  JBrou,  gendre  du  marquis  Henri  de  Beaumanoir-La- 
vandier,  le  célèbre  ambassadeur  de  Home  sous  Louis  XIV.  » 

Le  succès  de  la  dernière  excursion  de  la  Société  à 
Nogent-le-Rotrou  engage  M.  le  Président  à  en  proposer  une 
semblable  pour  l'année  prochaine.  Il  croit  bon  de  s'en  pré- 
occuper dés  maintenant  pour  désigner  d'abord  la  ville 
où  elle  devrait  avoir  lieu,  lixer  la  date  qui  serait  avancée  au 
mois  de  mai  ou  juin.  etc.  Il  serait  utile  que  tout  fût  décidé 
dans  une  prochaine  séance. 

M.  le  Président  expose  également  que  le  Concours  régional 
doit  se  tenir  à  Chartres  en  1896;  peut-être  serait-ce  l'occa- 
sion d'organiser  pour  cette  époque  une  exposition  rétrospec- 
tive à  laquelle  pourrait  se  joindre  une  exposition  industrielle 
comme  celle  de  1869  qui  avait  donné  les  meilleurs  résultats. 
C'est  encore  une  question  à  étudier  qu'il  soumet  à  l'examen 
de  la  Société. 

Il  fait  savoir  ensuite  que  cette  année  la  majeure  partie  des 
fonds  destinés  aux  publications  a  été  consacrée  à  lïmpression 
de  la  thèse  de  M.  l'abbé  Clerval.  L'ouvrage  est  imprimé, 
ïnais  il  ne  peut  être  mis  en  distribution  avant  la  soutenance 
de  la  thèse  qui  ne  peut  du  reste  se  faire  attendre. 

Très  prochainement  va  paraître  une  nouvelle  livraison  des 
Dalles  tumulaires.  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux 
des  membres  présents  trois  photographies  de  nouvelles  pier- 
res tombales  tirées  de  Gaignères  et  fait  appel  à  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  voudraient  en  faire  les  notices. 

Il  ne  doit  pas  manquer  encore  de  pierres  tombales  e.xistant 
dans  les  églises  du  département  ;  il  invite  les  membres  qui 
en  connaîtraient  à  vouloir  bien  les  signaler. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures,  et  la  Société  se  rend  à 
la  Porte  Guillaume  pour  examiner  l'aménagement  de  la  nou- 
velle salle  et  l'installation  de  la  bibliothè(jue. 
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NOUVEAUX  MEMBRES  ADMIS 
Membres  tilulaires. 

MM.    Minaud,  consoillcr  irarroiidissement  à  Courville  ;  pré- 
senté par  MM.  Morlet  et  Amblard. 
LorvEL  (Marcel),  iiislitiiteiir  u  Héinalard  :  présenté  par 
MM.  Bros.seron  et  Amblard. 

(jOUhieh  ,    librairie    à    Nogent-le-Rotrou  ;    présenté   par 
MM.  Amblard  et  Petrot-Garnier. 

KoTY ,  président  du  tribunal  à  Xogent-le-Rotrou  ;  pr('- 
senté  par  MM.  Audigicr  et  Merlet. 

Rknoi -IJaiullet,  négociant  à   Xogenl-le-Rotrou  :    pr»'- 
senté  par  MM.  Réalé  et  Merlet. 
M""'  DuBESSET,  i)ro]iriétaire  a  (.îland,  près  Ghàteauneuf  ;  pré- 
sentée par  MM.  Hernier  et  Duchon. 
MM.  le  Général  Hali.ikh.  rue  de  Bonneval.  àriiarlro.>:  prt'- 
senté  par  MM.  Amblard  et  Merlet. 
L'abbé  Mautin  .  professeur  à  rinslitutiun  Notre -Dame  : 
présenté  par  MM.  les  abbés  Tissier  et  Haye. 

L'abbé  \'iLLETTE,  professeur  à  l'Institution  Notre-Dame; 
présenté  par  les  mêmes. 


SÉANCE   DU    8   DECEMimE   1894 
Président  ;  .M.  L.  Merlet.  —  .M.  Amulard.  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  lieures  un  iitiari. 

Membres  pré'sents  :  MM.  I,.  M<Tli't.  lUrtiis.  lîelliei-  «le  la 
Gbavignorie.  .\mblard .  Huisson.  Cduîvrifi-.  Hol;.!  iMirand. 
Escollier,  Gabriel.  Lelir.  de  Liibriat,  de  Marcy .  René  Merlet, 
Mori/e.  Cbarles  Petrot,  Petrot-Garnier,  abbés  nnntlieiu.inl . 
Haye.  Sainsol.  de  Sainle-Heuve .  Snutag. 

Le  i)rocés-verl)al  de  la  dernière  séance  est  lu  ei  aduple. 

M.  1'    Président   lait  savoir  t|ue  laména^emenl  de  la  salle 
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do  la  Porte  Gnillaume  se  continue  ;  la  l)iljliothèque  com- 
mence à  s'installer,  grâce  aux  soins  de  MM.  Bellier  de  la 
Chavignerie  et  Buisson,  auxquels  il  propose  de  voter  des  re- 
merciements. Cette  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux -.4rts.  annonçant  que  l'ouverture 
de  la  19*"  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
est  fixée  au  mardi  IG  avril  1895.  Les  manuscrits  seront  reçus 
à  la  direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n°  3,  jusqu'au 

10  février  inclusivement.  Des  cartes  d'invitation  et  des  let- 
tres de  parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront  envoyées  aux 
personnes  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  comme 
devant  prendre  part  à  la  session  ou  comme  délégués. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  Société  à  préparer 
quelque  travail  dont  il  pourrait  être  donné  lecture  à  cette 
session.  Il  y  aurait,  par  exemple,  une  étude  à  faire  sur  le 
tour  du  chœur  de  la  cathédrale  au  j)oint  de  vue  artistique, 
qui  aurait  aussi  l'avantage  de  pouvoir  être  utilisée  pour  la 
description  de  cette  partie  de  l'édifice  dans  la  Monographie 
de  la  Cathédrale  en  cours  de  publication. 

Une  livraison  de  cette  publication  va  paraître  prochaine- 
ment. La  dernière  livraison  du  i'^'"  volume  des  Dalles  tumu- 
laires  sera  aussi  terminée  sous  peu.  Il  demande  comment  il 
serait  bon  de  procéder  dans  le  2*=  volume  pour  l'impression 
des  pierres  à  simple  inscription.  Sur  la  proposition  de  M. 
Tabbé  Sainsot,  il  est  décidé  qu'on  en  placera  deux  sur  une 
même  page,  avec  texte  en  regard  sur  celle  correspondante. 

Dans  la  livraison  de  novembre  d'une  revue  mensuelle, 
Le  Moyen-Age .  se  trouve  le  compte  rendu  d'un  ouvrage  alle- 
mand du  D""  W.  Voge,  de  Strasbourg,  sur  l'origine  du  style 
des  monuments  du  Moyen-Age  et  sur  la  genèse  de  la  statuaire 
française  de  cette  première  époque,  dont  M.  le  Président 
donne  lecture. 

Dans  cet  ouvage,  l'auteur  étudie  la  statuaire  au  XIIc  siècle. 

11  a  choisi  pour  point  de  départ  les  sculptures  de  la  façade 
occidentale  de  la  cathédrale  de  Chartres  au  sujet  de  laquelle 
il  émet  des  aperçus  nouveaux.  Pour  lui,  Chartres,  après 
s'être  inspiré  de  l'école  de  Provence,  cl  non  de  l'école  by- 
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santine,'  coramo  on  l'admet  géuéialemenl.  aurait  ùlf  h- 
berceau  de  la  première  école  de  la  statuaire  française  de 
l'époque  du  Moyen -Age.  On  retrouve  la  main  des  artistes 
chartrains  à  la  façade  sud  de  la  cathédrale  du  Mans,  aux 
sculptures  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint  -  Denis,  du  portail 
de  Saint-Germain-dcs-Prés,  de  la  porte  Sainte-Anne  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  11  \  aurait,  on  le  voit,  intérêt  pour  l'étude 
de  notre  cathédrale  a  ce  (jue  cet  ouvrage  fût  connu,  et  il 
serait  à  souhaiter  (juim  membre  de  la  Société  voulût  bien 
en  faire  la  traduction  en  français. 

M.  Lehr  veut  bien  se  charger  de  faire  ce  travail  dans  la 
limite  de  temps  qui  lui  sera  nécessaire.  La  Société  lui  en 
exprime  tous  ses  remerciements.  De  cette  façon  l'on  pourrait 
reproduire  dans  les  lUillelins  de  la  Société,  avec  assentiment 
de  l'auteur,  tout  au  moins  ce  qui  intéresserait  le  plus  parti- 
culièrement notre  cathédrale.  Il  sera  du  reste  écrit  à  M.  1»'  I)' 
\\".  \  oge  pour  lui  en  demander  l'autorisation. 

M.  lu  l'rt.'sidr'nt  annonce  (ju'il  a  reçu  un  travail  de  M.  laldie 
Gauthier,  ancien  cure  de  boutiL;nv.  sur  labbaye  de  Grand- 
champ,  (jui  faisait  anciennement  partie  du  diocèse  de  Ghartres. 
C'est  plutôt  une  analyse  du  (^artulaire  de  cette  abbaye  qu'un 
Carlulaire  proprement  dit.  Après  lecture  de  différentes  par- 
ties de  ce  travail,  il  est  décidé  qu'il  sera  renvoyé  à  la  com- 
mission de  [)ublication. 

M.  l'abbé  Haye  donne  lecture  du  commencement  d'une 
élude  sur  l'égUs»'  de  Saint-Avit. 

La  séance  est  levée  a  (|uatrf  ln-uro  et  dcmir. 


SÉANCE   DU   10  JANVIER  1890 
Frésidenl  :  M.  L.  Mkiu.kt.  —  M.  P.  Amulvhu.  secrrlain'. 

La  séance  est  ouverli-  a  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  I,.  M.rl.t.  Harois.  H(>llier  de  la 
Ghavignerie.  Andjiard.  Houtlit-maid .  Ghanqiagm',  Ghcvalier- 
Lelartre.  Dcnisarl.   U.   Durand,  Gabriel,   i.flir.  dr   Lubriat, 
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R.  Merlet;  Tachot,  Yvon,  abbés  Haye;  Hermeline.  Renard, 
Sainsot,  Sontag. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  D'  Tatteau.  un 
des  plus  anciens  membres  de  la  Société. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  annonçant  que  le  33^ 
Congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  le  mardi  16  avril 
prochain.  Les  manuscrits  in  -  extenso  des  communications 
proposées  par  MM.  les  délégués  de  la  Société  devront  être 
envoyés  avant  le  1"  février,  dernier  délai.  Des  cartes  d'invi- 
tation et  des  lettres  de  parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront 
envoyées  comme  précédemment  aux  personnes  désignées 
par  les  présidents  des  Sociétés  comme  devant  prendre  part 
au  Congrès  ou  comme  délégués.  La  Société  sera  représen- 
tée à  ces  séances  par  M.  l'abbé  Haye,  qui  donnera  lecture  de 
son  étude  sur  Saint-Avit. 

M.  Ouantin,  éditeur  à  Paris,  par  une  lettre  en  date  du 
14  décembre  1894,  offre  à  la  Société  de  lui  faire  le  service 
gratuit  d"une  revue,  Le  Monde  moderne,  dont  il  commence  la 
publication  en  échange  de  l'envoi  des  bulletins  de  la  Société. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  :  Un  archiprêtre  de 
Notre-Dame  de  Chartres^  par  M.  le  chanoine  Goussard,  on  lit 
à  la  page  237  le  passage  suivant  :  «  Quiconque  connaît  un 
»  peu  notre  basilique  sait  bien  que  Notre-Dame  du  Pilier  a 
»  derrière  elle  une  fenêtre  garnie  de  vitraux;  mais  nous 
»  apprendrons  du  nouveau  à  plus  d'un  observateur  en  lui 
«  disant  que  sur  ces  verrières  on  distingue  deux  personnages 
»  en  habit  de  chœur,  dont  un  prince  de  l'Église  agenouillé 
»  devant  la  Vierge  Mère,  puis  une  inscription  :  Stephanus 
»  Cardinalis  dédit  hano  vitream,  le  cardinal  Etienne  a 
»  donné  ce  vitrail.  » 

M.  le  Président  ne  peut  laisser  passer  sans  la  signaler 
l'erreur  historique  que  contient  ce  passage.  Le  travail  qu'a 
fait  M.  l'abbé  Glerval  au  sujet  de  ce  vitrail,  et  qui  a  eu  un 
certain  retentissement  dans  le  inonde  sav;iiit.  a  établi  d'une 
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farou  pérotnploire  que  le  personnage  dont  il  est  fait  mention 
dans  rouvrage  de  M.  le  chanoine  Goussard  était  non  pas  le 
cardinal  Etienne  de  Fanera,  archevrque  de  Strigonio.  oonime 
on  avait  pu  le  supposer,  mais  bien  Etienne  Chardonnel, 
chanoine  de  Paris.  Il  pense  qu'il  est  de  tout  intérêt  de 
signaler  ces  erreurs  quand  elles  se  produisent  et  ne  saurait 
trop  engager  M.M.  les  membres  de  la  Société  à  le  faire  s'ils  eu 
trouvaient  l'occasion. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  notre  confrère,  M.  de  Souance, 
a  offert  dernièrement  à  ia  Société  son  volume  du  Carlulaire 
de  l'abbaye  des  Clairets.  Huoique  cette  abbaye,  qui  était  une 
abbaye  de  femmes,  fût  dune  importance  secondaire,  ce  car- 
tulaire  n'en  est  pas  moins  intéressant  à  bien  des  points  de 
vue.  Il  souhaite  que  quelqu'un  de  la  Société  veuille  bien  en 
faire  un  rapport. 

M.  labbé  Sainsot  exprime  a  cette  occasion  le  regret  que  le 
souhait  qui  vient  d'être  émis  par  M.  le  Président  ne  soit  pas 
misa  e.\éculion  pour  tous  les  ouvrages  offerts  à  la  Société. 
Il  cite  notamment  l'ouvrage  sur  Marceau  de  noire  confrère 
-M.  Xoël  Parfait,  dont  personne  n'a  songé  à  faire  le  plus  petit 
compte  rendu  :  il  pourrait  en  citer  d'autres. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  différents  passages  dun 
travail  également  de  M.  de  Souancé  ayant  pour  titre  Notice 
sur  Souancé  et  Montdoucet.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  com- 
mission de  publication. 

Puis  vient  la  discussion  sur  le  choi.x  de  la  localité  (]ui  sera 
le  but  de  l'e.xcursion  projetée  pour  cette  année.  Plusieurs 
noms  de  villes  ou  de  chàteau.x  sont  proposés  et  plus  particu- 
lièrement Villebon,  .Vuneau,  Dreux.  Le  choix  de  la  Société 
se  porte  sur  le  château  de  Villebon. 

Comme  il  est  indispensablp  avant  tout  d'être  assuré  du 
consentement  du  propriétaire.  M.  le  Pri-sident  écrira  a  M.  le 
marquis  dr  Pontoi  pour  lui  faire  part  du  dcsir  expriiiu-  ]iar  la 
Socicl»;  et  lui  demander  si!  voudra  l»ieii  autoriser  cette  visite. 

La  séance  est  levée  a  quatre  heures. 


TOMK  I\.  /'.- 1 ,  15 
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NOUVEAU   MEMBRE   ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.    le    docteur  Gabriel   Maunoury,   présenté   par  MM.  L. 
Merlet  et  R.  Durand. 


SÉANCE  DU  7  FEVRIER  1895 
Président  :  M.  L.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  dans  une  salle 
du  nouveau  local  destiné  aux  Sociétés  de  la  ville ,  cloître 
Notre-Dame. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Barois,  Amblard,  Bros- 
seron,  Champagne,  R.  Durand,  Gabriel,  Germond,  Glin, 
Hubert,  Lehr,  R.  Merlet,  Morize,  de  Souancé,  Tachot  ;  abbés 
Métais,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  circulaire 
annonçant  la  publication  d'une  nouvelle  revue  intitulée  : 
Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  sous  la  direction 
de  notre  confrère  M.  l'abbé  Métais,  et  propose  à  la  Société  de 
s'abonner  à  cette  revue. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Il  dit  ensuite  qu'il  croit  de  son  devoir  de  président  de  la 
Société  de  présenter  quelques  observations  au  sujet  d'un 
passage  de  cette  circulaire  qui  semblerait  la  viser  plus 
particulièrement. 

La  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  n'a,  en  effet,  pu- 
blié que  deux  cartulaires  depuis  sa  fondation,  mais  il  n'a  pas 
connaissance  que  beaucoup  d'autres  sociétés  en  aient  publié 
davantage  ou  même  autant.  C'est  d'ailleurs  un  genre  de  pu- 
blication dont  il  faut  être  très  sobre ,  ces  travaux  ne  pouvant 
parleur  nature  intéresser  qu'un  nombre  restreint  de  membres. 
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» 

De  plus,  ces  cartulaires  n'ont  pas  été  publiés  à  moitié  :  le 
cartulaire  de  Notre-Dame,  par  exemple,  comprend  trois  forts 
volumes  in-4''.  Il  aurait  été  facile  d'augmenter  l'importance 
du  travail  en  accumulant  les  pièces,  en  donnant,  par  exemple, 
avec  la  charte  originale  les  confirmations  qui  peuvent  être 
nombreuses,  mais  à  quoi  bon?  De  simples  notes,  avec  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  particulier,  suffisent  pour  les  cons- 
tater. 

Du  reste,  la  preuve  que  ces  travaux  n'ont  pas  été  jugés 
sans  valeur,  c'est  que  l'un  d'eux  a  obtenu  la  première  récom- 
pense au  concours  des  Sociétés  Savantes. 

M.  l'abbé  Métais  proteste  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de 
viser  dans  sa  note  la  Société  d'Eure-et-Loir  plutôt  qu'aucune 
autre.  Il  n'a  fait  que  constater  les  regrets  qui  lui  ont  été 
exprimés  par  différentes  lettres  de  présidents  de  Sociétés  de 
ne  pas  les  voir  publier  plus  de  cartulaires  ;  sa  pensée  n'a  pas 
été  au  delà. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Voge,  lui  disant  qu'a  son  grand  regret  son  éditeur  ne  peut 
autoriser  pour  l'instant  la  traduction  de  son  ouvrage  sur  la 
Sculpture  au  Moyen-Age.  Il  propose  alors  de  faire  l'acquisi- 
tion de  l'ouvrage.  M.  Lt.'hr,  suivant  l'offre  qu'il  en  a  faite, 
en  ferait  la  traduction  et  l'on  en  publierait  dans  nos 
bulletins  des  extraits  intéressant  la  Cathédrale  de  Chartres. 

.M.  le  niar(]uis  de  Pontoi  a  également  écrit  pour  prévenir 
.M.  le  Président  (|u'il  ferait  avec  empressement  les  honneurs 
(lu  château  de  Vilh-bon  à  la  Société,  mais  comme  il  ne  doit 
y  rentrer  (ju'au  i"'  juillet,  il  demande  que  la  visite  de  la 
Sociét»'  n'ait  lieu  qu';i  partir  de  cette  époque,  ('e  sera  donc 
pour  le  mois  de  juillet  que  sera  organisée  l'excursion  an 
château  de  Villebon. 

M.  if  Trt'soi'ier  (l(junc  lecture  d»;  rexjjosé  suivant  des  comptes 
de  l'année  1894  et  du  projet  de  budget  de  1895. 

Compte    ut:    l'annkk    1894. 

liecettes  sii/)i)Osées 

Kn  caisse  au  31  (lé<-embre  189:5 5.l73fr.30 

liante  sur  rKtat.  3  "/,.    iiiff-n'ls' Jll  » 

A  rrfiiirtrr    .     .    .        •J.38'i        3(1 
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Report -2.384  30 

Obligations  Ouest  (intérêts) 287  90 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  50  » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200  » 

60  cotisations  à  5  francs 300  » 

Vente  de  publications  de  la  Société 100  » 

Subvention     du    Ministère    de    Tlnslruction 

publique (mémoire) 


Total 5.322  fr.  20 


Recettes  opérées 

En  caisse  au  31  décembre  1893 2. 173  fr.  30 

Rente  sur  l'État  3  7o  (intérêts) 211  >. 

Obligations  Ouest            id.           287  80 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  189  10 

245  cotisations  à  10  francs 2.450  » 

92        id.         à    5  francs 460  » 

Vente  de  publications 156  40 


Total 5.927 fr.  60 


Les  recettes  opérées  ont  été  de 5.927  fr.  60 

Les  recettes  supposées  étaient  évaluées  cà      5.322      20 

Augmentation ....  605      40 


» 


Dépenses  proposées 

Restes  à  payer 1.500 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  des  publica- 
tions    170      35 

Traitement  de  l'appariteur 300        » 

Frais  d'impression 2.000        » 

Frais  de  gravures 750 


o 


» 


Fouilles  et  dépenses  imprévues 400        » 

Reliures 50        » 

Acbats  de  livres  et  abonnements 120        » 


Total 5.290  fr.    » 
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Dépenses  effectuées 

Hesles  a  payer »  » 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  des  publica- 
tions    I5G  » 

Traitement  de  l'appariteur 300  » 

Frais  d'impression 3.3r)0  70 

Frais  de  gravures 758  55 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 452  85 

Ueliures 23  70 

Achat  de  livres  et  abonueracnts Ili2  'i(i 

Total n.lUfr.  fi5 


Les  dépenses   sont  en  diminution   de    145  fr.  35  sur  les 
prévisions. 

Hésuiné  ilu  compte  iSy4. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de.   .  5.!)27      60 

Les  dépenses  ont  été  de ').\\\      (55 

Solde  en  caisse  au  31  décembre.    .  782      î)5 


l'aOJET     DE     BUDGET    l'UÉSENTÉ     POUR     1895 

Recettes 

Kn  caisse  au  l"-"  janvier  1895 782  fr.  05 

Uentf  sur  rÉlal  3  °/„    intérêts) 211         » 

(Jl»li;.!;ations  Ouest             id.             287      80 

Intfjrèisdes  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  100         » 

225  cotisations  à  lo  francs 2. '250         » 

87  cotisations  à  5  francs \:\'i        » 

Vente  de  publications  de  la  iSociété'   ....  Inu       75 

Subventions  du  Ministère ( inciituire i 

Toi. il  .       .  :?.S(;7rr.  50 
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Dépenses 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  de  publicat.  170 

Traitement  de  l'appariteur 300 

Frais  d'impression 2.300 

Frais  de  gravures 500 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 400 

Reliure 50 

Achat  de  livres  et  abonnements 120 


Total 3.840 


BALANCE    : 

Les  recettes  sont  évaluées  à  .    .   .   .       3.867 fr.  50 
Les  dépenses  à 3.840 


» 


Excédent  de  recettes  ...  27  fr.  50 


Les  comptes  et  le  projet  de  budget  sont  approuvés,  et  des 
remerciements  votés  à  M.  le  Trésorier  pour  sa  bonne  gestion. 

M.  le  Président  fait  remarquer,  à  propos  des  comptes  de 
1894,  que  les  frais  d'impression  se  sont  élevés  à  3.350  francs. 
11  reste  encore  à  payer  l'impression  du  volume  :  Les  Écoles 
de  Chartres  au  Moyen-Age,  environ  2.600  francs.  C'est  la 
meilleure  réponse  à  faire  au  reproche  que  la  Société  ralentit 
le  cours  de  ses  publications.  Mais  ce  chiffre  est  considérable  : 
il  viendra  s'y  ajouter  encore  celui  des  dépenses  nécessitées 
par  l'installation  de  la  Porte  Guillaume.  Aussi  les  recettes 
ordinaires  ne  pourront  pas  suffire  ;  on  se  trouvera  dans  l'obli- 
gation d'entamer  le  capital  et  il  se  propose  d'en  faire  la 
proposition  en  temps  opportun. 

Il  demande  aussi  que  la  nomination  du  Bureau  soit  faite 
à  la  rentrée  au  mois  de  novembre  au  lieu  de  la  faire  au  mois 
de  juin  comme  cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent  :  de  cette 
façon  le  Bureau  pourrait  avant  la  fin  de  son  mandat  terminer 
les  affaires  entreprises  pendant  l'exercice  courant.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Une  gratification  de  100  fr.  est  accordée  à  M.  Pierriaux 
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pour  le  syitplemcnl  de  travail  que  lui  ont  donné  le  dc-niéna- 
genient  et-iinslallation  de  la  L»ibliûthe(]ue  a  la  Porte  Guillaume. 

Malgré  les  notes  insérées  précédemment  dans  divers  bul- 
letins, beaucoup  de  fascicules  des  Pierres  Tombales niusi  que 
le  volume  du  Manuscrit  Chartrairi  n'ont  pas  encore  été  reti- 
rés; une  nouvelle  note  invitant  à  le  faire  au  plus  tôt  sera 
jointe  au  prochain  bulletin. 

Lecture  de  la  première  partie  de  la  Revue  de  l'année  1894 
de  M.  l'abbé  Sainsot. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.    labbé  Onillon,  chapelain  de  Saint-Paul,  à  Chartres; 
présenté  par  MM.  les  abbés  Renard  et  Clerval. 

l'abbé  Lec.endre,  curé  de  Champrond-en-Gàline  ;  pré- 
senté par  les  mêmes. 

l'abbé  RorssE.vr,  curé  de  Morvilliers;  présenté  par  MM, 
les  abbés  Métais  et  Vaurabourg. 


SÉANCE   DU  4  .WRIL   181)5 
Président:  M.  I,.  Mkui.kt.  —  M.  V.  AMULAiin,  sccrc'tairc. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (juart  a  la  Porte 
fiuillaunie,  dans  la  salle  de  l'étage  supérieur  aménagée  à  cet 
cll'et  et  garnie  de  nombreu.v  rayons,  sur  lesquels  ont  été  clas- 
sés par  les  soins  de  MM.  IJellier  de  la  Ghavignerie  et  buisson 
les  livres  et  les  papiers  composant  la  bibliothèque  et  les 
archivf!s  de  la  Société.  C'est  dorénavant  dans  cette  salle  (juc 
se  tiendront  les  séances. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  abb(;  Pouch-e,  llarois, 
bellifu-  de  la  Chavigncrie,  .\ml)lard.  Appay.  noulhi-mani. 
Buisson.   Cbevrier.  Ciievallier-Lelarhe ,   lli-liors.   Delarroix, 
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Deiiisarl,  R.  Durand,  Gabriel,  Gérondcaii,  Lehr.  de  Lubriat, 
R.  Merlei,  A.  Mouton,  Petrot-Garnier,  de  Rougemont,  Tachot, 
abbés  Glerval ,  Haye,  Hermeline,  Mêlais,  Prévost,  Rebiffé, 
Sainsot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  liste  des  nombreux  décès  survenus 
parmi  les  membres  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance  ; 
ceux  de  MM.  Doré-Delente ,  Vinson,  de  la  Sicotière,  Yvon, 
comte  Reille,  abbé  Fagnoue. 

Il  lit  la  notice  nécrologique  suivante  sur  M.  Doré-Delente 
qui  lui  a  été  envoyée  par  notre  confrère  M.  Fouju. 

«  L'Archéologie  préhistorique  vient  de  faire  une  grande 
perte  dans  la  personne  de  M.  Doré-Delente,  notre  collègue, 
décédé  à  Dreux,  le  8  février  1895,  dans  sa  64*'  année. 

»  Grâce  à  de  patientes  recherches  et  à  de  nombreux 
voyages  dans  notre  département  et  dans  les  départements 
voisins,  M.  Doré-Delente  avait  réuni  à  Dreux  une  importante 
collection  d'objets  préhistoriques,  comme  on  en  rencontre 
rarement  dans  les  villes  de  province. 

»  C'était  pour  cette  branche  de  l'Archéologie ,  si  négligée 
chez  nous,  un  zélé  et  un  infatigable.  Tous  les  ouvriers  des 
carrières  des  environs  de  Dreux,  de  Chartres,  d'Auneau,  de 
Bonneval,  pour  ne  citer  que  notre  département,  connais- 
saient M.  Doré-Delente.  Il  leur  apprenait  à  reconnaître,  au 
milieu  des  cailloux  informes  qu'ils  remuaient,  la  pièce 
archéologique  qu'il  fallait  mettre  de  côté. 

»  Comme  tous  les  collectionneurs  en  général,  M.  Doré- 
Delente  était  très  réservé  sur  ses  recherches  et  ses  décou- 
vertes. Cette  réserve  nous  a  privés  de  communications 
certainement  intéressantes  qu'il  aurait  pu  faire  à  notre 
Société. 

»  Je  connais  de  lui  quelques  notes  sur  des  monuments 
mégalithiques  d'Eure-et-Loir,  publiées  en  1884,  dans  le  jour- 
nal Y  Homme;  Une  communication  faite  à  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris  sur  des  écorçoirs  en  os,  séance  du 
7  avril  1892.  Enfin,  dernièrement,  il  faisait  connaître  à  M.  G. 
de  Mortillet  la  station  si  curieuse  du  Bas-de-Luisant,  laquelle 
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fui  l'oby-l  iruiio  conimuniciition  a  la  Société  d'Anthropologie 
(le  Pariïï.  st-aiice  du  .'>  octobro  1893. 

»  (Jue  va  devenir  maintenant  celle  belle  collection  recueil- 
lie presque  entièrement  sur  le  sol  de  notre  déparlement? 
Sera-t-elle  dispersée  ou  iia-l-elle  enrichir  un  musée  étran- 
ger? Espérons  que  non.  J'estime  et  je  crois  que  sa  place  est 
bien  à  Dreux,  dans  le  local  que  M.  Doré-Delcntc  a  fait  cons- 
truire spécialement  pour  abriter  toutes  ses  richesses.  » 

Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Président  dit  quïl  présente  au  nom  de  M.  l'abbé 
Clerval  tous  ses  remerciements  à  la  Société  qui  a  bien  voulu 
prendre  à  sa  charge  l'impression  de  sa  thèse  sur  les  Ecoles  de 
Chartres  au  Moijen-Age.  Cette  thèse,  du  reste,  ajoute  M.  le 
Président,  a  reçu  les  félicitations  du  jury  d'examen  et  fait 
honneur  à  la  Société  qui  compte  M.  labbé  Clerval  au  nombre 
de  ses  membres. 

11  dit  ensuite  qu'il  serait  bon  que  quelque  membre  de  la 
Société  préparât  pour  l'excursion  prochaine  du  mois  de  juillet 
un  travail  sur  Villebon.  Tout  ce  qui  pouvait  avoir  clé  dit  sur 
ce  sujet  n'a  pas  été  dit:  il  y  aurait  des  recherches  à  faire  sur 
la  seigneurie  de  Villebon  dont  les  origines  sont  encore 
obscures;  il  espère  (ju'elles  tenteront  le  zèle  de  (juelque 
chercheur. 

M.  h.  .Merlet  donne  lecture  d'une  notice  sur  une 
construction  .souterraine  du  XIII''  siècle  découverte  dans  les 
démolitions  d'une  maison  sise  rue  Saint-Pierre  à  Chartres. 
Cjft  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  publication. 

M.  Hellier  de  la  Chavignerie  signale  que  dernièrement  des 
ouvriers,  en  faisant  des  travaux  de  Ifrrassemenl  pour  la 
n-feclion  de  la  rue  de  Babylone.  ont  trouvé  une  cuve  baptis- 
male en  pierre  de  certaine  dimension.  Il  pense  (ju'elle 
jiourrait  provenir  d'une  des  deux  églises  paroissiales  Sainl- 
Satui-nin  ou  Sainle-Koy.  Klle  a  eie  déposée  provisoirement 
dans  la  cour  de  F.oens  ou  on  iteiit  aller  la  visiter. 

M.  i.elir  lit  la  cunununicalion  suivante  sur  le  iwus  chemin 
lie  Itntineval. 
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«  Si  les  voies  romaines  sont  à  l'abri  des  injures  du  temps, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  chemins  du  moyen  âge,  tracés 
avec  mille  détours  par  les  corvéables  et  toujours  fort  mal 
entretenus.  A  vrai  dire,  beaucoup  de  ces  vieux  chemins 
subsistent  sous  le  macadam  de  nos  routes  vicinales,  mais 
quand  ils  ne  servent  pas  à  cet  usage,  ils  disparaissent  sou- 
vent complètement.  11  n'est  pas  sans  intérêt  d'en  rechercher 
les  vestiges,  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire  pour  le  chemin 
de  Bonneval. 

»  La  magnifique  route  nationale  n»  10,  qui  relie  Paris  à  la 
Bidassoa,  atteignant  l'Espagne  à  quelques  pas  de  l'île 
de  la  Conférence  et  traversant  la  France  en  ligne  droite  sur 
une  longueur  de  210  lieues,  n'est  pas  l'œuvre  de  Napoléon  I«'', 
comme  on  l'entend  dire  souvent,  mais  bien  celle  de  Louis  XIY; 
elle  figure  en  effet  sur  les  cartes  des  œuvres  de  Puységur, 
qui  datent  des  premières  années  du  XVIIP  siècle.  Toute- 
fois, il  y  a  150  ans,  cette  route  avait  encore  bien  des 
lacunes.  Le  pavé  du  roi  s'interrompait  à  la  sortie  de  Chartres, 
et,  suivant  Cassini,  on  le  retrouvait  seulement  à  la  croix  du 
Bois-de-Feugères.  Les  22  kilomètres  qui  séparent  ces  deux 
points  traversent  les  paroisses  de  Luisant,  Barjouville, 
Thivars,  Mignières,  Saint-Loup,  Boisvillette  et  Vitray-en- 
Beauce,  dont  les  habitants  n'avaient  sans  doute  pu  fournir 
les  corvées  nécessaires  à  l'achèvement  de  la  route. 

»  On  se  servait  donc  du  vieux  chemin.  C'était  d'une  part 
le  chemin  des  Comtesses,  d'autre  part  la  rue  de  l'Enfer,  qui 
se  détache  de  la  rue  de  Bonneval  à  la  limite  de  la  commune 
de  Chartres,  aussitôt  après  le  passage  du  chemin  de  fer,  et 
rejoint  le  chemin  des  Comtesses  à  l'endroit  où  il  est  le  plus 
rapproché  de  la  grande  route.  Au  bout  de  deux  kilomètres, 
le  chemin  d'intérêt  commun  n°  157  cesse  de  coïncider  avec 
la  vieille  route.  Celle-ci,  dont  un  chemin  d'exploitation  indi- 
que assez  vaguement  le  tracé ,  se  dirige  vers  la  droite  pen- 
dant 500  mètres,  puis  reprend  sa  direction 'primitive  et  vient 
passer  devant  la  ferme  féodale  de  Montmureau. 

»  C'est  là  que  l'ancienne  voie  est  le  mieux  conservée.  On 
voit  encore  les  deux  rangées  d'arbres  fruitiers  dont  elle  était 
bordée  en  vertu  d'une  ordonnance  de  1720.  Ces  arbres 
devaient  être  placés  à  une  toise  du  bord  extérieur  de  la 
route,  en  plein  champ.  Comme  ils  forment  ici  une  avenue 
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large  de  douze  mètres,  rancieii  chemin  eu  avait  ilonc  huil, 
ou  plus  exactement  quatre  toises. 

»  A  partir  de  Montmureau,  le  chemin  est  moins  hien  con- 
servé ;  il  dévie  à  droite,  jusqu'à  l'avenue  du  château  de 
Tachainville.  Puis  il  disparaît  justju'à  Thivars;  il  est  proba- 
ble que  sur  une  partie  de  ce  trajr-i.  il  ne  se  séparait  guère  de 
la  route  actuelle. 

w  De  ïhivars  u  la  croix  de  Feugères,  la  vieille  route  ser- 
pente presque  constamment  sur  la  droite  de  la  nouvelle.  — 
KUe  est  utilisée  comme  chemin  vicinal;  toutefois,  comme 
elle  ne  traversait  pas  Mignières  et  Saint-Loup,  quelques-unes 
de  ses  portions  ne  sont  plus  à  l'état  d'entretien.  —  A  un 
quart -de  lieue  de  Saint-Loup,  un  embranchement  parallèle 
au  chemin  principal  desservait  La  Bourdinière  et  le  Temple. 

»  De  ce  point  à  la  limite  de  la  commune  de  Boisvillette,  le 
vieux  chemin  a  complètement  disparu.  En  revanche  il  sub- 
siste encore,  comme  chemin  d'exploitation,  jusqu'à  la  croix 
de  Feugères,  d'où  la  majestueuse  chaussée  royale,  entière- 
ment achevée,  se  dirigeait  sur  Bonneval.  » 

M.  l'abbé  Sainsot  continue  la  lecture  de  la  Revue  de  L'année 
l8'Ji, 

1'  .VHCIIÉOLOGIE. 

Des  peintures  luurales  ont  été  mises  à  jour  dans  les  églises  do  la 
I•'e^té-^■illen^;uil  et  d'Arruii.  Nous  ne  signalons  point  ce  fait  comme 
une  rareté,  car  il  se  renouvelle  fréquemment.  Si  on  enlève  avec 
(juelque  précaution  le  badigeon  qui  dt'-shonore  nos  églises  depuis  un 
peu  plus  ou  ma  peu  moins  d'un  siècle,  presque  Inujours  on  découvre 
des  traces  d'une  peinture  plus  ancienne,  (juelques-unes  de  ces  pein- 
tures peuvent  remonter  assez  loin,  mais  comuumément  elles  avaient 
deux  ou  trois  siècles  d'existence  ([Uiind  on  les  a  fait  disparaitre  sous 
une  épaisse  couche  de  peinture  unitorme.  Conlraireuieut  à  ce  ijui  se 
l)ralique  aujourd'hui,  ces  peintures  ne  se  composaient  point  de  lignes 
gfomt''tri<[ues,  de  festons  ou  de  lleurons  i)lus  ou  moins  artistiques:  il 
fallait  a  nos  pères  de  véritables  scènes  comme  a  Meslay-le-lirenel, 
ou  du  moins  des  i)ersounages  isoles  connues  à  Souancé.  De  celle  ma- 
nière, mt^me  en  dehors  de  la  prédication  et  des  ofllces,  ils  trouvaient 
toujours  a  Pi-glise  l'enseignement  religieux,  gr;\ce  aux  images  repré- 
sriilees  dans  les  verrières  ou  sur  les  uiiuailles.  Sans  doute  ces  pein- 
tures murales  ('laient  de  valeur  fort  inégale,  un  grand  nouibre  elaiont 
mèuie  franchement  luauvaises  au  point  ilc  vue  de  Part  ,*  mais  les 
chrétiens  de  ces  Ages  do  foi  demandaient  à  ceux   qui   hisloriaient 
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leurs  églises  des  tableaux  religieux  et  non  pas  des  chefs-d'œuvre.  Si 
la  tradition  hagiographique  était  bien  observée,  si  le  fait  était  repro- 
duit d'une  manière  intelligible,  si  en  un  mot  la  peinture  dans  sa  naï- 
veté parlait  suffisamment  à  leurs  yeux,  ils  se  déclaraient  satisfaits. 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  peintures  découvertes  à  la 
Ferté-Villeneuil,  pour  ne  pas  empiéter  sur  les  droits  de  la  Société  Du- 
noise  qui  s'est  réservé  la  mission  de  les  faire  connaître.  Quant  à  celles 
d'Arrou  nous  n'en  n'aurons  guère  plus  long  à  dire,  parce  qu'elles 
étaient  trop  endommagées,  trop  peu  apparentes  pour  qu'on  put  se  for- 
mer une  idée  bien  nette  de  ce  qu'elles  représentaient.  Quelques  tètes 
et  des  parties  de  vêtements  apparaissaient  encore  çà  et  là  et  permet- 
taient de  juger  qu'il  y  avait  eu  autrefois  des  scènes  entières.  Gomme 
le  bas-côté  où  elles  se  trouvaient  a  été  construit  au  XV^  siècle,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  origine  plus  ancienne. 

Au-dessous  de  ces  peintures  se  profdait  la  litre  des  seigneurs  d'Ar- 
rou qu'on  ne  soupçonnait  pas  avant  le  grattage  qui  a  été  opéré  cette 
année.  Ces  seigneurs  étaient  les  puissants  ducs  de  Montmorency,  qui 
s'intitulaient  seigneurs  de  Courtalain,  Arrou,  Bois-RufQn  et  autres 
lieux.  La  litre  qu'on  a  retrouvée  presque  intacte  n'a  conservé  aucune 
trace  d'écusson;  peut-être  n'employait-on  que  des  écussons  postiches 
pour  la  décorer. 

Cette  litre  et  les  vestiges  de  peinture  ont  disparu  de  nouveau  sous 
une  double  couche  de  peinture  à  la  colle,  avec  imitation  de  coupe  de 
pierre,  décoration  tout  à  fait  dans  le  goût  du  jour,  qu'il  sera  d'ailleurs 
facile  de  faire  disparaître,  quand  d'autres  temps  feront  désirer  une 
ornementation  différente. 

Une  découverte  plus  curieuse  que  celle-ci  a  été  faite  au  cours  de 
la  restauration  exécutée  dans  l'église  d'Arrou,  c'est  celle  d'une  cavité, 
dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  dont  on  ne  connaissait  pas  l'existence. 
Cette  cavité  forme  une  sorte  de  boyau  long  d'environ  3  mètres  sur 
0  "'  23  de  largeur,  ayant,  près  de  la  principale  porte  d'entrée,  une  ou- 
verture dissimulée  jusque-là  par  une  légère  couche  de  mortier.  La 
partie  supérieure  est  voûtée  d'une  manière  très  superficielle  et  les 
parois  n'ont  point  reçu  de  façon.  Ce  trou  singulier ,  qu'on  ne  sait 
connuent  dimomuier,  ne  renfermait  rien  que  quelques  poignées  de 
poussière  dans  hupielle  on  a  reconnu  des  fragments  d'ossements. 
Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  à  ce  sujet  sont  assez 
contradictoires.  Les  uns  ont  cru  reuiarquer  des  preuves  que  cette  ca- 
vité est  aussi  vieille  que  le  mur  lui-iûème;  les  autres  soutiennent 
qu'elle  a  été  pratiquée  après  coup.  Pour  les  uns,  c'était  simplement  la 
gaine  de  la  traverse  avec  huiuelle  on  fermait^  la  porte  a  l'intérieur. 
Pour  les  autres,  c'était  un  endroit  où  on  avait  déposé  des  cercueils , 
une  sorte  de  caveau  funéraire,  réservé  probablement  à  des  enfants. 
La  ])remicre  hypothèse  est  très  admissible,  d'autant  plus  qu'il  est  pro- 
bable que  dans  l'origine  les  portes  de  nos  (iglises  avaient  des  ferme- 
tures tout  à  fait  primitives.  Il  nous  semble  pom-tant  que  la  pièce  de 
bois  qui  avait  cette  destination  devait  être  attachée  sur  la  porte 
même,  qu'elle  ouvrait  ou  fermait  par  un  simple  mouvement  de  bas- 
cule. Nous  ne  croyons  pas  avoir  vu  signaler  quelque  part  la  méthode 
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nue  l'on  Suppose  ici  '.  Quant  a  l'hypolhose  do  corps  morts  oininurés 
lie  celte  manière,  la  pn-scnce  d'osseiin-nts  eiup<Vhe  qu'on  la  nie  fnr- 
nielleiuent.  Un  examen  atlentil  aiiruil  permis  île  recoimiiiln- de  ipielle 
nature  étaient  ces  ossements,  et  s'il  ne  fallait  pas  y  voir  les  reliefs  <ie 
rei»as  de  certains  ronj:enrs  qui  n'ont  pas  toujours  i-té  rares  dans  les 
étflises.—  L'ouverture  de  cette  cavité  ayant  ete  refermée,  le  problème 
reste  sans  solution. 

Diins  la  paroisse  de  Bouville,  près  du  village  appelé  le  Bois-de- 
1  eugi-res.  au  champtier  du  Vau-Gatithicr,  on  a  trouvi-  une  construction 
présentant  la  loriiie  d'un  bassin  oblung;  le  tond  etail  pave  en  briques 
sur  champ  :  le  joint  des  briques  et  l'enduit  des  parois  étaient  bien 
•conservés.  Les  fouilles  ont  amené  au  jour  une  partie  de  meule  con- 
cave, des  poteries  fines,  deux  pièces  à  la  lil-gende  diva  Fauslina. 

La  petite  ville  de  Brou  i)0sséde  encore  deux  édifices  religieux  que 
la  Révolution  a  enlevés  au  culte,  la  chapelle  Saint-Jean  et  l'église  de 
la  Madeleine.  Celle-ci,  ai)rés  dinv-rentes  vicissitudes,  vient  d'être  ache- 
tée par  noire  confrère,  .M.  Beasle,  propriétaire  a  Brou.  Elle  fut  église 
paroissiale  jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationale  décréta  qu'il  n'y 
aurait  par  toute  la  France  ([u'une  seide  paroisse  par  conuuune.  Elle 
servait  en  dernier  lieu  de  magasin  a  un  marchand  de  vins  en  gros,  si 
nous  sonuues  bien  renseigné.  Nous  croyons  pouvoir  espérer  qu'elle 
ne  perdra  rien  à  changer  de  propriétaire.  Nous  ne  demandons  point 
s;i  conservation  au  nom  de  l'archéologie,  car  elle  nous  paraît  très  in- 
signiliante  au  point  de  vue  de  Tari.  Mais  s'il  lui  fallait  èlre  apiiliquée 
à  des  usa^jes  qui  cadreraient  mal  avec  sa  destination  première,  nous 
demanderions  sa  destruction  pun-  et  simple,  et  nous  lui  appliiiuerions 
volontiers  ainsi  cpi'a  toutes  ses  compagnes  d'infortune,  la  célèbre  pa- 
roli-  d'un  supérieur  des  Jésuites  parlant  de  ses  religioux  :  Sinl  ut 
sunl  aul  non  sint. 

2"  lilSTOlHE. 

Hagiographie.  —  M.  l'abbé  Narbey,  dans  le  SuppUmcul  aux  Bol- 
laïuiisles  (publié  a  Clichy),  a  consacré  deux  livraisons  (la  .'i'^et  la  r.')  à 
la  Vie  primitive  de  saint  .Savinien  que  l'on  croyait  perdue.  Il  serait  a 
souhaiter  que  cette  découverte  repandit  quelques  rayons  de  luuuere 
sur  les  origines  si  obscures  des  églises  de  Chartres,  Orléans  et  Troyes. 
Nous  pouvons  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  faite  ipielques  années 
|ilus  t(')f,car  elle  aurait  ]m  fournir  de  nouveaux  arguments  a  M.  l'abbé 
lli-nault  pour  corroborer  la  thèse  qu'il  a  si  vigoureusement  soutenue 
sur  cette  importante  question. 

.\  ceux  qui  étudient  l'hagiographie  clLirliaiMe  nous  sij.'iiairpin^  la 
Vit:  lie  SnitU  Lubin,  l'vèque  de  Chartres,  qui  a  paru  dans  la  \'ie  des 
Saints  de  la  Maison  de  la  lionne  Presse.  (N"  IM.) 

'  lu  iiifiiiltn-  lie  la  Société,  iirésnil  à  l:i  s^anci'  dans  lii(|Ui'il«'  a  été  lue 
ci'llf  lliviii'  ilr  raiiiiéi',  iioii>  a  >iniialé  uih-  porlf  ilf  l'église  île  Saint- JiMii-tlfS- 
Murgcrs  qui  se  ferme  encore  dc!  ct'lle  manière.  l-'li>|iotliése  ni  (jutslion  devient 
dont'  une  proliahilité. 
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Consignons  ici,  parce  qu'elles  rentrent  dans  le  luêrae  ordre  dMdées, 
trois  biographies  d'inégale  importance  qui  intéressent  le  pays  char- 
train  au  moins  par  la  naissance  des  personnages  qui  nous  sont  pré- 
sentés. 

Vie  de  la  Mère  Poussepin,  fondatrice  de  la  Congrégation  de  la  Pré- 
sentation de  Tours  par  le  D--  Pounn,  chanoine  théologal  de  Tours,  (in- 
8°  avec  portraits.  Paris.  Lethielleux).  Cette  congrégation  a  pris  nais- 
sance à  Sainville,  au  diocèse  de  Chartres. 

L'appel  divin.  Histoire  de  la  vocation  de  Paul  Oranger,  de  la  Congré- 
gation de  Jésus,  127  p.  in-S».  Lille.  Maison  S.  Joseph.  Le  héros  de  ce 
livre  est  né  à  Bonneval. 

Le  Commandant  Auguste  Marceau  (t806-18;)l),  publiée  dans  Les 
Contemporains  (N°  109).  Le  commandant  Marceau  est  né  a  Chàteaudun 
où  son  père  était  sous-préfet;  il  était  neveu  du  général  Marceau  dont 
il  a  presque  égalé  la  gloire,  quoique  d'une  manière  fort  dilTérente. 

Le  général  de  Sonis  ne  fera  pas  mauvaise  figure  dans  cette  galerie 
de  pieux  personnages;  nous  l'y  ferons  entrer  en  annonçant  la  Biogra- 
phie du  Général  de  Sonis  par  le  comte  de  Lambel,  in-S". 

Noblesse.  —  Ceux  qui  s'intéressent  particulièrement  au  nobiliaire 
chartrain  devront  trouver  quelques  notes  a  recueillir  dans  Vlnventaire 
des  titres  de  la  maison  de  Billy  que  vient  de  publier  le  vicomte 
Oscar  de  Poli.  (300  p.  in-8".)  Une  branche  de  cette  famille  a  longtemps 
habité  notre  Beauce  où  elle  possédait  la  seigneurie  de  Prunay-le- 
Gillon.  Elle  a  fourni  plusieurs  savants  distingués. 

Un  savant  confrère,  qui  met  sa  plume  érudite  au  service  de  l'his- 
toire chartraine,  aussi  ardemment  qu'il  met  son  épée  au  service  de  la 
France,  M.  le  vicomte  de  Souancé,  lieutenant  au  i;}"  cuirassiers,  a  éta- 
bli la  généalogie  d'une  vieille  famille  qui  a  successivement  habité  le 
Perche,  le  Dunois  et  le  pays  Chartrain,  la  famille  de  Boisguion.  Ce  tra- 
vail a  paru  dans  le  recueil  intitulé  Documents  sur  le  Perche,  qui  conti- 
nue de  nous  donner  de  nombreux  et  importants  matériaux  pour  l'his- 
toire de  la  petite  province  qu'on  a  toujours  considérée  comme  une 
sœur  de  la  Beauce.  Nous  devons  être  reconnaissants  à  M.  de  Souancé 
d'avoir  entrepris  et  mené  à  bien  ce  travail,  qui  conservera  à  la  posté- 
térité  le  souvenir  d'une  noble  famille  dont  le  dernier  représentant,  le 
comte  Auguste  de  Boisguion,  est  mort  il  y  a  trois  ans,  en  son  château 
du  Fresne,  près  d'Illiers. 

L'imprimerie  ti;\rnier  a  édité  un  modeste  opuscule  intitulé  Notes  gé- 
néalogiques sur  la  famille  de  Rorthays  (IG  p.  in-8o)  qui  a  bien  le  droit 
d'être  signalé  ici.  Cette  famille  sans  doute  ne  nous  appartient  point 
par  son  origine,  mais  elle  est  représentée  en  ce  moment  parmi  nous 
par  un  de  ses  membres  qui  nous  fait  trop  d'honneur  pour  que  nous 
ne  soyons  pas  heureux  de  le  regarder  comme  un  des  nôtres. 

Bataille  de  Dreux.  —  Un  des  plus  grands  événements  de  notre 
histoire  nationale  au  XVI''  siècle,  c'est  certainement  la  mémorable 
bataille  qui  s'est  livrée  auprès  de  Dreux  entre  deux  armées  françaises. 
M.  le  commandant  de  Goynard,  après  avoir  étudié  sur  place  et  pièces 
en  main  les  différentes  péripéties  de  cette  sanglante  journée,  nous 
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«lonno  le  rcsuUiit  de  ses  recherches  «laiis  une  hrochure  qu'il  a  intitu- 
lée L'ann'ée  156S  et  la  bataille  d<;  Dreua:,  étude  historique  et  miliUiire, 
illustrée  de  0  plans  topojjrraphiques,  dessinés  quelques  années  seule- 
ment après  l'événement  (1590). 

Epbrnon.  —  On  trouve  dans  une  brochure  intitulée  La  Révolte  des 
cri/ijants  en  1U57  par  Jules  Andrieu  (M  p.  in-8"'.  Agen,  inii)rim.  Len- 
théric),  deux  ducuuieuls  regardés  comme  très  rares.  Ce  sont  deux 
factums  rédigés  pour  et  contre  le  duc  d'Epernon  dans  son  procès 
contre  Léon  de  Laval,  dit  de  Madaillon,  et  Jeanne  de  Laval  sa  fille. 

Duc  DE  Pknthièvrb.  —  La  Société  d'histoire  contemporaine  vient 
de  puiilier  les  Mémoires  de  famille  de  l'abbé  Lambert,  dernier  confe.<- 
seur  du  duc  de  Penth/évic,  aumônier  de  la  duchesse  douairière  d'Or- 
léans, sur  la  Révolution  et  l'émigration  ildi-ildd,  édités  par  M.  Gas- 
son  de  Beauséjour,  arrière-petit -neveu  de  l'auteur  (330  p.  in-8".  Paris. 
Picard).  On  y  trouve  d'intéressants  détails  sur  la  vie  du  pieux  duc  de 
Penthiévre,  seigneur  d'Anet ,  sans  parler  des  renseignements  curieux 
qu'il  contient  sur  les  infortunes  des  nobles  personnages  aveclestiucls 
l'abbé  Lambert  se  trouvait  en  rapport. 

COLLiN  d'H.\rlevii.le.  —  Notre  chronique  n'a  pas  souvent  a  s'occu- 
per de  l'auteur  des  Châteaux  en  Espagne;  elle  signale  aujourd'hui 
avec  plaisir  le  portrait  littéraire  qui  en  est  soigneusement  tracé  diins 
les  Mémoires  d'une  inconnue  (M"»  Cavaignac)  178U-1816.  419  p.  in-S°. 
Piiris.  Pion  et  Nourrit. 

L'Académie  de  Reims  vient  de  publier  Vlnvenlaire  du  mobilier 
et  des  livres  de  Léonor  d'Estampes  de  Valençay ,  archevêque  de 
Reims  (01H-1€5i),  (W,  p.  gr.  in-.S').  lue  notice  biiigrai)hiqui'  pré- 
cède ce  travail,  et  nous  pensons  qu'on  n'a  point  oublie  d'y  signaler 
son  séjour  à  Chartres  où  il  a  dignement  miirqué  son  passage. 

LoiGNV.  —  La  bataille  du  2  décembre  1870  a  trouvé  un  nouvel  his- 
torien d.ins  l'auteur  de  l'ouvrage  intilidé  Le  blocus  de  Paris  et  la  pre- 
mière armée  de  la  Loire  par  un  ancien  t'ieve  de  rÉcoli'  Polytechniipie 
(3e  partie.  Champigny,  Loign\,  Orh-ans),  iu-8".  Paris.  Heaudoin. 

Un  des  meuibres  les  plus  distingués  de  la  presse  parisienne,  Phi- 
lijjpe  de  Oramllicu  (I.t-on  Lavedan),  a  public  dans  le  Figaro  (31  mai 
IS'.t'i)  une  énergique  protestation  contre  rajipellation  de  Ijataille  de 
Palay,  donnée  a  la  journée  du  *2  décembre  1870.  11  prouve  catégori- 
quement que  le  seul  nom  qui  convienne  ici  est  celui  de  bataille  de 
l.oigny;  mais  cette  protestation  sera-t-elle  mieux  écoutée  que  celles 
qui  l'ont  prcccdée? 

In  livre  qui  ne  s'est  point  trompe  a  cet  égard  et  qui  sait  rendre 
l'honneur  à  qui  il  est  dû,  c'est  celui  ipii  porte  pour  titre  ces  mots  si- 
gnificatifs Prêtre  et  soldats.  Loigny,  i  décembre  4H10,  (71  p.  in->s 
Charpentier.)  Le  pn^tre,  c'est  l'abbc  Theuret ,  le  modeste  cure  de 
celle  petite  paroisse  beauceronne,  leipuM  fut  le  tt-moin  île  la 
bataille  et  la  providence  des  blesses;  les  soldats,  ce  sont  les  bravi'S 
qui  ce  jour-la  ont  si  vaillaiiiineut  condialtu  pour  la  |tatrie  et  sont  lombes 
en  si  grand  nombre  au  chauqi  <i"lionneur.  Cette  brochuri-,  ipu  n'est 
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pas  dans  le  commerce,  raconte  la  bénédiction  des  cloches  de  Loigny, 
rinauguration  du  clocher  et  la  consécration  de  Téglise  (17  et  18  sep- 
tembre 1803);  elle  contient  les  discours  prononcés  dans  ces  circons- 
tances mémorables  et  les  documents  relatifs  aux  distinctions  honori- 
ficiues  accordées  au  légendaire  curé  de  Loigny  (couronne  civique  dé- 
cernée par  la  Société  d'encouragement  au  bien  (1893)  et  prix  Monthyon 
décerné  par  l'Académie  Française  dans  sa  séance  du  22  novemlire 
1894). 

3"  LITTÉRATURE 

M.  L.  Merlet.  —  La  littérature  chartraine  s'est  enrichie  cette  année 
d'un  ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Les  Poètes  Beauce- 
rons antérieurs  au  XIX'  siècle,  par  M.  Lucien  Merlet,  (2  vol.  in-8°. 
Chartres,  impr.  Durand.)  forment  une  galerie  littéraire  dans  laquelle 
figurent,  chacun  a  son  rang,  tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont 
versifié  avec  quelque  éclat,  depuis  Jacques  du  Puiset  (1120)  jusqu'à 
Dudoyer  de  Gastel  (1798).  C'est  l'œuvre  d'un  érudit  de  profes- 
sion qui  a  sans  doute  voulu  prouver  qu'il  n'était  point  incompétent 
en  fait  de  littérature.  Nous  n'apprécierons  point  ici  ce  travail  :  on  lui 
doit  bien  l'honnem"  d'un  compte  rendu  explicite  et  nous  ne  désespé- 
rons pas  d'en  lire  un  quelque  jour  dans  nos  Procès- Verbaux. 

Mgr  d'Hulst.  —  Un  critique  de  quelque  notoriété ,  M.  René  Dou- 
mic ,  donne  des  Notes  sur  les  prédicateurs ,  dans  un  ouvrage  qu'il  in- 
titule Écrivains  d'aujourd'hui  (in- 1-2.  Paris,  Perrin.)  ;  il  y  accorde  la 
part  du  lion  au  conférencier  actuel  de  Notre-Dame  de  Paris ,  et  nous 
nous  garderons  bien  de  nous  inscrire  en  faux  contre  ce  jugement. 

L'illustre  recteur  de  l'Institut  Catholique  n'est  pas  seulement  un 
orateur,  c'est  aussi  un  écrivain  distingué.  Nous  regrettons  de  ne  pas 
connaître  tous  les  articles  qu'il  donne  avec  une  prodigalité  inépuisable 
aux  revues  philosophiques,  théologiques,  économiques  ou  littéraires; 
nous  n'avons  pu  relever  cette  année  à  son  acquit  qu'un  travail  qu'il  a 
publié  dans  le  Canoniste  contemporain  (juin  1894)  sous  le  titre  de 
Congrès  scientifique  international  des  catholiques. 

Saint-Simon.  —  Encore  un  ouvrage  sur  l'œuvre  du  célèbre  duc  et 
pair  :  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  le  P.  Le  Tellier,  confesseur  de 
Louis  XIV,  par  le  R.  P.  Bliard,  S.  J.  (490  p.  in-8".  Paris,  Pion  et  Nourrit). 

SiEYÈs.  —  L'ancien  chanoine  de  Notre-Dame  de  Chartres,  qui  doit  sa 
réputation  à  son  rôle  politique  bien  plus  qu'aux  dignités  ecclésiasti- 
ques dont  il  se  montra  peu  digne,  vient  d'être  l'objet  d'un  travail  in- 
titulé Sieyès,  l'homme,  le  Constituant,  par  A.  Bigeon  (in-8°  carré  avec 
portrait  et  autogr.  Paris.  Brais,  .'i,  rue  Suger). 

IIuGUERYE  (Michel  de  la).  —  Le  chartrain  qui  portait  ce  nom, 
après  un  long  oubli  qui  n'était  qu'à  demi  regrettable,  a  été  mis 
en  relief  il  y  a  quelques  années  par  la  publication  de  ses  Mémoires 
{Mémoires  inédits  de  Michel  de  la  Ihujuerye  publiés  par  le  baron  de 
Ruble.  Paris,  Lognes.  3  vol.  in-S»,  et  Extraits  sommaires  des  mémoires 


de  la  Iliignerye  i)ar  M.  le  comte  Lùont*!  de  Laiibcspin,  iu-s".  l'oli^'iiy. 
Maivschal.  1877).  Il  vient  encore  de  fournir  la  matière  d'un  volume 
iulituk'  Èpltèinéride  de  Vexiiédition  des  Alleinands  en  France,  par 
Michel  de  la  IIu{;uerye,  publice  avec  la  collaboration  de  M.  Lt^on  Marlet 
iXllI,  ;').".3  p.  in-S".  Paris,  Henouard).  La  lecture  de  cet  ouvrage  ne 
contribue  i)oint  a  mériter  a  l'auteur  plus  de  considération  que  ne  lui 
en  avaient  valu  les  ouvrages  précités.  La  lluguerye  avait  manqué  de 
droiture  dans  sa  conduite;  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  manqué  de 
sincérité  dans  ses  écrits. 

Docteur  Jousset.  —  Sous  ce  titre  :  Un  historien  lUi  Perclw,  M.  le 
coiute  de  Broc,  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  histoHqxie  et  ar- 
chéolugique  de  VOme  et  tiré  ensuite  a  part  (9  p.  in-8».  Alençon,  Re- 
naul  de  Hroise.)  une  notice  qui  nous  inti-resse,  d'abord  parce  qu'il 
s'agit  du  Perche,  et  puis  parce  que  l'historien  ainsi  biographie  est  un 
confrère  qui  naguère  a  donné  à  notre  Société  des  témoignages  non 
eijuivoques  de  bienveillante  sympathie.  Cet  historien  est  M.  le  D"" 
Jousset,  de  Belléme.  propriétaire  du  chûteau  de  Nogent-le-Rotrou, 
dont  il  fait  les  honneurs  en  érudit  non  moins  qu'en  châtelain.  M.  <ie 
broc  l'appelle  «  un  esprit  plein  d'originalité,  ouvert  aux  choses  du 
»  passé  comme  aux  choses  du  présent  ;  un  caractère  et  un  cœur  droit  ». 
Cela  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots. 

Dp,  Mki.v.  —  Infatigable  dans  ses  recherches  historiques  et  artis- 
tiques, notre  confrère  M.  de  Mély  a  fait  devant  lAcademie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  une  lecture  sur  le  lapidaire  d'Aristoto.  - 
Dans  les  Bulletins  de  la  Société  archéologique  du  Mi<li  de  la  France, 
il  a  publié  un  intéressant  mémoire  sur  Le  grand  Camée  de  Vienne  et 
le  CanuiyeiU  de  SaiiU-Sernin  de  Toulouse,  qu'il  a  aussi  tiré  à  part 
(Jtj  p.  in-4".  Toulouse). 

Mktais  (Abbé).  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais,  M.  l'abbé  Métais  a  donné  une  analyse  succincte  du  Nécro- 
loge de  Ponllevoy.  Jusqu'à  la  fin  du  XVII"  siècle,  l'abbaye  de  Pontle- 
voy  a  fait  partie  du  diocèse  de  Ciiarlres  :  ce  (jui  la  concerne  ne  doit 
donc  pas  nous  être  indifférent. 

Manuscrits.  —  Sous  cette  rubrique  seront  rangés  plusieurs  rensei- 
gnements touchant  des  manuscrits  d'importance  très  diverse.  —  A 
tout  seigneur  tout  honneur;  parlons  d'abord  d'Un  manuscrit  charlrain 
du  Xi"  siècle.  Pour  en  [larler  dignement,  il  faudrait  en  parler  lougue- 
iiienl;  un  nous  permettra  pourtant  de  n'en  dire  que  deux  mots.  La 
Société  Archéologique  d'Kure-et-Loir  en  ayant  généreusement  donné 
un  exenqilaire  a  chacun  de  ses  membres,  nos  confrères  ont  pu  appré- 
cier i»ar  eux-mêmes  l'érudition  que  .M.  René  Merlel  et  M.  l'abbe  Cler- 
val  y  ont  semée  a  pleines  mains.  D'ailleurs  après  la  distinction  si 
honorable  dont  ce  travail  a  été  l'objet  de  la  part  de  l'.Acaileuiie,  <\n\ 
lui  a  di'cerne  une  njedaille,  tout  «'loge  est  suporllu.  Nous  félicitons  les 
auteurs  d'avoir  mérité  cet  homm;ige,  et  la  Société  Archéologique 
de  leur  avoir  pr(H<'  un  concours  dont  ils  l'ont  si  l>ien  rècompensi-e. 
TOMK  IX,  /'.-l.  10 
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. —  Un  livre  nouveau,  destiné  à  favoriser  les  études  historiques,  le 
Manuel  de  Paléograp/ùe,  par  M.  Maurice  Prou,  a  reproduit  par  la  pho- 
togravure une  page  des  Mémoires  de  Laisné,  prieur  de  Mondonville, 
de  ces  précieux  manuscrits,  chartrains  par  leur  origine  et  par  leur  ob- 
jet, que  les  bouleversements  révolutionnaires  ont  arrachés  à  leur  pays, 
pour  les  noyer  dans  cette  mer  de  livres  qu'on  appelle  la  Bibliothèque 
nationale. 

—  Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  municipale  de 
Châteaudun  vient  d'être  publié  dans  le  XXP  volume  du  Catalogue  gé- 
néral des  ma^iuscrits,  mentionné  plus  haut.  (XII-728  p.  gr.  in-8".  Pion 
et  Nourrit.)  Il  a  été  dressé  par  M.  Hetté,  gardien  de  cette  bibliothèque. 
N'ayant  pas  l'ampleur  de  celui  de  Chartres,  ce  catalogue  n'aurait  pas 
pu  remplir  seul  tout  un  volume  ;  on  l'a  donc  annexé  à  vingt-quatre 
autres  catalogues  de  moine  nature.  Beaucoup  de  Chartrains  ignorent 
peut-être  que  la  bibliothèque  de  Châteaudun  renferme  des  manuscrits 
et  des  livres  fort  intéressants  pour  eux. 

4»  MÉLANGE. 

CHATEA.UDUN.  —  A  signaler  aux  amateurs  de  géologie  locale  un 
travail  que  M.  Barrier  (Victor-Constant),  géomètre-arpenteur  a  Châ- 
teaudun, a  publié  dans  VÈcho  Dunois  (19  j  uillet)  sous  ce  titre  :  Élude 
sur  la  craie  à  Châteaudun.  —  Dans  le  même  journal,  un  modeste 
savant  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  agricola  dunensis  a  donné 
la  Géologie  agricole  du  Dunois  (novembre  et  mois  suivants). 

Une  petite  publication  qui  pourrait  servir  de  modèle  pour  chacune 
de  nos  villes  de  province,  c'est  V Annuaire  indicateur  de  Châteaudun 
et  de  ses  environs,  année  1894,  S''  année.  (64  p.  in-S"  avec  gravures. 
Châteaudun.  Impr.  Prudhomme).  Un  annuaire  local,  réduit  à  ces  pro- 
portions, aurait  certainement  son  utilité  à  côté  du  grand  annuaire  dé- 
partemental. 

Les  fêtes  qui  ont  attiré  une  si  grande  affluence  au  mois  de  septem- 
bre n'auront  point  passé  sans  laisser  un  écho  des  manifestations  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu,  grâce  au  volume  de  M.  Paul  Gers  :  Voyage 
de  M.  le  Président  de  la  République  à  Châteaudun  (septembre  1894). 
Librairie  du  Photo-Journal,  22,  rue  Vivienne.  Paris.; 

Eure-et-Loir.  —  Notre  département  vient  d'être  décrit  une  fois  de 
plus  ;  on  trouvera  cette  description  dans  le  Dictionnaire  géographique 
et  administratif  de  la  France  et  de  ses  colonies,  par  P.  Jeanne. 
Tome  IIL  E.-K.  (in-4°.  Paris.  Hachette.) 

Un  chanoine  de  Chartres,  ami  des  Lettres.  — Nous  empruntons 
aux  Questions  actuelles  (4  août  31894  p.  .">)  le  renseignement  suivant 
qui  a  pour  nous  un  intérêt  particulier  : 

Dans  la  première  moitié  du  xviir  siècle,  un  chanoine  du  diocèse  de 
Chartres,  Louis  Legendre,  mourait  a  l'abbaye  de  Glaiefontaine.  Il  lé- 
guait une  somme  assez  importante  à  l'Université  de  Paris,  dans  un 
testament  d'où  nous  extrayons  l'article  suivant  : 

«  Je  fonde  des  prix  qui  seront  donnés  aux  ])ersonnes,  de  quelque  na- 
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lion,  (.'tat  on  profession  <nrolIes  soiont.  riui  .uiront  l'ail  les  trois  pins 
belles  pièces  de  prose  franraise,  d'environ  une  (iemi-beiire  de  lecture 
chacune  ;  les  trois  plus  belles  pièces  de  vers  héroïques  français,  au 
moins  au  nombre  de  cent  ;  trois  odes  latines  au  moins  de  dix  strophes, 
chaque  strophe  de  quatre  vers,  île  la  mesure  de  l'ode  d'Horace  :  Odi 
profanum  vulgus  el  arceo  ;  les  trois  jjIus  belles  pièces  de  musique, 
toutes  a  la  louange  de  la  nation  ou  de  quelques-uns  des  grands 
hoiumes  qu'elle  a  produits  dans  l'Église,  dans  Tépée,  dans  la  magis- 
trature, dans  les  sciences  et  les  arts,  suivant  le  sujet  qui  sera  dési- 
gne par  les  juges  des  prix.  Ces  prix  se  donneront  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  a  l'instar  des  jeux  olympiques.  i> 

Des  collatéraux  attaquèrent  le  testament,  et  ce  fut  seulement  après 
un  procès  de  dix  ans,  quatorze  ans  après  la  mort  du  chanoine  Le- 
gendre,  le  23  aoiit  1747,  que  l'Université  put  exécuter  ses  intentions. 

Celle  fondation  du  chanoine  Legendre  est  le  principe  du  Concours 
général  dont  les  prix  sont  donnés  chaque  année  a  la  Sorbonne. 
Commencé  modestement  en  1747,  interrompu  pendant  la  Terreur,  il 
s'est  maintenu  Jusqu'à  nos  jours,  où  il  est  devenu  une  solennité  qui 
prend  les  proportions  d'un  événement  littéraire.  Notre  département  a 
fourni  plus  tl'un  lauréat  a  ce  concours;  parmi  nos  célébrités  contem- 
poraines nous  pouvons  citer  Mgr  dHulst.— Ce  grand  Concours  univer- 
sitaire est  d'origine  cléricale  et  chartraine;  la  chose  valait  la  peine 
d'être  constatée  '. 

Un  nouveau  poète.  —  Le  Perche  a  un  aspect  éminemment  poéti- 
que ;  personne  ne  songera  à  le  contester.  Comment  se  fait-il  que  nous 
ayons  si  rarement  a  signaler  des  poésies  percheronnes  ?  L'occasion  se 
présentant  aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  d'en  profiter.  —  Un  ha- 
bitant de  .Senonches,  M.  E.  Cordier,  comptable  de  la  Société  des 
chaux  de  l'Ouest,  a  composé  une  pièce  de  vers  sur  Jacques  Cartier,  le 
célèbre  navigateur  breton  qui  a  découvert  le  Canada.  Nous  n'avons 
point  été  a  mêiu<*  de  juger  de  la  valeur  de  cette  poésie;  mais  elle  ne 
doit  pas  être  sans  mérite,  car  la  Société  littéraire  et  artistique  La 
Pomme,  qui  tenait  celle  année  ses  assises  au  Havre,  lui  a  décerné 
une  i)remière  médaille  d'argent.  Félicitations  a  ce  favori  des  Muses. 

Mois  de  Notrh-Dame  de  Chartres.  —  11  ne  s'agit  point  ici  du  pe- 
tit livre  de  M.  l'abbé  Bulteau,  rpii,  sous  ce  titre,  <lonne  un  abrégé  de 
l'histoire  «le  Notre-Uamc  de  Chartres  et  de  son  illustre  sanctuaire.  Un 
livre  nouveau  intitulé  Mois  de  Marie  de  Notre-Dame  de  Chartres 
d'après  Bossuet,  aux  enfants  de  la  première  Comumnidn  (in-3-J.  Lyon. 
Uelhomuie  et  IJriquet)  vient  de  paraître  en  librairie.  N'ayant  point  lu 
cet  ojjuscule,  nous  n'en  pouvons  rien  din^  de  certain  ;  mais  il  nous 
semble  que  le  nom  de  Notre-Dauie  de  Chartres  est  la  unitpiement 
pour  servir  d'enseigne  et  rpi'il  n'y  est  pas  question  autrement  de  notre 

'  l.c  niiiii  du  cliaiiniiif  Lcgcntin'  ne  se  trouve  point  parmi  les  noms  des  nirm- 
ltrn>  ilu  rli.ipiirt"  N.-lt  de  Cliirtn-s  an  WIII"  sirrli'.  i'ciil-/'tri'  l'tail-il  rliaimiiic 
(lr  mifl(|iie  r(ill('i,'ial»'  i  li.irli;iiiir,  mi  iiii"'iiii'  il'iiiic  ((illi'L'iiilr  l'Irancrrr  (|iioi(|Ui' 
originaire  iln  Chartres 
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Vierge  chartraine,  de  laquelle,  par  parenthèse,  Bossuet  n'a  jamais  eu 
occasion  de  s'occuper. 

50  BEAUX-ARTS. 

Mgr  pie.  —  Le  diocèse  de  Poitiers  vient  de  donner  un  beau  témoi- 
gnage du  souvenir  pieux  qu'il  conserve  au  plus  illustre  de  ses  évê- 
ques  après  Saint  Hilaire.  Un  buste  du  cardinal  Pie,  en  marbre  blanc .  a 
été  érigé  le  13  novembre  1894,  dans  l'ancienne  chapelle  funéraire 
des  évêques,  en  la  cathédrale  de  Poitiers.  Ce  buste  est  l'œuvre  de 
Bonassieux  ;  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer 
au  point  de  vue  de  Part. 

Chateaudun.— Une  collection  de  Vues  sur  le  Dunois  en  photographie 
commence  par  nous  donner  20  planches  sur  Chateaudun  et  1  sur  Bon- 
neval,  en  promettant  de  donner  successivement  Courtalain,  Montigny- 
le-Gannelon  et  tout  ce  qui  dans  l'ancien  pays  dunois  peut  oilrir  un 
intérêt  artistique.  C'est  la  mise  en  œuvre  d'un  projet  adopté  il  y  a 
plusieurs  années  par  notre  Société  et  dont  il  ne  reste  d'autre  souvenir 
que  les  quelques  lignes  qui  lui  ont  été  consacrées  par  nos  Procès-Ver- 
baux. Les  reproductions  de  ce  genre  sont  dans  le  goût  du  jour;  la 
Société  ferait  œuvre  agréable  à  ses  membres  en  reprenant  le  projet 
auquel  il  vient  d'être  fait  allusion. 

6°  NÉCROLOGIE. 

ALVIMARE  DE  FEUQUIÈRES  (Charles,  marquis  d').  — M.  le  marquis 
d'Alvimare,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  auteur 
de  recherches  archéologiques  sur  le  département  d'Eure-et-Loir,  an- 
cien président  du  Comité  catholique  d'Eure-et-Loir,  membre  très  ac- 
tif de  toutes  les  œuvres  de  charité  et  de  propagande,  est  mort  à  Dreux 
le  20  janvier  1894  a  l'âge  de  76  ans. 

LESCARBAULT  (Edmond-Modeste),  docteur-médecin  à  Orgères, 
astronome,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  d'Académie, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  pensionnaire  de  l'État  pour 
services  rendus  à  la  science,  est  mort  à  Orgères  le  5  avril  1894  à  l'âge 
de  80  ans.  M.  Lescarbault  a  dû  sa  célébrité  momentanée,  et  les  avan- 
tages plus  durables  qui  en  ont  été  la  -suite,  à  la  découverte  qu'il  fit 
en  18.")9  d'une  pianote  nouvelle.  Le  respect  de  la  vérité  nous  oblige  à 
dire  que  plusieurs  savants,  et  non  des  moins  autorisés,  M.  Camille 
Flamarion  entre  autres,  ont  toujours  fait  peu  de  cas  de  la  science  as- 
tronomique de  M.  Lescarbault  et  révoqué  en  doute  sa  précieuse  dé- 
couverte, plaisantant  non  sans  quelque  raison  cette  problématique 
planète,  mystérieuse  inconnue,  qui  s'est  laissé  donner  un  nom  et 
qiCon  n'a  point  revue. 

TALBOT  (Eugène).  —  M.  Eugène  Talbot,  professeur  honoMire  au 
lycée  Condorcet,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  en  station 
balnéaire,  au  Pouliguen  (Loire-Inférieure)  le  20  septembre  1894,  a  l'âge 
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fil-  8n  ans.  ^'O  a  Chartres  (17  a<>ùl  IMi)  l'iève  du  collcj,'»-  (ic  Cliartrcs, 
puis  des  collèges  Bourbon  el  CluirltMua'rne,  il  entra  dans  l'enseijjne- 
aient  cmunie  n-péiileur,  et,  devenu  professeur,  il  3'  remi)lit  une  belle 
et  honorable  carrière.  M.  Talbol  fut  un  humaniste  distingué  et  il  laisse 
des  traductions  estimées,  «les  travaux  de  lexicoiotrie  jrrecque,  un  cours 
de  versions  latines,  des  éludes  sur  la  littérature  ancienne  et  sur  la 
littérature  du  moyen-âge. 

FERRON  ^général).  —  Le  général  Ferron,  ancien  ministre  de  la  guerre, 
est  mort  le  j  mai  1894,  à  l'âge  de  64  ans.  Il  a  écrit  des  ouvrages  mili- 
taires qui  font  autorité  auprès  de>  gens  du  métier.  Nous  citerons  no- 
tamment :  Considérations  sur  le  système  défensif  de  la  France. 
Considérations  sur  le  système  défensif  de  Paris.  Les  chemins  de  fer 
allemands  i:t  les  chemins  de  fer  français.  Places  fortes  et  chemins  de 
fer  stratéijiques  de  la  rèijion  île  Paris.  Instruction  sommaire  sur  le 
combat—  Il  était  ne  à  Pré-Saint-l';vroult,  et  sa  famille  habite  tou- 
jours la  Beauce  chartraine. 

COURTARVEL  (marquis  Ludovic  de).  —  Le  marquis  de  Courtarvel 
est  mort  au  mois  de  novembre,  en  son  château  de  Bâillon  (Loir-et- 
Cher)  a  l'âge  de  62  ans.  Sa  famille  fut  longtemps  beauceronne,  et  elle 
conserve  encore  des  liens  avec  le  Dunois. 

M.  Saiiisol  dit  ensuite  qu'il  a  constaté  avec  regret  l'état  de  dé- 
térioration de  certaines  verrières  de  la  Cathédrale  i)rovenant 
de  pierres  (jui  y  sont  lancées  par  des  enfants.  11  demande  s'il 
ne  serait  pas  possible  d'empêcher  le  retour  de  ces  actes  de 
destruction  soit  en  faisant  rembourser  les  dégâts  par  leurs 
auteurs,  si  on  les  prenait  sur  le  fait,  soit  en  posant  des 
grillages  devant  les  verrières. 

M,  Bouthemard  répond  que  ces  faits  ne  datent  pas  d'au- 
jourd'hui el  qu'il  a  toujours  été  impossible  d'y  porter  remède. 
Les  corrections  qu'on  a  inlligées.  lui  le  premier,  aux  enfants 
qu'on  a  pu  surprendre  sont  lotijours  restées  sans  eifct. 

Huant  aux  grillages,  M.  .V.  Mouton,  architecte  de  la  (Cathé- 
drale, dit  (|u'il  n'y  a  pas  de  fonds  disponibles  pour  ce  travail. 
(Juoi  qu'il  en  soit,  on  fera  ce  ipTon  iiourra  i»our  (Miipr-clirr 
dans  la  mesure  du  possible  un  état  de  chose  (]ui  malheureu- 
sement a  toujours  e.vislé. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  l'abbé  Goulombeau  (Maurice),  professeur  au  Petit  Sémi- 
naire de  Saint-Gheron  ;  présenté  par  MM.  Bouthemard 
et  abbé  Glerval. 

DesCiOrces,  employé  à  la  Mairie  de  Ghartres;  présenté 
par  MM.  Bouthemard  et  Buisson. 

ViNSON  (Paul),  à  Ghartres;  présenté  par  MM.  Amblard 
et  Merlet. 

Louis  (Joseph),    élève   au  Petit  Séminaire  de   Saint- 
Gheron  ;  présenté  par  MM.  les  abbés  Glerval  et  Renard. 


SÉANCE  DU  2  MAI   1895. 
Président  :  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Barois,  Bellier  de  la 
Ghavignerie,  Amblard,  Buisson,  Ghevallier-Letartre.  Durand, 
Gabriel,  Lehr,  Maugars,  R.  Merlet,  Morize,  Gh.  Petrot,  Petrot- 
Garnier,  Sauton,  abbés  Mêlais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre-circulaire 
de  la  Société  française  d'Archéologie  lui  annonçant  que  le 
Gongrès  Archéologique  de  France  s'ouvrira  cette  année  à 
Glermont-Ferrand  le  mercredi  5  juin  et  invitant  les  personnes 
qui  voudraient  prendre  part  à  ce  Gongrès  à  en  donner  avis 
dans  les  conditions  énoncées  dans  la  circulaire  avant  le  10  mai 
prochain. 

Il  donne  également  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  d'Eure-et-Loir  annonçant  qu'il  se  tiendra  le  5  août 
à  Bordeaux  un  Gongrès  international  des  langues  romanes  et 
que  le  règlement  et  le  programme  en  seront  adressés,  sur 
demande,  à  la  Société. 
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M.  R.  Durand  lit  ensuite  hi  communication  suivante  : 

» 

«  Un  afte  des  minutes  de  Michel  Hilaire.  tabellion  juré  de 
lu  Chambre  épiscopale,  eu  date  du  20  avril  1547,  ayant  attiré 
notre  attention  a  cause  des  noms  des  parties  contractantes, 
nous  avons  pris  la  peine  de  le  transcrire. 

»  Cette  pièce  nous  donne,  avec  l'énumeration  complète  de 
leur  trousseau,  la  liste  nominative  des  membres  du  prieuré 
qui  se  rattachent  aux  familles  les  plus  importantes  de  la 
région  pros(iue  toutes  alliées  les  unes  aux  autres.  —  L'apport 
dotal  est  intéressant  à  étudier  a  cause  de  la  constitution  de 
rente  viagère  avec  clause  de  renonciation  complète  à  tous 
héritages  à  venir.  —  L'énumeration  des  différentes  monnaies 
ayant  cours  a  cette  époque  est  très  curieuse.  —  Enûn  nous 
y  trouvons  un  renseignement  topographique  à  noter,  puis- 
qu'elle nous  apprend  que  la  propriété  du  Gord  joignait  la 
rivière  d'Eure  dune  part  et  le  chemin  tendant  à  Orléans 
d'autre.  La  vieille  route  d'Orléans,  à  laquelle  il  est  fait  ici 
allusion,  était  la  route  de  Voves  :  il  fallait  donc  a  cette  époque 
faire  un  assez  long  détour  pour  aller  aux  Moulins-le-Comte  ou 
a  Morancez. 

"  Le  miTcrcdy  vingtiesmc  jour  d'apvril  mil  V>  quarante  sept 
coniparurentpt'rsoiuielli'nient  :  daine /•'/v/«<v>7.s('C7/<'iv////('/',  prieure 
du  prieuré  et  inonaslaire  de  Saincl-Jehan  des  Filles-Dieu-les- 
Ghartres,  sœurs  Anne  Luillier  soubz-prieuro,  Cillette  de  la  Plaine, 
FratiiDifst'  il  II  /V<'\.si.s,  Fvauroijse  Poirier,  Jehanne  Le  }laire,  t'.lauile 
lloufimier.  llehje  de  Lnn/ucdoKt' ,  l'errelle  llnet ,  Marie  de  Sainet- 
Oiien,  Amie  UaUiijre.  Mirlirlle  .sVr//;/,  .laniueline  le  Tirant.  Katherine 
Haratin,  Ys<itiel  dr  Traiii's,  Manjuerite  Saehet ,  Harbe  Grenet, 
Cenefvieve  de  Liiinierea,  Anne  llavardin,  Marie  de  l.aunay, 
Anthoijnette  Calloi/s,  Katherine  lliehart.  (Htive  llourdinean,  Perrette 
liurt'edur,  l'errette  Acarie  ei  Heijnee  Pujuerre,  toutes  reliigii-uses 
profes  dudict  prieuré  et  nioiiastaire,  assenii)lées  au  parloire 
dudict  prieuié  pour-  traicter  et  communiquer  entre  elles  des 
négoces  et  allaires  d'icelluy  prieuré,  d'une  part; 

«  Et  noble  danioysf'lle  liienvenue  de  C.hanipront ,  vcuive  de  im 
nobli'  honnnt'  M'  Pierre  de  ^')/)^■^.  m  son  vivant  pr«'Vost  «le 
Chartres,  d'aultre  part  ; 

»<  Lesquelles  f)artyes,  congnoissaiit  le  lion  voulloir  et  grande 
dt'vocion  quf  Marie  de  Ciives,  MU'  nalun-lh'  et  Irgitinie  duilirt 
den'unctM'  Pierre  de  Ciivex  et  dr  ladictf  Hienrenue  de  t.hamjtmnt, 
a  ce  présente,  a  «l'estr»!  et  deniourcr  au  srrvifc  de  hicii  <'t  en 
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l'ostat  de  relligion  et  qu'elle  a  ou  par  cy  devant  audict  prieuré 
des-Filles-Dieu  auquel  elle  a  esté ,  demande  sy  le  plaisir  estoy t 
desdictes  prieure  et  relligieuses  larecepvoir  et  recueillir  avecques 
elles  comme  l'une  des  aultres  relligieuses  soubz  le  bon  plaisir 
et  voulloir  de  mondict  seigneur,  soubz  lequel  la  disposition 
totalle  dudict  prieuré  est. 

«  Ont  icelles  partyes  arresté  les  promesses  et  obligacions 
qui  ensuyvent : 

«  C'est  assavoir  que  lesdictes  prieure  et  relligieuses  ont  receu 
en  leur  congrégation  audict  prieuré  et  monastaire  ladicte  Marie 
(le  Gyves,  actendu  que  son  voulloir  et  intencion  est  de  y  devenir 
relligieuse,  et  ont  promys  luy  bailler  l'abit  de  profexion  quant 
besoing  sera,  et  ce  moyennant  que  ladicte  damoyselle  sera  tenue 
et  a  promis  payer  et  bailler  ausdictes  dame  et  relligieuses  ou  à 
leur  procureur  la  somme  de  deux  cens  vingtz  livres  tournois  et 
la  somme  de  cinquante  livres  tournois  pour  les  épingles  et 
chambre  de  ladicte  Marie  et  [V]  augmentacion  dudict  prieuré, 
avecques  un  lict,  demye  douzaine  de  draps  de  lict,  une  mante, 
trente  deulx  aulnes  de  drap  blanchet,  seize  aulnes  de  serge, 
cent  aulnes  de  toille,  c'est  assavoyr  cinquante  aulnes  de  toille 
de  lin  et  cinquante  aulnes  de  grosse  toille,  douze  aulnes  de 
frize  blanche,  deulx  aulnes  de  futayne  grize,  demye  douzaine  de 
nappes  en  quatre  quartiers  et  demy  et  deulx  douzaines  de  ser- 
viettes en  demy  lay  de  sept  quartiers ,  une  couppe  d'argent  et 
une  cuiller  d'argent,  ung  bassin  d'estain,^  deux  plats,  deux 
escuelles,  ung  benoistier,  ung  pot  a  vin,  ung  pot  a  eaue,  le  tout 
d'estain ,  de  laquelle  somme  leur  a  esté  présentement  payé  par 
ladicte  damoyselle  la  somme  de  six  vingtz  livres  tournois  en 
cinq  nobles  [à  la]  roze^,  ung  noble  Hanry-,  ung  royal  3,  sixescuz 
sol*,  ung  escu  couronne*,  troys  escuz  de  la  Royne*',  dix  impe- 
rialh^s'',  dix-sept  ducatz**,  six  mailles  ^  de  vingt-quatre  solz  tour- 

^  Monnaie  d'or  d'origine  anglaise  qui  fut  aussi  frappée  en  France  sous  les 
règnes  de  Charles  VI  et  Charles  Vil,  pesant  6  deniers. 

-  Monnaie  d'or  d'origine  anglaise,  d'une  valeur  un  peu  moindre,  35  au  marc. 

^  Monnaie  d'or  fin  ainsi  nommée  parce  que  le  roi  y  est  représenté  vêtu  de 
ses  habits  royaux ,  elle  a  varié  de  58  à  70  au  marc  de  Chades  le  Bel  à  Charles 
VII  et  valu  de  20  à  40  sols. 

*  Monnaie  d'or  qui  a  valu  de  33  à  40  sols. 
^  Monnaie  d'or  qui  a  valu  de  20  à  39  sols. 

*  Monnaie  d'or  non  mentionnée  par  Le  Blanc  dans  son  traité  des  vionnaies. 
'  Monnaie  d'or  du  poids  de  quatre  deniers  quatre  grains  (Flandres). 

*  Monnaie  d'or  fin  valant  10  à  12  fr. 

^  On  confond  généralement  la  maille  avec  l'obole  valant  la  moitié  du  denier 
qui  était  la  douzième  partie  du  sou. 
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nois  pièce  fit  le  reste  en  testons  et  monnoye.  Dont  ensemble, 
de  la  moictié  du  trousseau,  ils  se  sont  teniiz  contens,  et  le  reste 
et  surplus  tant  de  ladicte  somnicquc»  trousseau  qu'elle  sera  tenu 
et  a  promis  leur  payer  le  jour  de  la  profession  d'icelle  Marie  sa 
fille.  Et  oultre  moyennant  que  ladicte  damoyselle  Bienvenue  de 
Champront  sera  tenue  leur  payer  et  bailler  par  chacun  an  au 
jour  et  feste  de  Noi-l  la  somme  de  vingt-cinq  livres  tournois  de 
rentt!  veigière,  à  iceulx  prandre  et  avoir  spéciallement  sur 
la  maison,  lieu,  jardins,  prés  et  appartenances  du  lieu  appelé 
vulgairement  le  Gort,  assis  près  Saint-Marlin-au-Val,  juxte  la 
rivière  d'Eure  d'une  part  et  le  chemin  tendant  de  Chartres  a 
Orléans  d'autre  part,  et  générallemenl  sur  tous  et  chacuns  ses 
aultres  biens  et  héritaiges  présents  et  advenir  et  sur  les  myeulx 
apparessans  d'iceulx  au  choix  desdictes  dame  et  relligieuses.  Et 
commancera  le  premier  payement  au  jour  de  Noël  prochain 
venant,  et  sur  lequel  plus  ladicte  damoyselle  leur  a  payé  et 
advancé  la  somme  de  douze  livres  dix  sols  tournois,  et  ainsi 
en  continuant  par  chacun  an  audict  jour  la  vie  durante  de  ladicte 
Marie  de  Gfives  sa  fille,  moyennant  que  par  ces  dictes  présentes 
lesdictes  dame  et  relligieuses  et  mesme  ladicte  Marie  de 
Gyves  ont  renoncé  et  renoncent  à  tous  et  telz  droictz  successifz 
et  actions  quelconques  que  ladicte  Marie  pourroit  prétendre  et 
demander  en  et  sur  tous  et  chascuns  les  biens  meubles  et  héri- 
tiiiges  qui  luy  escherront  ou  qui  luy  sont  escheuz  par  le 
décedz  et  trespas  de  ses  père  et  mère  et  aultres  ses  parents  ;  et 
seront  tenuz  icellfs  dame  et  relligieuses  après  iccllc  profexion 
faicti'  faire  ratiflier  ladicte  renonciation  à  ladicte  Marie  de  Gyves. 
—  Présence  de  h»»  h«»  M»  Symon  Thomas,  advocat,  et  M"  Guil- 
lanme  Ghuynard  demeurant  à  Chartres. 

«  Signé  :  yiichel  llillaire.  » 

»  Bien  (]ue  la  plupart  des  noms  de  famille  énoncés  dans 
cet  acte  nous  soient  familiers  nous  ne  chercherons  pas  à  les 
identilicr,  ce  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  nous 
contenterons  d'étudier  les  principaux  personnages. 

»  Il  est  supposable  que  Françoise  Chevallier^  la  prieure, 
appartenait  à  la  famille  de  deux  maîtres  de  chapelle  de  ce 
nom,  dont  l'un,  Pierre,  était  chanoine  de  Chartres  vers  le 
milieu  du  XVl»-"  siècle,  ainsi  que  nous  l'apprenti  la  mention 
dont  Laisné;  fait  suivre  un  «  acte  passé  pardevant  Sitnèon 
Godart  et  Si/innn  le  Harye,  notaires  au  Chastellet  de  Paris  le 
mardy27mars  l.'jiJnportant «comment noble honune M'"  Pierre 
C/ié'L'a//cr,  seigneurd'EspruneetduTartre,  secrétaire  du  lloy  cl 
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greffier  en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  cautionne  M^  Loys 
Chevalier,  son  fils  aisné ,  maistre  de  la  Chapelle  de  Sainct- 
Georges  pour  la  somme  de  deux  cens  escuz  »  :  Ledict  Loys 
estoyt  frère  de  Pierre  Chevalier,  lequel  en  l'an  1552  estoyt 
maistre  de  chapelle  et  chanoine  de  Chartres  (VI,  646). 

»  Bienvenue  de  Champront,  l'autre  partie  contractante, 
était  fille  d'Estienne  de  Champront,  seigneur  d'OUé,  avocat 
du  roy  à  Chartres,  et  de  Anne  de  Piedfer ;  elle  était  sœur  de 
Michel  de  Champront,  seigneur  d'OUé,  maistre  de  la  Chambre 
des  Comptes,  qui  avait  épousé  Anne  de  Conan. 

»  Les  membres  de  la  famille  de  Gyvès  ayant  occupé  de 
hauts  emplois  pendant  plusieurs  siècles,  nous  noterons  rapi- 
dement les  plus  remarquables  en  suivant  l'ordre  chrono- 
logique. 

»  Ce  nom  écrit  en  français  dans  plusieurs  chartes  latines 
des  premières  années  du  XII"  siècle  :  Guida,  Ascelinus  et 
Richardus  de  Gives  (Saint-Florentin  de  Bonneval,  1 100  à  1 154)  ; 
Faucher  de  Gives  en  1135  (C.  de  Tiron,  p.  228),  ne  se  rencontre 
à  Chartres  même  qu'en  1335  porté  par  Henry  de  Gyvès 
dénommé  bailly  de  Chartres  dans  un  acte  du  lundy  d'après 
Pasques  1335  contenant  «  l'eschange  faict  entre  les  religieux 
de  Josaphat  et  Monsieur  Guillaume,  vidame  de  Chartres, 
touchant  la  seigneurie  de  Generville  »  (G.  L.,II,  130).  Ce  même 
Henri  porta  le  titre  de  conservateur  aux  requestes  suivant 
lettres  du  roi  Philippe  de  Ta/oz^  datées  de  1342,  par  lesquelles 
ce  prince  lui  fait  don  de  cent  livres  outre  ses  gages. 

»  Nous  rencontrons  ensuite  Geoffroy  de  Givès,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu  près  Bonneval,  élu  de  par  le  roy  à  Châ- 
teaudun,  Bonneval  et  Vendôme,  sur  le  fait  des  aydes  ordon- 
nées pour  les  guerres  en  1393,  96,  97  et  99. 

»  Pierre  de  Gyvès,  clerc,  qui  sollicite  en  1396  la  prébende 
vacante  par  la  m.ovi  à' Etienne  de  Thelis;  mentionné  secrétaire 
du  duc  de  Berry  en  1402  et  1410',  chanoine  de  Saint- 
André  en  1409,  chanoine  de  Chartres  en  1410;  reçu  à 
l'ofTice  de  chambrier  vacant  par  la  nomination  de  RegnauU 
de  Chartres  à  l'archevêché  de  Reims  en  1411;  évêque  de 
Maillezais.  11  a  dû  mourir  à  la  fin  de  1416,  puisque,  le 
16  janvier  1416,  Nicolas  de  Habert  fut  nommé  «  loco  defuncti,  » 
et,  le  l"""  févriei-,  Petrus  de  Cantella,  docteur  en   théologie 
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sacrée,  canfcsseurdu  roy,  reçu  à  l'office  de  chambrier  vacant 
par  le  décès  de  M«  de  Gyvès. 

n  Jean  de  Givès ,  licencié  en  loix ,  bourgeois  de  Cbarlres, 
avocat  et  élu  à  Chartres,  secrétaire  du  duc  d'Orléans  (1418- 
1  'i3G).  niary  de  Jeanne  Michon,  menlionne  dans  les  aveux  qu'il 
rendit  pour  «  son  hostel  et  appartenances  du  Grand  Cigne  sis 
prés  du  Grand  Four  ou  en  la  rue  qui  va  du  carfour  de  la 
Monnoye  au  Four  Boyau  »  (bibl.  Nat.  Pièces  originales). 

»  A  nthoine  de  Gyvès.  seigneur  du  Mesnil-Foucher,  procureur 
du  roy  à  Chartres  en  1445.  La  maison  des  Deux  Pigeons,  rue 
Saint-Pierre  en  la  censive  de  Josaphat.  lui  appartenait  en 
140;}.  —  Il  fut  marié  deux  fois  :  T  à  Perrine  Ponice,  fille  de 
Pené  et'de  Marie  de  Laubespine,  fille  du  bailly  de  Chartres  ;  2"  a 
Loyse  Pauldry,  sœur  de  Jehan,  lieutenant-général,  seigneur 
de  Baronville.  —  Nous  laisserons  de  côté,  vu  sa  trop  grande 
importance,  sa  descendance  du  premier  mariage  pour  ne  nous 
occuper  que  du  seul  enfant  qu'il  eut  de  Loyse  Pauldry. 

»  Reynault,  né  vers  1459',  seigneur  de  Gouttes  et  de  Baron- 
ville,  lie.  en  loix,  prévost  de  Chartres,  siégea  au  Tiers-Etat, 
épousa  Jehanne  Cadou,  lille  de  Jehan,  licencié  en  loix,  et  de 
Marguerite  Thomas,  qxii  ont  été  l'objet  de  la  notice  n"  XXXVI 
des  Pierres  tombales:  mention  n'y  est  pas  faite  de  cette 
Jeanne,  mais  dune  autre  Jeanne,  sa  sœur,  mariée  1°  à  Guil- 
laume de  Givès  et  2°  à  Michel  de  Paillon,  viconte  de  Gaudebec, 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

»  Michel,  fils  aîné  de  Heynaull,  eut  en  partage  Baronville  et 
Gas  ;  Pierre,  son  frère,  et  ses  deux  beaux-frères  Jehan  le 
TonnclUer,  lie.  en  [oi^, imiriàc Madeleine,  et  Jacques  Planchard 
procureur  en  cour  laye,  mari  de  Marquer ite,  v"  de  Pierre  de 
Montescot  en  premier  mariage,  eurent  Couttes  en  partie.  Ce 
Michel,  lie.  en  décret,  avocat,  fut  curé  de  Saint-Michel  de  Char- 
tres, d'Ecrosncs  et  de  Dammarie,  Conseiller  au  Grand  Conseil 
du  Roy  et  second  président  au  Parlement  de  Grenobb;.  Il  fut 
inhumé  à  Saint-Aignan  dans  la  chapelle  que  son  père  avait 
fait  conslruirf,  en  1504. 

'  Il  avoil  ri,'»  ans  le  T»  jaiivirr  \T\'i'i,  Inrqu'il  attesta  romnic  jiii,'o  et  j^anlc  tir  la 
Pn'voslr  ili"  Chartres  (|iio  M""  .Iclian  ili-  .Maiilcscnl,  ilcim-uraiil  à  l'aris,  c^liiyt 
lils  liastaril  ilf  Icii  M'  Jihaii  de  Mi>iilfscot ,  cliaiioinc  «le  Gliarlrcs  vl  île  la  lille 
(l'un  vigneron  iidininé  Ihtlisrlu- ,  (leiiieiiraiit  en  la  pamisse  de  Saiiit-Miclicl  de 
Cluirlres.  (Laisiié.  VI,  HW.l) 
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»  Pierre,  second  fils  de  RegnauU,  fut  prévôt  de  Bonneval, 
puis  de  Chartres  parla  résignation  de  son  père.  Il  avait  eu  en 
partage  la  maison  de  devant  Saint-Aignan  ' ,  ensemble  la 
chapelle  fondée  par  son  père  audit  Saint-Aignan  et  le  lieu  du 
Gord  près  le  pont  Saint-Martin.  Mari  de  Bienvenue  de  Champ- 
ront,  il  mourut  jeune,  laissant  : 

»  \°  Jean- Jacques,  écuyer,  seigneur  de  Baronville,  conseiller 
du  roy.  vicebailly  à  Chartres,  épousa  le  29  mai  1565  la  veuve 
de  Milles  le  Maire,  avocat  au  Grand  Conseil,  Anne  de  Marchais, 
fille  de  François  et  de  Nicole  de  Montescot,  sans  descendance. 

»  2°  RegnauU,  vicomte  de  Verneuil  et  de  Laigle,  mari  de  la 
fille  de  Michel  de  Courtemanche,  seigneur  de  Saint-Père,  qui 
figure  comme  curateur  d'Etienne  de  Givais,  fils  du  dit 
RegnauU  dans  un  acte  du  2  août  157G,  au  bout  duquel  sont 
les  «  lettres  de  réception  de  Madame  Renée  de  France,  données 
à  Chartres  le  10  apvril  1566,  par  lesquelles  apert  défunct 
Jacques  de  Gyvès  estre  décédé  plus  de  cinq  ans  auparavant  et 
avoyr  laissé  ledict  maistre  RegnauU  son  héritier  présomptif, 
mais  à  cause  des  grandes  dettes  iceluy  renonça  à  la  succes- 
sion et  avoyt  faict  porter  pour  héritier  ledict  Estienne  son 
fils  âgé  de  sept  à  huit  ans  seulement.  » 

»  3°  Anne  de  Gyvès,  femme  de  René  dçs  Coulures,  écuyer, 
seigneur  de  Bonnefon. 

»  4°  Marie  de  Gyvès,  notre  religieuse,  qui  nous  est  révélée 
seulement  par  l'acte  que  nous  reproduisons  ici,  son  nom 
ne  figurant  dans  aucun  partage.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  R.  Durand  de  sa  communica- 
tion intéressante  à  plusieurs  points  de  vue  et  plus  particu- 
lièrement parce  qu'elle  se  rapporte  au  prieuré  des  Filles- 
Dieu  de  Chartres  sur  lequel  aucune  recherche  n'a  encore  été 
faite,  et  un  travail  sérieux  pourrait  certainement  être  tenté 
sur  ce  sujet.  La  majeure  partie  des  renseignements  exposés 
par  M.  Durand  ont  été  puisés  par  lui  dans  les  Mémoires  de 
Laisné,  et  à  cette  occasion  la  conversation  s'engage  de 
nouveau  sur  la  possibilité  de  la  publication  de  ces  Mémoires. 

M.  le  Président  pense  que  cette  publication,  si  elle  n'est 
pas  impossible ,  présenterait  les  plus  grandes  difficultés  d'exé- 

^  Actuellement  les  maisons  de  MM.  Escoffier  et  Doullay. 
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ciition.  Sans  parler  du  texte  dont  la  lecture  e-st  très  pénible, 
il  y  aurait  à  rectifier  une  foule  d'erreurs  de  noms  et  de  dates. 
Il  faudrait  un  copiste  habile  et  du  département,  qui  connût 
à  fond  les  noms  des  familles  et  des  pays  de  la  contrée.  Il  a 
voulu  se  rendre  compte  par  lui-même  et  a  copié  à  peu  près 
le  tiers  d'un  volume.  Gela  représente  déjà  la  valeur  d'environ 
un  volume  de  nos  publications  et  les  Mémoires  de  Laisné  se 
composent  de  quatorze  volumes  !  La  chose  ne  lui  paraîtrait 
possible  qu'avec  le  concours  de  plusieurs  Sociétés. 

M.  K.  Durand  trouve  que  l'écriture  n'est  pas  aussi  indé- 
chiffrable qu'on  le  prétend  :  on  arrive  à  en  acquérir  la  clef 
au  bout  d'un  certain  temps  d'étude.  Il  convient  en  même 
temps x]uil  y  a  bien  des  erreurs  à  rectilier  et  que  les  nom- 
breux renvois  ne  sont  pas  toujours  exacts. 

M.  l'abbé  Sainsot  voudrait  qu'au  moins  on  essayât  celte 
publication.  On  pourrait  commencer  par  la  copie  des  tables, 
ce  qui  serait  d'un  grand  secours  pour  les  recherches  à 
faire.  Il  signale  que  beaucoup  de  pièces  intéressant  notre 
contrée  et  qui  ont  été  perdues  figurent  dans  l'ouvrage  de 
Laisné.  On  voit  déjà  quel  intérêt  nous  aurions,  nous  tout 
particulièrement,  à  leur  reproduction.  Déplus,  il  intéresse 
d'autres  départements  que  le  nôtre,  et  dans  ce  cas  le  Gou- 
vernement ne  pourrait-il  aider  à  cette  i)ublicalion  par  une 
subvention  'f 

M.  le  Président  propose  de  nouveau  une  commission  de 
cinq  membres  pour  étudier  celle  question.  Sont  nommés 
pour  faire  partie  de  celte  commission  :  MM.  R.  Durand,  abbés 
Sainsot  el  Clcrval ,  Bellier  de  la  Ghavignerie  et  .\ppay. 

Notre  compatriote,  M.  le  lieutenant-colonel  Pierre  Famin,  a 
offert  à  la  Société  son  livre  :  Au  TonUin.  Des  remerciements 
lui  sont  adressés,  et  M.  lîi.dlier  dt^  la  Ghavignerie  veut 
bien  se  charger  de  faire  un  compte  rendu  de  l'ouvrage, 

M.  l'abbé  Sainsot  demande  (ju'on  fasse  figurer  sur  les  pro- 
cès-verbaux la  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Sociélt;  et  les 
noms  de  leurs  donateurs.  Satisfaction  sera  donnée  à  .sa 
demande  et  dorfuiavant  les  procès- verbaux  des  séances 
mentionneront  les  ouvrages  offerts   à   la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  iu-urcs  vingt  niiiitili-s. 
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SÉANCE  DU  13  JUIN  1895 
Président:  M.  L.  Merlet.  —  M.  AsiBLAno,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L,  Merlet,  Bellier  de  la  Ghavi- 
i^nerie,  Amblard.  Appay,  Buisson,  Champagne,  Chopard, 
Duchon,  R.  Durand,  Escoffier,  Germond,  de  Marcy,  Maugars, 
de  Mély,  Gh.  Petrot,  de  Souancé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  annonçant  que  la  20™o 
session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  s'ou- 
vrira en  1896  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  même  temps  que  la 
réunion  des  Sociétés  savantes,  le  mardi  7  avril  1896. 

Les  mémoires  préparés  en  vue  de  cette  session  devront 
être  adressés  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois, 
n"  3,  avant  le  l^i"  février  1896,  date  de  rigueur. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  le 
marquis  de  Pontoi,  lui  disant  qu'il  se  met  à  la  disposition  de 
la  Société  pour  la  visite  du  château  de  Yillebon  ,  à  partir  du 
8  juillet  prochain. 

Il  est  décidé,  après  discussion,  que  la  date  de  cette  visite 
sera  fixée  au  jeudi  11  juillet.  Les  mesures  qui  auront  été 
arrêtées  en  vue  de  cette  excursion  seront  communiquées 
dans  la  séance  du  4  juillet.  D'ici  Là  un  avis  sera  publié  dans 
les  journaux  pour  inviter  les  membres  qui  voudraient  y 
prendre  part,  à  envoyer  leur  adhésion  au  secrétaire  de  la 
Société. 

Il  ouvre  ensuite  la  discussion  sur  l'opportunité  d'une  séance 
solennelle  en  1896  à  l'occasion  du  concours  régional,  avec  ou 
sans  conférencier,  à  laquelle  pourraient  être  conviés,  comme 
en  1889,  les  Sociétés  savantes  de  la  région.  Peut-être  y  aurait- 
il  lieu  aussi  d'organiser  sur  le  modèle  de  celle  de  1869  une 
exposition  artistique  rétrospective. 
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Cetlo  proposition  reiicoiUrc  en  principe  ladliésion  île  la 
Société,  nKiis  l'exécution  ne  doit  pas  laisser  que  de  présenter 
certaines  difficultés.  La  principale  sera  certainement  celle  se 
rapportant  à  la  question  d'emplacement.  Si  la  ville,  comme 
elle  en  a  manifesté  le  désir,  organise  une  Exposition  indus- 
trielle, on  pourrait  s'entendre  avec  elle  pour  profiter  d'une 
partit."  du  local  (jui  y  serait  alîecté. 

Plusieurs  membres  émettent  leurs  vues  à  ce  sujet. 

M.  de  Souancé  propose  au  cas  où  nous  serions  forcés  d'agir 
seuls,  de  demander  la  salle  synodale  de  l'évêché  (ancienne 
bibliothèque  de  la  ville),  qui  serait  certainement  mise  à 
notre  disposition. 

ïoutôfi  ces  questions  demandent  à  être  examinées  et  il  est 
nommé  à  cet  effet  une  commission  de  sept  membres  compo- 
sée de  MM.  Appay,  Bellier  de  la  Chavignerie,  Buisson,  U. 
Durand,  de  Marc  y,  Maugars,  abbé  Mêlais. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


NOUVEAUX   SOCIÉTAIRES 


MM.  PiNcnoN  (René),  à  Dreux  ;  présenté  par  MM.  Tcllot    et 
Champagne. 

LoRiN,  peintre-verrier,   a  Chartres;  présenté  par  MM. 
Lucien  et  René  Mcrlet. 

YvoN,  notaire  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Lucien  cl 
René  Merlet. 


SÉANCE  DU  4  JUILLET  1805 
Prt'sident  :  M.  1,.  .Mkki.et.  —  M.  Amiilaud,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (|uart. 

Menii)rcs  présents  :  .\LM.  !..  Mrrlrl,  Aniblanl,  llrossei-on. 
Unisson,  (^hopard,  DtMiisart,  R.  Durand,  Escoflier.  Ilurlanll, 
U.  Merlet,  CA\.  Petrot,  abbés  Haye,  Métais,  Vaurabonrp. 

Le  proces-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 
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Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Pontoi  qui  accepte  la  date  du  11  juillet  pour  l'excursion  à 
son  château  de  Villebon. 

Il  est  arrêté  que  le  départ  aura  lieu  de  Chartres  à  8  heures 
du  matin  de  la  place  des  Epars.  Arrivée  à  Villebon  à  11  heu- 
res, après  arrêt  à  Saint-Georges.  A  1  heure,  visite  du  château. 
On  sera  de  retour  à  Chartres  vers  6  heures  et  demie  du  soir. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  G.  Fouju,  membre  de  la 
Société,  annonçant  que  MM.  G.  et  A.  de  Mortillet,  professeurs 
à  l'Ecole  d'Anthropologie,  organisent  pour  le  dimanche  4 
août  une  excursion  à  Gallardon  et  Maintenon,  ayant  pour 
but  la  visite  des  monuments  mégalithiques  de  ces  contrées. 
Il  invite  les  membres  de  la  Société  qui  désireraient  prendre 
part  à  cette  excursion  à  se  trouver,  soit  à  Maintenon  à  l'arri- 
vée du  train  de  Paris,  soit  à  Gallardon  à  l'arrivée  du  train  de 
Maintenon. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Fouju  et  un  avis 
inséré  dans  les  journaux  en  temps  utile  donnera  le  pro- 
gramme de  l'excursion  du  4  août  à  l'intention  des  membres 
de  la  Société  qui  voudraient  y  prendre  part. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres  du  10  avril  1895,  M.  Moïse  Schwab  signale  que  dans 
deux  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  municipale  de 
Chartres,  il  a  lu  trois  petits  textes  hébreux,  composés  de 
quelques  lignes,  dans  lesquels  sont  mentionnés  des  prêts 
consentisparunjuifau  commencement  du  mois  d'octobre  1285. 
Ces  textes  sont  intéressants  et  comme  spécimen  de  l'écriture 
hébraïque  cursive  en  usage  au  XIII*'  siècle  et  comme  mode 
de  transcription  de  noms  français  de  l'époque.  On  ne  trouve 
guère  en  France,  paraît-il,  qu'un  seul  exemple  analogue 
tant  pour  la  forme  de  ce  mode  d'écriture  cursive  que  pour 
la  rédaction  et  la  disposition  des  termes,  aux  archives  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Seulement,  M.  Moïse  Schwab  a  négligé  de  donner  la  cote 
de  ces  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Chartres,  et  M. 
le  Président,  qui  fait  cette  communication, propose  d'écrire  à 
M.  Schawb  pour  le  prier  de  nous  l'indiquer.  Ces  deux  pièces 
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seraient  photographiées  el  reproduites  avec  la  traduction 
dans  le^  Bulletins  de  la  Société. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Il  est  également  décidé  que  la  Commission  iioniniut'  pour 
s'occuper  de  la  question  d'une  conférence  et  dune  exposi- 
tion artisli(jue  rétrospective  à  organiser  à  l'occasion  du  C(jn- 
cours  régional  de  1896,  sera  convoquée  pour  le  15  juillet 
prochain. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


NOUVEAUX    SOCIÉTAIRES 

MM.    lluRTAULT  (Eugène),  architecte-paysagiste  a  Chartres; 
présenté  par  MM.  Lucien  et  René  Merlet. 

l'abbé  Pehchot,  curé  de  Langey  ;  présenté  par  MM.  les 
abbés  Haye  et  Métais. 


EXCL'RSIOi'  DE  LA  SOtlETf:  AKClIÉOLOr.lOlE  Al  CIIAIEAI  DE  VILLtIîO.\ 

l.r     II     ,/uillrt     ISOr, 

Le  succès  de  l'e.xcursion  tentée  àNogenl-le-Rotrou  au  mois 
d'août  1894  avait  encouragé  la  Société  à  en  organiser  une 
nouvelle  pour  1895. Dans  une  des  premières  séances  de  l'année, 
entre  plusieurs  localités  proposées  comme  but  de  cette  excur- 
sion c'était  sur  le  château  de  Villebon  que  la  Société  arrêtait 
son  choix.  M,  le  M''  de  Pontoi,  (]ui  en  est  le  propriétaire, 
averti  de  suite  de  cette  détermination,  se  mettait  gracieuse- 
uii'iit  ,1  la  disposition  de  ses  confrères  en  archéologie  pour 
leur  en  faire  lui-même  les  honneurs  dans  le  courant  de  juillet 
et  la  date  de  cette  visite  avait  été  delinitivement  lixéc  au 
jeudi  11  (ludit  mois. 

Le  malin  île  ce  jour,  a  huit  heures,  plusieurs  voilures  jiar- 
tant  lie  Chartres,  place  des  Epars,  enuu(!naienl  la  plus  grande 
partie  des   excursionnistes;    (|ueliiues-uns   se    rendaient  à 
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Villebon  à  bicyclette  par  des  voies  diverses.  Un  temps  fait  à 
souhait  pour  une  pareille  promenade  devait  les  favoriser 
durant  toute  la  journée. 

L'uniformité  du  paysage  pendant  cette  route  de  24  kilomè- 
tres dispense  de  toute  description.  Des  plaines  à  perte  de  vue 
couvertes  d'épis,  promettant  déjà  une  abondante  et  prochaine 
moisson  ;  de  temps  en  temps  pointait  au  milieu  d'elles  le 
clocher  de  quelque  commune  isolée. 

Vers  neuf  heures  on  arrivait  à  Saint-Georges-sur-Eure. 
L'église  de  cette  commune  devait  forcément  arrêter  les  visi- 
teurs. C'est  une  des  plus  intéressantes  des  églises  de  campa- 
gne du  département.  Nous  en  faisons  une  rapide  visite  sous 
la  conduite  de  son  curé,  M.  l'abbé  Bordier,  qui  était  venu  à 
notre  rencontre.  Ce  monument,  autour  duquel  existe  encore 
le  cimetière  de  la  paroisse,  est  de  la  fin  du  XV''  et  du  com- 
mencement du  XVP  siècle.  Nous  admirons  avant  d'entrer  un 
joli  portail  Renaissance  où  l'on  remarque,  parmi  quelques 
sculptures  assez  bien  conservées, un  saint  Georges  terrassant 
le  dragon.  On  lit,  en  relief,  sur  un  des  côtés  du  portail,  la 
date  de  1542. 

L'intérieur  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés.  Les 
arcades  des  travées  sont  en  ogive.  La  voûte  est  en  plein 
cintre  à  bardeaux  couverts  de  peintures  fraîchement  restau- 
rées. Les  fenêtres  en  ogive  du  style  gothique  flamboyant 
sont  encore  garnies  de  quelques  restants  d'anciens  vitraux. 
Elles  se  trouvent  bouchées  à  la  moitié  de  leur  hauteur  par 
une  maçonnerie,  queM.  le  curéBordier,  à  quil'ondoitla  res- 
tauration actuelle  de  l'église,  compte  bientôt  faire  disparaître. 

Le  sanctuaire  et  la  chapelle  de  droite  sont  garnis  de  deux 
rétables  avec  grosses  colonnes  torses  qui,  quoique  dans  le 
mauvais  goût  du  XVIIP  siècle,  n'en  sont  pas  moins  richement 
sculptées. 

Dans  la  sacristie  se  trouve  rapporté  un  ancien  rétable  de  la 
fin  du  XV^  siècle  avec  trois  panneaux  sculptés  représentant 
l'Annonciation,  la  naissance  de  Jésus,  l'adoration  des  Mages. 

Sur  le  sol  de  l'église,  à  l'entrée,  près  de  la  porte  principale 
sont  deux  pierres  tombales  d'anciens  laboureurs  et  dans  le 
chœur  une  posée  le  26  avril  1894  par  M""'  v»"  Genêt  à  la  mé- 
moire de  Jean-Baptiste  de  La  Lande,  curé  de  la  paroisse  de 
1740  à  1763. 
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Nous  ^signalerons  en  Unissant,  placée  au-dessus  du  banc 
d'œuvrCï  une  statue  en  bois,  travail  du  XV«  siècle,  d'environ 
un  mètre  de  hauteur,  représentant  saint  Georges  à  cheval, 
trouvée  en  fragments  par  M.  le  curé  Bordier  dans  les  décom- 
bres du  chœur  et  complètement  restaure»'  par  ses  soins.  P/est 
certainement  un  morceau  très  intéressant. 

Nous  avons  regretté  pendant  tout  le  cours  de  cette  e.xcur- 
sion  de  n'avoir  pas  eu  à  notre  disposition  un  appareil  photo- 
graphique manœuvré  par  quelqu'un  de  nos  habiles  confrères. 
Ce  groupe  et  le  portail  de  l'église  valaient  la  peine  d'être 
reproduits,  sans  parler  des  parties  intéressantes  que  devait 
nous  offrir  plus  tard  le  château  de  Villebon.  Nous  espérons 
qu'à  l'avenir  cet  accompagnement  indispensable  de  toute 
promenade  archéologique  no  nous  fera  pas  défaut.  Du  reste, 
notre  confrère,  M.  Denisart,  nous  a  promis  de  retourner  à 
Saint-Georges  prendre  quelques  dessins  ou  vues  photogra- 
phiques que  nous  serons  heureux  de  joindre  à  notre  Bulletin. 

Nous  donnons  avant  de  partir  un  souvenir  sur  sa  tombe  au 
malheureux  meunier  de  Saint-Georges,  Eugène  Beaupère, 
victime  de  la  barbarie  des  Allemands  en  1870  (1)  et  les  voi- 
tures reprennent  le  chemin  de  Villebon. 

Nous  arrivons  au  village  vers  onze  heures. 

Là,  se  trouvèrent  rassemblés  des  Membres  de  la  Société  : 
MM.  L.  Merlet,  président  ;  Bellier  de  la  Chavignerie,  vice- 
président  ;  Amblard,  secrétaire;  Audigier,  sous-préfet  de 
Nogent-le-Rotrou  ;'Buisson,  Brosseron.  Champagne,  (^hovalier- 
Letartre,  Chopard.  Denisard,  Duchon,  K.  Durand,  Escoflicr, 
Hurtault,  Maintrieu,  de  Marcy,  Maugars,  U. Merlet,  A. Mouton, 
(>h.  Petrot.  l'inchon,  Tachot,  abbes  Bordier,  Haye.  Mêlais, 
Vaurabourg.  Trois  dames  s'étaient  jointes  à  la  Société  : 
M""^^-  K.  Durand,  Maugars,  M"»  Bessard. 

Après  le  déjeuner  parfaitement  servi  dans  l'établissmienl 
de  M""'  Jonneau  et  pendant  lequel  régna  comme  toujours  en 
pareille  occasion,  l'entrain  et  la  cordialité  les  plus  parfaits, 
les  membres  de  la  Société  faisaient  leur  entrée  à  une  heure 
Iiar  la  grande  grille  du  parc  de  Villebon 

M.  le  M''  de   l'ontoi  les  attendait.   Après  les  couqilinienls 


'   Vdir  AniKilr.s,  Souvcuirs  ri  iruililious  hisliniquis  du  jKnjs  rhurlniiii,  par 
Ail.  U'cucq. 
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de  bienvenue,  il  expliquait  en  quelques  mots  comment  le 
château  construit  en  briques  et  entouré  de  larges  fossés 
constamment  remplis  d'eau  avait  été  bâti  au  commencement 
du  XV«  siècle  par  la  famille  d'Estouteville  et  restauré  au 
XV1I«  siècle  par  Sully  qui  avait  fait  exhausser  et  couronner 
les  tours  sur  le  modèle  de  celles  de  la  Bastille  dont  il  avait  été 
gouverneur.  Puis,  sur  son  ordre,  le  ponl-levis  s'abaissait  et 
donnait  accès  dans  la  grande  cour. 

Cette  cour  est  construite  en  briques  comme  le  reste  de 
l'édifice.  L'appareil  lozangé  de  ces  briques  nous  rappelle  celui 
de  plusieurs  maisons  d'Orléans  à  peu  près  de  la  même  époque 
et  notamment  de  celle  du  bailli  Groslot,rhôtel  de  ville  actuel. 
Les  portes  d'entrée  des  angles  sont  en  pierres  sculptées. 
Celle  de  gauche  en  entrant,  pratiquée  dans  une  tourelle 
hexagonale,  est  ornée  des  armes  de  la  famille  de  Béthune. 
Celle  du  fond,  toujours  du  même  côté,  est  surmontée  de  deux 
bustes  de  Sully  et  de  Rachel  de  Cochefilet,  sa  femme.  Les 
fenêtres  du  second  étage  en  lucarne  sont  également  en  pierres 
sculptées  dans  le  style  delà  Renaissance. 

C'est  par  la  porte  du  fond  que  M.  de  Pontoi  introduit  les 
visiteurs  dans  les  appartements  du  château. 

Nous  devons  prévenir  avant  de  commencer  le  rapide 
exposé  de  la  visite  de  ces  appartements 'qu'il  nous  serait 
impossible  de  faire  une  description  détaillée  de  toutes  les 
richesses  historiques  et  artistiques  qu'ils  renferment.  Malgré 
l'inépuisable  obligeance  de  M.  le  M''  de  Pontoi  et  la 
bonne  grâce  avec  laquelle,  pendant  les  deux  heures  qu'a 
duré  la  visite,  il  fournissait  à  chacun  les  renseignements  qui 
pouvaient  l'intéresser,  ce  château  renferme  tant  de  merveil- 
les auxquelles  se  rattachent  tant  de  grands  souvenirs,  qu'un, 
séjour  prolongé  dans  cette  vieille  demeure  historique. serait 
nécessaire  pour  en  inventorier  toutes  les  richesses.  Nous 
estimons  pour  notre  part  qu'il  existe  peu  de  monuments  de 
notre  histoire  passée  où  l'on  ait  conservé-avec  un  soin  plus 
jaloux  tout  ce  que  les  anciens  possesseurs  y  avaient  réuni 
pour  leur  embellissement  ou  ce  qui  pourrait  y  rappeler  leur 
passage. 

La  première  salle  que  nous  visitons  est  l'ancienne  chambre 
du  roi  Henri  IV  avec  ses  anciennes  solives  sculptées  recou- 
vertes de  peinture  et  tendue  de  vieilles  tapisseries  Louis  XII. 
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achetée^par  Sully.  Une  quaiUité  de  portraits  la  garnissent. 
Citons  un  grand  et  magnilique  portrait  en  pied  de  Henri  IV 
dont  la  tête  tout  au  moins  est  de  Porbus,  le  dernier  qui  ait 
été  fait  du  roi  de  son  vivant.  Le  portrait  de  Sully  et  de  Rachel 
de  Cochefilet,  celui  du  prince  et  de  la  princesse  de  Gondé  et 
du  grand  Gondé,  leur  lils.M.  do  Pontoi  nous  c.\pli(iue  la  pré- 
sence de  ces  portraits  de  la  famille  des  Gondé  en  nous  faisant 
savoir  que  Sully,  qui  avait  acheté  le  château  de  Villebon  en 
1607  s'était  presque  trouvé  forcé  de  le  vendre  au  prince  de 
Gondé.  Gelui-ci  le  conserva  jusqu'en  1624  où  un  arrt't  du 
Parlement  remit  Sully  en  possession  de  Villebon.  11  ap- 
pelle notre  attention  sur  le  portrait  de  la  princesse  de  Gondé 
en  nofis  disant  que  cette  princesse,  Charlotte-Marguerite  de 
Montmorency,  femme  de  Henri  de  Bourbon, Tacquéreur  du 
château,  avait  été  le  dernier  amour  du  roi  Henri  et  à  cette 
occasion  il  nous  communique  une  lettre  autographe  du  roi 
relative  à  cet  amour  et  dont  notre  président  nous  donne  lec- 
ture. M.  de  Ponloi  a  bien  voulu  nous  confier  une  copie  de 
cette  lettre  curieuse  et  peu  connue  si  elle  n'est  pas  inédite  ; 
nous  la  reproduisons  à  la  (in  de  cette  relation. 

De  cette  pièce  il  nous  montre  la  cour  des  canons  où  se 
trouvaient  les  six  canons  que  Sully,  grand  maître  de  l'artil- 
lerie,y  avait  fait  installer  et  que  la  marquise  de  l'Aubespine, 
sa  descendante, habitant  le  château  a  la  Révolution, avait  jugé 
prudent  d'offrir  â  la  municipalité  de  Chartres  qui  envoya  à 
la  citoyenne  Laubespine  un  reçu  du  don  en  bonne  et  due 
forme. 

Nous  voyons  ensuite  im  boudoir  toujours  garni  de  tapisse- 
ries. Disons  une  fois  pour  toutes  que  tous  les  murs  du  châ- 
teau jus(|u'aux  corridors  attenant  au  chemin  de  ronde  qui 
couronnent  l'édifice  sont  couverts  de  vieilles  tapisseries 
la  plupart  d'un  prix  inestimable.  M.  de  Ponloi  nous  disait 
a  propos  de  ces  tapisseries  (}U(,'  I'.  Mérimée,  i\m  clait  Ihôte 
assidu  de  Villebon,  se  réjouissait,  quand  il  devait  y  venir,  de 
revoir  «  les  belles  tapisseries  du  château  et  les  nénuphars 
blancs  de  l'étang.  « 

Puis, la  bibliothèque  avec  tous  ses  portraits  de  fanullc  dont 
im  de  moyenne  grandeur,  en  pii'd,  de  M.  .Iult's-l''rL'deric  de 
Pontoi  qui,  en  1810,  acquit  le  château  du  nianjuis  de  l'Au- 
bespine. Nous  remarquons  aussi,  encadre  dans  la  boiserie, 
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un  portrait  de  Charles  IX  qu'on  peut,  sans  trop  de  témérité, 
attribuer  à  Clouet. 

Au  premier  étage  est  le  grand  salon  dont  la  décoration 
date  du  temps  de  Sully.  Encore  des  tapisseries,  dont  une 
merveilleuse  représente  l'histoire  de  Psyché,  des  portraits 
dont  un  de  la  marquise  d'Estrées,  un  tableau  du  Primatice, 
allégorie  mythologique  où  entre  autres  personnages  on  voit 
Henri  IV  dans  le  fond,  et  Gabrielle  d'Estrées  au  premier  plan. 
De  chaque  côté  de  la  cheminée  sont  installées  deux  armures 
de  chevalier  en  pied  soutenant  les  porte-luminaires.  L'ameu- 
blement, portières,  fauteuils,  canapés,  est  en  velours  cramoisi 
sur  lequel  est  en  applique  d'argent  le  chiffre  des  Condé  A.  C. 
Le  temps  ne  nous  permet  pas  d'examiner  de  superbes  meu- 
bles du  XVP  siècle  dont  un  en  ébène  avec  incrustations 
d'ivoire. 

Gomme  objets  ayant  appartenu  en  propre  à  Sully  citons  un 
grand  éperon  damasquiné  d'or,  un  chausse-pied  en  ivoire 
d'environ  un  pied  de  long,  fouillé  de  délicates  sculptures, 
aux  armes  du  grand  ministre. 

M.  de  Pontoi  nous  ouvre  même  ses  appartements  privés  et 
partout  l'on  trouve  quelque  chose  à  admirer,  puis  il  nous 
conduit  dans  la  vieille  galerie  où  Sully,  nous  dit-il,  donnait 
ses  audiences  debout. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  tout  ce  que  cette  vaste  gale- 
rie contient  de  vieux  meubles  et  d'objets  tous  plus  intéres- 
sants les  uns  que  les  autres,  la  description  en  a  déjà  été  faite 
ailleurs  '.  Notons  seulement  qu'un  lit  d'Henri  IV  en  satin 
bleu  ciel  y  a  été  transporté. 

On  arrive  ensuite  à  la  chambre  qu'occupa  Sully  et  dans 
laquelle  il  mourut  en  1641. Tout  l'ameublement  qui  la  compo- 
sait à  celte  époque  a  été  religieusement  conservé.  Son  lit 
subsiste  encore  recouvert  de  sa  courtepointe  toute  déchi- 
quetée par  les  emprunts  peu  scrupuleux  que  lui  ont  faits  des 
visiteurs  désireux  de  posséder  un  souvenir  du  ministre 
d'Henri  IV. 

Mais  il  faut  se  hâter.  Nous  traversons  encore  quelques 
pièces  et  arrivons  au  chemin  de  ronde  d'où  par  un   petit 


^  Voir   V Eure-et-Loir  piUoresque,    par  E.    Lefùvre    (canton    de   Nogeiit, 
cliâtcaii  tic  Villeboii). 


escalier^toiirnant  on  monte  sur  la  plate-forme  d'une  des  tours 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  tout  le  pays  environnant. 

Descendus  dans  la  cour  nous  entrons  au  rez-de-chaussée 
dans  la  salle  dite  des  Châteaux,  longue  galerie  servant 
aujourd'hui  de  salle  de  billard  et  sur  les  murs  de  la- 
quelle se  trouvent  peints  tous  les  châteaux  (jui  étaient  possé- 
dés par  la  famille  de  Sully.  Ce  sont  ceux  de  SuUy-sur-Luire, 
Rosny,  Villebon,  Courville,  Montigny-le-Chartif,  Champrond, 
Nogent-le-Rotrou,  La  Chapelle- d'Angillou.  Toutes  ces  vues 
sont  particulièrement  intéressantes  en  ce  sens  qu'elles  nous 
représentent  des  châteaux  dont  plusieurs  ont  disparu  ou  dont 
il  reste  peu  de  vestiges.  C'est  à  M.  de  Pontoi  qu'on  doit  la 
restauration  de  ces  anciennes  peintures  et  il  nous  expli(iuait 
comment  il  avait  présidé  lui-même  à  cette  restauration  en 
exigeant  que  les  lignes  et  les  couleurs  anciennes  fussent 
scrupuleusement  rétablies  malgré  leur  raideur  et  leur  crudité 
de  tons. 

Sur  les  vitraux  des  fenêtres  sont  peintes  les  armes  des 
d'Estouville. 

Nous  ne  dirons  rien  du  petit  cabinet  construit  dans  l'épais- 
seur d'une  tour  par  la  duchesse  de  Sully  pour  y  placer  la 
statue  de  son  mari.  Une  inscription  qu'on  y  lit  encore  en 
rappelle  l'origine.  Leur  description  détaillée  en  a  déjà  été 
faite,  nous  y  renvoyons  *. 

Nous  ne  quittons  pas  le  château  sans  avoir  donné  un  coup 
d'œil  aux  cuisines  où  une  immense  cheminée  tient  toute  la 
largeur  de  la  pièce.  Deux  bœufs  pourraient  y  rôtir  de  front. 
Aux  angles  des  garnitures  en  fer  de  l'ouverture  des  fourneaux 
se  voient  en  creux  les  Heurs  de  lys,  souvenir  encore  du  pas- 
sage des  Condé  à  Villebon. 

Kn  sortant  de  l'office  se  troiivi'  un  escalier  de  service  loul 
droit  dont  le  plafond  est  formé  de  caissons  avec  culs  de  lampe 
en  pierre,  sculptés  dans  le  style  Renaissance. 

il  ne  nous  restait  plus  qu'à  voir  la  chapelle  construite  à 
quelijuc  distance  derrière  le  château. 

Ce  monument  du  style  gothique  llamboyant  fut  élevé  au 
commencement  du  XVl"  siècle  par  les  d'Estoute ville.  l'Insieurs 

'  Voir  \'Kure-el-Loir  pitluresijuc,  \y,\r  K.  LdVvrr.  —  (Caiiloii  «If  Nogt'iil, 
piige  if)  cl  suivantes  I. 
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des  fenêtres  sont  encore  garnies  de  vitraux  qui  datent  de  la 
construction  de  la  chapelle.  La  nef  est  séparée  du  sanctuaire 
par  une  haute  grille  en  hois  scalpté.  A  gauche  dans  la 
petite  chapelle  a  été  inhumée  la  marquise  de  TAubespine,  la 
dernière  descendante  de  Sully  qui  posséda  Villebon  et  y 
mourut -en  1802,  comme  l'indique  une  plaque  funéraire.  Sur 
Taulel  se  trouve  un  rétable  qui  serait  antérieur  aux  d'Estou- 
te  ville. 

Une  des  curiosités  archéologiques  de  cette  chapelle  est  une 
colombe  eucharistique  qui  remplace  le  tabernacle  ordinaire 
des  autels.  Nous  avions  déjà  remarqué  dans  les  vitrines  de 
certains  musées  des  spécimens  de  ces  colombes,  mais  nous 
n'avions  jamais  eu  l'occasion  d'en  voir  servant  au  culte.  Celle 
de  Villebon  est  suspendue  à  une  crosse  ou  potence  élevée  au 
milieu  de  l'autel  par  une  chaîne  de  métal  qui  se  monte  ou  se 
descend  à  volonté.  La  crosse  qui  la  soutient  est  en  bois  fine- 
ment sculpté  recouvert  de  riches  couleurs.  Sur  le  fût  se  trou- 
vent en  relief  les  armes  des  d'Estouteville. 

La  visite  du  château  était  terminée.  M.  de  Pontoi  qui  s'était 
prodigué  pendant  cette  longue  visite  introduit  les  membres 
de  la  Société  dans  la  salle  à  manger.  Tout  autour  de  la  vaste 
pièce  se  trouvaient  disposés  des  sièges  sur  lesquels  chacun 
prend  place  et  M.  L.  Merlet,  notre  président,  adresse  à  M.  de 
Pontoi  les  remerciements  de  la  Société. 

Monsieur  , 

Avant  de  prendre  cc)ngé  de  vous,  avant  de  quitter  ce  château 
magnifique  dont  vous  nous  avez  fait  admirer  les  splendeurs,  et 
où  vous  avez  fait  revivre  à  nos  yeux  les  souvenirs  glorieux  du 
passé,  permettez-moi  de  vous  adresser ,  en  mon  nom  et  au  nom 
de  tous  mes  confrères  de  la  Société  Archéologique  d"Euro-ct- 
Loir,  tous  nos  sentiments  de  gratitude  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  vous  nous  avez  accueillis  et  pour  la  complaisance 
inépuisable  que  vous  avez  mise  à  nous  faire  parcourir  toutes  les 
salles  de  ce  vaste  domaine.  Qu'il  nous  soit  aussi  permis  de  dire 
quelques  mots  de  riiistoiro  la  plus  ancienne  de  Villebon ,  non 
pas  pour  vous.  Monsieur,  qui,  mieux  que  personne ,  connais- 
sez par  le  menu  tout  ce  qui  intéresse  votre  demeure ,  mais 
pour  ceux  de  nos  confrères  qui  peut-  être  ne  se  sont  jamais 
occupés  de  l'origine  du  lieu  où  nous  uous  trouvons.  Le  grand 
nom  de  Sully  a  tout  absorbé  :  Villebon  et  Sully  sont  iusépara- 
bles,  et  rillustre  ministre  de  Henri  IV  a  fait  oublier  tous  ceux 
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qui  lavaient  prùcMé.  comme  le  château  restauré  par  lui  a  fait 
disparaitiv  presque  complètement  tout  souvenir  tic  celui  qui 
existait  aiip:iiavant. 

Et  pttuilanl  Vilk'bon  aviiit  dès  lonpftemps  son  histoire.  Il  exis- 
tait certainement,  non  pas  comme  cliàteau,  mais  connnr  villa, 
dès  Tépoque  carolin|j:ienne.  Villa  Abonis ,  la  villa  dAhbon.  tel 
était  son  nom  priniilil',  et  ce  nom.  dorig'ine  austrasienm-,  nous 
reporte  aux  teni[is  de  Charleniai^ne  et  de  ses  descendants.  Il 
n'était  pas  unique  dans  notre  pays,  et  Viabon  ,  viens  Abouis, 
niius  en  oflre  un  autre  exemple.  N'y  a-t-il  pas  également  un 
autre  Villehon  près  de  Bonneval?  Et  est-ce  à  celui-ci  ou  au  nôtre 
qu'il  faut  rattacher  cet  Erard  de  Villehon.  Erat'dus  de  Villahum  , 
chevalier  ijui ,  vers  l'année  llkj,  voulant  partir  avec  Louis  Vil 
pour  Jérusalem,  donna  à  Tabbaye  de  Tiron  un  muid  de  blé  sur 
son  moulin  île  Beauvais  près  Unverre  {Cart.  de  Tiron,  11,  36). 
Nous  connaissons  plusieurs  parents  de  cet  Erard  :  son  père. 
Bernard,  vivait  vers  1070;  sa  femme  Ledi^arde  est  témoin  d'une 
autre  donation  faite  par  lui;  ses  deux  neveux,  Mu^j^ucs  et  Etienne 
font,  vers  1150,  un  accord  avec  le  prieuré  d'Alluyes. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  insi.ster  sur  ces  époques  reculées  , 
où  nous  sommes  trctp  heureux  de  rencontrer  un  nom,  sans  pou- 
voir nous  tlalter  d'identilier  i)arfaitement  n<ts  héros.  Ce  que  nous 
voulons  retenir,  c'est  l'existence  de  Villehon  dès  l'époque  caro- 
linj^ienne.  Nous  le  perdons  de  vue  pendant  de  long'ues  années, 
et,  pour  le  retrouver  d'une  manière  certaine,  il  faut  nous  trans- 
porter dans  la  seconde  moitié  du  XIV''  siècle.  La  villa  d'.Vbbon 
était  devenue  un  château  ;  le  sinii)le  domaine  s'était  peu  à  peu 
transformé  en  seij^neurie  imporUmte;  les  seigneui-s  de  Villehon 
avaient  sous  leur  suzeraineté  de  nombreux  vassaux,  et  l'héri- 
tière de  la  famille,  Jeanne,  danje  de  Villehon,  épousait  vers  1375 
Hohert  de  Montdoucet,  dit  le  Hor<<ne,  maitiv  d'écurie  du  roi 
(>harles  Vil.  Hohert  de  Montdoucet  n'est  déjà  plus  un  inconnu 
pour  nous.  Il  condjattit  avec  distinction  les  Auf^^lais  en  Norman- 
die sous  le  commandement  du  duc  de  Bcjurffof^'ne,  ei  il  fut  char- 
fCé  par  le  roi  de  le  représenter  aux  obsèques  des  chevaliers 
iMorts  à  la  bataille  de  Nicopolis.  Mais  ce  n'était  pas  lui  qui  de- 
vait faire  soui'he  à  \'illehon.  De  son  niariaiftî  ax'--  I':niri,'  il  ii'.ni 
qu'inie  tille,  .Michelle  île  .Montdoucet. 

Comme  nous  lavons  dit.  Holiert  avait  servi  en  Normandie; 
son  lief  de  Montdoucet  était  sur  l'extrême  limite  de  celte  pro- 
vince; il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sa  lille  se  soit  alliée  à  un 
seij^neui- d'ori;<iiie  normande.  Elle  possédait  de  riches  domaines, 
car  aux  biens  patrimoniaux  de  sa  mère  elle  avait  ajouté  lu  ba- 
ronnie  de  .Souancé  et  la  seigneui'ie  de  Montdoucet  que  son  père 
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lui  avait  laissées  en  mourant.  Ce  fut  dans  une  des  plus  nobles 
maisons  du  pays  de  Caux,  celle  des  d"Estouteville,  qu'elle  prit 
alliance  en  épousant  Jeannet  d"Estouteville,  seigneur  du  Mesnil- 
Simon,  alors  capitaine  de  Caudebec,  depuis  capitaine  et  garde 
du  château  de  Vernon.  Les  d'Estoutevillo  sont  une  de  nos  grandes 
familles  françaises  ;  ils  sont  pourtant  presque  ignorés  dans  Ihis- 
toire  de  Villebon  :  c'est  qu'ils  ont  eu  le  malheur  d'avoir  Sully 
pour  successeur,  et  l'ombre  du  grand  ministre  les  a  complète- 
ment éclipsés ,  comme  la  cathédrale  de  Chartres  éclipse  l'église 
de  Saint-Pierre,  qui,  sans  notre  splendide  édifice,  serait  la  gloire 
de  la  cité  chartraine. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  attention,  aussi  je  ne  m'appli- 
querai pas  à  faire  l'histoire  des  membres  de  la  famille  d'Estou- 
teville,  qui  possédèrent  successivement  Villebon.  Jean  II  d'Estou- 
tevillo ,  le  dernier  mâle  de  la  branche  de  Villebon ,  fonda  dans 
son  château,  en  1534,  un  chapitre  de  quatre  chanoines,  qui  vé- 
curent tels  que  tels  avec  leur  seigneur  huguenot,  et  qui  subsis- 
tèrent jusqu'à  la  Révolution.  Sa  fille,  Diane  d'Estouteville ,  ma- 
riée à  Charles  du  Bec,  vendit,  en  1607,  Villebon  et  la  Gàtine  au 
duc  de  Sully,  moyennant  120000  livres.  Mais  le  ministre  était 
trop  utile  au  roi;  il  ne  voulait  pas  se  séparer  de  son  maitre,  et  il 
sentait  qu'Henri  IV,  comme  la  France ,  avait  besoin  de  lui.  Il  ne 
s'attacha  donc  pas  tout  d'abord  à  son  château  de  Villebon  où  il 
ne  faisait  que  de  rares  apparitions,  et  même,  le  14  juillet  1G14,  il 
l'aliéna  au  prince  de  Condé.  Mais  lorsqu'il  ^eut  été  éloigné  de  la 
Cour,  lorsqu'il  eut  été  successivement  dépouillé  de  toutes  ses 
charges,  il  se  rappela  son  ancien  domaine,  et,  le  11  juillet  1624, 
il  en  obtenait  de  nouveau  la  cession  et  venait  définitivement  s'y 
fixer. 

C'est  alors  que  sous  le  simple  titre  de  comte  de  Villebon ,  titre 
qu'il  aimait  à  prendre,  il  restaura  le  château  des  d'Estouteville 
qu'il  avait  adopté,  se  plaisant  à  reproduire  le  plan  de  la  Bastille, 
qui  lui  rappelait  les  glorieuses  années  qu'il  avait  passées  près 
d'Henri  IV.  Ce  fut  dans  sa  retraite  de  Villebon  qu'il  composa  et 
qu'il  fit  peut-être  imprimer  ses  Économies  royales ,  chef-d'œuvre 
d'une  sage  politique  qu'on  ne  saurait  trop  méditer.  Ce  fut  à 
Villebon  qu'il  mourut  le  22  décembre  1641_,  laissant  sa  demeure 
favorite  à  François  de  Béthune ,  comte  d'Orval ,  le  si- 
xième et  le  dernier  des  fils  survivants  de  sa  femme  Rachel  de 
CochefiUet. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  car  je  ne  veux  pas  abuser  de  vos  ins- 
tants :  je  ne  dirai  rien  de  la  décadence  de  la  maison  de  l'Aubes- 
pine,  héritière  de  celle  de  Béthune.  Le  château,  après  avoir  tra- 
versé  de   tristes   alternatives,   devint  en   1810  la  propriété  de 
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M.  Julos-Frédéric  de  Pontoi ,  dont  nous  saluons  on  ce  monn-nt 
le  noble  représentant. 

A  ceux  qui  n'ont  pu  nous  acennipiiLcner,  nous  tàclicrons  de  re- 
tracer les  splendeurs  dont  nous  avons  été  ténujins;  quant  à 
nous,  nous  conserverons  long'temps  le  souvenir  des  richesses 
artistiques  et  historiques  qui  ont  passé  devant  nos  yeux,  et  de 
l'accueil  si  cordial  et  si  bienveillant  que  nous  avons  reçu  de 
l'hôte  de  cette  niatcnifique  demeure. 

M.  de  Pontoi  en  quelques  mots  d'improvisation  remercie 
M.  L.  Merlet.  Le  petit  travail  qu'il  a  fait  sur  Villcbon  est 
d'une  e.xactitude  parfaite,  ce  sera  une  pièce  de  plus  à  joindre 
aux  Archives  du  château.  Il  dit  aussi  qu'il  a  été  heureux  de 
recevoir  les  membres  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir  dont  il  fait  lui-même  partie  et  qu'il  conservera  le 
meilleur  souvenir  de  cette  journée. 

Il  offre  ensuite  le  Champagne  à  ses  invités.  Sur  la  grande 
table  de  la  salle  se  trouvaient  des  cruches  en  cristal  granité 
remplies  du  vin  pétillant,  et  c'est  avec  la  plus  exquise  ama- 
bilité que  M'""  la  marquise  de  Pontoi  préside  elle-même  à 
cette  petite  fête  intime. 

Après  avoir  pris  congé  des  aimables  hôtes  du  château  on 
emploie  le  temps  qui  restait  encore  libre  avant  le  départ  à 
visiter  le  parc.  Ce  sont  d'abord  les  orangers  au  nombre  dune 
centaine  qui  comptent  environ  deux  siècles  d'existence,  puis 
de  longues  allées  tracées  dans  de  hautes  futaies  où  l'on  peut 
voir  les  daims  bondir  en  liberté. 

Kn  revenant,  on  passe  devant  l'étang  couvert  des  nénu- 
phars blancs  chers  à  Mérimée  et  dans  lequel  on  péchait  de- 
viint  nous  de  superbes  carpes.  Il  nous  revient  alors  un  détail 
intéressant  que  nous  avait  raconte  M.  de  Pontoi  à  proiios  de 
cet  étang.  Ouand  Sullv  le  fit  creuser  il  avait  fait  confection- 
ner,  pour  transporter  les  terres  de  déblai,  des  hottes  cîe  dill'e- 
rentes  dimensions  pour  hommes,  femmes  et  enfants,  de 
fa(;on  ({ue  chacun  mis  à  même  de  contribuer  au  travail  jiûl 
récolter  un  salaire  proportionné  à  ses  forces.  Si  le  problème 
de  la  question  sociale  était  déjà  posé  au  lemi>s  du  roi  Ib'nri, 
c'était  ci;rtes  bien  là  un  connut-ncenient  de  solution  praliipie 
que  lui  donnait  son  ministre. 

Vers  quatre  heures  cl  demie  on  disait  un  dernier  adieu  à 
Villebon  et  voitures  et  bicyclettes  reprenaient  le  chemin  de 
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Chartres  où  Ion  arrivait  avant  sept  heures,  après  avoir  fait, 
en  passant,  une  courte  visite  à  l'église  d'Orrouer. 

Cette  église  qui  s'élève  au  milieu  des  champs,  loin  de  toute 
habitation,  est  un  édifice  du  XV''  siècle,  composé  d'une  nef 
et  de  deux  bas-côtés  ;  une  tour  surmontée  d'un  clocher  se 
trouve  à  l'extrémité  occidentale.  On  voit  encore  aux  fenêtres 
quelques  restants  d'anciens  vitraux.  La  voûte  en  plein  cintre 
est  en  bois  comme  celles  de  presque  toutes  les  églises  de  la 
contrée.  Les  entraits  et  les  sablières  supportant  cette  voûte 
sont  sculptés  avec  soin  dans  le  goût  du  XYI«  siècle.  Le  tirant 
placé  au-dessus  de  l'entrée  du  chœur  porte  au  milieu  un 
médaillon  sculpté  de  saint  Martin,  patron  de  l'église,  re- 
présenté à  cheval. 

Cette  journée  du  11  juillet  1895  datera  certainement  dans 
les  Annales  de  la  Société,  Albo  notanda  lapillo.  Tout  se 
réunissait  pour  la  rendre  particulièrement  intéressante.  Le 
vieux  château,  son  riche  mobilier  et  tous  les  souvenirs  qu'ils 
rappelaient,  l'accueil  du  propriétaire  de  cette  vieille  demeure, 
qui  se  mettait  si  volontiers  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société  pour  leur  en  faire  admirer  les  beautés,  tout  aura 
contribué  à  laisser  à  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  excur.^ion 
un  souvenir  inoubliable. 

Adressons  encore  tous  nos  remerciements  à  M.  le  M'*  de 
Pontoi  et  souhaitons  que  pareille  journée  puisse  se  ren- 
contrer bientôt  pour  la  Société. 

P.  Amblard. 

ARCHIVES    DE    VILLEBON. 

HENRY  IV 

Leltre  d'Hennj  IV  à  M.  de  Préaux,  sans  date,  mais  selon  toute 
pi^ohabilité  de  Mars  ou  d'Avril  1610.  d est-à-dire  un  mois  ou 
deux  avant  la  mort  du  roi. 

[Hector  de  Préaux  auquel  la  leltre  est  adressée  était  un  officier 
calviniste  attaché  à  la  maison  d'Henry  IV;  il  fut  envoyé  en  Flandre 
comme  ambassadeur  vers  les  archiducs  au  mois  de  mars  1010,  c'est 
donc  à  cette  date  que  doit  se  rapporter  la  lettre,  et  il  était  chargé  de 
transmettre  les  lettres  du  Roii,à  la  princesse  de  Gondé  (le  bel  ange  de 
la  lettre).  Charlotte-Marr/iurrite  de  Montmorency,  dont  ,il  est  question 
dans  celte  lettre,  iHail  lille  de  François  duc  de  Monluiorency  et  petite- 
fille  du  connétable  tué  a  la  bataille  de  Saint-Denis.  Elle  fut  mariée  à 
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Vi\t*<i  de  i'J  ans,  au  printemps  de  ItiOi»,  a  Henri  I".  prince  de  Gondé, 
premier  pryiof  «lu  sanj;  et  neveu  du  roi;  elle  fut  l'obj<t    '     '  '.'n 

la  plu.'j  vive  de  la  part  de  Henry  IV,  et  ce  fut  pour  la  i-  av 

assiduités  de  ce  dernier  «lue  son  mari  l'enleva  secrètement  de  la  cour 
le  3ti  noverultre  160"  et  se  relira  avec  elle  en  Klandre  auprès  des 
Archiducs.  Henry  IV  tenta  de  faire  enlever  de  Bruxelles,  où  elle 
sVtait  réfufriée,  la  princesse  de  Condé  et  chargea  de  cette  mission 
Annibal  d'Estrées,  marquis  de  Cœuvres,  qui  r-choua  par  rindiscrétion 
du  roi;  c'est  sans  doute  de  ce  marfjuis  qu'il  est  question  dans  la 
lettre.  La  princesse  de  Conde  ne  semble  pas  avoir  répondu  aux 
avances  du  roi.  Elle  racontait  quelques  années  après  qu'au  moment 
où  Henry  IV  voulait  la  faire  enlever  de  Bruxelles.  Spinnla.  giméral 
espagnol,  d'un  Age  avance,  lui  avait  fait  une  déclarai  ion  d'amour. 
Elle  ajoute  :  Mon  étoile  me  destinait  à  n'être  aimée  que  par  des 
vieux.  (  Voir  tous  les  détails  de  cette  intrigue  dans  les  Mémoires  de 
Sully,  tdme  V,  page  228  et  suite  et  dans  Bassompierre,  tome  ^'^  page 
ns  et  suite  et  42o). 

Henri  IV  fut  assassiné  a  Paris  par  Havaillac  le  14  mai  IGlo. 

Voir  à  Villebon  les  iwrtrails  en  pied  de  Henry  IV,  de  la  princesse 
de  Condé  et  du  prince  son  mari.] 

u  Préaux  j'écris  à  mon  bel  anc^c,  faites  lui  tenir  ma  lettre  si 
vous  pouvez,  puisque  Gyrard  et  notre  hôtesse  y  vont.  Ils  ne 
peuvent  refuser  de  m'obliger  en  cela  de  les  bailler,  tous  au- 
tres moyens  m'étant  interdits,  priez  en  l'une  de  ma  part  et  le 
commandez  à  l'autre,  renvoyez-moi  celles  que  je  lui  ai  écrites 
que  l'on  ne  lui  a  baillées,  j'estime  que  ce  porteur  ne  trouvera 
point  le  marquis  '  là,  c'est  pourquoi  je  ne  lui  écris  pcjint,  je 
crois  que  le  pr)rtement  de  notre  foi  -  suivra  de  près  celui  du 
marquis,  alors  vous  pourrez  juirer  des  intentions  des  Archi- 
ducs ^  ;  les  père  et  tante  ont  parlé  à Ils  me  donnent 

bien  de  la  peine  car  ils  sont  froids  plus  que  la  saison,  mais 
mon  feu  les  dégèle  dès  que  j'en  approche,  mandez-moi  le  plus 
de  nouvelles  que  vous  pourrez,  principalement  de  la  saule  de 
notre  prisonnière,  assurez  ("hàlciuvcrl  et  Fclypolc  *  que  je 
ne  les  abandonne  point,  et  Delbciie  '  vous  mandera  le  reste 

'  Fraiicis-Aniiihal  d'Kstn'cs.  inan|iiis  de  Cu'uvrt's,  frère  de  (labriolle ,  maré- 
chal df  Franc»'  si»us  Louis  XIII. 

-  l'rolialili'inent  If  prinrt'  de  Coudé. 

•'  Allii-rt  cl  Li'Opold,  anliidiirs  d'Aiitrirlie. 

'  l'riil-rlii'  l'hili|irltf ,  fcmtin'  dr  iliaiiiltre  qui  atrnniiia^iiait  lii  |trnir<-.^''  d"- 
Condé  dans  sa  fuilc    ilass(ini|tM'rri',  liinn-  I''',  pa^'c  l'^di. 

'  D'KIbiMic,  gnitdlioMUiH'  <lr  la  clianilirc  du  rui. 
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des  nouvelles.  Bonsoir.  Je  deschois  si  fort  de  mesmésangois- 
ses  que  je  n'ai  plus  que  la  peau  et  les  os,  tout  me  déplaît.  Je 
fuis  la  compagnie  et  si  pour  observer  le  droit  des  gens  je  me 
laisse  mener  en  quclqu'assemblce,  au  lieu  de  me  réjouir  elles 
achèvent  de  me  tuer. 
»  Adieu.  »  HENRY. 


SEANCE  DU   1"  AOUT   1895. 
Président  :  M.  Merlet.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Bellier  de  la  Ghavignerie, 
Amblard,  Appay,  Brosseron,  Buisson,  Dcnisart,  Duchon,  R. 
Durand,  Escoffier,  Gabriel.  Hurtault,  Maugars,  R.  Merlet, 
Morize,  Petrot-Garnier,  abbés  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  relation  de 
l'excursion  de  la  Société  le  16  juillet  dernier  au  château  de 
Villebon. 

Admission  de  membres  nouveaux, 

M.  Denisart  fait  savoir  qu'il  a  pris  connaissance  à  la  Bi- 
bliothèque de  Chartres  des  trois  textes  hébreux  que  M.  Moïse 
Schawb  avait  signalés  à  la  séance  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, le  11  avril  1895.  M.  Moïse  Schawb  à  qui  il  avait 
écrit  pour  le  prier  de  lui  fournir  certains  renseignements  ne 
lui  a  pas  encore  répondu.  Ces  textes  en  écriture  cursive 
sont  assez  difficiles  à  lire  ;  les  noms  ne  sont  pas  identifiés. 
De  plus  une  partie  du  texte  est  tellement  effacé  qu'il  serait 
bien  difficile  d'en  prendre  une  épreuve  photographique. 

M.  Denisart  est  néanmoins  prié  de  faire  une  étude  ap- 
profondie de  ces  manuscrits  et  de  soumettre  à  la  Société  le 
résultat  de  son  étude  à  la  prochaine  séance. 

M.  Maugars  rend  compte  en  quelques  mots  du  résultat  du 
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travail  de  la  commission  chargée  de  s'occuper  de  la  (|ueslion 
d'une  exposition  des  arts  rétrospectifs  en  IHÎMJ. 

Cette  commission  est  d'avis  à  l'unanimité: 

1°  (Juil  y  a  lieu  d'organiser  une  exposition  des  arts  rétros- 
pectifs en  189<;. 

•2"  Oue  cette  exposition  sera  particulière  à  la  Société  ar- 
chéologique et  indépendante  de  toute  autre  quelconque  que 
pourrait  organiser  l'initiative  privée. 

3"  Ouîint  au  local  où  pourra  se  tenir  l'Exposition  en  dehors 
de  la  salle  synodale  de  l'Évèché  dont  il  avait  été  question  à 
la  dernière  réunion,  un  membre  a  proposé  la  salle  de  l'école 
Saint-Ferdinand,  boulevard  Ghasles.  Reste  à  savoir  si  elle 
serait  disponible  à  cette  époque  de  l'année  et  si  l'on  obtien- 
drait l'autorisation  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  propositions  de  la  com- 
mission. 

Les  deux  premières  sont  adoptées  par  la  Société. 

Pour  la  question  du  local,  l'emplacement  do  la  salle  syno- 
dale laisserait  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de 
l'installation.  La  salle  Saint -Ferdinand  aurait  le  même 
inconvénient,  et  de  plus  les  difficultés  signalées  par  la 
Commission  empêchent  de  donner  suite  à  ce  projet. 

l'ne  proposition  de  demander  une  des  salles  et  une  galerie 
d».'  l'Évèché  reunittouslessufTrages.il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  l'autorité  diocésaine  ou  capitulaire,  si  Chartres  était 
encore  privé  d'évèque  à  cette  époque,  ne  ferait  pas  de  dif- 
ficultés pour  nous  l'accorder. 

En  tous  cas,  la  question  est  réservée  et  au  mois  de  no- 
vembre, une  commission  d'organisation  serait  nommée  pour 
s'occuper  de  cette  exposition. 

M.  h;  Président  dit  ensuite  qu'en  raison  de  la  réussite  des 
deux  dernières  excursions  à  Nogent-loUotrou  et  à  Villebon, 
il  est  à  souhaiter  (juellt.'  ne  laisse  pas  perdre  celte  tradition 
et  il  propose  de  décider  dès  maintenant  s'il  y  en  aura  une 
nouvelle  en  IH!>G. 

M.  Ainblard,  sans  rien  préjuger  dr  la  (incision  (jui  pourra 
èiro  prise  à  cet  égard,  demande  tju'on  organise  en  \H\H\,  X 
l'occasion  du  CiOncours  rt-gional   uiu-   réunion   des  sociétés 
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savantes  de  la  région  comme  celle  de  1889  qui  a  pleinement 
réussi. 

Après  plusieurs  observations  appuyant  ou  combattant  ces 
deux  propositions  elles  sont  toutes  deux  adoptées  en  prin- 
cipe. 

M.  le  Président  indique  plusieurs  localités  comme  but  de 
la  prochaine  excursion:  Dreux  d'abord;  quoique  la  Société  y 
soit  déjà  allée  plusieurs  fois,  Courtalain,  Montigny-le-Gan- 
nelon,  Eclimont  et  enfin  BonnelleS;  qui  quoique  situé  en 
Seine-et-Oise,  appartient  à  la  duchesse  d"Uzès,  membre  de  la 
Société  et  où  l'on  pourrait  tenir  une  séance.  Bonnelles,  du 
reste,  faisait  partie  du  diocèse  de  Chartres. 

Le  choix  du  lieu  où  se  fera  l'excursion  est  renvoyé  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  le  Président  annonce  que  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  décerné  le  2"  prix  Grobert  à  notre  confrère 
M.  l'abbé  Clerval  pour  sa  thèse  sur  Les  Écoles  de  Chartres  au 
Moyen-Age.  C'est  un  honneur  qui  rejaillit  sur  la  Société. 
C'est  en  même  temps  une  réponse  aux  insinuations  de  ceux 
qui  prétendent  qu'elle  vit  se  reposant  sur  son  ancienne 
réputation  et  qu'elle  néglige  le  cours  de  ses  publications. 
Peu  de  sociétés  ont  certes  remporté  ei  remportent  encore 
autant  de  distinctions  honorifiques  pour  leurs  travaux. 

M.  R.  Durand  demande  qu'il  soit  dressé  une  table  de  tous 
les  volumes  des  Mémoires  et  Procès- verbaux  de  la  Société 
parus  jusqu'à  ce  jour.  C'est  un  travail  qui  s'impose  pour 
faciliter  les  recherches  dans  ces  volumes. 

Cette  demande  est  prise  en  considération.  Les  conditions 
dans  lesquelles  se  fera  ce  travail  seront  discutées  à  la 
rentrée. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  mois  de  novembre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 
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NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires: 

MM.    labbc   Vangeon  ,   cure   de    Xogciil-li.'-l'liayu  :    présenté 
par  MM.  H.  Duruud  et  Amblard. 

l'abbé  BoHDiEii,  curé  de  Saint-Georges-sur-Eure;  pré- 
senté par  MM.  les  abbés  Métais  et  Vauraboury. 

De  Grépy,  trésorier -payeur  général,  à  Chartres;  pré- 
senté par  MM.  L.  Merlet  et  Amblard. 


SÉANCE  DU   7  NOVEMBRE  1895. 
Président  :  M.  Merlet.  —  M.  .\mblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Barois,  Amblard,  Appay, 
Béalé.  Hrosseron,  Buisson,  Champagne,  Chevallier-Letartre, 
Choppard,  Denisart,  R.  Durand,  Escollier,  Gérondeau,  D""  Gil- 
lard,  Guillon,  Hubert,  Hurtault,  Lchr,  Morize.  Ch.  Pélrut, 
Pélrot-Garnicr,  Tachot,  abbés  Bourcier,  Clerval,  Haye,  Her- 
meline.  Langlois,  Métais,  Renard,  Sainsol,  de  Sainte-Beuve, 
Vaurabourg ,  Vassort. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  l'abbé  Langlois  offre  à  la  Société  trois  petites  notices  et 
comnmuique  la  note  suivante  relative  à  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Nogent-le-Rolrou. 

»  Le  (Catalogue  général  des  Manuscrits  des  Bibliothèques 
pujjliques  de  France  (Départements,  XX,  325-9;  1893,  Paris, 
l'ion,  gr.  in-Ho)  ne  signale  pas  la  présence  à  Nogcnt-lc-Rotrou 
dun  manuscrit  qui  a  pourtant  (|uel(]U('  importance,  c'est  un 
Livre  de  iJislribiUiuns  du  Chapilie  de  Chartres  pour  une  par- 
tie des  années  1761  et  1762. 

j)  La  forme  de  ce  registre  en  parchemin,  qui  mesure  1-i  c. 
de  large  sur  '»(»  de  long.,  lui  valut  de  rester  pendant  plusieurs 
années  dissinuilé  derrièr»;  un<,'  rangée  d'ouvrages  iocau.x  ;  tel 
est  peut-être  le  secret  de  celle  omission. 

T0.M1;  IX.  l'.y.  19 
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»  Il  contient  46  feuillets  d'une  belle  écriture  ;  sur  les  ver- 
sos on  lit  les  fondations,  les  processions  et  les  portions  qui 
correspondent  à  chaque  fête,  et  en  regard,  sur  les  rectos, 
la  liste  quarante -cinq  fois  répétée  des  74  chanoines  avec  in- 
dication des  absences  et  des  présences.  » 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  l'abbé  Langlois  pour 
son  offre  et  sa  communication. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  suivant  de 
notre  confrère  M.  Fouju  sur  l'excursion  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris,  cà  Gallardon  et  Maintenon,  le  4  août 
dernier  : 

«  L'excursion  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris  aux  mo- 
numents mégalithiques  d'Ymeray  et  de  Maintenon,  a  eu  lieu 
le  4  août  dernier,  conformément  au  programme  publié,  en 
son  temps ,  dans  les  journaux  locaux ,  par  les  soins  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

»  Partis  de  Paris  à  9  heures  du  matin,  les  excursionnistes, 
au  nombre  de  14,  arrivèrent  à  Maintenon  vers  10  heures  et 
demie  et  furent  reçus  à  la  gare  par  plusieurs  personnes  qui 
devaient  prendre  part  à  la  course  de  la  journée  :  M.  Chante- 
grain,  directeur  de  l'école  communale  des  garçons  de  Main- 
non  ;  M.  Deroy,  l'auteur  des  charmantes  lithographies 
d'Eure-et-Loir  Pittoresque;  M.  Eugène  Hurtault  ;  M.  Bros- 
seron  ;  M.  Frédéric  Maugars,  membres  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Eure-et-Loir,  venus  de  Chartres  dès  le  matin,  etc. 

»  Le  groupe  des  excursionnistes  ainsi  augmenté  devait 
encore,  en  arrivant  à  Gallardon,  recueillir  de  nouveaux  adhé- 
rents :  M.  Hautefeuille,  maire  de  Gallardon  ;  M.  Mallet,  per- 
cepteur, qui  a  récolté  dans  les  environs  de  Gallardon  une 
importante  collection  de  silex  taillés;  M.  Alchain,  pharma- 
cien, et  d'autres  personnes  dont  nous  regrettons  de  ne  pas 
connaître  les  noms. 

»  Après  les  présentations  faites,  nous  nous  sommes  dirigés 
vers  le  premier  monument  que  nous  devions  visiter  :  le 
menhir  d'Ymeray. 

»  Situé  à  peu  de  distance  de  la  gare  de  Gallardon ,  il  fait 
saillie  sur  un  petit  coteau  que  coupe  la  tranchée  du  chemin 
de  fer.  Tout  en  marchant ,  nous  ramassions  à  la  surface  du 
sol  des  éclats  de  silex  taillés,  et  l'un  de  nous  fut  assez  heureux 
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pour  trouver,  à  uue  dizaine  de  mètres  du  menhir,  deux  petits 
tranchels  bien  caractérisés,  indiquant  remplacement  d'une 
station  néolilliique  aux  environs  du  monument. 

»  Le  menhir  dYmeray,  chissé  parmi  k-s  monuments  histo- 
riqu<.'S,  se  nounne  hi  Pierre-de-Chanlecoq  el  aussi  hi  Mi-re- 
aux-(^aillcs  ' .  il  est  très  curieux  au  point  de  vue  des  tradi- 
tions populaires. 

»  C'est  une  dalle  en  grès  offrant  des  aspérités  mamelonnées 
sur  le  côté  qui  regarde  l'Est.  Une  de  ces  aspérités  formant 
une  saillie  avancée  présente  une  surface  légèrement  polie  ; 
on  dit  que  c'est  par  l'usage  d'une  coutume  naïve,  certaine- 
ment ancienne,  qui  existe  encore  en  Bretagne,  avec  (juel(]ues 
variantes  : 

»  Selon  la  tradition,  les  jeunes  filles  qui  désiraient  se  ma- 
rier et  les  jeunes  femmes  qui  désiraient  des  enfants  venaient, 
le  soir,  frotter  leur  ventre  contre  cette  aspérité.  Elle  se  trouve 
à  hauteur  convenable  et  l'on  voit  très  bien  que,  au-dessus, 
la  pierre  a  été  échancrée  pour  en  rendre  l'abord  plus  facile. 

»  Une  autre  coutume  qui  existe  encore  pour  le  menhir 
d'Ymeray  et  qui  se  trouve  aussi  en  ïouraine .  consiste,  pour 
les  enfants,  à  porter  des  offrandes  à  la  Mére-aux-Cailles.  Ces 
offrandes  sont  principalement  des  tartines  de  beurre,  de 
confitures,  ou  de  n'importe  quoi,  pourvu  que  ce  soit  bon, 
nous  a  dit  une  jeune  femme  de  la  localité.  On  place  les  frian- 
dises dans  un  trou  assez  profond  qui  existe  sur  un  des  côtés 
de  la  pierre. 

»  L'origine  des  noms  de  Chantecoq,  de  Mére-aux-Cailles,  a 
été  ipielifue  peu  discutée ,  mais  les  tartines  de  beurre  nous 
ayant  mis  l'eau  à  la  bouche  en  nous  rappelant  l'heure  du 
déjeuner,  nous  nous  sommes  rendus  à  l'iiôtel  Saint-Pierre 
dr  Callardon,  où  nous  attendait  un  déjeuner  très  confortable 
au(iuel  chacun  fit  honneur. 

»  La  vieille  maison  en  bois  qui  avait  arrêté  les  regards 
des  excursidunisles  avant  d'entrer  à  l'hôtel,  fut  encore  admi- 
rée après  le  déjeuner.  Chacun  fut  d'avis  qu'il  était  fiichcux 
qu»;  des  mesures  ne  soient  pas  i)rises  pour  assurer  la  couscr- 

*  Coiisiillcr  :  Annuaire  du  drparlrmenl  d'E.-el-L.  ISii.  \):\^v  IMMJ.  — 
Grof/niphir  d'K.-rl-L.,  .\(iiii\-(;ii(|ii.inl.  ISl'.t,  |ta^'»'  '.\H',\.  —  lUrlunninirr  dr.s 
communes  d'E-et-L.,  I,flé\ri',  IN,"»!),  [iai^i-  SU.  Sliilistique  urili<  i'l.,qi,fuf 

d'K.-el-l..,  IS()l.  page  M.  —  L'Homme,   tSN7,  toim-  IV  ,  |iap-  71 
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vation  d'un  si  remarquable  échantillon  des  maisons  en  bois 
du  XVIe  siècle. 

»  Le  fragment  de  tour  dont  l'aspect  lui  a  fait  donner  le 
nom  d'Epaule  de  Gallardon;  l'église  avec  ses  curieuses  dalles 
tumulaires  ont  été  aussi  visités  par  les  excursionnistes. 

»  Obligés,  à  cause  du  temps  toujours  trop  court,  de  nous 
en  tenir  au  programme  arrêté,  nous  avons  dû,  avec  regret, 
renoncer  à  une  modification  proposée  par  M.  Mallet. 

»  M.  Mallet  aurait  voulu  nous  faire  admirer  une  partie  de 
sa  collection  et  nous  conduire  aux  polissoirs  qu'il  a  décou- 
verts dernièrement  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Écrosnes 
et  qui  ont  été  signalés  à  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir  dans  la  séance  du  mois  de  novembre  1894. 

»  Nous  l'avons  regretté,  d'autant  plus  que  quelques  doutes 
ont  été  émis  sur  le  caractère  néolithique  de  ces  polissoirs  : 
l'avis  de  plusieurs  personnes  ayant  vu  des  polissoirs  certains, 
aurait  été  précieux  à  enregistrer. 

»  Revenus  à  Maintenon  vers  trois  heures  de  l'après-midi, 
nous  nous  sommes  dirigés  vers  la  Folie,  en  traversant  le  ha- 
meau de  Maingournois  et  en  suivant  un  petit  sentier  côtoyant 
la  rivière. 

»  De  la  Folie,  les  monuments  sont  très  visibles;  ils  ont  été 
décrits  et  figurés  dans  plusieurs  ouvrages',  et  notre  professeur 
a  rappelé ,  en  quelques  mots ,  ce  qui  avait  été  dit  sur  chacun 
d'eux  ^ , 

»  Le  menhir,  appelé  la  Quille  de  Gargantua,  le  demî-dol- 
men,  qui  est  un  dolmen  ruiné  et  dont  le  profil  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Grenouille ,  sont  ceux  qui  attirent  le  plus 
l'attention.  Les  autres  dolmens ,  le  Berceau  et  la  Chapelle- 
des-Martyrs ,  sont  en  ce  moment  tellement  envahis  par  les 
broussailles,  que  leur  examen  est  presque  impossible.  On 
aperçoit  à  peine  le  dessus  des  tables.  Enfin ,  ces  broussailles 
qui  les  cachent  si  bien,   leur  assureront,  peut-être,  une 


*  Consulter  :  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1817, 
tome  I»"",  page  319,  —  Annuaire  du  déparlement  d'E.-et-L.,  1847,  page  201. 
—  Dictionnaire  des  communes  d'E.-et-L.,  Lefrvrc,  1856,  pages  75  et  78.  — 
Statistique  archéolorjiqtie  d'E.-et-L.,  18(i4-,  page  53.  —  Procès-verbaux  de  la 
Société  archéologiijue  d'E.-et-L. ,  1865  ,  tome  111,  pages  102  el  116.  —  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  dé  Seine-et-Marne,  1865,  tome  II, 
page  179. 
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conservation  plus  certaine  que  s'ils  étaient  découverts  et 
classés  parmi  les  monuments  historiques. 

»  Des  monuments  de  la  Folie  au  Camp  de  Cosar,  dont  nous 
apercevions  le  profil  sur  la  crrte  du  coteau  de  Tdian^'é.  la  dis- 
tance nesl  pas  grande  et,  ne  pouvant  voir  um^  partie  des 
monuments  de  la  Folie,  nous  sommes  allés  vers  le  camp  de 
César.  M.  Laurent  Evelte,  cultivateur  à  la  Folie,  qui  s'était 
joint  à  nous,  dés  (lue  nous  sommes  arrivés  sur  ses  terres, 
voulut  bien  nous  indiquer  le  chemin  le  plus  pratiquable. 

1)  Nous  avons  fait  le  tour  de  l'enceinte  limitée  au  Sud  et  à 
l'Est  par  un  énorme  remljlai  l'ormé  de  cailloux  de  toutes  gros- 
seurs et  provenant  des  champs  environnants. 

»  Dw-là,  la  vue  sur  la  vallée  de  l'Kurc  est  magniliijuc  et  la 
majesté  des  monuments  mégalithiques  attire  i'orcémenl  l'at- 
tention. 

»  Tout  en  contemplant  ce  spectacle  ravissant,  nous  som- 
mes descendus  par  un  petit  sentier  frayé  à  travers  les  brous- 
sailles et  les  champs. 

»  Lorsque  nous  sonnnes  repasses  a  la  Folie,  une  délicate 
attention  nous  y  attendait.  M.  Evelte  voulut  que  nous  fussions 
un  instant  ses  hùles.  C'est  une  coutume  a  la  Folie  d'olFrir 
ainsi  l'hospitalité,  et  nous  l'avons  suivie.  Nous  sommes  en- 
trés nous  reposer  quelques  moments.  Tandis  que  M'""-'  Evette 
nous  obligeait  à  prendre  des  rafraîchissements,  M,  Evelte 
nous  apprenait  que  des  haches  polies  avaient  été  trouvées  à 
diverses  reprises  aux  environs  de  la  ferme.  Elles  oui  élé  dé- 
posées au  château  de  Maintenon.  Nous  en  avons  vu  une, 
cependant,  la  dernière,  (jui  fui  trouvée  et  «pii  provient  de  l'in- 
térieur du  Camp  de  (^ésar.  C'est  une  petite  hache  polie,  en 
silex  blond,  ayant  le  tranchant  un  peu  endommagé.  Elle  a 
circulé  entre  nos  mains  ainsi  (pie  quelijues  pièces  de  mon- 
naies anciennes  trouvées  également  aux  environs  de  la  Folie. 

»  Noire  professeur,  M.  A.  de  Mortillet,  s'est  rendu  l'inler- 
prèle  de  tous  en  remerciant  M.  el  M""- Evelte  de  leur  gracieux 
et  bienveillant  accueil. 

»  Nous  rentrions  a  Maint(;iion,  [lar  .Mainguurnois,  lorsijue 
le  hasard,  cv.  dieu  des  chercheurs  el  des  excursionnistes, 
nous  lit  découvrir  au  [»ied  d'une  haie  limitant  le  jardin  de 
M.  Chambrier.  de  Maingournois,  un  petit  polissoir  non  com- 
pris dans  le  programme  de  la  journée. 
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»  C'est  un  bloc  de  grès  mesurant  1  "  de  long  sur  0  "  65  de 
large,  faisant  saillie  d'environ  0  "^  20  sur  le  sol.  Il  porte  deux 
rainures  longues  de  0  "^  31  et  de  0  "  36  et  trois  cuvettes  assez 
bien  dessinées.  Le  bord  de  la  pierre  ,  surtout  près  de  la 
grande  cuvette,  est  légèrement  usé. 

»  Ce  n'est  pas  un  de  ces  beaux 
polissoirs  comme  ceux  des  environs 
de  Chartres  ou  des  environs  de 
Bonneval,  mais  c'en  est  un  certain 
que  l'on  peut  ajouter  sans  crainte 
à  l'inventaire  des  monuments  mé- 
galithiques d'Eure-et-Loir. 

»  Pendant  le  cours  du  diner 
qui  eut  lieu  près  de  la  gare  de 
Maintenon ,  à  l'hôtel  Lenoir,  une 
conversation  s'engagea  surl'origine, 
le  caractè]'e  et  les  mœurs  des  Beau- 
cerons. Chacun  dit  son  mot  et  si  le 
Beauceron  a  quelques  défauts  (qui 
donc  n'en  a  pas?)  chacun  fut 
obligé  de  reconnaître  qu'il  avait  de 
grandes  qualités.  Il  est  principalement  sobre ,  économe  et 
travailleur. 

«  Au  dessert,  M.  A.  de  Mortillet  remercia  les  personnes  de 
Maintenon,  de  Gallardon,  de  Chartres  et  principalement  les 
membres  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  d'avoir 
bien  voulu  se  joindre  à  l'excursion  parisienne. 

»  Grâce,  ajouta-t-il,  .au  concours  des  personnes  savantes, 
habitant  les  localités  que  l'on  visite,  les  excursions  sont  tou- 
jours beaucoup  plus  intéressantes  et  instructives.  Des  ren- 
seignements peuvent  s'échanger,  des  relations  peuvent  s'éta- 
blir entre  chercheurs  poursuivant  les  mêmes  études,  et  de 
ces  rapports  peut  quelquefois  surgir  une  lueur  éclairant  ces 
temps  lointains  dont  s'occupe  l'archéologie  préhistorique. 

»  Enfin,  l'heure  de  se  séparer  approche,  nous  nous  ren- 
dons sur  le  quai  de  la  gare  et  en  attendant  les  trains  qui 
vont  tout-à-l'heure  emporter  les  uns  à  Chartres,  les  autres  à 
Paris,  nous  nous  serrons  plusieurs  fois  les  mains  avec  l'es- 
poir de  nous  retrouver  une  année  prochaine  sur  un  autre 
point  du  département.  » 


Échelle  de  0  ™  0.5  pour  mètre. 


I»es  reipcrciemcnts  sont  adressés  a  M.  Fuuju. 
» 

Il  est' ensuite  procédé  au  scrutin  pour  lo  ronouvcllement 
du  bureau. 

Le  président  devra  être  élu  à  la  majorité  absolue,  les  autres 
nicmbros  du  bureau  à  la  majorité  relative  seulement. 

Président  :  Si  votants  présents;  18  par  correspondance; 
lolal  51,  la  majorité  absolue  est  de  26. 

(int  obtenu  :  M.  Mellier  de  la  Ghavigneric,  26  voi.\;  M.  L. 
Merlet  8;  M.  Barois  4;  M.  l'abbé  ClervaI3;  MM.  Tabbé  Sain- 
sot,  de  Marcy,  li.  MerlcL  chacun  2;  MM.  Tabbé  Piau,  Cheval- 
lier-Letartre,  Amblard  chacun  une. 

M.  Ut^Uier  de  la  Ghavigneric  est  proclamé  président. 

Vice-Présidents  :  33  votants  présents  :  17  par  correspon- 
dance. 

Ont  obtenu  :  M.  L.  Merlet  39  voix;  M.  l'abbé  Glerval  23; 
MM.  l'abbé  Pouclée,  Barois,  Amblard  chacun  20;  M.  l'abbé 
Sainsot  8;  M.  Fabbé  Renard  4;  M.  Buisson  2;  MM.  Bellier  de 
la  Ghavigneric,  Ghcvallier-Letartre ,  Hurtault,  l'abbé  Haye 
chacun  une. 

MM.  L.  Merlet,  abbés  Glerval  et  Pouclée  sont  proclamés 
vice-présidents. 

Secrétaire  :  Ont  obtenu  :  M.  Amblard  42  voix;  M.  R.  Merlet 
4  :  MM.  les  abbés  Renard  et  Métais  chacun  une. 

M.  Amblard  est  proclamé  secrétaire. 

Vixe-Secrétaire  :  Ont  obtenu  :  M.  R.  Merlet  37  voix;  M.  Ks- 
cofficr  27:  M.  Maugars  1 1  ;  M.  Denisart  5,  M.  l'abbé  Sainsot  4; 
MM.  Appay,  abbés  Mêlais  et  Langlois  chacun  2.  MM.  llros- 
seron.  Buisson,  Tachot,  abbés  Haye  et  Renard,  chacun  une 

MM.  l'>.  Merlet  et  Escollîer  sont  proclamés  vice -secrétaires 

Archiviste:  Ont  obtenu  :  M.  Unisson  22  voix;  M.  Maugars  :{ 
MM.  Brosseron.  abbé  Mêlais,  R.  Dui-and,  Denisart  cliafun  2 
MM.  Apjiay ,  abbés  Langlois,  Renard  et  Sainsot,  chacun  une 

M.  lîuisson  est  proclamé  archiviste. 

M.  !..  Merlt'l  lit  la  comnumication  suivante  sur  une  clo- 
che de  Denonville. 

'   L  un  ilf  nos  Zfdés  confrères,  M.  l'abbe  llrmndine,  euré 
de  l>enonvilb',  nous  a  signalé  rexislencc  d'une  cloche  .m 
ciennc  dans  une  des  salles  du  château  de  Denonville,  et  a 
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Jbien  voulu  nous  transmettre  un  estampage  de  Tinscription 
qui  se  trouve  sur  cette  cloche.  La  gravure  est  assez  mauvaise, 
quoique  parfaitement  intacte  ;  l'interprétation  est  assez  diffi- 
cile :  nous  pensons  pourtant  être  arrivé  à  déchiffrer  complè- 
tement ce  qui  nous  paraissait  d'abord  incompréhensible,  et 
ce  déchiffrement  nous  a  suggéré  diverses  observations  que 
nous  croyons  intéressant  de  vous  communiquer  : 

»  Voici  d'abord  le  texte  même  de  l'inscription  : 

^  £'an  ^710^3',  ii  mope  moim, 
(Bn  ^atcfmc  ne  pCm  ne  moine, 
3e  fu6  (Zat^evine  nommée, 
i^)adc,  be  Qtant  tenommée, 
Ctut  à  iZ^avttee  îe  parbon  fonne , 
Cor6  fonbiic  fut  fou6  ^^  <B^txenne  iZ?fomme, 
iZtmioïne^  cffu  commiffattre 
€)e  fcuvrc  pont:  fa  faire  faire. 

»  Voyons  maintenant  l'interprétation. 

»  Et  d'abord  la  date  :  L'an  1501,  deux  mois  moins,  en 
Carême.  Suivant  la  manière  de  compter  d'.alors,  l'année  com- 
mençant à  Pâques,  nous  sommes  en  février  1501.  (En  cette 
année  1501 ,  Pâques  était  le  11  avril.) 

»  Je  fus  Catherine  nommée  :  Nous  dirons  tout  à  l'heure 
d'où  venait  ce  nom  de  Catherine. 

»  Mairie  de  grande  renommée.  La  cloche  Marie  était  la 
plus  grosse  de  l'église  cathédrale  de  Chartres  :  elle  pesait 
25,000  livres,  et  on  la  considérait  comme  une  merveille  pour 
l'époque. 

»  Qui  à  Chartres  le  pardon  S07ine.  Au  Moyen-Age,  on  don- 
nait le  nom  de  pardon  à  V Angélus,  à  cause  des  indulgences 
attachées  à  la  récitation  de  cette  prière.  A  Notre-Dame  de 
Paris,  comme  à  Chartres  et  dans  toutes  les  églises,  c'était 
toujours  la  plus  grosse  cloche  (]ui  sonnait  l'Angelus. 

»  Lors  fondue  fut.  La  date  précise  de  la  fonte  de  la  cloche 
Marie  n'est  pas  facile  à  déterminer.  D'après  l'inscription  dont 
nous  nous  occupons,  il  semble  que  Marie  ait  été  fondue  en 
1501.  Le  chanoine  Souchet,  ordinairement  si  exact ,  a  laissé 
la  note  suivante  :   Johannes  Maçon,  Carnotensis ,  ingentia 
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sirpia  seiucampanas  ex  œre  finxit  Carnoti.  1501.  Mariain  et 
Gabrielem'\  campanili  seu  turreivdis  majoris  apponendas. 

»  Ces  deux  témoignages  sembleraient  donc  concorder:  nous 
croyons  cependant  devoir  hésiter  à  adopter  la  date  de  lâiil. 
D'autres  textes  viennent  en  effet  contredire  l'assertion  de 
Souchet,  et,  quant  à  notre  inscription,  l'expression  lors  fon- 
due fut  nous  paraît  assez  élastique  pour  comprendre  une 
période  d'une  ou  deux  années.  Or  nous  voyons  dans  les 
Registres  capitulaires  qu'en  1498  le  Chapitre  avait  ordonné 
que  la  cloche  Marie  ijui  occupait  le  clocher  de  pierre  serait 
cassée  et  descendue  pour  être  refondue.  Une  note  contempo- 
raine, placée  à  la  lin  du  manuscrit  289  de  la  RililiMili.-que 
comnimiale  de  Chartres,  porte  ce  qui  snil  :  Tan  mil  3333^ 
3333'^^  ft  Mr-nruf,  fut  fo^^ur  la  clarlic  ^r  Ularir ,  le  lunbt  bis- 
erptirmc  jour  bc  maj;,  U  Icnbfuiain  î»c  la  erinitc.  Il  csL  vrai  (]uil 
y  a  dans  cette  note  une  erreur  évidente  :  en  1499,  la  fête  de 
la  Trinité  était  le  26  mai  ;  il  faut  donc  lire  «  le  lundi  27  mai,  ^ 
au  lieu  du  lundi  17.  Est-ce  une  raison  suffisante  pour  suspec- 
ter l'authenticité  de  celte  note  qui,  nous  le  répétons,  semble 
contemporaine  de  la  fonte  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  pas  plus 
que  nous  ne  rejetterons  complètement  un  autre  renseigne- 
ment fourni  par  l'abbé  Brillon,  qui  allirme,  d'après  les 
Registres  capitulaires,  (]ue  la  cloche  Marie  fut  fondue  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  -,  le  25  mai  1499. 

»  Nous  croyons  devoir  adopter  la  date  de  1499.  Comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  Jean  le  Maçon,  fondeur  de  Marie 
et  de  Catherine,  fut  appelé  en  1501,  à  Rouen,  pour  fondre  la 
fameuse  cloche  Georges  d'Amboise,  et  il  dut  sans  doute 
l'honneur  de  ce  choix  à  la  f/rande  renommée  (ju'avait  la 
cloche  Marie,  connue  le  dit  notre  inscription.  11  fallait  (pie 
cette  cloche  eût  déjà  un  certain  temps  d'existence  pour  que 
sa  renommée  fut  arrivée  jusqu'à  Rouen. 

'  La  ilorlic  (laliricl,  t'I  imhi  (laliricllc,  comiiK'  l'iuil  Idiijonis  apiipli'i'  les  rliro- 
iiii|iicurs  iiHiilcnics,  avait  hi-  f(Mi(liio  n\  lilii  pai  K.licimt'  IWisrliarir  cl  Nuolas 
Sailli'kTn',  "  (iiivrifTs  de  rliirlics.   »  Kllf  prsait   l'J.iiJCi  jixrt'y. 

-  l'ciidaiil  Ifs  XV«  n  XVI"  siiVli'S,  ce  fui  lonjoiirs  dans  IV'UJisf  ili' Saint- 
Nicclas  ^iliK'c  à  rnidinil  où  i>sl  anjoiiid'liiii  la  L-iilIr  d'i'iiln'i-  de  I'Km'iIk' ,  <|iii' 

l'on   fil   la    toute   dt;s  dorlics.  A  n-t  cllfl,  iil.Nail  la  loiliiir  di-  \'i-:}\M'  pour 

pouvoir  ndiniKT  la  rlorlw  loiMpi'cllc  •'•lail  acIicviV.  Nous  trouvons  la  pn-uvi-  «Iv 
II-  fail  danx  lis  ('.oni|il('s  i|i-  l'fKuvrf.  on,  apn's  i  liaipii-  ItMilf  df  rlorh<'s.  on  voit 
drs  oiivrii  r>  rniployi'^  à  recouvrir  Ir^liM-  dr  Sanil-Nifolas. 
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»  Souchet  s'est  donc  trompé  en  adoptant  la  date  de  1501. 
Ce  n'est  pas,  au  reste,  la  seule  erreur  que  contienne  sa  note. 
La  cloche  Gabriel,  en  effet,  ne  fut  point  refondue  en  même 
temps  que  Marie.  Il  est  vrai  que,  par  son  ordonnance  de  1498, 
le  Chapitre  avait  prescrit  la  refonte  des  deux  cloches  ;  mais 
on  reconnut  que  Gabriel  pouvait  être  conservée,  et,  la  même 
année  1498,  deux  mois  après  la  première  ordonnance,  on  lit 
ce  qui  suit  dans  les  Registres  capitulaires  :  Capitnlum  ordi- 
navit  suspendi  campanam  de  Gabriel  m  campanili  lapideo, 
a  parte  seu  de  latere  Cambiorum. 

»  Mais,  si  nous  faisons  la  part  de  ces  deux  erreurs,  le 
texte  de  Souchet  nous  fournit  un  renseignement  précieux. 
C'est  Jean  le  Maçon,  chartrain,  qui  fondit  la  cloche  Marie,  et 
aussi  la  cloche  Catherine,  comme  le  témoigne  l'inscription. 
Or  Jean  le  Maçon  n'est  pas  le  premier  venu  :.  c'est  le  plus 
fameux  dinandier  de  l'époque;  c'est  lui  qui  fondit,  à  Rouen, 
la  cloche  Georges  d'Amboise,  qui  pesait  36,364  livres,  la  plus 
grosse  que  l'on  connût  alors.  11  est  donc  infiniment  intéres- 
sant d'avoir  retrouvé  une  de  ses  oeuvres  authentiques,  car, 
depuis  plus  de  cent  ans ,  Georges  d'Amboise  et  Marie  n'exis- 
tent plus. 

»  M.  Ad.  Lecocq,  dans  les  Mémoires  de  notre  Société  (T.  IV, 
p.  129),  a  consacré  une  notice  à  Jean  le  Maçon  :  nous  nous  en 
servirons  pour  vous  rappeler  quelques  traits  de  la  vie  de 
notre  illustre  compatriote.  Et  d'abord,  il  était  bien  chartrain, 
car,  le  14  décembre  1489,  nous  voyons  «  Jehan  le  Maçon, 
fondeur  de  cloches ,  demeurant  à  Chartres ,  »  échanger  avec 
Martin  Ryau,  drapier,  une  maison  abutant  à  la  rue  du 
Pilori  contre  une  autre  maison  en  la  rue  de  la  Croix-aux- 
Moines.  D'ailleurs,  on  lisait  cette  inscription  sur  la  cloche 
Georges  d'Amboise  :  3fi)an  le  ittac l)on,  bcmaurant  à  djartres,  m'a 
faictc. 

»  Comme  nous  l'avons  dit,  la  grande  renommée  qu'avait 
la  cloche  Marie  désigna  Jean  le  Maçon  aXt  choix  du  Chapitre 
de  Rouen  lorsque  celui-ci  voulut  faire  faire,  pour  sa  cathé- 
drale ,  une  cloche  dépassant  par  son  poids  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'alors.  Jean  le  Maçon  accepta  la  tâche,  mais  ce 
ne  fut  pas  sans  une  grande  perplexité.  Dans  son  Recueil  des 
aiUiquitez  et  singularitez  de  la  ville  de  Rouen,  fr.  N.  Taillcpied 
s'exprime  ainsi  :   «  Il  avoit  si  grand  peur  de  faillir  a  un  tel 
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»  vaisseai^que,  quand  il  leiil  l'ait,  de  joye  qu'il  en  eut,  il  ne 
»  vesquit  «près  qu'il  l'eut  fondue  que  vingt-six  jours.  » 

'>  Georges  d'Amboise  fut  fondue  le  2  août  1501  dans  la 
soirée.  Le  matin,  d'après  l'ordre  du  Chapitre  de  Rouen,  une 
procession  fut  faite  autour  de  l'église  et  de  l'archevêché, 
puis  une  messe  de  Notre-Dame  fut  célébrée  dans  la  nef  de 
l'église  après  primes,  alin  d'implorer  l'assistance  divine  pour 
l'heureux  succès  de  cette  fonte,  et ,  au  signal  (jue  le  fondeur 
donna  après  l'achèvement  de  l'ouvrage,  on  entonna  le 
Te  Deum  avec  l'orgue,  la  musique  et  le  son  des  autres 
cloches,  en  actions  de  grâces  et  pour  signe  de  la  joie 
publique  '. 

»  Jean  le  Maçon  avait  donc  réussi  dans  son  ceuvre  ;  mais, 
comme  le  dit  Taillepied,  il  ne  survécut  guère  à  son  triomplie. 
Il  fut  enterré  dans  la  nef  de  Notre-Dame  de  Rouen,  et,  avant 
la  Révolution,  on  y  lisait  cette  inscription  : 

Cv  bcfjoin?  gift  Jcfian  te  iT)affion, 
Oc  CCnxvtvco ,  f)ommc  bc  facfion , 
Ccqiicf  foriMt  iëcotQ(e  b'?lmSoifc 
O^iii  vyyvi    (ivvce  poi;r, 
tf)fr  îo^  iing,  jour  b'aouft  bcnyicfmc , 
puie  inoufiit  Ce  vingt  et  nmefme. 

D  Vous  me  pardonnerez  cette  digression  sur  Jean  le  Maçon, 
qui  peut  vous  paraître  un  peu  longue;  mais  je  tenais  à  vous 
montrer  combien  était  précieuse  la  découverte  de  la  cloche 
de  Denonville,  puisqu'elle  permet  de  se  rendre  compte 
encore  aujourd'hui  du  talent  de  dinandier  du  plus  célèlire 
fondeur  de  ces  temps  reculés. 

»  Continuons  l'examen  de  notre  inscription. 

»  Sons  maitrc  Elienne  Lhonime ,  chanoine,  (lit  Klienne 
Lhomme  n'est  pas  pour  nous  un  inconnu.  Avant  d'ètr<> 
chanoine,  ilavail  été  curé  de  Ilailleau-rKvrMjueetdeSenonchcs. 
puis  administrateur  de  l'hospice  de  Pontgouin.  Devenu 
chanoine   sous   révr(|ue    Pierre    HèchebiiMi,    il    fut    ensuite 


'  hr  iiii'iiii-.  :'i  l'.liarircs  .  Inis  ili-  l;i  fniiti'  de  (i.iltricl  en  li;{i.  nniiv  \<' 
<|ii'(iii  n-li'lira  If  matin  uni;  nicsse  du  S;iiiit-i>|iri(  i-i  (lu'nii  rliaiil  i  <'  7'  /' 
liirsrnic  la  rioclie  fui  aciii'vrc. 
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nommé  sous-chantre  et  mourut  en  1510  '.  Nous  le  trouvons 
sans  cesse  cité  dans  les  différents  contrats  du  Chapitre  de 
Chartres  ;  mais  ce  qui  nous  intéresse  surtout,  c'est  ce  qui  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  notre  cloche  de  Denonville.  Or  le 
testament  d'Etienne  Lhomme  du  10  octobre  1505  (Archives 
d'Eure-et-Loir  G.  1471)  nous  fournit  à  ce  sujet  des  détails 
assez  curieux.  Nous  y  voyons  qu'il  avait  une  dévotion 
toute  particulière  pour  sainte  Catherine,  d'où  assurément  le 
nom  de  notre  cloche.  Il  ordonne  en  effet  «  son  corps  estre  mis 
»  et  enterré  au  chœur  de  l'église  Saint-Michel,  devant  l'image 
))  sainte  Catherine,  à  laquelle  il  a  singulière  dévotion.  Il 
»  sera  dit,  pendant  trente  jours,  à  dater  de  sa  mort,  une  messe 
»  haulte  de  M'"''  sainte  Catherine ,  et  chaque  semaine ,  à 
»  toujours  mais,  le  mercredi,  une  messe  haulte  de  sainte 
»  Catherine.  Il  donne  aux  enfans  de  cœur  qui  accompagne- 
»  ront  son  corps  de  Notre-Dame  à  Saint-Michel,  douze  deniers, 
»  et  au  maistre  d'iceux  5  sols  tournois  ;  lesquels,  au  départ  de 
»  l'église  Saint-Michel,  diront  le  motet  :  Sancta  Katherina, 
»  virgo  castissima.  martir  gloriosa,  Grecie  gemma,  succurre 
»  precanti  -. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  le  succès  qu'il  avait  obtenu  avec  le 
fondeur  Jean  le  Maçon  avait  sans  doute  alléché  le  bon 
chanoine.  Par  un  codicille  du  27  janvier  1510,  «  il  lègue  à  la 
»  cloche  qui  sera  faite  après  la  cloche  Marie  ^  en  l'église  de 
»  Chartres  la  somme  de  60  livres  tournois,  pourvu  que  la 
»  dicte  cloche  porte  le  nom  de  Milo  ,  et  qu'il  y  ait  une  iigure 
»  d'un  évesque,  et  au-dessoubs  la  figure  dudit  testateur,  et 
h  sera  escript  au-dessoubs  dudit  évesque  Milo,  et  au-dessoubs 
»  dudit  chanoine  E.  Lhomme.  « 


'  l.e  0  jiiillel  1510,  Wasliii  des  Fciii^erais  est  roru  snus-cliantre  à  la  place 
(rEtiriiiic  Llioniuie  décède,  et  le  9 juillet  suivant,  (JeoU'roy  de  Beniay  succède 
à  la  prébende  que  possédait  le  défunt. 

-  Un  des  héritiers  d'Etienne  Lhomme  fut  son  neveu,  Michel  Bart,  reçu 
chanoine  le  "1^  février  1510.  Le  neveu  avait  hérité  de  son  oncle  la  dévotion  à 
saillie  Catherine.  Par  son  testament  du  10  août  15il)  [Airh.  (rEmr-ct-Loir, 
(j.  1474),  il  lègue  au  Chapilre  de  CJiartres  15  sons  de  rente  sur  une  mais(Mi  an 
Barhou  ,  pour  faire  dire  el  chanter  le  motet  d*!  sainte  Cathiirine,  à  la  chaii;e  de 
hailler  à  chacun  des  enfants  de  cho'ur  un  pâté  de  6  deniers,  et  au  maître 
desdits  enfants  un  pâté  de  3  sous  et  3  pintes  de  vin  et  6  petits  pains  blancs. 

•'  La  cloche  Marie  avait  été  détruite  par  l'incendie  de  1506,  et  l'on  était 
alors  en  marché  pour  la  faire  refaire. 
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•  Nous  ne  croyons  pas  que  le  codicille  d'Etienne  Lhomme 
ail  jamaii  reçu  un  commencement  d'exécution.  La  cloche 
Milo  ne  fut  jamais  fondue  :  mais  la  signature  que  le  chanoine 
voulait  qu'on  gravât  au-dessous  de  son  image,  nous  la  voyons 
tigurer  au  bas  d'un  écusson  qui  décore  la  cloche  de  Denonville. 
Cet  écusson  reproduit  d'ailleurs  exaclemenl  la  disposition 
qn'indiiiue  Etienne  Lhomme  dans  son  codicille  :  «  la  ligure 
»  d'un  évèque,  et  au-dessous  la  figure  dudit  testateur,  l'I  au- 
»  dessous  dudil  chanoim-  K.  Lhomme.  » 


»  Elu  coiniiiissairc  de  l'œuvre  pour  la  faire  faire.  Ce  lut 
donc  la  fahricjue  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Chartres  qui 
commanda  la  cloche  Catherine  au  fondeur  Jean  le  Maçon,  et 
c(.'  fut  file  i\\\\  en  supporta  les  frais.  Mais  à  (juelle  église,  ou 
a  (luelle  chapelle  cette  cloche  était-elle  destinée  'f  '  Comment 
est-elle  arrivée  au  château  de  Denonville  '( 

)»  In  instant,  nous  avons  <-ru  (|u'elle  avait  été  une  des 
commandes  de  la  (]alh('(h'al(' -  :  mais  nousa\(ius  dii  renoncer 


'  C'est  mil-  très  petiU'  clorlic  ;  cllf  pèse  à  pi'iii»'  75  kilos  :  c'esl  Itifii  pt-ii 
pour  une  rglisf. 

-  l);iiis  un  pi'lil  rliirlicr  >ilut'  aii-tlcs>iis  du  rlniiii-  ilc  la  Callu'ilr.ilf,  se 
Irouvaii-ul  si\  cluilics,  i|u'iin  appelait  /es  roiiniiuiiflis  pane  (pi'ellf>  élaieiil  des- 
tinéfs  à  avertir  les  sonneurs  du  moment  où  ils  devaient  iiieltre  en  branle  les 
jîFOsses  cloilies  ilmanl  le  ser\iee  ilivni.  .Nous  croyons  nue  ces  petites  riorlies  ne 
reçurent  jamais  ^U•  noui>  de  patrons  ;  mais  l'une  d  i>lle>,  ipii  annonçait  les 
réunions   capitniaircs,   s'appelait  lu  cloche  d'anjent,  parce  (pi'oii  «  royait  qu'au 
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à  cette  identification.  Il  y  avait,  en  effet,  à  Chartres,  une 
cloche  nommée  Catherine;  mais  elle  pesait  2,700  livres. 
C'était  celle  qu'on  appelait  vulgairement  le  Petit  Moineau. 
En  1606,  on  fit  un  marché  avec  Mathry  Delaunay  et  Oeorges 
Brebion,  maîtres  charpentiers,  pour  l'enhuner  au  clocher 
neuf,  en  même  temps  que  les  six  commandes  qu'on  venait  de 
fondre  au  clocher  du  chœur.  Nous  ne  savons  si  les  commandes 
reçurent  jamais  de  noms  particuliers;  mais,  en  tout  cas,  il 
est  peu  probable  qu'on  eût  donné  à  l'une  d'elles  le  môme 
nom  de  Catherine  qui  appartenait  déjà  au  Petit  Moineau. 

»  D'ailleurs,  dès  avant  la  Révolution,  alors  que  les 
commandes  existaient  encore  à  Chartres,  la  cloche  Catherine 
était  déjà  au  château  de  Denonville.  Dans  un  inventaire  fait 
le  24  octobre  1757  à  la  mort  de  Pierre-René  de  Brizay,  comte 
de  Denonville,  on  trouve  la  mention  suivante:  «  Art.  301. 
»  Dans  une  chambre  du  château,  une  cloche  de  métail  pesant 
»  environ  150  livres.  »  Dans  un  autre  inventaire  fait  par  la 
Municipalité  de  Denonville,  en  1792,  lors  de  la  Révolution, 
figure  une  cloche  pesant  66  livres  et  demie  sans  son  battant, 
conservée  dans  une  chambre  des  combles  du  château. 

»  C'est  là  incontestablement  notre  cloche  Catherine. 
Depuis  combien  de  temps  était-elle  dans  une  des  chambres 
du  château  ?  Nous  n'avons  pas  pu  remonter  plus  haut 
que  1757,  et  il  nous  est  impossible  de  déterminer  quelle  fut 
la  destination  primitive  de  cette  cloche,  depuis  longtemps 
inutile,  et  dont  le  mérite  réside  dans  son  ancienneté  et  dans 
les  souvenirs  qui  s'attachent  à  son  auteur. 

»  Comme  on  a  pu  le  remarquer,  on  a  fait  ce  qu'on  a  pu 
pour  mettre  en  vers  le  texte  que  le  fondeur  devait  graver. 
Et,  en  effet,  c'était  toujours  des  vers  qu'autrefois  on  gravait 
sur  les  cloches.  Dans  un  marché  fait  en  1606  par  le  Chapitre 
de  Chartres  avec  Michel  et  Thomas  Chauveau  pour  la  fonte 
des  cloches  Anne  et  René,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  sur  lesquelles 
»  cloches  les  dits  les  Chauvelz  inscriront  et  insculpront  les 
»  carmes  et  devises  qui  leur  seront  baillez  »  {Archives 
d'Eum-et-Loir^  G.  404). 


moment  de  la  fonte  on  avait  jeté  dans  le  fourneau  une  certaine  quantité  d'argent. 
Une  autre  se  nounuait  la  ijrosae  prime,  parce  qu'elle  servait  à  annoncer  plusieurs 
des  heures  canoniales  dans  les  jours  simples. 
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»  Une  (les  cloches  les  plus  anciennes  el  les  mieux  sonnantes 
(le  notre  cctiitix-e,  celle  de  l'église  de  Gas,  aupri^'sde  Maint^non. 
datant  de  lônfi,  porte  rinscrijitioii  snivanlo  : 

J^ii  nom  bc  v^)arir  (c  prupfr  fai^  affcmSCcv 
<Bf  Cco  ffcrre  rn  mcCobic  a  Oicn  ecvviv  et  Couct 
par  jncfobifuy  afoi*e  jr  bccovc  Ccc>  frftce, 
Je  pCcuvc  Cco  motte  et  ffiaffr  frc  tempeftec. 


•>  Les  vers  ne  sont  pas  beaucoup  meilleurs  que  ceux  lir 
noire  cloclii' Ciiliniiic  ',  mais  ils  j)roii\  i-iil  la  lidime  vdhmtc 
d'inscrir(î  des  carmes,  cnnimi'  le  demandait  encore  le  (Ihapilre 
.Ml  IfiOG. 

»  Vous  aurez  peut-(Hre  trouvé  notre  description  nu    [len 


•  S'ils  lu;  sont  pas  bons,  ces  vers  ne  sont  en  vrrité  pas  beaiiiuiip  pln<  mau- 
vais iiiif  (•••iix  lit'  l'aiil  Verlaine,  tniit  réiciiiiiieiit  tiémit'',  el  ipie  M.  Fraiirnis 
Ciippee  piocl.iine  <«  glorieux  poêle,  "  iloiil  les  vers  «    siiiil  déjà  de  la  uniMi|Ue.  u 
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longue  ;  mais  nous  avons  voulu,  à  propos  de  la  cloche  de 
Denonville,  dire  aussi  quelques  mots  des  cloches  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  dont  l'histoire  n'a  jamais  été  faite, 
bien  qu'il  ait  paru,  en  1840,  une  Notice  concernant  la  sonne- 
rie ancienne  et  moderne  de  l'Église  cathédrale  de  Chartres, 
notice  malheureusement  fort  incomplète  et  souvent  erronée. 
»  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  un  vœu  en  terminant. 
La  cloche  Catherine  n'offre  aucun  intérêt  à  Denonville ,  où 
elle  était  complètement  ignorée  avant  que  M.  l'abbé  Hermeline 
voulût  bien  nous  la  signaler.  Par  son  auteur,  elle  mérite 
cependant  d'occuper  une  place  d'honneur  au  musée  de 
Chartres  ou  à  notre  porte  Guillaume,  où  elle  serait  religieu- 
sement conservée.  Nous  osons  espérer  que  la  châtelaine  de 
Denonville  consentira  à  s'en  dessaisir  pour  assurer  sa  conser- 
vation et  pour  lui  voir  attribuer  les  honneurs  dont  elle  est 
digne.  » 

M.  L.  Merlet  dit  ensuite  que  la  discussion  sur  le  projet  de 
l'Exposition  pour  1896  devra  être  remise  à  la  prochaine 
séance,  vu  l'heure  avancée  et  l'absence  du  nouveau  président, 
M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  qui  devra  en  même  temps  en 
être  l'un  des  organisateurs  les  plus  actifs. 

De  même  pour  la  communication  que  devait  faire  M.  Lehr 
sur  le  livre  du  D""  Voge. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  : 

Confrérie  de  Saint -Michel  à  la  Puisaye,  par  M.  l'abbé 
Langlois. 

Le  Livre  de  la  Confrérie  du  Rosaire  de  Senonches ,  du 
même. 

Manuel  du  Pèlerin  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  du 
même. 
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SÉANCE  DU   5  DÉCEMBRE   1895 
Président.   .M     BtLLitd   DE  L\  Chavignfhie.  —  M.   R.  Meklet,  secrétaire 

La  séance  est  ouverte  à  tfois  heures  un  quart. 

Membif.^  pre^t.'iils  :  MM.  Bellior  de  la  Chavignerie,  K.  Mt.'i- 
let.Appay.  IJalandra,  Brosseron ,  Champagne.  Deuisart,  K. 
Durand.  Gabriel.  Gerondeau,  Lehr.  Lorin .  Maugars .  Morixe, 
Pétrot ,  abbés  Haye,  Langlois.  Métais  et  Sainsot. 

M.  le  Président  prend  la  parole  : 

Mf.ssielrs, 

"  Avant  d'i^ntunier  noire  ordre  du  jour,  laissez-moi  vous 
remercier  de  la  marque  de  confiance  dont  vous  avez  bien  voulu 
m'iionorer. 

"  Je  ne  me  dissimule  pas  que  la  ti\clie  sera  lourili-  j)uur  mui 
qui  y  suis  si  pi'u  préparé,  dont  les  occupations  di-  l(.ius  les  jours 
sont  bien  dilTérentes  de  vos  travaux  habituels,  et  qui  vais  pren- 
dre la  place  des  lionnnes  disting^ués  qui  ont  créé  votre  Société 
et  lonl  éli'vée  à  la  hauteur  où  elle  est  parvenue. 

■'  Elle  a  su,  eu  efi'et,  conquérir  une  bonne  place  parmi  lt>  .sn- 
cielés  similaires  de  province,  t;t  ou  est  ébloui  di-  la  quantité  et 
de  la  valeur  des  œuvres  qu'elle  a  produites  :  de  nombreux  volu- 
mes de  mémoires  et  de  procés-verbaux  ;  des  cartulaires,  des 
statistiques,  les  pierres  tombales,  les  histoires  de  la  ville  de 
Chartii's  et  de  la  (Jathédrale;  des  expositions  rétrospectives  dont 
la  troisième  est  en  préparation. 

»  Jespére,  toutefois,  que  nous  nous  maintiendrons  :'i  notre 
rang  si  vous  voulez  bien  me  eontimier  Ir  ciincoins  si  précit'ux 
qUf  vous  avez  apjiorté  à  mes  prédécesseilis  ;  île  mon  cAté,  je 
vous  proini'ts  tout  le  zèle  et  tout  k'  tlevouement  dont  je  suis  ca- 
pable. .If  compte  aussi  sur  l'expérience  d»' votre  ancien  président 
qui  reste  painii  nous,  et  conservera  dans  notre  liureau  la  [)lace 
et  i'ilillileliee  qui  lui  apjiait ieiilient  à  si  juste  litre.    " 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  si^ance  esl  lu  e|  adopte. 

M.  U.  Ihirand  ollVe  a  la  Soi'iete  un  livr»-  intilule  :  Hrcj  dis- 
coitr.s  du  sii'f/e  lU;  Chartres  de  {'«(JH  //(//•  Simon  de  (iirf\s  lie< 
rennM'<"i»'menls  sont  adr<<si.s  ,i  M.  H.  Durand. 

M.   Kngt'f  Dniaiiil   communique"  a  la  Société  un  article  de 
ioMt  l\.  /^-l.  20 
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M.  Moïse  Schwab .  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
des  études  juives  et  relatif  à  quatre  notices  en  langue  hébraï- 
que, transcrites  à  la  fin  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Chartres.  Ces  notices,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  une 
des  séances  précédentes,  sont  ainsi  traduites  par  M.  Schwab. 
La  première  (ms.  318  i'°  274)  signifierait:  «  30  sous  (ont  été 
»  prêtés)  sur  ce  livre  ecclésiastique  l'an  80  du  [petit  comput] 
»  le  mardi  de  la  semaine  Àharé  mot  »  (6  lyyar  =  15  avril 
1320).  11  s'agit  là  d'un  prêt  fait  par  un  juif  à  un  chartrain 
dont  le  nom  n'est  pas  indiqué.  Le  gage  du  prêt  était  le  ma- 
nuscrit même  où  fut  inscrit  le  texte  qu'on  vient  de  lire.  Les 
trois  autres  notices  ont  trait  à  des  opérations  financières  de 
même  nature  :  «  15  sous  prêtés  à  Antebra  de  Mamers,  le 
»  mercredi  de  la  semaine  Zot  ha-Berakha,  l'an  40  du  petit 
»  comput  »)  (12tischri  =  Il  septembre  1285);  «  40  sous  à 
»  Guillaume  de  Boys-Gast,  dans  la  seconde  semaine  de  la 
»  lecture  Schemini,  sur  son  ordre  »  ;  «  5  sous  au  sire  Guil- 
»  laume  de  Bois-Gast,  le  mardi  de  la  semaine  de  Corah,  l'an 
»  5047  ,  pour  cent  livres  ecclésiastiques  »  (26  sivan=  10  juin 
1287).  Ces  trois  derniers  textes  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
332,  au  folio  254.  Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Roger 
Durand  pour  sa  communication. 

M.  le  Président  propose  de  nommer  une  Commission  char- 
gée d'organiser  l'Exposition  rétrospective  que  la  Société  a 
résolu  de  faire  l'année  prochaine,  à  l'occasion  du  Concours 
régional.  Cette  Commission  devra  comprendre ,  en  dehors  de 
personnes  résidant  à  Chartres,  un  certain  nombre  de  mem- 
bres de  la  Société  habitant  les  difterents  points  du  départe- 
ment. On  pourra  recruter  de  la  sorte  beaucoup  de  curiosités 
qui  échapperaient  peut-être  à  l'investigation  des  sociétaires 
chartrains.  Sont  nommés  membres  de  cette  Commission  pour 
Chartres,  tous  les  membres  du  Bureau  et  MM.  Appay,  R.  Du- 
rand, Denisart,  Maintrieu,  abbé  Métais,  Maugars,  de  Marcy, 
Mouton,  Piébourg;  pour  le  département,  MM.  Tellot  et  Cham- 
pagne à  Dreux,  Gillard  à  Nogent-le-Roi,  Lefèvre-Pontalis  et 
Lecesne  à  Châteaudun,  abbé  Sainsot  à  Terminier:.,  Gouver- 
neur et  abbé  Claireaux  à  Nogent-le-Rotrou,  Mallet  à  Gallar- 
don,  abbé  Marquis  à  Illiers,  Lefebvre  à  Anneau,  de  Leusse  à 
Anet,  de  Reiset  au  château  du  Breuil,  Marcilly  par  Dreux. 
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M.  Lehr  lit  plusieurs  passages  du  compte  rendu  qu'il  a  ré- 
digé sur  îe  livre  de  M.  le  docteur  Voge  relatif  aux  origines 
de  la  sculpture  au  moyen -âge.  Des  remerciements  sont 
adressés  à  M.  Lehr  pour  son  intéressant  compte  rendu.  U<;u- 
vûi  à  la  Commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Ouvrages  offerts  à  la  Société 

Les  Poètes  beaucerons  (2*^  volume),  par  M.  L.  Merlet. 

Geoffroi/  Rudel,  par  Ferdinand  Dugué. 

Bref  discours  du  siège  de  Chartres  de  1568,   par  M.  labbé 
Mêlais. 


NOUVEAU    SOCIÉTAIRE. 

M.  l'.iu'CHER  DE  MoNTLEL,  au  chàtcau  de  Montuel,  présenté 
par  M.M.  Tabbe  Métais  et  Champagne. 


SÉANCE  DU  9  JANVIER  1890 
Président.  .M.  Belliek  bt  la  Chavicnerie.    -   M.  .\MBL\hD,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (juarl. 

-Membres  présents:  MM.  Ilellier  de  la  Chavignerie,  L.  Merlet. 
Amblard.  .Vjjpay  .  Hrosseron  .  Buisson,  lî.  Durand,  Cermond, 
Cerondeau.  Lehr.  de  Lubrial,  Maugars,  \.  Motiloii  :  abbés 
ila\('.  Langlois.  M^'lais.  Sainsol,  \'aurabourg. 

Lf  procès-verbal  (\r  la  dernière  séance  est  lu  •■(  adoplf. 

ConnuiniicaLion  d  une  lettre  de  .M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publi([ue  cl  dos  lJeanx-.\rts  annonrant  <iue  rduverliire 
du  :VV'  Ct)ngrcs  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  a  laSorbonne. 
lé  mardi  7  avril  prochain.  M.  le  .Ministre  invile  le  Président 
de  bi  Société  à  lui  désigner  pour  le  \'t  février,  dernier  délai, 
les  délégués  qui  se  seront  inscrits  et  hii  signaler  leurs  coin- 
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munications  écrites  ou  verbales.  11  leur  sera  adressé   une 
lettre  d'invitation  et  une  carte  de  parcours. 

MM.  Ghevrier  et  Amblard  sont  jusquà  présent  désignés 
pour  représenter  la  Société  à  ce  congrès. 

M.  le  Président  donne  connaissance  dune  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Georges  Rohault  deFleury  lui  demandant 
de  lui  signaler  les  sanctuaires,  reliques  ou  images  du  moyen- 
àge  concernant  les  Saints  du  Canon  en  vue  de  la  publication 
de  son  ouvrage  les  Monuments  de  la  Messe.  Il  invite  les  mem- 
bres qui  auraient  des  renseignements  à  fournir  à  les  faire 
parvenir  à  M.  Rohault  de  Fleury, 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Métais 
réclamant  communication  officielle  de  la  décision  qu'a  prise 
la  Commission  de  publication  relativement  à  la  publication  du 
Gartulaire  de  l'abbaye  de  Josaphat  qu'il  a  proposée  à  la  So- 
ciété il  y  a  bientôt  un  an. 

Il  expose  les  soins  qu'il  a  donnés  à  ce  travail  et  donne  un 
aperçu  général  de  la  méthode  qu'il  a  suivie. 

Ce  serait  non  pas  un  extrait,  mais  un  cartulaire  complet 
qui  ne  saurait  être  limité  à  un  certain  nombre  de  pages  fixées 
à  l'avance. 

Un  délai  de  deux  ans  devrait  suffire  pour  mener  à  bonne 
fin  la  publication  de  ce  travail. 

M.  l'abbé  Métais  termine  en  priant  M.  le  Président  de  lui 
faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  la  décision  de  la  Société 
surtout  sur  ces  deux  points  : 

La  Société  veut-elle  publier  le  cartulaire  de  Josaphat  ? 

Et  si  oui,  dans  quel  délai  juge-t-elle  opportun  d'en  com- 
mencer l'impression  ? 

M.  L.  Merlet  demande  à  présenter  quelques  observations 
au  sujet  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  Métais. 

Tout  d'abord,  la  publication  d'un  travail  de  cette  impor- 
tance, qui  doit  entraîner  des  frais  relativement  considérables 
pour  la  Société,  doit  être,  d'après  le  règlement,  décidée  en 
séance  générale  après  avis  favorable  de  la  Commission  de 
publication. 

Dans  le  principe,  quand  M.  l'abbé  Métais  présenta  un  frag- 
ment de  son  travail,  il  avait  prévenu  que  ce  Gartulaire  devrait 
faire  l'objet  de  trois  volumes.  L'avis  de  la  Commission  fut. 
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tout  en  (adoptant  la  publication  on  principe,  qu'il  y  aurait  à 
retrancher  certaines  pièces  qui  semblaient  faire  double  em- 
ploi. M.  labbé  Métais  ayant  eu  connaissance  de  cette  décision 
redemanda  son  manuscrit.  La  (Commission  n'avait  donc  plus 
a  faire  et  ne  pouvait  plus  faire  du  reste  à  son  auteur  aucune 
communication  sur  un  travail  qu'elle  n'avait  [dus  entre  les 
mains. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'un  Cartulaire,  œuvre  d'éru- 
dition, s'adressant  à  un  nombre  de  lecteurs  spéciaux  est 
généralement  peu  goûté  de  la  majorité  des  membres.  Il  doit 
être  restreint  dans  la  mesure  du  possible. 

D'autre  part,  Josaphat  était  une  des  plus  petites  et  des  plus 
I)auvi'es  abbayes  du  département:  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
située  près  de  Chartres,  ayant  eu  comme  donateurs  des  sei- 
gneurs de  Lèves,  des  vidâmes  de  Chartres,  son  histoire  n'en 
est  pas  moins  pour  nous  d'un  intérêt  tout  particulier.  M.  Mer- 
let  persiste  néanmoins  à  soutenir  qu'elle  peut  être  largement 
exposée  en  deux  des  volumes  ordinaires  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Métais  répond  aux  observations  de  M.  Merlet.  Si 
la  Commission  était  favorable  à  la  publication  de  son  travail, 
pourquoi  n'en  a-t-ellc  pas  pris  l'initiative  'î*  U  en  a  présenté 
un  fragment  il  y  après  d'un  an,  il  est  encore  à  ntlf^ndr*'  noti- 
fication de  la  décision  prise  à  son  égard. 

La  situation  de  l'abbaye  qui  a  subi  tant  de  vicissitudes  im- 
porte peu  telle  qu'elle  était  dans  des  temps  postérieurs  pour 
un  cartulaire  du  XIII*"  siècle  :  si  l'on  compte  le  nombre  de 
chartes  qui  s'y  rattachent  le  cartulaire  de  .losaphal  serait 
certainement  le  jilns  important  après  colui  de  Notre-Hame  et 
de  Saint-Pere. 

Maintenant,  ileux  systèmes  sont  ru  présence  pour  la  façon 
dont  ce  travail  peut  être  entrepris  :  ou  \i\\  choix  de  chartes, 
un  extrait  compose  des  plus  inq)orlantes  comme  cela  s'est 
.1  peu  près  pratique  jusqu'à  présent,  ou  une  publication 
conqilète  de  toutes  les  chartes  en  éliminant  pourlaiu  celles 
tpii  n'en  sont  que  des  confirmations,  systéiue  indiijut'  par  le 
Ministère  et  dont  le  Cartulaire  de  l'abbaye  di^  Cluny  peut 
fournir  un  exemple. 

La  Commission  aura  à  se  décider  entre  les  deux. 

M.  labbé  Métais  exprime  le  regret  en  terminant  de  n'avoir 
pas  été  convoque  par  la  Commission  de  i»ublic;ili((n  lors  de 
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rexamen  de  son  travail;  il  aurait  pu  discuter  les  observations 
qu'on  aurait  pu  lui  faire. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  renvoi  du  Gartulaire  de 
Josaphat  à  la  Commission  de  publication. 

Le  renvoi  est  adopté,  et  un  rapport  écrit  devra  être  pré- 
senté à  la  Société  sur  le  résultat  du  travail  de  la  Commis- 
sion. 

M.  l'abbé  Métais  constate  que  mêmes  sommes  de  garanties 
n'ont  pas  été  prises  pour  les  publications  antérieures. 

M.  Tabbé  Sainsot  répond  qu'il  ne  s'en  est  pas  présenté  de 
cette  importance,  sauf  la  Monographie,  et  qu'il  est  regrettable 
qu'on  n'ait  pas  exigé  les  mêmes  garanties  en  cette  occasion. 
C'est  une  leçon  qui  doit  servir;  il  serait  bon  d'en  profiter 
pour  l'avenir. 

M.  Merlet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Joseph  Bertrand, 
de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences,  demandant  à  la  Société  Archéologique  d'Eure- 
et-Loir  de  vouloir  bien  s'inscrire  comme  membre  de  la 
«  Société  de  secours  des  amis  des  sciences  »  fondée  par 
M.  Thénard  en  1857. 

La  Société  décide  qu'elle  s'inscrira  comme  membre  ordi- 
naire, moyennant  la  cotisation  de  dix  francs  par  an. 

Le  mandat  de  la  Commission  de  publication  étant  expiré, 
sa  réélection  aura  lieu  à  la  séance  prochaine. 

Une  conversation  s'engage  à  propos  de  l'Exposition  rétros- 
pective projetée,  pour  savoir  si  elle  se  tiendra  soit  dans  la 
salle  synodale,  soit  dans  les  salons  de  l'Evêché.  Des  rensei- 
gnements précis  faisant  défaut  tant  au  sujet  de  l'installation 
que  de  la  subvention  qui  pourrait  être  accordée  par  la  ville, 
la  Commission  se  réunira  pour  discuter  et  fournir  son  avis 
sur  ces  questions. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1896 
Président  :  M.  Blllier  de  la  Chavignerie.  —  M.  P.  Amblard,  sccréiairc. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  liellier  de  la  Ghavigncrii- .  L.  Mer- 
lel.  Amblard,  Balandra.  Barois,  de  Boissieu,  Buisson,  Cham- 
pagne. Chevallier -Le  tartre,  Chevrier,  Denisart,  Gérondeau, 
II.  Durand.  HurtauU  ,  Lehr,  deMarcy,  Maugars.  K.  Merlet, 
Morize,  Ch.  Pétrot,  Pélrot-Garnier,  Tachot,  abbés  Haye,  Lan- 
glois,  llermeline.  Mêlais,  Renard,  Sainsot. 

Le  proces-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Président  dit  qu'il  va  être  procédé  par  vote  au 
scrutin  secret  au  renouvellement  de  la  Commission  de  publi- 
cation qui  doit  se  composer  de  1 1  membres  dont  font  partie 
de  droit,  d'après  le  règlement,  M.  l'Inspecteur  d'.Vcadémie,  le 
Président  et  le  Secrétaire  de  la  Société.  Il  y  a  donc 
H  membres  à  nommer. 

M.  11.  Durand  demande,  avant  qu'il  soit  procédé  au  vole, 
quel  est  le  rôle  de  la  Commission  de  publication. 

Il  lui  est  répondu  qu'elle  a  pour  attributions.  d'a[irés  le 
règlement,  d'examiner  les  manuscrits  remis  a  la  Société. 
Aucun  document,  aucun  mémoire  ne  peut  être  imprimé  sans 
son  aul(jrisation. 

M.  Durand  croit  iju'il  y  a  en  dehors  de  ces  attributions  cer- 
tains détails  dont  lal^ommissiondevrait  avoir  ase  préoccuper. 
Il  signale  enti'f  autrt.'s  un  t'ait  dont  il  viml  d'avoir  connais- 
sance. Des  exemplaires  du  volume  des  Mémoires  «  IfS  Kcoles 
de  (>hartres  au  moyen-àgr  »  auraient  été  vendus  par  la  So- 
ciété a  un  libraire  au  prix  dt^  .">  francs  quand  les  unîmes  volu- 
mes sont  cèdes  aux  nouveaux  membres  de  la  Société  au  prix 
de  8  francs.  C'est  une  irrégularité  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  Société. 

M.  Merlet  répond  qu'il  ne  sait  comment  le  fait  a  pu  se  pro- 
duire, (juon  pourra   se   renseigner  a  ce  sujet.  (|u'il  est  en 
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tout  ca?  regrettable .  mais  que  la  Commission  de  publication 
n'a  rien  à  y  voir  et  qu'elle  ne  peut  en  être  responsable. 

M.  l'abbé  Sainsot  appuie  le  dire  de  M.  Merlet  et  trouve  que 
c'est  au  bureau  à  s'occuper  de  ces  questions  de  détail. 

M.  le  Président  veillera  désormais  à  ce  que  pareils  faits  ne 
puissent  se  reproduire. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  la  nomination  des  mem- 
bres de  l<i  Commission  de  publication. 

Le  nombre  des  votants  est  de  28. 

Ont  obtenu  :  MM.  l'abbé  Sainsot  28  voix,  abbé  Renard  26, 
abbé  Clerval  23,  Chevallier-Letarlre  22,  L.  Merlet  20.  Buisson 
19,  R.  Durand  18.  Barois  17,  R.  Merlet  14,  Lehr  13,  abbé  Mé- 
tais  7,  Maugars  4,  Denisart  3.  abbé  Haye,  Champagne  2, 
Pétrot-Garnier,  Gérondeau,  abbé  Langlois  1. 

MM.  l'abbé  Sainsot,  abbé  Renard,  abbé  Clerval,  Ghevallier- 
Letartre,  L.  Merlet,  Buisson,  R.  Durand,  Barois  sont  nommés 
membres  de  la  Commission  de  publication. 

M.  le  Président  donne  ensuite  les  renseignements  suivants 
relatifs  à  l'Exposition. 

Il  commence  par  dire  qu'il  a  exposé  à  M.  le  Maire  de  Char- 
tres que  les  frais  nécessités  par  cette  Exposition  pourraient 
s'élever  approximativement  à  la  somme  de  2,500  fr.  :  on  pour- 
rait compter  sur  1,000  fr.  d'entrées  :  resterait  donc  à  la  char- 
ge de  la  Société  une  dépense  d'environ  1,500  fr.;  il  a  offert 
à  M.  le  Maire  de  contribuer  pour  moitié  dans  cette  dépense, 
ce  qu'il  a  paru  disposé  à  accepter. 

Il  dit  ensuite  que  plusieurs  membres  de  la  Commission 
sont  allés  visiter  la  salle  synodale,  la  salle  des  tableaux  de 
l'Évêché  et  le  large  couloir  y  attenant,  ainsi  que  les  salons  et 
salle  à  manger  de  TÉvèque.  La  salle  des  tableaux  a  été  écar- 
tée, le  jour  n'y  étant  ni  favorable  tii  sufTisant.  Quant  aux  sa- 
lons, les  vicaires capilulaires  d'accord,  ont-ils  dit,  avec  l'admi- 
nistrateur de  la  manse,  n'ont  pas  paru  disposés  à  en  faire 
l'abandon. 

Restait  donc  la  salle  synodale  où  à  l'aide  d'aménagements 
spéciaux  et  de  vitrines  TExposition  pourrait  être  installée.  Cet 
emplacement  a  pourtant  rencontré  des  opposants  dans  le 
sein  de  la  Commission.  C'est  alors  qu'un  de  ses  membres, 
M.  L.  McrlcL,  ju.ucanl  l'emplacement  défavorable,  craignant 
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en  ualrc  >]uc  les  allraclioiis  du  (Concours  régional  reuiii(^> 
dans  un  même  centre  pussent  contribuer  a  laisser  les  visi- 
teurs indifférents  à  une  Exposition  rétrospective  qui  serait 
éloignée  de  ce  centre  et  que  par  ce  fait  le  succès  de  l'en- 
treprise ne  fût  compromis,  proposa  rajournemenl  de  l'Expo- 
sition d'abord  et  ensuite  son  renvoi  au  mois  de  mai  de  1  an- 
née prochaine. 

La  proposition  d'ajournement  sans  condition  fut  adoptée  par 
la  majorité  de  la  Commission. 

C'est  maintenant  à  la  Société  de  décider  si  elle  adoptera  ou 
rejettera  le  vote  de  la  Commission. 

M.  l'abbé  Métais  dit  que  membre  de  la  Commission,  s'il  eût 
ele  pref?enl  à  la  séance,  il  aurait  voté  contre  hr  proposition 
d'ajournement.  Il  dit  aussi  que  la  Commission  a  outrepassé 
ses  droits  en  remettant  en  discussion  la  question  du  principe 
de  l'Exposition  qui  avait  été  définitivement  admis  par  la 
Société. 

M.  Merlet  prend  la  parole  et  répond  d'abord  que  dans  toute 
assemblée  c'est  un  droit  acquis  de  revenir  sur  un  vote  déjà 
émis.  Il  développe  ensuite  les  motifs  déjà  exposés  qui  lui  ont 
fait  proposer  l'ajournement.  Sa  proposition  n'est  pas  un  en- 
terrement de  la  (jnestion.  c'est  un  renvoi  à  une  époque  déter- 
minée qu'il  considère  comme  plus  favorable  à  la  réussite  de 
l'entreprise.  Et  puis,  aura-l-on  le  temps  de  se  préparer  pour 
le  mois  de  juin  y  II  termine  en  demandant  que  sa  proposition 
d'ajournement  au  mois  de  mai  de  l'année  prochaine  soit  mise 
aux  voix. 

Plusieurs  membres  prennom  la  parolo  pour  sotitcnir  ou 
combattre  cette  proposition. 

M.  ChanqKignc  fait  observer  qu'il  ;i  iN-ja  fait  des  ouvertures 
auprès  de  différents  amateurs  de  sa  région  ([ui  tous  sont  prêts 
à  répondre  a  notre  appel .  il  serait  aujourd  liiii  dilficilf  de 
reculer. 

M.  Amblard  craint  (pu-  le  cbillVc  de  -J.-'iOO  fr.  ]>revu  [lonr  les 
df.'pf'uses  de  l'Exfiosition  ne  soit  sensiblement  dépassé.  C.elles 
de  rEx[)osilion  de  l8f)H  se  sont  <devees  a  'i.C.'):?  l'i-..  il  est  vrai 
(|ne  les  recettes  avaient  ete  de  351)8  fr..  mais  il  ne  croit  pas 
que  cette  fois  ce  chiffre  soit  atteint  à  beaucoup  prés.  Il  y  voit 
un  danger  pour  les  finances  de  la  Société. 

I.a  prrqiosition  de  M    I,.  Meilel  mise  aux  voix  est  n-pousseo. 
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M.  l'abbé  Sainsot  lit  ensuite  le  rapport  suivant  sur  le  livre 
intitulé  «  Abbaye  royale  de  Notre-Dame  des  Clairets  »  par  le 
vicomte  de  Souancé. 

«  M.  le  vicomte  de  Souancé  professe  un  véritable  culte 
pour  le  Perche,  pays  d'origine  de  sa  famille.  Par  bonheur  il 
n'est  pas  de  ces  admirateurs  égoïstes  qui  se  plaisent  à  garder 
pour  eux  leurs  jouissances;  s'il  aime  tout  ce  qui  est  perche- 
ron, il  ne  veut  pas  être  seul  à  l'aimer,  et  il  n'épargne  rien 
pour  faire  partager  ses  goûts  au  public  capable  de  le  com- 
prendre. Aux  travaux  qu'il  a  publiés  déjà  sur  cette  petite 
province,  il  vient  d'ajouter  une  œuvre  nouvelle  qui  témoigne 
de  son  activité  et  de  sa  persévérance  dans  les  recherches  his- 
toriques. C'est  cette  œuvre  que  nous  examinons  dans  le  pré- 
sent rapport. 

»  En  étudiant  le  passé  du  village  dont  il  porte  le  nom, 
M.  de  Souancé  avait  maintes  fois  rencontré  le  nom  d'une  pe- 
tite abbaye  qui  avait  fleuri  bien  modestement ,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  dans  une  paroisse  du  voisinage.  Il  lui  sembla 
qu'il  y  avait  là  une  mine  à  exploiter,  des  souvenirs  his- 
toriques à  faire  revivre  ;  il  se  mit  courageusement  à  l'œuvre 
et  de  son  patient  travail  est  sorti  le  livre  qu'il  a  intitulé 
Abbai/e  royale  de  Notre-Dame  des  Clairets.  Histoire  et  Cartu- 
to^re  (1202-1790)  '. 

»  Depuis  le  moyen -âge  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  se 
cacha  dans  un  vallon,  près  de  Nogent-le-Rotrou,  un  couvent 
de  Bernardines  qui  faisait  partie  du  diocèse  de  Chartres,  et 
dont  un  de  nos  anciens  évêques,  Renaud  de  Mouçon,  disait  : 
«  Je  préfère  cette  petite  abbaye  à  toutes  les  autres,  parce 
»  qu'elle  est  la  seule  fille  de  Citeaux  que  possède  mon  dio- 
»  cèse  -.  « 

»  C'était  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Clairets;  elle  était  située 
en  la  paroisse  de  Mâle,  et  la  Révolution  en  faisant  de  celle-ci 
une  commune  du  département  de  l'Orne  a  rattaché  son  terri- 
toire au  diocèse  de  Sées.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbaye  des  Clai- 
rets appartient  intégralement  à  notre  diocèse,  puisqu'elle  en 

'  350  p.  in-H"  avec  plan  et  gravures.  —  Vannes.  Impr.  F^afolye  (sans  date). 

-  L'ahbayp  do  iNoIro-Darno  de  FEaii  pivs  Cliartics  était  aussi  dn  la  fdiation  de 
Citeaux,  mais  elle  n'a  été  fondi'c  (ju'eii  l!22G,  et  l{(!naud  di^  Mouron  est  mort  en 
1217,  ou  d'après  le  cartulaire  des  Clairets  en  1218  ip.  83). 
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faisait  partie  lorsque  la  Kévolulion  l'a  emportée,  avec  tant 
d'autres  institutions  religieuses. 

»  Au  point  de  vue  de  l'importance,  les  Clairets  n  ciait.-ni 
quune  abbaye  de  deuxième  ou  même  de  troisième  ordre.  Kn 
1 70(1.  elle  comptait  seulement  trente  sept  religieuses,  et  elle  ne 
parait  pas  avoir  jamais  dépassé  sensiblement  ce  nombre.  (3n 
ne  s'étonnera  donc  point  qu'elle  n'ait  pas  fourni  la  matière 
dune  œuvre  considérable.  Peu  d'événements  mémorables  se 
sont  accomplis  dans  son  sein,  et  elle  n'a  pris  qu'une  part 
assez  effacée  au.x  grands  faits  historiques  qui  se  sont  déroulés 
pendant  les  cinq  siècles  de  son  existence.  On  aurait  pu 
dire  de  ce  monastère  et  de  ses  habitantes  qu'ils  étaient  de 
ceux  qai  n'ont  pas  eu  d'histoire;  néanmoins  il  était  bon  de 
coliiger,  et  de  renfermer  en  un  même  recueil,  tout  ce  qui 
concernait  le  passé  d'une  maison  de  prières  qui  jeta  autrefois 
sur  le  Perche  quelques  rayons  d'une  gloire  modeste  mais 
pure.  Les  amis  de  l'histoire  ne  pourront  que  féliciter  l'auteur 
d'avoir  entrepris  ce  travail  et  de  l'avoir  fait  aussi  complet 
que  possible. 

»  M.  de  Souancé  a  agi  comme  un  laboureur  qui,  connais- 
sant le  peu  de  fertilité  de  son  champ,  aurait  glané  jusqu'au 
dernier  épi,  afin  de  rendre  sa  moisson  plus  abondante.  Il  n'a 
négligé  aucune  pièce  pouvant  avoir  quelque  rapport  avec 
son  travail;  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  en  consultant 
l'index  (jui  accuse  vingt-trois  documents  différents,  sans 
compter  lintroduction  ni  la  table.  Plusieurs  de  ces  docu- 
ments n'ayant  ((u'unc  importance  très  secondaire,  on  nous 
permettra  de  ne  signaler  (jue  les  plus  intéressants. 

»  Après  une  introduction  assez  concise,  nous  trouvons  des 
documents  qui  .sont  pour  l'ordinaire  renvoyés  à  la  lin  des 
ouvrages,  en  guise  de  pièces  justificatives  :  la  bibliograpbie 
de  l'abbaye- qui  nous  semble  bien  conqdète.  la  k'gende  des 
plancbes,  et  un  certain  nomlire  de  sceaux  dont  plusieurs 
n'ont  avec  les  Clairets  qu'un  ra[qiort  très  éloigne 

»  Puis  vient  l'bistoire  de  l'abbaye,  qui  se  déroule  <n  forme 
de  cbapitres  ayant  jMjur  en-tètc  les  noms  des  abbesses,  au 
nombre  de  trcnte-cinci.  Plusieurs  n'ont  laissé  d'autre  souve- 
nir qtie  leur  nom  et  les  dates  extrêmes  de  leur  gouverne- 
ment. A  1  liistoirc  succède  le  cartulairr  de  l'abbaye,  qui  csl  le 
morceau  de  résistance,  pjiisqu'il  occupe   172  pages  sur  3i8, 
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c'est-à-dire  près  de  l;i  moitié  du  volume.  Il  aurait  été  plus 
logique  de  placer  ces  deux  pièces  en  sens  inverse,  et  de  don- 
ner la  priorité  au  cartulaire,  puisque  c'est  lui  qui  est  la  base 
de  l'histoire  et  que  celle-ci  en  découle  comme  le  ruisseau  de 
sa  source  ;  mais  l'auteur  peut  justifier  l'ordre  qu'il  a  adopté  par 
des  exemples  assez  nombreux  pour  qu'on  ne  soit  pas  en  droit 
de  lui  intenter  procès  à  ce  sujet.  Il  donne  in-exlenso  ou  il  ana- 
lyse cent  quarante-sept  chartes,  avec  l'indication  des  sources, 
la  date  et  un  sommaire  très  court  mais  suffisant.  C'est  avec 
raison  qu'il  donne  seulement  l'analyse  de  celles  qui  n'offrent 
qu'un  mince  intérêt  ou  dont  le  développement  est  exces- 
sif. Le  procédé  contraire  aurait  augmenté  le  volume  de  l'ou- 
vrage dont  la  valeur  n'aurait  pas  été  accrue  dans  la  même 
proportion.  N'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  les  pièces  origi- 
nales, nous  ne  pouvons  affirmer  l'exactitude  de  la  reproduc- 
tion, mais  nous  n'avons  aucune  raison  de  la  suspecter. 

»  L'auteur  nous  permettra  bien  quelques  observations 
d'ailleurs  assez  anodines.  A  la  page  157  (2^  ligne  de  la  charte 
de  1282)  il  lit  :  Nous  sommes  assavoir.  Ne  serait-il  pas  pré- 
férable d'y  lire  :  Nous  fommes  assavoir?  La  première  lecture 
n'offre  aucune  signilication  acceptable  ;  dans  la  seconde  au 
contraire  nous  retrouverions  ici  une  vieille  locution  popu- 
laire qui  a  traversé  les  siècles,  quoique  l'Académie  lui  ait 
refusé  son  patronage  :  Nous  fommes  pour  Nous  faisons;  et  le 
sens  de  la  phrase  ne  laisserait  rien  à  désirer,  puisqu'il  serait  : 
Nous  faisons  assavoir.  Nous  sommes  assez  puristes  pour 
n'employer  jamais  cette  expression,  qui  pourtant  remonte  au 
temps  des  croisades,  comme  nos  gentilshommes  les  mieux 
titrés  ;  mais  le  peuple  n'est  pas  aussi  scrupuleux  en  pareille 
matière,  et  il  n'est  pas  rare  d'entendre  des  ouvriers  s'aborder 
au  commencement  de  la  journée  par  ces  mots  :  «  Quo  que  j' 
fommes  aiinuy  ?  '  » 

»  Puisque  nous  parlons  lexicographie,  nous  signalerons 
aux  amateurs  de  vieux  langage  la  reproduction  dans  ce  car- 
tulaire de  plusieurs  chartes  en  français  du  moyen-âge,  où 
l'on  est  heureux  de  l'econnaitre  le  bégaiement  d'une  langue 
qui  se  forme.  Nous  ferons  ici  une  remarque  qui  peut-être 


'   (Jii  trouve   icKe  expression   diins  une  dos  Hainngiics  des  habilants  de. 
Sarcelles,  par  notre  compatriote  Nicolas  ,louin. 


n'avail  poiul  t-le  laite  fUcuiL';  c'est  que  il-  j-uiii  it.'>  j,'rauds 
bei^iitnus  Tju  plutôt  leurs  chanceliers  qui  einploieut  ce  lan- 
gage lequel,  s'il  est  vieux  puur  nous,  était  nouveau  pour  une 
partie  des  lettrés  de  cette  époque.  Les  scribes  des  moines, 
pour  leur  propre  compte ^  ou  pour  ceux  qui  recourent  a  leur 
plume  conqjlaisante,  n'emploient  que  le  latin  de  procédure, 
latin  très  intelligible  mais  dune  pureté  douteuse,  et  où  le 
langage  populaire  perce  plus  dune  fois  dans  les  expressions. 
Un  peut  a  ce  propos  regretter  que  l'auteur  nailpas  cru  devoir 
mettre  entre  parenthèses  la  traduction  de  plusieurs  mots  du 
vieux  français  percheron,  qui  ne  sont  plus  compris  aujour- 
d'iuii  du  commun  des  lecteurs  ;  tels  sont,  pour  en  citer  quel- 
ques-uns, dessorendreit  (présentement'^  viegmerrieus.  isen- 
la/i:.  desompai/s.  Il  s'est  d'ailleurs  montré  en  gênerai  un  peu 
trop  sobre  de  notes.  La  sécheresse  d'un  cartulaire  est  agréa- 
blement dissimulée,  quand  l'éditeur  a  soin  d'éclairer  le  texte 
par  quelques  rellexions  qui  en  facilitent  l'intelligence. 

',  Il  y  a  lieu  de  selonner  que  l'auteur  n'ait  pas  remaniué 
une  anomalie  qui  n'est  peut-être  qu'apparente,  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  laisser  passer  sans  explication.  A  la  page  07. 
nous  trouvons  la  <-oniirmation,  par  bulle  pontilicale.  de  la 
charte  de  fondation  qui  n'a  point  ete  donnée  précédemment; 
le  lecteur  fait  naturellement  cette  rellexiou  qu'une  fondation 
doit  exister  avant  d'être  confirmée,  et  sa  surprise  augmente 
quand  il  trouve  cette  charte  de  fondation  trois  pages  plus 
loin  (page  TU;.  En  confrontant  les  dates,  il  voit  que  celles-ci 
sont  la  cause  de  celle  lran.spositiou  :  la  charte  de  fondation 
est  bien  de  IJOi  et  la  bulle  de  conlirmation  de  1JU3,  mais  il  y 
a  la  une  interversion  qui  nr  peut  provenir  que  d'une  erreur. 
(Ju  les  chitlres  ne  sont  pas  exacts  ,  ou  la  charte  de  fondation 
datée  de  La  Loupe  a  ete  précédée  par  une  autre.  M.  de  Souance 
aurait  bien  dii  nous  dire  ce  qu  il  en  pense. 

»  Lue  faute  d  inadvertance  se  remanjue  a  la  page  hl.  Le 
sommaire  de  la  charte  LXXLX  [tarie  du  droit  de  prendre  U- 
huilième  de  la  pêche;  c'est  ie  seizième  qu'il  faut  lire,  car  le 
texte  dit  formellement  le  (/iiart  doit  (juart  d<'  la  pescherie. 

\|.   de  Souance  nous  donne  aussi  ie   Necrologe  de  I  ab- 
baye, ou  plutôt  un  enjbryon  de   necrologe  contenant  seub- 
mt-nt  quatorze  noms  de  idenfaiteurs  cl  le  nom  «le  la  première 
alilii'>-c.  il  aiuait  [iH   ''■  •■i'ii'['!'-i.  i     m   di.hii-  imi  ji.irtii':  mais 
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il  a  pensé  que  ce  serait  faire  double  emploi,  parce  que  les 
noms  des  défunts  de  l'abbaye  sont  inscrits  aux  Registres  des 
vestures,  professions  et  sépultures  qu'il  nous  donne  plus  loin 
in-extenso.  11  est  vrai  que  ces  registres  commencent  seule- 
ment en  1737,  et  que  du  XIIP  siècle  au  milieu  du  XVIIP,  l'es- 
pace est  assez  long  pour  fournir  la  matière  d'un  volumineux 
nécrologe;  comme  l'auteur  garde  le  silence  sur  ce  point,  il 
faut  supposer  qu'il  n'a  pas  découvert  les  éléments  de  ce 
nécrologe. 

»  Il  a  eu  la  bonne  pensée  de  reproduire  une  pièce  bien 
connue,  mais  qui,  à  cause  de  son  auteur,  estpeu-tètre  la  plus 
intéressante  du  volume.  C'est  la  Carte  de  visite  faite  à  l'ab- 
baye de  N.-D.  des  Clairets  le  16  février  1690  par  Armand-Jean, 
abbé  de  la  Trappe,  qui  n'est  autre  que  le  célèbre  abbé  de 
Rancé,  le  réformateur  des  Trappistes.  M.  de  Souancé  semble 
avoir  ignoré  que  cette  visite  a  été  reproduite  par  une  curieuse 
estampe  de  la  maison  Basset  (Voir  Histoire  de  l'Imagerie ,  p. 
134).  Il  aurait  pu  trouver  aussi,  dans  la  Défense  de  Vabbé  de  la 
Trappe  par  notre  abbé  Thiers^  curé  de  Champrond,  des  détails 
concernant  ce  fait  qui  a  une  importance  capitale  dans  l'his- 
toire de  l'abbaye  des  Clairets.  Il  y  aurait  appris  que  l'abbesse 
réformatrice,  Françoise-Angélique  d'Estampes  de  Yalençay  , 
nièce  du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  la  duchesse  de 
Mechlembourg,  avait  été  visitandine  avant  d'être  bernardine 
et  il  aurait  été  heureux  d'y  lire  l'éloge  que  fait  de  cette  sainte 
religieuse  le  célèbre  pamphlétaire. 

»  Les  documents  qui  terminent  le  volume  étant  de  moindre 
importance,  nous  n'en  dirons  rien  de  particulier.  Il  ne  nous 
reste  donc  plus  qu'à  signaler  aux  amateurs  d'histoire  locale  ■ 
quelques  renseignements  sur  le  protestantisme  (p.  37),  sur 
le  jansénisme  (p.  58),  sur  la  Révolution  (62-29.5-298);  aux 
chercheurs  qu'intéresse  le  nobiliaire  chartrain.  des  noms  qui 
leur  sont  connus,  v.  g.  de  la  Mouchetière,  Descorches,  de 
Fouchais,  de  Yalençay,  de  Chartres,  d'Anthenaise,  Duhan 
des  Changes  (qui  est  écrit  du  Han  p.  30),  etc. 

»  Une  table  des  noms  de  personne  et  des  noms  de  lieux 
termine  le  volume;  c'est  le  complément  indispensable  d'un 
travail  de  ce  genre  qu'il  est  ainsi  plus  facile  de  consulter. 

»  La  liste  des  errata  est  longue ,  ce  qui  ne  fait  pas  l'éloge 
de  la  correction  typographique,  et  on  pourrait  l'allonger  en- 
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core.  Nous  sigiialprousseulenieul  celle  faille  qu'on  remarque 
à  la  pagtî'fiO  :  I/abbesse  ramena  la  communaulé  à  la  plus 
triste  observance.  L'auteur  avait  voulu  dire  la  plus  stricte 
observance.  Celte  malheureuse  coquille  dénature  complète- 
ment sa  pensée. 

»  C'est  aussi  dans  le  chapitre  des  errata  qu'on  peut  ranger 
l'observation  suivante.  A  la  jiage  272,  il  est  parlé  de  la  pa- 
roisse S.  Hubertin  de  La  Croix-du-Perche,  Nous  ferons  remar- 
quer à  l'auteur  qu'il  n'y  a  pas,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
de  paroisse  dédiée  à  S.  Hubertin,  et  de  plus  que  La  (h'oix-du- 
Perche  a  pour  patron  S.  Martin,  honneur  qu'elle  partage  avec 
un  grand  nombre  d'autres  paroisses.  C'est  probablement  une 
écritur^  défectueuse  qui  aura  permis  de  lire  Hubertin  la  ov'i 
il  fallait  lire  Martin. 

»  C'est  par  une  erreur  de  même  nature  qu'on  lit  à  la  page 
26(1  :  <-  .1.  Fouet,  demeurant  à  Xogent,  paroisse  S.  Pieri-e  de 
berfay.  »  Xogent-le-Uotrou'n'ayant  jamais  eu  que  les  trois 
paroisses  actuelles,  n'avait  point  de  paroisse  S.  Pierre.  Et  puis 
quel  est  ce  Berfay?  Aucun  quartier  de  Nogent  ne  porte  ce 
nom  qui  <st  peut-être  ici  pour  Berd'huis. 

»  Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  féliciter  M.  de  Souancé 
d'avoir  fait  bonne  justice  d'un  conte  inepte,  publie  autrefois 
dans  l'almanach  Le  Beauceron  (1847;,  où  sont  narrées  avec 
complaisance  les  aventures  galantes  dune  religieuse  des 
Clairets.  C'est  un  récit  fabriqué  de  toutes  pièces  par  (luebjuo 
vieu.x  voltairien,  qui  aura  voulu  se  donner  la  satisfaction  de 
dépeindre  une  non/ie^  d'après  l'idée  qu'il  en  avait  puisée 
dans  ses  auteurs  favoris.  L'histoire  n'a  rien  à  voir  dans  des 
élucubralions  de  ce  genre,  et  ou  [jeiii  en  dire  autant  île  la 
littérature.  Nous  avions  lu  celle  nouvelle  autrefois,  (.'l  elle 
nous  avait  senilib'  mériter  cette  note  peu  laudative  :  Aussi 
mal  pensée  <iue  mal  écriU'. 

»  Deux  mots  enlln  sui-  les  gravures:  elles  conqireMneni, 
outre  les  sceaux  ilont  il  a  été  parle,  le  plan  de  l'abbaye,  une 
abbesse  dans  une  nef  de  l'église  et  le  reliquairi?  (lui  avait 
appartenu  au  couvent  des  (Clairets.  Lue  pochette  ajoutée 
après  coup  contient  des  photograpbies  représentant  la  porte 
des  Clairets  d'après  celle  du  XVII''  siècle,  les  ruines  de  la 
chapelle,  la  maison  des  Pères  directeurs  et  le  colombier  des 
Clairets.  Les  gravures  sont    peut-être  très  exactes.    u>ais   le 
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trait  en  est  grossier  et  il  est  loin  de  flatter  l'œil.  L'art  de  la 
gravure  et  de  tout  ce  qui  concerne  l'imagerie  a  fait  aujour- 
d'hui de  tels  progrès  qu'il  n'est  plus  permis  d'y  être  médiocre. 
Ceux  qui  se  posent  en  amateurs  font  peu  de  cas  des  procédés 
qui  remplacent  la  gravure,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  pas 
artistiques;  mais  la  grande  majorité  du  public  n'en  juge  pas 
ainsi  et  une  photographie  bien  exécutée  lui  plaira  mieux 
qu'une  gravure  qui  rappelle  trop  l'enfance  de  l'art. 

»  Remercions  M.  de  Souancé  d'avoir  fait  revivre  ce  petit 
coin  du  pays  percheron,  et  faisons  des  vœux  pour  qu'il  donne 
bientôt  un  frère  à  ce  volume,  en  publiant  par  exemple  l'his- 
toire et  le  cartulaire  de  l'abbaye  d'Arcisses,  voisine  de  celle 
sur  laquelle  il  nous  a  si  doctement  édifiés.  » 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 


NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 

Membres  titulaires. 

MM.  le  baron  de  Kainlis,  au  château  de  Mormoulins;  présenté 
par  MM.  le  comte  Lafont  et  Raoul  de  Saint-Laumer. 

Fauré-Rouilh,  administrateur  du  domaine  du  château 
d'Éclimont;  présenté  par  MM.  L.  Merlet  et  Amblard. 

GoRRARD ,  ancien  professeur,  à  Chartres;  présenté  par 

MM.  L.  Merlet  et  Hurtault. 
Lhopital,  instituteur   à  Villiers -le- Morbier  ;   présenté 

par  MM.  Veiard  et  abbé  Sénéchal. 


SÉANCE  DU  5  MARS    1896 
Président:  M.  Bellieu  ue  la.  Chavignerie.    —  M.  A.mulaku.  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  delà  Chavignerie,  Amblard, 
Brosseron,  Buisson,  Champagne,  Chevrier.  Corrard,  R.  Durand, 
Gabriel.  Lehr,  Lorin,  Maugars,  de  Mély,  Ch.  Pétrot,  Pélrot- 
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Gîirnier,  abbés  Haye.  Hernieline,  Langlois,  Prévost,  Sainsoi, 
de  Saiiil{.'ili»:;uve. 

Le  proces-verbal  de  la  deruiere  séance  est  lu  et  adoiité. 

M.  de  Mely  signale  la  mise  en  vente  dans  un  des  derniers 
catalogues  de  la  maison  A.  Picard  d'un  exemplaire  du  «  Ma- 
nusi-ril  du  XI""  siècle  »  a  un  prix  bien  inférieur  a  celui  auquel 
d(jil  le  céder  la  Société  :  il  demamle  commoiit  ce  fait  peut  se 
produire. 

Il  lui  est  répondu  iiuiui  libraire  peut  acquérir  accidentel- 
lement un  ouvrage  a  un  prix  très  bas  et  qu'il  peut  alors  tout 
en  se  réservant  son  bénéfice  le  vendre  au-dessous  de  sa  valeur. 

Il  sp(5cilie,  et  dit  que  c'est  non  pas  l'ouvrage  entier,  mais 
un  extrait  de  cet  ouvrage,  le  Nécrologe,  dont  il  veut  parler. 
Il  faut  (ju'il  en  ait  été  fait  un  tirage  à  pari ,  et  dans  ce  cas, 
est-ce  avec  l'assentiment  delà  Société'/ 

Connue  il  ne  peut  lui  être  donné  de  réponse  catégorique  a 
ce  sujet,  M.  le  Président  prendra  les  informations  nécessaires 
pour  savoir  s'il  y  a  eu  irrégularité  ou  non  dans  cette  pu- 
blication. 

.\dmissiun  de  membres  nouveaux. 

M.  le  Trésorier  lit  l'exposé  suivant  des  comptes  de  l'année 
1895. 

Compte    ue    l'anni^e    189."). 

Recettes  supposées 

En  caisse  au  31  décembre  189i 78-2  fr.  9.') 

Ki-nle  sur  l'Ktat,  3  o/o  ^intérêts ;M1 

Obligations  Ouest  (intérêts) 287      80 

Intérêts  des  fonds  déposés  a  la  Caisse  d  épargne  Id         » 

•2-2U  cotisations  a  in  francs 2.  Jim         « 

OU  cotisations  a  .">  francs ;{Uii         » 

\  ente  de  publications  de  la  Société lUO         » 

Subvention     du     Ministère    de     l'Instruction 

publique           .  i  mémoire) 


Total ::  s!t|  iv  :.. 


TuME  iX.  y'.-i.  'i\ 
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Recettes  opérées 

Encaisse  au  31  décembre  1894 782fr.  95 

Rente  sur  l'État  3  Vo  (intérêts) 211  » 

Obligations  Ouest            id 287  80 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  15  » 

230  cotisations  à  10  francs 2.300  » 

103        id.          à    5  francs 515  » 

Vente  de  publications 170  85 


Total 4.282  fr.  60 


Les  recettes  opérées  ont  été  de 4. 282  fr.  60 

Les  recettes  supposées  étaient  évaluées  à  3.891       75 

Augmentation ....  390      85 

Dépenses  proposées 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  des  publica- 
tions    170      35 

Traitement  de  l'appariteur 300        » 

Frais  d'impression i    .    .  2.300        » 

Frais  de  gravures 500        » 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 400        » 

Reliures 50        » 

Achats  de  livres  et  aboimements 120        » 


Total 3.840fr.    » 


Dépenses  effectuées 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations  ....  66  40 

Frais  d'envoi 74  35 

Traitement  de  l'appariteur • .    .    .  300  » 

Frais  d'impression 2.547  » 

Loyer 10  » 

Dépenses  relatives  à  la  Porte-Guillaume .    .    .  827  70 

Achat  de  livres  et  abonnements 76  85 


rv 


Total 3.902  fr.  30 
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Les  dépenses  sont  en  augmentation  de  G2  fr.  3U  sur  les 
prévisions. 

Résumé  du  compte  i895. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de.   .       4.28-2      GO 
Les  dépenses  ont  été  de 3.902      30 


Solde  (Ml  caisse  ;iu  31  décombro  .    .  ;;.s(i       :i(i 

Les  comptes  de  l'année  1895  sont  approuvés. 

M.  de  Mély  demande  à  combien  revient  la  feuille  des  bul- 
letins de  la  Société. 

Il  lui  est  répondu  que  le  prix  en  est  de  70  fr. 

11  trrouvo  ce  prix  exagéré  et  affirme  qu'il  paye  un  prix 
beaucoup  moindre  pour  l'impression  de  ses  ouvrages. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  et  il  est  décidé  que 
l'examen  de  cette  question  sera  renvoyé  au  bureau. 

M.  le  Trésorier  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  budget 
suivant  pour  l'année  189G. 

1*110.1  ET     DE     HUDGET    PRÉSENTÉ     POUK      KS'JG 

Recettes 

En  caisse  au  !«••  janvier  1.S9G .380  fr.  30 

Produit  de  la  vente  du  3  °/„ 7.2()0        » 

Kenle  sur  l'État  3  °/o  i  intérêts) IU5       50 

Obligations  (Juest             id.             287      80 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  50        » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200         » 

60  cotisations  à  5  francs 30ri        » 

Vente  de  [tublications  de  la  Société 100         » 

Subventions  du  .Ministère i  mémoire) 

Produit  des  entrées  de  IlOxposition '</. 


Total 1(1.023  Ir.  GO 


Dépoises 

Kestes  à  payer 2.75."»  Ir.  30 

Frais  de  recouvrement  et  d Cnvoi  de  imlilical.  170         .> 

Traitement  de  lapiiariteur :{00         » 


A  ri'iiorlrr   .    .    .        3.225       :{0 
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Report 3.225  30 

Frais  d'impression 2.300  » 

Frais  de  gravures 250  » 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 400  » 

Keliure 50  » 

Achat  de  livres  el  abonnements 120  » 

Frais  relatifs  à  l'Exposition 2.000  » 


Total 8.345       30 


MM.  de  Mély  et  Amblardne  voient  pas  la  nécessité  d'aliéner 
en  son  entier  lé  titre  de  rente  3  0/0  qui  peut  fournir  une 
somme  de  7.200  fr.  bien  supérieure  à  celle  dont  on  aura  be- 
soin pour  faire  face  au.x  dépenses  prévues.  Une  fois  cette 
somme  réalisée,  on  pourra  être  tenté  de  s'en  servir  quand 
bien  même  les  fonds  seraient  déposés  à  la  caisse  d'épargne, 
du  moment  où  on  les  aura  trop  facileiiient  sous  la  main. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  la  majorité  des  membres  et  après 
discussion  le  projet  de  budget  est  adopté  en  son  entier. 

Des  remerciements  sont  adressés  au  trésorier,  M.  R.  Durand, 
pour  sa  bonne  gestion. 

M.  l'abbé  Sainsot  propose  de  voter  des  fonds  pour  l'achat 
des  ouvrages  de  notre  ancien  confrère,  M.  A.  Lecocq,  dont 
aucun,  sauf  ses  manuscrits,  ne  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société. 

M.  Pétrot-Garnier  dit  qu'il  se  fera  un  plaisir  d'offrir  à  la 
Société  un  exemplaire  de  chacune  des  productions  de  M.  Le- 
cocq dont  il  pourra  encore  disposer. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Pétrot-Garnier  pour 
son  offre  gracieuse. 

M.  l'abbé  Sainsot  voudrait  qu'on  cherchât  à  se  procurer 
soit  en  provoquant  des  dons,  soit  en  les  achetant  au  besoin, 
les  publications  relatives  au  département  qui  paraissent  cha- 
que année.  C'est  à  peine  si  notre  bibliothèque  en  possède 
quelques-unes. 

M.  de  Mély  dit  à  ce  sujet  qu'il  est  tout  disposé  pour  sa  part 
à  offrir  dorénavant  à  la  Société  un  exemplaire  de  ses  produc- 
tions. 

M.  labbé  Sainsot  donne  lecture  de  la  .Revue  de  l'année  1895. 
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Oïl  a  reproché  a  cette  Revue  d'être  trop  prolixe,  on  s'est  moine  cru 
obligf'  (it*liii  faire  subir  des  coupures  qui  l'ont  rauien.-e  a  des  projjor- 
tions  raisonnables  que  nous  n'avions  pas  su  lui  donner.  Pour  ne  plus 
encourir  ce  reproche,  coiunie  aussi  pour  éviter  a  nos  censeurs 
officiels  la  peine  île  mettre  notre  travail  sur  leur  lit  de  Procusle, 
nous  supprimerons  tout  ou  partie  de  nos  réflexions  personnelles, 
déclarant  que  nous  nous  empresserons  de  supprimer  la  revue  elle- 
mèine,  sur  une  simple  invitation  de  ceux  auxquels  elle  est  destinée. 
Peut-être  voudrait-on  nous  voir  iiuiter  le  laconisme  de  notre  ordre  du 
jour;  mais  nous  avons  toujours  protesté  contre  cette  concision  exa- 
gérée qui  fait  ressembler  l'ordre  du  jour  a  une  dépèche  télégraphique 
et  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  invitation  a  rester  chez  soi.  Plutôt 
que  de  loud:ier  dans  un  défaut  que  nous  condamnons  chez  les  autres, 
nous  briserions  notre  plume  de  chroniqueur,  ou  nous  la  consacrerions 
a  quelque  autre  travail  qui  lui  permettrait  de  conserver  toute  son 
inde^iendance. 

!•    ARCHÉOLOGIE 

{/archéologie  proprement  dite  a  chômé  cette  année  d'une  manière 
absolue,  et  cette  première  partie  de  la  revue  serait  laissée  en  lilanc, 
s'il  n'y  avait  pas  a  signaler  quelques  particularités  littéraires  qui  se 
rapportent  a  ce  sujet. 

Recommandé  à  l'attention  de  nos  confrères  un  savant  mémoire  du 
Comte  de Marsy, président  de  la  Société  française  d'archéologie,  sur  le 
Mouvement  des  études  sur  Varcltitccture  relirjieusc  du  ynoyru-àr/e  en 
France  de  I8ni  à  i8'J4.  Ce  mémoire  a  éti-  lu  au  :}'■  congrès  scientifique 
international  des  catholiques  tenu  a  Bruxelles  du  3  au  8  septembre  1894 
(Bruxelles.  Société  belge  ile  librairie,  9  vol.):  il  figurerait  avec  grand 
profit  sur  les  rayons  de  notre  bibliothèque. 

Demièrement,  un  de  nos  confrères  nous  donnait  lecture  d'un  rapport 
très  étudié  sur  !••  livre  de  M.  "Voge,  archéologue  strasbourgeois,  (jui  en 
recherchant  les  Or/'ijines  de  la  sculpture  franraise  du  moycn-âiic  a 
rendu  hrtnmjage  a  la  part  prépondi'Tautc  qui  appartient  ou  celte 
matière  aux  con'siructeurs  de  notre  cathédrale.  Un  autre  rapport  sous 
forme  de  lettres  a  paru  dans  la  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres 
(t89j.  Supplément  ]i.  ii'.J)  sur  cet  ouvrage  aux  vues  si  neuves,  et  nous 
a  donné  tm  avant-goùl  du  travail  que  nous  trouverons  bientôt  dans 
nos  .Mémoires.  Espérons  que  les  vrais  archéologues  ratilleroni  des 
conclusions  qui  llatferit  si  agr<''ablomont  iiotri'  amour- proprt^  de 
Chartrains. 

l'i'licilalions  à  notre  confrère  M.  l'abbé-  Haye,  pour  l'article  qu'il  a  lu 
an  Cougn-sdes  Socit'ti'S  savantes  sur  li*s  parlicularili-s  arclu-ologiques 
de  l'ciglise  d<'  Saiut-.Vvit-les-Cuespierres.  Le  Juunuil  of/icicl  a  honore 
cette  couuuimication  d'un  com|)tc  rendu  qui  resmue  bien  le  travail  de 
l'ancien  cunr  de  Saiiit-.\vil. 

Le  :i9"  voliimt'  des  Congrès  archénilngiques  de  France  (l'aris-Picarrl. 
189.'))  contient  le  rapport  que  M.  Ambiard  a  lu  au  Congn-s  d'Orléans 
sur  les  fouilles  do  Thivars-Loche. 
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2"  HISTOIRE 

Hagiographie.  —  Saint-Cheron,  diacre  et  martyr,  par  Maurice 
Coulombeau  (Dans  la  Vie  des  Saints  de  la  Bonne  Presse  n»  705. ) 

Apostoligité  des  Églises  de  France.  —  Coinuie  nous  croyons 
avoir  les  meilleures  raisons  possibles  de  nous  étendre  un  peu  sur 
cette  question,  on  nous  pardonnera  d'oublier  pour  un  instant  notre 
promesse  d'être  court,  au  risque  de  nous  l'aire  essoriller  encore  par  les 
ciseaux  de  la  censure. 

La  Revue  que  nous  avions  préparée  l'année  dernière  relevait  ici  un 
témoignage  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  l'abbé  Ilénault  et  un  éloge  de 
ce  délenseur  des  origines  apostoliques  de  notre  Église  chartraine. 
Grande  a  été  notre  surprise  de  trouver  tout  ce  passage  supprimé.  Il 
aurait  été  puéril  de  supposer  qu'on  avait  agi  ainsi  par  jalousie  de  la 
gloire  posthume  de  notre  compatriote  et  confrère  ;  une  seule  hypo- 
thèse était  donc  admissible  :  on  avait  voulu  faire  disparaître  une  cita- 
tion qui  contredisait  l'opinion  bien  connue  d'une  certaine  école  histo- 
rique. Supprimer  les  arguments  qu'on  ne  peut  pas  rétorquer,  comme 
aussi  faire  disparaître  les  témoignages  dont  l'autorité  n'est  pas 
récusable,  n'a  jamais  été  considéré  comme  un  procédé  loyal.  D'ailleurs, 
s'il  nous  est  permis  de  voir  dans  cette  suppression  un  aveu  tacite 
d'mipuissance  à  répondre,  la  chose  n'est  pas  pour  nous  déplaire.  Mais 
il  faut  avouer  que  dans  le  camp  qui  n'est  pas  le  nôtre,  on  a  une 
étrange  manière  de  combattre  ses  adversaires.  M.  l'abbé  Duchesne  ne 
lit  point  ou  lit  superficiellement  les  écrits  qui  contredisent  sa  science 
oflicielle  (c'est  ce  que  prouvait  la  citation  supprimée  dont  il  a  été  fait 
mention)  ;  M.  de  Meissas  crible  ses  antagonistes'  d'épigrammes  dans 
lesquelles  la  causticité  de  l'esprit  est  destinée  à  dissimuler  le  peu  de 
solidité  des  arguments;  notre  censeur  supprime  les  passages  qui  le 
gênent.  Il  est  facile  ensuite  aux  adversaires  de  l'apostolicité  de  se 
congratuler  luutuellement,  et  de  proclamer  bien  haut  que  leurs 
contradicteurs  n'ont  pas  tenu  devant  la  force  de  leur  argumentation. 
Quand  ces  hauts  personnages  voudront  bien  descendre  dans  la  lice 
pour  y  combattre  à  armes  courtoises,  ils  trouveront  en  face  d'eux 
d'iiumbles  champions  d'une  cause  qui  mérite  bien  de  triompher.  Si, 
persuadés  qu'ils  ont  pulvérisé  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  leur  tenir 
tête,  ils  veulent  dormir  sur  leurs  lauriers,  nous  nous  permettrons  de 
troubler  leur  quiétude  en  leur  révélant  le  nom  de  nouveaux  anta- 
gonistes. 

"Voici  en  cpiels  termes  un  écrivain  rjui  a  l'ait  ses  preuves  comme 
historien,  M.  le  Chanoine  Gochard,  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  annonce  un  ouvrage  qui  vient 
de  paraître  sur  la  question  en  litige  : 

«  L'apostolicité  des  Églises  de  France  »  est  le  sujet  d'une  vieille 
querelle,  provoquée  au  xvii«  siècle  par  Launoy  et  consorts.  Assoupie 
pendant  un  siècle  et  demi,  elle  renaissait  avec  le  retour  de  ces 
Églises  à  la  liturgie  romaine.  Au  début,  Orléans,  puis  Chartres  et  Sens 
sont  entrés  dans  l;i   lice.   A   Orléans,  les  champions  ont  fait  trêve; 
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celui  lit'  Gliiirlres  est  iiiori,  mais  son  livrt'  est  et  sera  toujours  un 
arsenal  pour  les  tenants  de  l'apostolicité  :  tlefunctus  adhuc  loquilur; 
a  Sens,  les  défenseurs  de  nos  Iradiliims  n'ont  pas  désarme.  L'un 
d'eux  est  resté  sur  la  brèche,  pour  tenir  tète  a  rarriére-neveu  du  jan- 
séniste Launoy  ;  et,  ai)rés  tant  d'autres,  il  décoche  un  nouveau  trait  à 
l'ancien  professeur  de  l'Institut  catholique,  qui  a  mis  son  érudition  au 
service  d'une  cause  desavoui'e  par  tous  ceux  qui  l'ont  étudiée 
consciencieusement.  Dans  une  (juestion  historique,  l'érudition  n'a  de 
poids  qu'autant  qu'elle  est  guidée  par  une  critique  saine  et  impar- 
tiale. Telle  est  bien  la  conclusion  qui  ressort  de  rar^'umenlatinii  que, 
sous  une  forme  originale,  nous  présente  M.  le  chanoine  Blondel.  » 

Le  livre  ainsi  annoncé  porte  pour  titre  :  Comment  on  jur/era  dans 
cent  ans  les  œuvres  de  M.  Vabbc  Ducliesne,  par  M.  l'ablxj  Blondel, 
chanoine  de  Sens.  (180:i.  Sens.  P.  Duchemin.)  Les  antiaposloliipies  et 
leur  oiiinion  y  sont  fortement  malmenés,  et  ranliquibi  de  nos  Kglises 
de  GaïUe  y  est  énergiquement  afliriufe. 

Un  ouvrage  plus  fortement  documenlc  encore,  c'est  celui  de 
Ma^Belel,  protonotaire  apostolique,  sur  Les  Orifjines  des  Églises  de 
France  et  les  fastes  épiscopaux  (Paris-Picard).  Le  dernier  coup  de 
pioche  donné  par  M.  l'abbé  Duchesne  a  nos  traditions  est  précisément 
son  livre  où  il  prétend,  a  l'aide  des  fastes  cpiscopaux,  démolir  toutes 
les  traditions  des  Églises  du  Midi  de  la  l'rance.  On  a  porté  cet 
ouvrage  aux  nues  :  Ma""  Belet  l'en  fait  descendre  pour  le  ramener  aux 
l>roportions  d'im  écrit  qui.  malgré  ses  allures  autoritaires,  ne  mérite 
pas  de  faire  autorité. 

Voici  (ju'un  nouveau  lutteur  veut  rompre  une  lance  pour  la  bonne 
cause.  Celui-ci  n'est  pas  pour  nous  mi  inconnu,  car  c'est  un  des 
nôtres,  un  beauceron,  né  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Depuis  long- 
tenq)S  il  s'est  place  en  bon  rang  connue  orateur,  connue  littérateur, 
connue  penseur,  et  aujourd'hui,  pour  s'essayer  comme  historien,  il  nous 
donne  Llicole  h/storique  et  VEcoJc  tradiUonnelle.  (Paris.  Gaume). 
C'est  un  exitosc  précis  de  la  (picstion  que  l'on  peut  recommander  a 
ceux  «pii  veident  en  avoir  une  idée  juste.  Nous  avons  été  heureux, 
au  sujet  de  cet  opuscule,  qui  vaut  i)ar  son  contenu  plus  (jue  par  sa 
grosseur,  de  trouver  dans  le  Journal  de  Chartres  (F'"  janvier  189G)  les 
lignes  suivantes:  «  L'École  dite  historique  bilTe  sans  plus  de  façon 
trois  siècles  de  l'Église  de  France  et  par  suite  trois  siècles  de  l'histoire 
du  monde.  Les  mots  viennent  plus  aisément  qu'on  ne  voudrait  pour 
•  pialilier  cette  entreprise;  mais  une  bonne  raison  vaut  mieux  tju'un 
millier  d'invectives.  Excellentes  sont  les  raisons  <pi'api)orte  le  B.  P. 
Constant ,  aux  prétentions  de  l'école  historique.  »  Le  B.  P.  Constant, 
de  Inrdre  des  l'rères  Prêcheurs,  est  en  ellel  l'auteur  de  l'ouvrage 
annonce  plus  haut  ;  et,  (iuan<l  on  saiwa  que  cet  eminent  religieux  est 
docteur  en  tliéologie,  docteur  en  droit  canon,  membre  de  l'.Vcademie 
de Saint-Haymond,  on  n'hésitera  pas  a  recoimaitre  avec  no\is  «lue  c'est, 
pfiiu-  la  cause  que  nous  croyons  la  meilleure,  mu'  recrue  qui  \aut  un 
régiment. 

Di'Cidement  l'opposition  a  l'école  histfiri(pie  n'est  p.is  vaimue  et  les 
partisans  de  celle  école  vi'iil  être  oliliges  de  rentrer  eu  cjuiipagne. 
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—  La  France  cJirélienne  dans  l'histoire.,  iiionumenl  littéraire  destiné 
à  conserver  le  souvenir  du  14«  centenaire  du  Baptême  de  la  France 
contient  deux  articles  qui  nous  intéressent ,  Tun  par  son  auteur  :  La 
vie  surnaturelle  en  France  par  Ma--  d'Hulot ,  l'autre  par  le  sujet  lui- 
même  :  Suger,  sage  conseiller  de  Louis  VI  et  de  Louis  VII,  par 
Lecoy  de  la  Marche.  (In-S".  Paris,  Firmin-Didot.) 

—  La  bataille  de  Dreux  (19  décembre  1562)  qui  avait  été  Tannée  der- 
nière le  sujet  d'un  livre  bien  curieux,  vient  d'être  racontée  a  nouveau 
dans  la  Voix  de  Xotre-Dame  de  Chartres,  d'après  un  ancien  auteur. 
(1896.  Suppl.  p.  6-27.) 

—  Dans  les  Mélanges  de  Julien  Havet,  recueil  de  travaux  d'érudition 
dédiés  à  la  mémoire  de  ce  maître  regretté,  (78t.  p.  in-S"  et  10  pi.  Paris, 
Ernest  Leroux)  notre  confrère,  M.  René  Merlet,  a  inséré  un  article  sur 
les  Origines  de  Robert  Le  Fort. 

—  Le  tome  X  des  Mémoires  de  Saint-Simon,  édités  dans  la  Collection 
des  Grands  Écrivains  de  France ,  nous  donne  un  fragment  inédit  sur 
les  Laubespine  de  Chàteauneuf. 

—  Une  nouvelle  vie  de  Marceau  vient  d'être  publiée  par  une 
librairie  parisienne  :  Marceau,  par  Ruault  de  Champglin.  Paris.  Charavay. 

—  Nouveaux  renseignements  sur  la  bataille  de  Loigny  dans  VHis- 
toire  des  Zouaves  Pontificaux,  par  René  Bittard  des  Portes  (400  p. 
in-8°.  Paris.  Bloud  et  Barrai,  s.  d.),  dans  Le  Passé  par  le  commandant 
Grandin  (360  p.  in-8»  grav.  Paris,  Tolza),  dans  Une  visite  à  Orléans 
par  Alexandre  Martin  (in-16.  38  grav.  et  2  plans.   Paris.  Hennuyer.) 

—  Le  Ta"  anniversaire  de  la  bataille  du  2  décembre  a  été  célébré  avec 
beaucoup  de  solennité  :  il  a  fourni  a  un  ami  de  la  vérité  l'occasion 
d'insérer  dans  le  Correspondant  du  25  décembre  1895  (pages  1152-1153), 
au  chapitre  Les  œuvres  et  les  hommes  la  protestation  historique 
ci-après  : 

«  C'était,  cette  fois,  le  vingt-cinquième  anniversaire  du  combat  fameux 
où  un©  poignée  de  héros  arrêta  le  torrent  de  l'armée  allemande  en 
permettant  à  Chanzy  de  rallier  ses  forces  dispersées  pour  en  faire  un 
dernier  rempart.  Le  regretté  Mg"-  Lagrange,  qui  s'était,  avec  un  juste 
orgueil,  proclamé  «  PEvêque  de  Loigny»,  avait  rêvé  d'entourer  d'un 
éclat  particulier  ce  vingt-cinquiùlue  anniversaire;  mais  la  mort  ne  lui 
a  pas  permis  de  réaliser  sa  noble  pensée,  et  c'est  son  ombre  seule 
(pii,  dans  réglisc  en  deuil,  a  présidé  à  la  commémoration  pieuse.  Les 
anciens  zouaves  pontificaux  y  étaient  accourus  de  toutes  parts  sur 
une  vibrante  convocation  de  leur  général.  Mais  pourquoi  Charette  leur 
a-t-il  dit  dans  cet  éloquent  appel  :  «  C'est  a  la  bataille  de  Patay  que 
nous  avons  eu  l'honneur,  avec  toute  l'armée,  de  défendre  le  sol  de  la 
patrie  envahie?  »  Charette  sait  pourtant  mieux  que  personne  (lu'il  n'y 
a  eu  aucune  bataille  de  Patay  en  1870,  et  que  c'est  a  Loigny,  exclusi- 
vement a  Loigny,  que  s'est  passé  le  fait  d'armes  célèbre  qui  a  inuuor- 
talisé  le  nom,  jusque-la  ignoré,  de  ce  petit  village  de  Beauce.  Pour- 
ipioi  persister  a  ninintonir   une   b'^gonde   finisse    au  détriment   de   la 
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vêritf  et  de  l'histoin: .'  Pouniuo;  dépouiller  perséverainiuent  I.ojgny 
d'un  honupur  «lu'il  a  payé  de  son  sang,  de  sa  ruine,  de  sa  deslruction 
complète*  Ft  quelle  raison  d'attribuer  ainsi  à  Patay  une  gloire  qui  lui 
est  complètement  étrangère?— On  ne  s'est  pas  battu  a  Pata.v  depuis  le 
mois  de  mai  ii-2'j,  où  Jeanne  d'Arc  laiila  en  pièces  l'armi-e  anglaise, 
et  durant  toute  la  campagne  de  1870,  —  aucune  action  militaire, 
r.pétons-le,  aucune  n'a  eu  lieu  à  Patay.  —  C'est  a  Loir/ny  que  tout 
s'est  passé;  c'est  a  Lo/r/ny  que  riiéroique  ST*"  de  marche,  sous  les 
ordres  de  l'inébranlable  conuuandant  de  Fouchier  a  lutté,  au  milieu 
d'une  fournaise,  de  huit  heures  du  matin  à  sept  heures  du  soir,  c'est 
a  Loiijny  que  s'est  produite  vers  quatre  heures,  la  charge  légenilaire 
des  zouaves;  c'est  à  Loigni/  que  sont  tombes  Troussures,  Bnuilii-, 
l-'erron,  Luynes,  Verthamon,  Sonis;  c'est  a  Loigny  que  Charetle  lui- 
même  a  été  blesse;  c'est  dans  les  champs  de  Loiijny  (jne  l'admiraltle 
cure  du  village,  l'abbi'  Theuré.  a  recueilli  tous  les  ossements  des 
morts  pour  leur  donner  asile  dans  la  crypte  de  son  église  rebAtie  ; 
c'est  dans  cette  église  de  Loiijny  que  se  trouve  le  tombeau  de  Sonis. 
et  c'est  également  la  que  Charette  a  lixé  sa  dernière  demeure,  aux 
côtés  de  son  glorieux  compagnon  rTarmes.  —  Pourquoi  don<-,  encore 
ime  fois,  |)arler  sans  cesse  de  Patay,  et  citer  toujours  Palay,  aussi 
étranger  aux  faits  de  guerre  de  1870  que  Carcassonne  et  Carpeniras 
—  en  taisant  obstinément  Loiijny^  théâtre  unique  de  l'action  et 
sanctuaire  de  tous  les  souvenirs  ! 

.  «  L'empereur  alleuiand  y  a  mis  plus  de  justice  en  rappelant,  il  y  a 
quelques  jours,  dans  ime  allocution  militaire,  les  exploits  de  IS70.  et 
en  citant  Lo/i/ny  itarmi  les  nouis  fjuueiix  dont  sou  anuée  garde  la 
mémoire.  Guillauuie  II  n'a  pas  dil  un  mot  de  Patay,  et  il  a  eu  raison  : 
|)oun|uoi  l'eùt-il  évoqué?  Je  le  répète:  jamais,  jamais  on  ne  s'esl 
battu  à  Patay  depuis  li2'.i!  —  11  est  donc  permis  d'espérer  ([u'on  ne 
nous  i)arlera  plus  de  la  bataille  de  Palay  et  que  Loigny,  (jui,  seul,  a 
été  a  la  peine  en  18"ti,  restera  seul  aussi  a  l'honneur.  » 

<•  Ms""  Jourdan  de  la  Passardièrcat'lnqiieujmcnt  célébré  sa  gloire  dans 
un  discours  où  il  a  associé  avec  l'uiolion  les  croyances  religieuses  aux 
sentiments  chevaleres«iues.  et  montré  toutes  les  merveilles  ([ue  sait 
encore  accomplir -son  i\ge,  sous  la  double  ins])irati<in  du  itatriolisuie  el 
de  la  foi  ». 

—  M.  Tauiizey  de  Laroche  vient  de  faire  parailre  un  nouveau 
voluuie  (tome  \)  des  Lcllres  de  Pe/resc,  où  nous  tmuvons  la  preuve 
•  pie  Anlfiine  (.'lodeau,  évèque  île  (irasse  et  de  \ence.  le  i>reuiier  aca- 
deuiicien,  .ivail  elc  douieslique  de  iîichclicu,  détail  tpie  nous  croyons 
inconnu  jusque-la. 

:$"    Ml  il- i;  Ai  11!  K 

■Dans  Les  (ilrbr/lcs  de  l'n/ni/  {n\-s  ,,  M.  .\la\imi-  lir.un  uuers 
consacre  quelques  pages  au  po'-le  Jaccpies  Hirhard.  qui  nous  .qipar- 
lieiil  par  sa  naissance.  Le  mèuie  auteur  vient  de  fiiire  paraître  une 
nolicf  sur  mi  autre  poule  beauceron,  i:olardeau  (in-8"». 
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—  Les  Lettres  inédites  de  la  Duchesse  île  Gontavt  (1802-18.'i5)  qui 
sont  annoucées  dans  la  partie  biijliographique,  nous  intéressent  par 
leur  éditeur,  M.  le  Marquis  de  Gontault,  propriétaire  du  château  de 
Courlalain,  et  aussi  par  leur  origine,  parce  (]u'elles  viennent  d'être 
retrouvées  à  Courtalain,  où  elles  avaient  été  cachées  en  1870.  Elles 
fournissent  de  nombreux  renseignements  sur  la  famille  de  Montmo- 
rency, et  elles  complotent  heureusement  les  Mémoires  que  le  même 
auteur  a  rédigés  d'après  une  résolution  prise  à  Courtalain.  M.  de  Gontault 
a  écrit  lui-même  l'introduction  de  ces  I^ettres  de  sa  vénérée  mère. 

Le  Cardinal  Pie,  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine,  par  M.  l'abbé 
Pages  (in-S'\  Paris,  Delhomme  et  Briguet)  appelle  de  nouveau  Tatten- 
tion  sur  le  grand  évèque  qui  est  une  des  gloires  de  notre  siècle.  Nous 
le  retrouvons  encore  dans  Les  grandes  figures  catholiques  du  temps 
jrrésent  par  MM.  Yeuillot,  de  Riancey,  abbe  Berlain,  Lecoy  de  la 
Marche,  Léon  Gauthier,  etc.  (4  vol.  in-S".  Paris.  Sannard  et  Derangeon.) 

La  notice  qui  lui  est  consacrée  fait  partie  du  4"^  volume,  ainsi  que 
celle  qui  nous  donne  la  vie  de  Mgr  d'Hulst.  Dans  le  l'^'"  volume  se 
trouve  la  vie  du  général  de  Sonis. 

Un  a  eu  la  bonne  pensée  de  consacrer  à  un  charlrain  quelques 
pages  ayant  pour  titre:  Talbot  Eugène  (Chartres  181 't  —  Paris  1894.) 
Discours  prononcés  à  ses  obsèques.  (36  p.  in-8",  avec  portrait.  Paris, 
Pion.  1805.) 

4'  MÉLANGES 

Les  archives  du  Loiret  conservent  le  cartulaire  de  Saint-Martin-au- 
Val  :  nous  supposons  que  c'est  dans  le  fonds  de  Bonne-Nouvelle  :  mais 
l'ouvrage  où  nous  avons  puisé  ce  renseignement  ne  l'indiquait  pas. 

L'industrie  chartraine  ne  fait  pas  souvent  parler  d'elle,  quoiqu'elle 
puisse  supporter  honorablement  la  comparaison  avec  celle  des  autres 
villes  de  province  de  même  importance.  Un  curieux  qui  a  eu  l'heu- 
reuse inspiration  de  visiter  en  détail  notre  ville  capitale  dans  le  cours 
de  cette  année  a  consigné  ses  observations  dans  une  suite  d'articles 
très  élogieux  qui  remplissent  presque  en  entier  le  n°  1011  du  Panthéon 
de  l'Industrie  (Paris.  31,  rue  Richer).  Il  nous  décrit  les  pépinières  de 
M.  Constant  Vassort,  les  magasins  delà  Maison- Verte,  l'établissement 
d'apiculture  de  M.  Trubert,  rue  Marceau,  la  maison-mère  des  pâtés 
de  Chartres,  l'atelier  de  marbrerie  et  de  sculpture  de  la  maison 
Vauglin  aujourd'hui  Debrée),  la  fabritiue  de  boissons  gazeuses  de 
la  Grappe,  le  jardin  de  M.  Chéroute,  boulevard  Guillaume.  C'est  une 
sorte  d'exposition  du  commerce  chartrain  que  ce  journal  a  servi  à  ses 
lecteurs. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  xix"  siècle  que  la  cité  chartraine  a  eu 
des  industriels  de  quelque  notoriété.  L'ancienne  horloge  de  la  maison 
commune  d'Orléans,  conservée  encore  aujoui'd'hui  dans  l'i'glise  Saint- 
Laurent,  fut  fabri(iuée  en  1453-14;)4  par  Jean  Menin  de  Chartres,  et 
Louis  Carrel  de  Moulins.  (Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de 
l'Orléanais.  T.  XXV.  p.  il.) 
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lu  opiisriilf  «lui.  plus  fiiiTiro  que  li>  journal  niL-nlinnnf  iilii^  li.uit, 
u  mis  earelicl'la  ville  ou  siège  notre  Société,  c'est  celui  qui  est  intitule: 
Chartres,  pïir  René  Merlet.  Notre  savant  confrère  avait  donné  sous  ce 
titre  a  une  publication  liiTiodiciue.  La  Revue  moderne,  un  article  où 
sont  décrites  les  principales  curiosités  de  notre  ville.  Celte  Itevue  en 
a  lait  un  tirage  a  part  dont  elle  a  gracieusement  lait  houuuage  à 
chacun  des  membres  de  la  Société.  Ceux-ci  me  permetlnmt  de  lui  en 
exprimer,  en  leur  nom,  toute  leur  reconnaissance,  car  elle  leur  a  Tait 
ainsi  une  bien  agréable  surprise.  Sous  la  direction  de  l'aimable  cicé- 
rone qui  est  M.  liené  Merlet,  on  parcourt  la  ville  à  grandes  enjambées, 
mais  en  s'arrèlant  devant  tous  les  monuments  au\<[uels  se  rallacbe 
ipielipie  souvenir  ou  ipii  méritent,  par  leur  structure,  quelques  ins- 
lant.s  d'attention.  Toutes  les  pages  de  cette  intéressante  brochure  sont 
illustrées,  et  font  ainsi  passer  successivement,  sous  les  yeux  du  lecteur, 
plusieurs  vues  de  notre  cathédrale,  la  vieille  tour  qui  donne  asile  à 
nos  pacMiques  réunions,  les  coins  les  plus  pittoresques  de  notre 
antique  cité.  Le  tout  forme  une  charmante  plaquette  que  tout  vrai 
charirain  sera  heureux  de  garder  en  bonne  place  sur  les  rayons  de  sa 
bibliothèque. 

I/esprit  investigateur  de  notre  confrère  M.  F.  de  Mély  le  porte  a 
aborder  différentes  sciences  qui  semblent  n'avoir  entre  elles  que  des 
rai)ports  assez  éloignés.  Il  le  lait  d'ailleurs  avec  succès,  car  les  revues 
spi'ciales  font  bon  accueil  a  ses  articles,  ainsi  qu'on  peut  le  constater 
pat  la  nomenclature  suivante  : 

L'oi'iijine  des  Macreuzes  (Revue  Archéologique)  Its'.i'i.  A  projios  île 
t'E:rposilion  de  Lyon  (Gazette  des  Beaux-Arts^  1893.  Les  mousses  de 
tombe  et  le  phylloxéra  (Société  des  agriculteurs  de  France)  IsOi». 
L'alchimie  chez  les  Chinois  et  rackimié  grecque  (Journal  asiati(iue) 
189.;.  Les  pierres  de  foudre  chez  les  Chinois  et  les  Japonais  (Revue 
archéologique)  189^1.  Dictionnaire  de  la  Hilile  (Vigouroux  .  Crande 
Kncyclopédie (Lamirault.)  Articles  mint-ralogiques. 

L'annt-e  qui  vient  de  se  terminer  a  vu  commencer  deux  [lublica- 
tions  chartraines  auxquelles  nous  souhaitons  heureux  succès  et 
longue  durée.  La  [iremiére  en  date  s'intitule  Archives  h/slorvjues  du 
diocèse  de  Chartrds:  c'est  une  revue  mensuelle  (jui  a  [)0ur  directeur 
noir»'  confrère  M.  l'abbi-  Mi'Mais.  IMlc  no\is  a  donné  pour  ses  ilébuts  le 
carlulaire  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis  de  Noirent-le-l{«ptrnu.  et  le 
Livre  de  bois  de  Saint -André  de  Chartres. 

La  seconde  |»ublication  est  La  Croix  (VEure-cL-Loir,  journal  ln-bdo- 
madaire  destine  a  taire  arriver  la  lniimr  presse  jusqu'aux  lecteurs  les 
uioins  favorisés  di;  la  forlmie. 


.';o  m;  Al  x-  a  rts 

N»)us  signalerons  le  «r  \o|ume  de  la  h'r<inc<-  /lislnrnine  et  monu- 
mentale (lir<'<teur  M.  Henry  llavard,  insi)eclcur  gi-neral  d<'S  iteaux- 
arts  ,  rl'abord  parce  «pi'un  de  ceux  qui  collaborent  a  ce  grand  ouvrage 
•  •st    notre  compatriote,   M.  li.  Dupliissi^.  de  l'Instilul .  ensuite  parce 
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qu'il  nous  présente  des  vues  qui  intéressent  noire  déparlemenl  : 
château  de  Maintenon,  façade  intérieure,  cour  intérieure  du  château  ; 
Chartres,  vue  de  la  cathédrale,  pourtour  du  chœur. 

La  librairie  Pouillier,  à  Châteaudun,  édite  des  études  de  dessin 
prises  dans  la  contrée  dunoise  par  Galerne  lils.  L'escalier  cVkonneur 
du  Château  de  Châteaudun  (jui  vient  de  paraître  nous  permet 
d'espérer  que  le  Jeune  débutant  illustrera  par  son  burin  le  nom  -que 
son  père  illustre  depuis  longteuips  par  son  pinceau. 

On  nous  signale  comme  lournissant  des  détails  qui  intéressent  le 
pays  chartrain  :  Les  inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry.  par 
J.  Guill're.y,  2  in-8°.  Paris.  Leroux.  1802-9a.  —  L'inscription  du  Jupiter 
de  Chartres  par  Ed.  Leblant.  (Revue  numismatique.  1894i.  Épona,  par 
Reinach  s  Revue  archéologique  189o).  La  sculpture  française  au 
XIV^  siècle,  par  Gonse.  In-k".  Paris.  Mayer  et  Motterose.  189:). 


6°   NÉCROLOGIE 

CHOPPIN  D'ARNOUVILLE  Auguste")  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  mort  le  'i.i  Janvier  à  Paris,  auteur  de  remarquables  travaux  sur 
la  législation. 

COUDRAY  iLouis-Désiré),  avoué  honoraire  a  Châteaudun,  président 
du  Conseil  de  fabrique  de  la  Madeleine,  secrétaire  de  la  Société 
Dunoise,  mort  le  12  mars.  On  lui  doit  Y  Histoire  du  château  de 
Châteaudun,  un  coin  de  V ancien  Dunois,  lui  travail  sur  l'Église  de  la 
Madeleine.  C'était  un  botaniste  distingué. 

DORÉ-DELENTE,  mort  a  Dreux  au  cours  de'l'année  189."),  était  un 
savant  modeste  qui  s'occupait  surtout  des  questions  préhistoriques. 

Il  a  fait  plus  d'une  fois  des  connuunications  à  la  Société  d'Anthro- 
pologie; il  a  donné  au  journal  L'Homme,  en  1884,  une  suite  d'articles 
sur  les  monuments  mégolithiques  d'Eure-et-Loir. 

GODOU  (Alexandre),  né  à  Châteaudun,  avocat  au  barreau  d'Orléans, 
vice-président  de  la  Société  les  Amis  des  Arts  en  cette  même  ville  où 
il  est  décédé  à  la  fin  de  l'année  18Û4.  Il  avait  été  juge  de  paix  et 
adjoint  au  maire  d'Orléans.  Il  cultivait  les  lettres  et  l'archéologie,  et 
il  a  ])ubUt'  plusieurs  mémoires  sur  Châteaudun,  ainsi  que  des  notices 
biographiques  sur  Louis  Roguet,  Eudoxc  Marcille  et  le  sculpteur 
Orléanais  Moreau. 

Mfî'-  LAGRANGE  (François),  Évêque  de  Chartres,  décédé  dans  son 
palais  épiscopal  le  23  juin  I89.J,  a  Joué  dans  la  seconde  moitié  de  notre 
siècle,  un  rôle  qui  n'est  pas  sans  gloire.  Litl(ira1eur,  poète,  historien, 
polémiste,  évèquc,  il  ;i  toujours  montré  de  rares  aptitudes  pour  les  tra- 
vaux d'esprit.  Pour  lui  consacrer  une  notice  digne  de  sa  grande  notoriété, 
il  faudrait  sortir  de  la  concision  a  laciuelle  nous  sommes  condamné. 
Ceux  f[ui  voudront  le  mieux  connaître  pourront  recourir  a  la  Voix  de 
Notre-Dame  de  Chartres  et  au  Journal  de  Chartres  ;  ils  y  trouveront 
des  détails  sur  les  i)rincipales  étapes  de  sa  vie  et  sur  les  circonstances 
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qui  ont  accorupagnt-  sa  mort.  In  livre  qui  le  fait  bien  connaître  .•feu- 
lement c'est  celui  qu'a  écrit,  le  jour  même  de  sa  morl,  la  main  amie 
de  M.  le  comle  de  Lacombe  avec  ce  simple  litre  :  Monaeigneitr 
Lagvange,  évcque  de  Chartres.  (3i  p.  in-S».  Paris.  De  Soye.; 

NOAILLES  (Duc  Jules  de),  né  en  1820,  est  mort  a  Paris  le  7  mars  1895. 
Fils  aine  du  duc  Paul  de  Noailles,  il  s'appela  duc  d'A.ven 
jusqu'à  la  luorl  de  son  pore  ',188.'i;,  comme  tous  les  aines  de  la  famille. 
11  habitait  souvent  le  chilteau  de  Mainlenon,  dont  la  propriété  appar- 
tient aux  Noailles  depuis  le  mariage  de  Kranroise  d'AMliij.nic,  nièce 
de  M™"  de  Maintenon,  avec  le  mai'échal  de  Noailles.  Fils  d'académicien, 
le  duc  de  Noailles  fut  un  savant  plutôt  qu'un  littérateur.  Laissant  la 
politique  a  son  frère  le  marquis  de  Noailles,  il  étudia  les  sciences 
économiques,  et  fit  paraître  plusieurs  ouvrages  qui  lui  donnèrent  une 
grande  autorité  en  cette  matière.  Une  partie  de  ses  travaux  ont  paru 
d'abord  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  dans  le  Correspondant.  11 
fournira  une  page  bien  remplie  à  notre  future  Bibliothèque  Charlraine 
du  XIX'  siècle. 

REILLE  (Comte  Gustave)  mort  a  Paris  au  mois  de  mars  1895  et 
inlmmt-  a  Marboue,  avait  joue  sous  l'Empire  un  rôle  politique  aujour- 
d'hui bien  oublié. 
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Cœur  de  Jésus,  avec  des  réflexions  pratiques  sur  cette  prière. 
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Tabri;.  —  Téhéran.  —  Ispahun.  Avec  illust.  —  Paris,  Pion.  (Sans  date.) 

MÉLY  (Kerdinand  de)  —  Bibliographie  générale  des  inventaires 
imprimés,  i)OT  V.  de  Mély  et  Edmond  Hrohon.  Tables.  —  ^".S  p.  in-8*, 
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et  ils  sciolil   jiiiuls  à  la  liste  de  |;i   Uevue. 
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M.  l'abbé  Sainsot  demande  où  en  esl  le  projet  de  bibliogra- 
phie Ghartraine  du  X1X'=  siècle. 

M.  de  Mély  pose  la  même  question  pour  la  bibliographie 
de  la  Cathédrale. 

Après  une  longue  conversation  touchant  ces  deux  questions, 
il  est  décidé  que  tous  les  renseignements  sur  la  bibliographie 
Cliartraine  seront  adressés  à  M.  l'abbé  Sainsot  et  ceux  sur  la 
bibliographie  de  la  Cathédrale  à  M.  Tabbé  Langiois. 

Ces  deux  membres  de  la  Société  veulent  bien  se  charger, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  joindre  les  renseignements 
qui  leur  parviendront  à  ceux  quon  possède  déjà  et  de  les 
classer  pour  préparer  le  travail  densemble. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


Ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  février  1896. 

BuUeHn  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  ï.  XVI  et  XVII. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Covrèze.  T.  X\II, 
4e  livraison. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  T.  38,  année 
1895,  2e  semestre. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  T.  LVI,  6^  liv.,  nov - 
déc.  1895. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts  du  Département  de  l'Oise,  T.  XVI,  1'''  partie. 

Bévue  de  l'Art  chrétien,  b'  série.  1895-,  T.  VI,  6''  livraison. 

Journal  des  Savants,  novembre  et  décembre  1895. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  2^  série, 
T.  Vil,  3e  trimestre  de  1895. 

Bulletin  dliistoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse, 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  livraisons 
97  à  103,  janvier  à  décembre  1895. 

Archives  historiques  du  Diocèse  de  Chartres,  n°  14.  25  févr. 
1896. 
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» 

MEMBRES  NOUVEAUX  ADMIS 

Membres  titulaires. 

MM.  Dauzat,  Inspecteur  d'Académie  ;  présenté  par  MM.  Lchr 
et  Bellier  de  la  Chavignerie. 

Raveneau-Morin,  3,  rue  de  Turbigo,  à  Paris,  et  au  châ- 
teau d'Arniincourt ,  prés  BrezoUos:  présenté  par 
MM.  Dehors  et  U.  Durand. 


SEANCE  DU  9  AVRIL  1896 
Président  :  M.  Bellier  de  la  Chavignerie.   —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Dauzat. 
Amblard,  Buisson,  Champagne,  Corrard,  R.  Durand,  Germond, 
Gérondeau,  de  Lubriat,  Morize,  abbés  L.  Ilermeline,  Métais, 
Sainsot,  de  Sainte-Beuve,  Vaurabourg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Advielle  de 
Paris,  correspondant  du  (ùomité  des  I{cau.\-.\rts  des  Départe- 
ments, lui  faisant  savoir  (|u'il  vient  de  lermincr  un  travail 
devant  former  environ  40  pages  d'imprimerie  sur  Pierre  Jean 
Paul  de  Berny-Nogent,  calligraphe  et  ingénieur  distingué,  né 
à  Chartres  le  'J  août  172:2,  paroisse  Ste-Foy,  et  murt  en  177i)à 
l'étranger. 

Il  demande  s'il  conviendrait  à  la  Société  de  publier  ce  travail 
dans  ses  Mémoires  sous  la  condition  (lu'il  lui  sera  donné  cent 
c.\em[)laires  d"un  tirago  à  [larl  pour  droit  (raïUeur. 

M.  .\dviolle,  n'<'lant  i)as  meml)re  de  la  Société,  et  en  loiil 
cas  la  (Quantité  d'exemplaires  tirés  à  part  accordée  aux 
sociétaires  auteurs  d'un  travail  publié  dans  ses  bulletins  étant 
de  dix  et  non  de  cent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  sa 
demande. 

ToMi:  IX, /^-K.  -ri 
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Communication  d'une  lettre  de  M.  Audigier,  sous-préfet  de 
Nogent-le-Rotrou  et  notre  confrère,  demandant  à.  la  société 
de  vouloir  bien  s'associer  à  l'œuvre  de  la  statue  de  Rémy 
Belleau  qui  doit  être  élevée  prochainement  àNogent-le-Rotrou 
en  souscrivant  pour  une  certaine  somme  dans  les  conditions 
énoncées  dans  une  circulaire  dont  il  est  donné  connaissance. 

La  Société  décide  de  s'inscrire  pourla  somme  de  vingt  francs. 

Lecture  de  la  communication  suivante  de  M.  de  Souancé 
relative  à  l'abbaye  de  Thiron. 

«  Le  hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  deux  volumes 
dont  il  n'a  pas  été  question  dans  les  procès-verbaux  de  la 
Société  archéologique  et  qu'il  y  a  peut-être  lieu  de  signaler 
tout  au  moins  pour  la  bibliographie  du  département  d'Eure-et- 
Loir. 

»  Le  premier  est  le  manuscrit  N"  39  de  la  bibliothèque 
d'Alençon  intitulé:  Recueil  des  pièces  représentées  au  collège 
de  Tyron  depuis  le  mois  de  décembre  1775  jusqu'au  mois  de 
mars  1776.  »  A  la  suite  du  titre  sont  inscrits  ces  mots:  «  Sans 
aucune  valeur,  pet.  in-f°  ».  Si  cette  note  n'est  pas  exagérée 
sous  le  rapport  de  la  littérature,  à  l'exception  toutefois  de  la 
comédie  de  Molière,  on  est  cependant  autorisé  à  le  juger  moins 
sévèrement.  Il  fait  en  effet  assister  à  deux  récréations  des 
élèves  du  collège  royal  et  prouve  qu'aucune  branche  des 
connaissances  nécessaires  à  l'homme  appelé  à  vivre  dans  le 
monde  n'était  négligée  parles  moines.  La  danse  et  la  musique 
trouvaient  leur  place  dans  le  programme  des  études  à  coté 
des  sciences  et  des  belles-lettres. 

»  Ce  volume  renferme  : 

»  1"  Couplet  chanté  à  l'arrivée  du  R.  P.  dom  Sanadon,  prieur 
de  l'abbaye  et  collège  de  Tiron,  le  10  octobre  1775,  (sur  l'air 
de  la  ronde  du  Devin  de  village) ,  par  dom  du  SouUicr.  Six 
strophes  de  quatre  vers. 

))  Cette  poésie  n'a  ni  originalité,  ni  élévation  ;  c'est  une  suite 
de  compliments  usuels  et  de  louanges  banales. 

»  2"  L'impromptu  de  Tiron,  drame  représente  le  3 1  décembre 
1 775  par  : 

MM.  DE  Saint-Pater  L'Enquerant 

DE  GoRGEN  Gromaton  (musicien) 
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Le  Fevre  Diapazon  (musicien) 

Î>E  Boi'LEv  Vadius  (po<Ho) 
LE  ciiEVAi-iEit  iti:  MnîT.î.oN     ^'onrsac  (^'aseon) 

TiLLOLUoisT  r.oursac  (musicit'i») 

DE  ÏOLUouvuE  do  Rciid-Cœur 

Potier  Un  marchand 

DES  Ronces  Un  suisse 

»  L'action  de  ce  drame  est  la  récitation  ou  le  chant  de  vers, 
par  Diapazon.  Il  donne  cette  suite  de  vers  comme  de  lui,  tandis 
que  Vadius  l'interrompt  à  tout  moment  pour  rendre  son  bien 
tantôt  à  un  poëte  français,  tantôt  à  un  poëte  latin  qu'il  nomme 
successivement. 

»  3°'Jeux  et  divertissements  de  carnaval  adoptés  au  théâtre 
du  collège,  présentés  au  U.  P.  dom  Sanadon,  prieur  de 
labbaye  et  ducoUége  royal  de  Tyron,  parmcssieursles  écoliers 
du  même  collège,  exécutés  le  lundi  17  février  1776. 

»  a]  Chanson  par  M.  Chaline,  externe,  par  dom  Souiller.  Les 
quatre  premières  strophes  s'adressent  au  prieur,  les  deux 
dernières  au  marquis  de  lliautz. 


Pour  vous  que  le  laurier  couronne, 
Qui  venez  sourire  à  nos  jeux, 
Nous  voudrions  comme  Bt'llomu' 
Pouvoir  vous  mettre  au  rang  des  Dieux. 

6 

Si  distingué  par  la  noblesse, 
Elle  brille  le  moins  en  vous. 
Ces  vertus  réclipsent  sans  cesse 
Oui  vous  font  régner  sur  nous  tous. 

»  6)  Proverbe  dramatique  ayant  pour  titre  lEnrage  (extrait 
d'un  recueil  de  proverbes  dramatiques,  inqjriniéen  1774)  pour 
faire  paraître  ijuatre  élèves  auxquels  M.  le  marciuis  de  Kianlz 
s'intéressait  particulièrement  entre  les(iuels  son  liis  ^,\1.  de 
Tourouvre).  Mot  du  proverbe:  Plus  de  peur  que  de  mal. 

»  Acteurs:  de  Tourouvre,  de  Canisz,  dcHruslel,  «le  Sl.-Pater. 

»  Cl  Représentation  du  Malade  imaginaire,  comédie  en  trois 
actes   de   Molière,    (^ettc  pièce  (légèrement  arrangée   pour 
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le  théâtre  du  collège)  a  été  précédée  d'un  prologue  mêlé 
d'intermèdes,  et  suivie  de  la  réception  du  médecin  et  terminée 
par  un  épilogue  qu'on  pouvait  intituler  :  le  petit  Bordelais  à 
Tyron. 

»  La  toile  tombe  sur  un  ballet  de  la  composition  du  sieur 
Dufau,  maître  de  danse  du  collège. 

»  d)  Epilogue  ou  remerciements  à  Monsieur  le  prieur  intitulé 
le  petit  Bordelais  à  Tyron,  fait  par  dom  Souiller,  professeur 
de  troisième  : 

»  Acteurs  du  prologue  : 

MM.  Le  Clair  Polichinelle 

Lestage 


»  Acteurs  de  la  comédie 

MM.  Régnier 
Ratier 

Robert  de  May 
de  quincarnon 
de  boulay 
Petit  des  Ronces 
Barreau     ' 

GORGEN 

Potier 

de  bouglon 

DE  Saint-Pater 

DUFOUR 

Lefevre 


Ragotin 


Argan  (mal.  imag.) 
Argan  (son  fils  aîné) 
Fanfan  (son  fils  cadet) 
Béralde  (frère  d'Argan) 
Ruffm  (beau-fils) 
Gléante  (amant  de  Julie) 
Diafoirus'  (médecih) 
Thomas  Diafoirus 
Purgon  (médecin) 
Pantoncure  (médecin) 
Fleuran  (apothic.) 
de  Bonnefoi  (notaire) 
La  Fleur  (valet) 


»  Le  second  volume  est  le  rapport  fait  à  la  section  d'archéo- 
logie, le  28  juillet  1856,  par  M.  le  comte  Auguste  de  Bastard, 
membre  du  comité,  sur  une  crosse  du  XI1«  siècle  trouvée  dans 
l'église  de  Tiron,  arrondissement  de  Nogent-le-Rotrou.  » 

»  Ce  rapport  qui  forme  un  volume  de  600  pages  de  la  collec- 
tion du  Bulletin  du  comité  de  la  langue.,  de  l'histoire  et  des 
arts  de  la  France  est  en  quelque  sorte,  si  on  peut  s'exprimer 
ainsi,  l'histoire  de  la  Crosse.  En  tête  du  volume  est  la  réduc- 
tion aux  4/5  de  la  crosse  de  Tiron  représentée  en  couleurs. 

»  Cette  crosse  est  en  émail  et  figure  un  serpent  dévorant 
deux  autres  serpents.  Elle  fut  trouvée  en  1842  dans  une 
ancienne  sépulture  des  abbés  derrière  le  sanctuaire  de  l'église. 
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Elle  est  faite  de  deux  morceaux  de  fer  amboulés  et  njuuis 
ensemble  par  plusieurs  goupilles  rivées  et  représente  le  corps 
d'un  serp'cnt  serrant  dans  sa  bouche  deux  petits  serpents.  Elle 
est  fortement  dorée  dans  son  ensemble.  Le  corps  du  serpent, 
enlacé  par  de  petits  listels  dorés,  offre  dans  leurs  croisures, 
des  vides  eu  forme  de  losanges  émaillés  de  couleur  bleue  et 
représentant  des  espèces  d'écaillés.  Le  ventre  du  serpent 
ainsi  que  sa  tète  et  les  deux  petits  serpents  sont  dorés  au  mat. 
Deux  points  bleus  en  émail  dessinent  la  prunelle  des  yeux. 
Les  deux  faces  sont  semblables    »  (p.  401.  402.  403.  404.) 

»  Principaux  objets  rares  trouvés  à  Tiron  et  cités  dans  ce 
rapport.  (18.56)  Un  ivoire  grec,  de  grande  dimension  du  IX"  ou 
X"  siècle  inédit  et  ignoré  (18.56)  Une  pyxideouboite  à  hosties 
en  ivoire  français  du  XI«  ou  Xn«  siècle  inédite,  jadis  de  notre 
collection  et  chargée  d'un  crucifiement. 

»  Une  peinture  du  XI V''  siècle,  représentant  les  porcs  de 
Tabbaye  de  Tiron  et  de  celle  de  la  Trappe.  En  échange  du 
droit  de  passage  et  glandée  dans  la  forêt  de  Nuisement  ils 
assistent  à  la  messe  de  la  Saint-Jean  d'été,  un  collier  de  fleurs 
ail  cou,  et  un  bouquet  attaché  à  la  queue,  leur  tête  est  relevée. 

n  L'abbé  de  Tiron  précédé  dans  l'église  de  N.-D.  de  Chartres 
de  six  laïques,  qui  marchent  la  baguette  levée  et  suivi  de 
quatre  clercs.  La  première  moitié  de  la  page,  partagée  en 
deux  miniatures,  montre  l'évêque  de  Chartres  porté  sur  un 
trône  par  des  hommes  de  guerre,  lors  de  son  entrée 
solennelle.  »  (p.  504) 

»  Il  est  également  rappelé  qu'en  1793  la  crosse  de  l'évêque 
de  Chartres,  llagenfroid,  fut  trouvée  dans  sa  tombe,  et  a  été 
reproduite  dans  l'ouvrage  de  M.  Mllemain  sur  les  monu- 
ments français  (p.  404).  » 

M.  ral)bé  Sainsot  dit  qu'on  pourrait  demander  à  M.  de 
Snuancé  de  faire  sur  le  collège  de  Tliirou  un  travail  d'ensemble 
fjui  serait  certainement  intéressant. 

M.  !<•  {'résident  fournil  ensuite  les  renseignements  suivants 
relatifs  à  l'Exposition  rétrospective  prochaine.  La  Coiiunission 
s'occupe  déjà  de  l'installation.  Au  lieu  de  louer  des  vitrines, 
connu»!  on  avait  eu  l'intention  de  le  faire  dans  le  [»rincipe, 
location  qui  se  serait  élevée  à  environ  1.300  Ir.  on  arrivera  à 
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réaliser  une  économie  notable  en  les  faisant  fabriquer  par  des 
ouvriers  de  la  ville. 

Il  annonce  également  que  le  conseil  municipal  accorde  à  la 
Société  une  subvention  de  mille  francs  sans  que  la  Société  se 
trouve  en  rien  engagée  de  ce  fait  vis  à  vis  de  la  ville.  Il  reste 
bien  entendu  qu'elle  conserve  à  sa  charge  tous  les  frais 
d'installation  et  autres,  en  même  temps  qu'elle  bénéficiera  du 
produit  intégral  des  entrées. 

A  propos  de  la  bibliographie  chartraine  du  XIX"  siècle, 
M.  l'abbé  Sainsot  demande  qu'avant  de  commencer  la  mise  en 
train  de  ce  travail  on  lui  rende  les  documents  préparatoires 
qu'il  a  précédemment  remis  à  la  Société  pour  être  donnés  en 
communication  aux  membres  disposés  à  s'ocuper  de  cette 
publication. 

Acte  est  pris  de  sa  demande  à  laquelle  il  sera  donné 
satisfaction. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu 
suivant  de  l'ouvrage  de  M.  L.  Merlet  récemment  édité  :  «  Les 
Poètes  beaucerons  antérieurs  au  XI K^  siècle.  » 

«  Celui  qui  ne  connaîtrait  que  le  titre  du  nouvel  ouvrage 
de  M.  Merlet  serait  fondé  à  croire  qu'il  &'agit  d'un  opuscule 
dans  lequel  s'ébattent  fort  à  l'aise  une  maigre  douzaine 
d'enfants  de  la  Beauce,  qui  se  sont  crus  poètes  parce  qu'ils  ont 
versifié  quelques  bluettes  plus  ou  moins  poétiques.  Est-il 
possible  en  effet  que  la  Beauce,  le  triste  pays  qui  ne  baisse  ni 
ne  hausse,  ait  jamais  donné  le  jour  à  un  véritable  poète?  Est- 
il  possible  que  ses  plaines,  lugubrement  monotones,  aient 
jamais  inspiré  ces  grandes  pensées,  ces  sentiments  sublimes 
qui  ne  peuvent  bien  s'exprimer  que  dans  la  langue  des  dieux. 

»  A  priori,  la  réponse  négative,  semble  seule  admissible. 
La  Beauce,  si  féconde  en  céréales,  paraît  être  essentiellement 
réfractaire  aux  productions  de  l'esprit  ;  ceux  qui  la  cultivent 
semblent  vivre  trop  terre  à  terre  pour  que  leur  imagination 
puisse  planer  dans  les  régions  idéales  où  se  plaisent  les  poètes; 
bref  Beauce  et  poésie  doivent  s'exclure  mutuellement,  comme 
aussi  poète  et  beauceron  sont  deux  mots  qui  ne  peuvent  (|uc 
hurler  d'être  accouplés  ensemble. 

»  Malgré  ce  qu'elle  a  de  fondé  en  apparence,  cette  manière 
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de  voir  n'est  pas  celle  de  M.  Merlet,  qui  est  bien  placé  pour 
avoir  un»  opinion  à  ce  sujet,  car  s'il  n'est  pas  Beauceron  par 
droit  do  naissance,  —  ce  qui  dans  la  question  est  une  garantie 
d'impartialité,  — il  a  pratiqué,  étudie  la  Beauce  pendant  plus  de 
tiuaranle  ans,  et  il  en  connaît  parfaitement  le  fort  et  le  faible, 
au  moins  sous  le  rapport  littéraire. 

»  Par  une  sorte  de  défi  à  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
lui,  il  arbore  son  opinion  comme  il  ferait  un  drapeau,  en 
plarant  les  deux  mots  qu'on  prétend  incompatibles  en  tète  de 
son  (l'uvre  qu'il  intitule  Poètes  Beaucerons.  Il  t)uvre  son  livre 
par  cet  aphorisme  :  «  Le  Beauceron  est  poète  »,  et  après  une 
brève  démonstration  par  le  raisonnement,  en  guise  d'avant- 
propos,  il  nous  en  donne  une  autre,  plus  longue  et  surtout  plus 
probatUe,  en  faisant  défiler  sous  les  yeux  du  lecteur  toute  une 
nomenclature  de  personnages  qui  ont  jadis  cultivé  les  Muses 
dans  la  petite  province  que  l'on  voudrait  condamner  irrémé- 
diablement au  langage  prosaïque.  Ce  n'est  pas  un  mince 
opuscule  qui  nous  est  présenté  sous  le  titre  qu'on  vient  de 
lire,  ce  sont  deux  bons  volumes  dont  le  premier  renferme  onze 
noms  et  le  second  vingt-huit,  en  tout  trente-neuf  noms  de 
poètes  beaucerons:  et  quels  noms  que  ceux  de  Desportes,  de 
Régnier,  de  Rotrou,  de  Panard,  deColardeau,  etc.  etc..  Ce  ne 
sont  donc  pas  seulement  quelques  poètes  qui  sont  ainsi 
proposés  à  notre  admiration  ou  du  moins  rappelés  à  notre 
souvenir,  c'est  toute  une  pléiade;  j'allais  dire  c'est  toute  une 
académie,  mais  je  m'aperçois  qu'il  en  manque  un  au  nombre 
sacramentel.  Ils  ne  sont  (|ue  trente-neuf,  et  il  leur  faudrait 
être  quarante  pour  égaler  en  nombre  nos  immortels. 

»  A  vrai  dire*,  ce  quarantième  poète  beauceron  aurait-il  été 
si  dillicile  à  trouvera  Je  ne  le  pense  pas,  et  je  suis  persuadé 
au  contraire  <iu'il  eût  suffi  à  M.  Merlet  de  se  mettre  en  quête 
pour  trouver  son  homme.  S'il  veut  bien  me  le  permettre,  je  lui 
en  indlipierai  un,  et  même  deux  {tour  un,  afin  qu'il  ait  la 
liberté  du  choix. 

»  Ne  pcnsera-t-il  [las ,  par  exemple,  (jne  Rémy  Belleau  ou 
Raoul  Boutbrays  auraient  fait  bonne  ligure  dans  sa  galerie 
po(Hi(iue  et  conqdctc  bonorablement  la  série  (luarantenairc  ? 
Peut-être  m'objectera-t-il  (pi»'  Boutbrays  est  nn  poète  latin. 
Mais  depuis  (piand  les  vers  latins  ne  sont-ils  pins  de  la  poésie;  'f 
D'ailbuus  la  musi-  du  jioète  diinois  n'elail  pas  si  exclusivement 
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assujettie  à  la  langue  de  Virgile  qu'elle  ne  pût  pas  versifier 
en  français;  nous  en  avons  la  preuve  dans  son  poème  sur  le 
Voyage  de  Louis  XIII  aux  Pyrénces.  Si  Prudence  ou  Fortunat 
étaient  nés  en  Beauce,  M.  Merlet  leur  refuserait-il  donc  une 
place  parmi  ses  poètes  beaucerons  ? 

B  Quant  à  Rémy  Belleau,  sa  qualité  de  percheron  aurait  pu 
lui  faire  refuser  le  droit  d'entrée  dans  une  collection  qui 
semble  réservée  aux  enfants  de  la  Beauce,  si  l'auteur  n'y 
avait  pas  fait  entrer  plus  d'un  personnage  qui  ne  sont 
Beaucerons  que  par  approximation. 

»  Il  a  donné  en  effet  une  complaisante  élasticité  au  titre  de 
son  ouvrage.  Sous  ce  titre  de  Poètes  Beaucerons,  nous  voyons 
figurer  des  Drouais  comme  Rotrou,  Godeau,  les  Métezeau,  etc. 
des  Dunois,  comme  Lambert  Li  Tort  et  Pierre  de  Bulliond; 
un  indigène  duThimerais,  du  Laurens  ;  un  Percheron  et  même 
un  Percheron  de  Condé-sur-Huisne,  Denis  Coudray.  En  somme 
si  on  en  retranchait  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  Beaucerons  pur 
sang,  tous  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Beauce  beauce- 
ronnante,  le  nombre  des  poètes  de  M.  Merlet  se  trouverait 
singulièrement  éclairci.  Et  pour  en  revenir  à  ma  proposition, 
puisqu'il  procédait  avec  un  pareil  éclectisme,  il  pouvait  bien 
accorder  une  petite  place  à  Rémy  Belleau,  à  celui  que  ses 
contemporains  appelaieot  le  poète  des  Grâ.ces,  et  auquel  ses 
compatriotes  vont  prochainement  élever  un  monument  sur 
une  place  publique.  Je  crois  pouvoir  l'affirmer,  si  mes  deux 
candidats  avaient  été  traités  en  poètes  beaucerons,  les  Dunois 
et  les  Nogentais  n'en  auraient  point  su  mauvais  gré  à  celui 
qui  leur  aurait  accordé  cet  honneur  \ 

^  Qu'on  ne  voie  pas  une  pensée  de  critique  dans  rolisenation  relative  à  la 
facilité  avec  laquelle  M.  Merlet  a  accordé  la  qualité  de  beaucerons  à  plusieurs 
poètes  qui  n'y  avaient  aucun  droit.  Je  suis  le  premier  à  reconnaître  (ju'il  lui  était 
impossible  dt;  donner  à  son  livre  un  titre  qui  convint  é;j;alenient  à  tous  les  poètes 
nés  ou  ayant  vécus  dans  les  différentes  contrées  dont  rensendde  compose  notre 
département  d'Eure-et-Loir.  Il  y  aurait  bien  un  mot  qui  eût  parfaitement  convenu 
à  son  dessein,  un  mot  dont  la  conq)réliension  se  serait  applifpiée  également  à  tous 
ses  héros;  ce  mot  a  dû  certainement  lui  venir  à  l'espi'it,  il  a  dû  penser  {|ue  le 
véritable  titre  de  son  ouvrage  était  Poètes  Eiire-ei-Loiriens.  Mais  outre  (pie 
les  |)oètes  antérieurs  au  XIX"  siècle,  —  puisqu'il  ne  traite  ipie  de  ceux-là  — 
n'ont  point  appartenu  au  département  d'Eui'e-et-Loir,  ce  mot  n'ayant  pas 
d'exist(!nce  légale  il  lui  aurait  fallu  la  lui  donner.  Or  ses  habitudes  de  i)ui'isle  (;t 
le  respect  de  la  langue  qu'il  écrit  si  correctement  n(!  lui  ont  pas  permis  de  le  l'aire. 
Et  pourtant  en  vertu  de  l'axiome  emprunté  à  un  de  ces  poètes  macaroniqucs  qui 
ne  sont  i)as  des  inconnus  pour  lui  :  Sumus    philosoplius,   possunius    forgere 
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poêles  plas  ou  moins  beaucerons  qu'il  connaît;  il  sait  njieux 
que  pas  un  qu'on  pourrait  facilement  doubler  le  nombre  de 
ceux  dont  il  compose  son  aréopage  pbéti(|ue.  J'en  ai  nommé 
deux  ;  j'en  pourrais  nommer  trente,  et  on  arriverait  certaine- 
ment après  quelques  recherchesàcomposer  non  pas  un  nouveau 
salon,  mais  un  nouveau  livre  des  refusés.  Il  est  vrai  qu'il  nous 
a  donné  l'élite  de  ceux  de  nos  ancêtres  qui  ont  sacrilié  aux 
Muses;  il  s'est  souvenu  du  précepte  de  notre  bon  La  Kontaine: 

Ix>in  d'épuiser  une  matière 

On  n'en  doit  prendix^  que  la  fleur. 

»  Tcfiil  n'est  pas  Heur  dans  ce  qu'il  a  clioisi  et  il  lavoue 
Iranchement  ;  mais  tout  n'est  pas  non  plus  herbe  folle  dans  ce 
qu'il  a  dédaigné.  On  accuse  les  poètes  d'être  naturellement 
jaloux;  il  faut  avouer  que  parmi  les  oubliés  plusieurs 
auraient  quelque  droit  de  l'être.  Espérons  donc  que  (juelque 
jour  il  reprendra  la  bonne  plume  quiaécritcesdeuxcbarmants 
vxjlumes,  et  qu'il  leur  donnera  un  nouveau  frère,  rendant 
ainsi pluscomplète  encore  ladémonslralion  de  son  aphorisme: 
Le  Beauceron  est  poète. 

»  On  me  demandera  peut-être  mon  sentiment  sur  cet  ou- 
vrage ;  mais  je  ne  puis  pas  oublier  que  si  on  juge  ses  pairs,  on 
ne  doit  pasjuger  ses  maîtres,  et  M.  Merlet  est  un  maître  dans 
la  partie.  Je  me  permettrai  pourtant  (juebjuesobservations  très 
discrètes  sur  la  manière  dont  il  a  compris  et  exécuté  son 
œuvre. 

»  La  longueur  de  ses  différentes  notices  est  ordinairement 
liroporlionnée  à  l'importance  des  personnages  dont  il 
rt'trace  la  physionomie.  S'il  n'accorde  aux  poètes  de  troisième 
<-t  de  quatrième  ordre  que  (juebpies  pages  pres(]ue  anodines, 
il  sait  rendre  justice  aux  grands  poètes  en  leur  faisant  une 

vi'rhns  (Xoiis  soinnics  pliilosoplics,  nous  pouvons  for^;er  des  mois)  il  auniit  <lû 
iioiic  (|u'il  .iv.iil  assc/  ilr  plnliiMipliic  et  (l'anlnrilr  dans  \:\  niatirrc  pour  se 
jMTiniitri-  (le  cn'er  une  cxpnssion  qiu  aurait  fait  le  luinlictu- ili- tous  cruv  i|ui  ont 
a  (Viirr  sin'  le  ilrparlcniiMit.  Cfllc  expri-ssion  m*  serait  ni  f'l<'^;anl<'  ni  liannonii'usc. 
mais  rnniliiru  ut-  sérail  rllc  |i;is  iililr  !  Si  M.  Mcrlrl  a\ail  ninsiMili  à  s'<'n  mt\u- 
il-  |in-uiirr,  j'ainais  sans  M-rupui*-  inuti-  sou  i-\i-nipli>.  Oin  liiinr  aina  le 
courai;*-  d'allarlM-r  Ir  },'rrliil  cl  d'cnrirliir  noire  !ani,'ue  d'un  néolngonie  peu  poélii|ue, 
mais  d  une  nécessilé  (pii  s'impose'' 
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part  de  lion.  Il  y  a  telle  de  ces  notices  qu'on  peut  citer  comme 
des  modèles  du  genre;  par  leur  ampleur,  par  la  richesse  des 
renseigiiements  qu'elles  contiennent,  elles  forment  de 
remarquables  études  littéraires.  De  ce  nombre  sont  celles  qu'il 
a  consacrées  à  Régnier,  à  Desportes,  au  chanoine  Pédoue,  etc. 

»  Chacune  des  notices  nous  donne  la  biographie  et  la  biblio- 
graphie d'un  poète,  la  nomenclature  de  ses  œuvres  et  une  cri- 
tique littéraire  de  celles-ci.  La  bibliographie  est  à  peu  prés  aussi 
complète  qu'elle  peut  l'être ,  et  bien  rares  sont  les  ouvrages  de 
ses  poètes  qui  ont  échappé  à  ses  patientes  investigations.  Geux 
qui  croient  avoir  le  droit  d'être  exigeants  au  sujet  des  rensei- 
gnements bibliographiques,  —  et  ils  sont  nombreux  aujour- 
d'hui, —  n'auront  que  peu  d'observations  à  lui  faire,  peu  de 
lacunes  à  lui  signaler.  La  partie  critique  est  sobre,  impartiale, 
parfois  un  peu  sévère,  mais  elle  est  marquée  au  coin  du  bon 
goût  et  la  plupart  de  ses  jugements  seront  ratifiéspar  tout  lecteur 
que  n'influencent  point  des  préjugés  d'école.  Les  citations  sont 
choisies  avec  discernement;  on  voudrait  parfois  qu'elles 
fussent  faites  avec  moins  de  parcimonie ,  car,  outre  qu'elles 
procurent  au  lecteur  le  plaisir  d'être  en  contact  avec  l'auteur 
critiqué,  elles  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par  le 
critique. 

Quant  àla  partie  biographique,  cUeestparfaite  de  tout  point. 
L'auteur  se  trouve  ici  sur  son  terrain.  Gomme  on  reconnaît  le 
lion  à  sa  griffe,  on  reconnaît  un  maître  en  histoire,  l'auteur 
des  savants  mémoires  concernant  le  passé  du  pays  chartrain, 
à  la  précision  des  détails,  à  la  discussion  de  certaines  asser- 
tions, de  certaines  légendes  peu  admissibles,  au  soin  avec 
lequel  sont  redressées  des  erreur  de  fait  ou  de  date.  On  peut 
dire  sans  exagération  que  nos  poètes  ont  trouvé  leur  historien. 

»  On  areproché  à  M.  Meiict  l'ordre  ou  plutôt  le  désordre  dans 
lequel  se  présentent  ses  notices  \  Un  poète  du  Xllfe  coudoie 
un  poète  du  XYll^;  un  poète  léger  emboîte  le  pas  à  un  poète 
philosophe.  Une  table  chronologique  qui  termine  l'ouvrage 
permet  de  replacer  les  personnages  seloh  l'ordre  de  leur 
naissance;  mais  on  se  demande  pourquoi  l'auteiu-  n'a  pas 
épargné  ce  travail  au  lecteur.  La  chose  lui  était  facile,  puisque 


'  Voir  un  C()m|»lc  rendu  signé  Haudié  dans  le  journal  Le  Progrès  d'Eure-et- 
Loir  du  27  novembre  181)4. 
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CCS  notices  existaient  depuis  longtemps,  et  quil  p(jiivait  les 
disposerai  son  gré,  sans  être  pressé  par  limprinK-ur,  comme 
il  avait  p'ii  l'être  quand  il  les  édita  une  première  fois  '.  Il  les 
donnait  alors  au  fur  et  à  mesure  de  leur  préparation,  et  celles 
pour  lesquelles  il  lui  fallait  plus  de  recherches  paraissaient 
nécessairement  après  les  autres,  ce  qui  ne  permettait  pas  de 
les  classer  d'après  la  naissance  des  personnages.  Aujourd'hui 
cette  raison  n'existait  plus,  et  l'auteur  aurait  pu  sans 
inconvénient  respecter  lordre  chronologique;  il  nous  aurait 
ainsi  donné  l'histoire  de  la  poésie  dans  la  Beauce. 

»  D'autres  auraient  préféré  une  sorte  de  flore  poétique  ou 
d'anthologie  heauceronne.  c'est  à  dire  une  classilication 
méthodique  par  genres  de  poésies.  Parmi  les  (ouvres  rimées 
de  Ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  enfourché  Pégase  et 
parcouru  les  sentiers  du  Parnasse  :  on  rencontre  des  œuvres 
poélifjues  des  genres  les  plus  divers:  épopée,  élégie, 
dithyrambe,  drame,  satyre,  poésies  didactiques,  bucoliques, 
macaroniques,  tous  les  genres  y  sont  représentés,  même  le 
■genre  ennui/eux.  Il  est  vrai  que  pour  celui-ci  M.  Merlet  a  eu 
Soin  de  prévenir  ses  lecteurs  contre  le  danger  auquel  lui- 
même  s'était  condamné  pour  mener  à  bien  son  travail.  Ur  il 
n'est  pas  toujours  facile  de  classer  des  œuvres  littéraires  si 
variées,  parce  que  plusieurs  n'appartiennent  à  aucun  genre 
bien  déterminé,  et  aussi  parce  que  certains  poètes  se  sont 
essayés  dans  plusieurs  genres  assez  dilTerenls. 

»  On  a  reproché  aussi  à  M.  Merlet  de  n'avoir  pas  toujours 
sutlisamment  indiqué  les  sources  auxquelles  il  avait  puisé  ses 
renseignements,  les  auteurs  dont  il  avait  emprunté  les 
jugements.  Oiftre  (ju'il  y  a  là  une  (|ueslion  de  justice  qu'il  est 
bon  de  ne  pas  dédaigner  complètement,  il  faut  tenir  compte 
du  gnùt  que  témoigne  le  public  lettré  pour  les  réféi'ences 
littéraires;  il  aime  qu'on  lui  indique  la  provenance  des  choses 
(]u'on  lui  présente,  les  travaux  de  preuiièrc  main  (ju'on  a 
consultés,  les  guides  qu'on  a  suivis. 

»  Les  auteurs  oui,  au  sujet  de  ces  références, deux  excès  à 
éviter:    la    nuiltiplicité    (|ui    dégénère    en    profusion   et   la 

'  Ces  iiiitici'S  (Mit  |iiiiu  il.ilis  I  .111(1(11  ;iliii,iii,i(  Il  l.c  licmccluii ,  «loill  clh's 
faisaiciil  la  jiiiini|ialc  valeur.  Kllcs  nr.ivaicnl  sciiililt'  si  iiili'icssaiilcs  (|ii'r||fs 
Fii'avaicnl  (IcliTiiiiin''  à  collfciidiincr  ccl  aliiiaiiacli.  C/i'sl  avec  plaisir  (|iU'  je  les 
ictrmivc  rt'unifs  en  dctix  Ikmux  volumes. 
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parcimonie  qui  va  jusqu'à  la  suppression.  M.  Merlet  est  pour 
ce  dernier  système  qu'il  ne  regarde  pas  comme  un  défaut  ; 
ceux  qui  ont  lu  un  certain  nombre  de  ses  ouvrages  ont  pu 
remarquer  qu'il  renvoie  peu  ou  point  aux  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui  sur  le  sujet  qu'il  traite.  Assurément  les  observa- 
tions n'ont  pas  dû  lui  manquer  à  ce  sujet,  et,  s'il  n'a  pas  cru 
devoir  en  tenir  compte,  ce  ne  sont  pas  celles  qu'il  recevra  pour 
son  dernier  ouvrage  qui  modifieront  en  quoi  que  ce  soit  sa 
manière  de  faire.  Il  ne  trouvera  pas  mauvais  cependant  qu'on 
lui  fasse  remarquer  qu'il  aurait  pu  donner  certaines  indica- 
tions qui  auraient  été  à  l'honneur  des  publications  d'une 
Société  dont  la  gloire  ne  peut  le  trouver  indifférent.  11  aurait 
pu.  par  exemple,  renvoyer  à  nos  Mémoires,  en  disant  qu'on  y 
trouverait  des  notices,  sur  Laurent  Desmoulins  (par  M.  de 
Lépinois  T.  II),  sur  Claude  Rabet  (par  M.  de  Lépinois  T.  III), 
sur  Antoine  Godeau  (par  M.  Met  Gaubert  T.  III),  sur  Esprit 
Gobineau  (par  M.  Benoît  T.  III),  sur  Laurent  Boucher  (par  M. 
Lecocq  T.  YI) ,  sur  Philidor  (par  M.  Met-Gaubert  T.  VI).  Que 
d'autres  paraissent  ignorer  nos  travaux ,  on  le  comprend 
jusqu'à  un  certain  point;  mais  que  nous-mêmes  nous  les  trai- 
tions comme  quantité  négligeable,  cela  ne  nous  estpaspermis. 

»  En  dépit  des  ombres  qui  viennent  d'être  signalées,  le 
tableau  que  M.  Merlet  a  fait  de  nos  poètes  beaucerons  est  une 
œuvre  achevée,  une  œuvre  par  laquelle  il  a  bien  mérité  des 
Lettres  chartraines. 

»  La  justice  que  j'essaie  de  rendre  ici  à  l'auteur  ne  doit  pas 
me  faire  oublier  que  l'éditeur  a  droit  aussi  aux  plus  vives 
félicitations.  Notre  sympathique  confrère,  M.  Roger  Durand, 
n'a  pas  fait  seulement  œuvre  d'imprimeur,  il  a  fait  œuvre  de 
bibliophile.  Il  ne  se  contente  pas  de  soutenir  le  bon  renom  de 
la  maison  fondée  par  ses  ancêtres;  il  veut  ajouter  encore  à  sa 
gloire  en  s'appropriant  tous  les  progrès  que  la  Typographie  a 
réalisés  en  ces  dernières  années.  Tout  est  exécuté  avec 
le  soin  le  plus  minutieux  dans  les  deux  beaux  volumes  qui 
sont  sortis  de  ses  presses:  caractères,  marges,  formats,  correc- 
tion, tout  révèle  que  l'œil  d'un  amateur  a  surveillé  le  travail 
de  l'ouvrier.  Si  M.  Merlet  a  écrit  un  ouvrage  de  valeur, 
M.  Durand  en  a  fait  un  livre  de  luxe. 

))  N'oublions  pas  non  plus  que  c'est  à  M.  Durand  que  la 
bibliothèque  de  la  société  doit  de  s'être  enrichie  de  ces  deux 
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beaux  volumes.  Il  donne  là  un  bel  exemple  qu'il  est  permis 
(le  proposer  à  l'imitation  de  tous  les  auteurs  et  éditeurs  ([ui 
font  ijiirtie  de  notre  Société.  Ils  ne  sauraient  trouver  un  moyen 
plusparfaildelémoigneràcellc-ci  l'intérêt  qu'ils  luiporlent,  et 
tous  ses  membres  leur  seraient  grandement  reconnaissants 
de  cet  acte  de  bonne  confraternité. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrages  reçus  en  Mars  1896 

Revue  des  Questions  historiques ,  218«  livraison. 

Ménrr^ires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1895. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de l Ouest. 

Notes  sur  la  possibilité  de  la  vulgarisation  de  V  histoire  locale, 
par  Charles  Guérin. 

Archives  historiques  du  Diocèse  de  Chartres,  N°  15. 

'  Collection  de  feu  M.  E.  Bretillard.  Faïences  patriotiques. 


SÉANCE  DU  7  MAI  1896 
Président,  M.  Belueh   he  la  CiiAViCNEruE.  —  M.  R.  Meulet,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (piart. 

Membres  présents:  MM.  Appay,  liarois ,  llellicr  de  la 
Chavignerie,  Buisson,  Chevrier,  Corrard,  Fouju,  Gérondcau, 
liurtault,  Lefévre.  Lher,  Maugars,U.  Merlet,  Ch.  Pélrot;  abbés 
Haye.  I.aiiglois,  Métais,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  pari  a  la  Suciule  du  décès  de  notre 
confrère,  M.  l'abbi';  Picliol. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriplions- 
et-B(dles-Lettres  annonce  l'envoi  d'un  certain  noml)rc  do 
volumes  des  Mémoires  «le  l'Académie,  et  demande  iiu'on  veuille 
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bien  lui  envoyer  en  échange  les  volumes  disj^onibles  de  nos 
publications.  Il  nous  prie  en  outre  d'inscrire  l'Académie  comme 
société  correspondante  ;  de  son  côlé  l'Académie  nous  fera 
faire  le  service  des  Comptes  Rendus  de  ses  séances  par  l'en- 
tremise de  M.  Picard,  libraire  à  Paris.  Adopté. 

M.  l'abbé  Glerval  communique,  de  la  part  de  M.  Rousseau, 
un  travail  paru  en  1894  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de 
Géologie.  Ce  travail  est  intitulé,  les  Bryozoaires  du  Sénonien 
de  la  carrière  de  l'arche  de  Lèves  près  de  Chartres  et  les  Bryo- 
zoaires du  Sénonien  de  la  carrière  de  Cachembach  près  de 
Chartres.  M.  le  Président  fait  ressortir  l'intérêt  que  cette  étude 
offre  au  point  de  vue  de  la  faune  fossile  des  environs  de 
Chartres.  M.  Maugars  accepte  de  faire  un  compte  rendu  de  cet 
article.  Ce  compte  rendu  sera  imprimé  en  un  fascicule  spécial, 
qui  formera  le  commencement  d'un  nouveau  volume  de 
Statistique,  analogue  à  ceux  que  la  Société  a  déjà  publiés. 

Communication  d'une  circulaire  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  annonçant  que  la  63"=  session  de  cette  Société 
se  tiendra  cette  année  àMorlaix  et  à  Brest,  et  qu'elle  s'ouvrira 
le  mercredi  3  juin. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  les  saltes  de  l'évêché  sont 
toutes  préparées  pour  recevoir  les  objets  destinés  à  notre 
prochaine  Exposition  rétrospective.  Les  vitrines  sont  prêtes 
aussi,  et  l'envoi  des  objets  commencera  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  prochaine.  M.  le  Président  demande  à 
quelques  membres  présents  de  vouloir  bien  s'adjoindre  à  lui 
pour  aller  chercher  les  objets  à  domicile,  pour  les  inscrire 
sur  le  registre  d'entrée  et  pour  les  classer  dans  les  vitrines. 
MM.  Appay,  Gérondeau,  Maugars,  Ch.  Pélrot  et  Buisson 
s'engagent  à  lui  prêter  leur  concours. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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SÉANCE  DU  2  JUILLKT  1896 
Président:  M.  Bei.lier  de  la  Chavignerie.    —  M.  \mblakd,  secrt^Uire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  Bellierdcla  Chavignerie,  .\mhlard, 
Buisson,  Champagne,  Chevrier.  Denisart,  H.  Durand,  Kscoffîer, 
Gcrmond,  Gérondeau,  Lher,  Lestrade,  Maugar.s.  C.h.  Pétrot, 
Ponton-d'Amécourt;  abbés  Crancée,  Haye,  Langlois,  Métais, 
Sainsot. 

Le  pi'ocès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

y\.  Tabbé  Langlois  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un 
manuscrit  inédit  portant  pour  titre  «  Les  Campagnes 
iCAlle magne  de  1779,  ISIKI  cl  l8U.j  racontées  par  un  soldat  de 
laS''  demi-brigade.  —  Journal  de  Charles  Martin,  Voltigeur.  » 

(^e  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  publication. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
Iruction  publique  et  des  heau.x-Arts  annonçant  que  la  21« 
session  des  Beaux-Arts  des  départements  souvrira  en  1897  a 
l'école  des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte  14,  en  même  temps  que 
la  réunion  des  Sociétés  Savantes,  c'est-à-dire  le  20  avril  1897. 

Les  mémoires  préparés  en  vue  de  cette  section  devront 
être  adressés  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  \'alois  3 
avant  le  1"  février  1897,  terme  de  rigueur. 

Le  Ministre  invite  aussi  les  présidents  des  Sociétés  à  lui 
faire  connaître  avant  cette  date  la  liste  de  leurs  délégués. 

Conmiunication  également  du  programme  du  Congrès  dos 
Sociétés  savantes  en  1897. 

Ces  deux  pièces  resteront  aux  archives  de  la  société  à  la 
disposition  des  membres  qui  désireraient  les  consulter. 

M.  le  Président  donne  lecture  dune  lettre  de  M.  A.  Lcfcbvre 
notre  confrère  etpropriélairc  duchàteau  d'Auneau.  annonçant 
(ju  il  nlFre  à  la  Société  un  rxcnqdaire  complet  dr  sa  *  Notice 
iiistori(iue  sur  la  chat<^llerie  d'Auneau.  »  Il  tient  également  à 
la  disposition  des  membres  di-  la  Société  déjà  possesseurs  de 
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ce  volume  et  d'une  façon  toute  gracieuse  la  note  supplémen- 
taire faisant  suite  à  cette  notice. 
Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  A.  Lefebvre. 

M.  Lestrade  avait  avisé  précédemment  M.  le  Président  que 
le  dolmen  et  la  polissoire  de  Gorancez  couraient  le  risque 
d'être  détruits  par  le  propriétaire  du  champ  sur  lequel  ils  se 
trouvent  et  dont  ils  gênent  l'exploitation.  Il  fait  connaître 
aujourd'hui  qu'après  pourparlersavec  le  propriétaire  du  champ 
sur  lequel  se  trouve  la  polissoire  ce  dernier  consentirait  à 
vendre  à  la  Société  moyennant  une  somme  de  100  fr.  une 
bande  de  terrain  d'environ  100  mètres  de  longueur  partant  du 
chemin  pour  arriver  à  la  pierre,  plus  5  mètres  carrés  pour 
pouvoir  l'enfermer,  le  tout  d'une  contenance  d'environ  deux 
ares. 

Quant  au  dolmen  situé  sur  un  champ  appartenant  à  un  autre 
propriétaire,  et  présentant  du  reste  un  intérêt  moindre,  on 
pourrait  se  dispenser  d'en  faire  l'acquisition. 

Si  la  Société  accepte  ces  conditions  de  vente,  M.  Lestrade  se 
met  à  sa  disposition  pour  remplir  toutes  les  formalités  d'achat. 

La  Société  adopte  les  propositions  de  M.  Lestrade  à  qui  elle 
adresse  ses  remerciements. 

M.  le  Président  dit  que  notre  Exposition  rétrospective  est 
terminée.  Il  n'a  pas  l'intention  de  s'étendre  aujourd'hui  sur 
ce  sujet,  un  rapport  circonstancié  devant  être  fait  sur  cette 
Exposition,  il  se  contentera  seulement  de  faire  connaître  qu'elle 
a  donné  des  résultats  satisfaisants,  supérieurs  à  ceux  auxquels 
on  était  en  droit  de  s'attendre. 

Il  propose  d'adresser  des  remerciements  aux  personnes  qui 
ont  surtout  contribué  à  son  succès  par  l'envoi  des  objets  qui 
la  composaient  ;  ainsi  qu'à  MM.  les  Vicaires  capitulaires  qui 
ont  offert  le  local  avec  tant  d'empressement,  même  au  prix  de 
dérangements  personnels. 

La  Société  s'associe  à  ce  vœu  et  vote  également  et  tout 
particulièrement  des  remerciements  à  M.  le  Président  qui  a 
porté  la  plus  lourde  part  dans  l'organisation  et  l'installaLion. 

M.  le  Président  accepte  ces  remerciements,  mais  en  les 
partageant  avec  tous  les  membres  qui  l'ont  aidé  dans  cette 
tâche  avec  tant  de  zèle. 
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M.  U.  iHirand  lit  la  coinnuiiiicalioii  suivante  sur  Jean  Oson, 
peintre- v^Miier  u  Chartres. 

# 

'(  V(»i(i  la  teneur  de  l'acte  «lui  nous  fait  connaître  cet 
artiste: 

Un  iiii-rcredy  ij'  jourdemay  l'an  mil  quatre  cons  Illl''^  cisL-pt'. 

Jelian  Uson,  niareliant  verrier  demeurant  à  Chartres  confesse 
que  dès  h'  mercredy  sixiesnie  jour  de  septemhre  l'an  mil  quatre 
ct'us  Illlxx  ^.t  six  il  convint  et  marchanda  avec  Jehan  I\'richon 
lesné  et  Guillaume  Courtin  p^aji^ers  ut  proviseurs  do  l'église 
parochiale  de  Sainct  André  de  Chartres  de  faire  et  rendre  prest 
dedans  Nuël  prochain  ensuyvant  ledit  sixicsme  jour  de  septem- 
hre le  rond  et  o  nagueros  construit  et  édiffié  de  neuf  au  hout  du 
pii^non  d'icelle  éj^lise  sur  l'entrée  d'icelle.  C'est  assavoir  de  y 
mectre  et  asseoir  verrières  et  victres  honnesloyalles  et  marchan- 
des de  pareils  et  semhlables  verre  couUeurs  cuisson  et  aultres 
ciioses  que  sont  les  victres  et  verrières  de  la  chappelle  de 
Vendosme  de  l'église  Notre-Dame  de  Chartres  ou  meilleurs.  Et 
en  icelluy  ainsi  assiz  et  fourny  de  verre  de  y  mectre  et  figurer  le 
Mùstèrc  (lu  jugement  ainsi  qu'il  appartient  le  faire  et  le  figurer 
bien  et  deuement  et  faire  les  ymaiges  etcoulleurs  semblables  de 
ceulx  de  ladicte  chappelle  de  Vendosme  et  à  la  moindri'  obsus- 
rassion  de  lumière  que  faire  se  pourroit  et  comme  la  matière  et 
ouvraige  le  requiert  et  la  situacion  dudict  rond.  Et  aussi  de 
fournir  de  plondj  et  toutes  auli-es  choses  nécessaires  audit  rond 
conci-rnant  sondit  mestier,  excepté  de  fer,  et  faire  ses  eschalVaulx 
en  luy  baillant  par  lesdiiz  gaigers  h"  boys  a  ce  faire,  l'our  et 
moyennant  le  prix  et  somme  de  Ilil^x  livres  tournois  que  lesdits 
gaigers  luy  en  promisdrent  payer  et  bailler  ainsi  qu'il  feroit  ledit 
ouvraige.  .Sur  laquelle  somme  de  llllx^^  livres  tournois  il  a  vn  et 
reci'u  d'iceulx  gaigers  lu  sonnne  de  xlviij  livres  xvi  solz  iij  deniers 
tournois.  Et  pourcetpi'il  na  peu  ])arachev«'r  les  rond  et  ouvraiges 
flessusdictz  et  que  lesditz  gaigi-rs  luy  ont  domié  tei-nif  t'tespasso 
de  les  parachever  jusqui^s  à  la  feste  de  Penthecouste  prochain 
ven;int  comme  luy  et  ledict  Guillaume  Courtin  à  ce  [irescnt 
ilisoycnt,  a  promis  et  pi'omect  ]»ar  ces  présentes  par  les  foy  et 
sei-ment  de  son  coi-])s  iceulx  l'ond  ouvraiges  et  choses  (U-ssusdicles 
rendre  prestz  et  parachevez  alnsy  et  en  la  manière  que  cy  dessus 
est  dit  devisé  et  spécilié  et  déclai'é  dedans  Iwdile  feste  de 
l'eiillieconsle  procli.iin  veiunit  moyennant  la  soninie  de  (juatre 
vingts  livres  idiiiiini'^  --in-  laiiuellc  somme  il  .1  en  et  receu  dicculx 

'  Arrh.  f/i»i'».  E,  !20:!«.  Mimil.-s  de  iiolM-rt  Saillart,  siibsliliit  juré 
(i'Eslit'iiiic  BjkIoiix,  t.'iiii-liion  juré  [idiir  li*  roy  à  (lll;l|•l^^•^. 
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gaigers  lesdictz  quarante  huit  livres  seize  sols  troys  deniers 
tournois  dont  il  quicto  lesditz  gagers  et  fabrique  à  touioursmes 
par  ces  présentes  lettres. 

»  Cette  intéressante  pièce,  en  nous  livrant  le  nom  de  Jean 
Oson,  mentionné  ici,  croyons-nous,  pour  la  première  fois,  nous 
fait  connaître  qu'une  des  qualités  exigées  à  cette  époque  pour 
les  verrières  était  une  translucidité  aussi  complète  que  pos- 
sible, nécessité  du  temps  créée  par  la  vulgarisation  du  livre 
imprimé. 

»  Les  clauses  de  ce  marché  nous  donnent  la  presque  certi- 
tude que  Jean  Oson  avait  antérieurement  exécuté  la  verrière 
de  la  Chapelle  de  Vendôme  et  que  cette  œuvre  appréciée  était 
terminée  depuis  fort  peu  de  temps,  contrairement  à  l'opinion 
des  auteurs  de  la  Monographie  de  la  Cathédrale  qui,  après 
avoir  démontré  que  la  partie  architecturale  de  la  Chapelle , 
commencée  en  1416,  était  achevée  en  1417,  ajoutent  :  «  la 
statuaire  et  la  peinture  sur  verre  remontent  à  une  dizaine 
d'années  plus  tard  ' .  » 

»  Nous  pouvons  reconstituer  par  la  pensée  la  rosace  de 
l'église  Saint-André,  puisqu'elle  était  la  lidèle  reproduction  de 
celle  de  la  Chapelle  Vendôme  qui  nous  est  conservée  et  nous 
faire  une  exacte  idée  de  la  valeur  de  la  peinture  sur  verre  à 
Chartres  aux  derniers  jours  du  XV«  siècle. 

»  Notre  verrier  a  dû  précéder  de  fort  peu  le  premier  des 
deux  Pinaigrier  qui,  vraisemblablement,  ont  clôturé  la  liste 
de  nos  verriers  chartrains  de  la  Renaissance,  puisqu'en  1582 
les  représentants  de  cette  même  église  Saint-André  font  venir 
de  Paris  Martin  le  Vavasseur  pour  lui  confier  l'exécution  des 
verrières  de  leurs  grandes  fenêtres. 

»  A  titre  de  contraste  il  ne  nous  parait  pas  sans  intérêt 
de  faire  remarquer  qu'alors  que  nous  possédions  dans  notre 
ville  des  artisans  qui  étaient  des  artistes  de  valeur,  notre 
commerce  local  était  alimenté  de  verres  communs  provenant 
des  fours  des  gentilshommes  verriers  de  la  région.  Nous  ren- 
controns dans  le  XVP  siècle  un  assez  grand  nombre  de  ces 
nobles  industriels  dans  les  parages  du  Perche  et  du  Dunois. 

»  Voici  un  marché  du  22  août  1 56  i .  conservé  dans  les  minutes 
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du  notaire  Guillaume  le  Mosnier,  que  nous  donnons  à  cause  de 
sa  brievQlé  : 

Nol)le  h(»iiini(»  Fiacre  Mof^Tot,  oscuior,  soi^^neur  des  Arpcns 
demeurant  à  Honiilly  au  Perche  et  Jehan  Garnier  niai-chand  audit 
lieu  (le  Honiilly  gainent  à  sire  René  Estienne,  marchant  demeu- 
rant à  Ciiartres  la  quantité  de  neuf  cens  f««*  de  verres  scavoir  est 
trois  cens  de  fiolles  et  guedouflles,  trois  cens  de  verres  fort  et 
ti-(»is  ctnis  de  cabannes  le  tout  bons,  quatre  fex  a  chacun  cent 
renduz  a  Chartres  en  la  maison  dudit  Estienne  de  quinzaine  en 
quinzaine,  quatre-vinpi-t  f«es  premier  payement  de  la  livraison 
conmiencantdujuurd"hui  en  quinze  jours  prochain  venant  etainsy 
jusqu'à  (in  de  payement  de  toute  ladite  livraison,  moyennant  la 
sonune  de  deux  cens  dix  livres  tournois  dont  quictance. 

M.  l'abbé  Crancée  dit  qu'il  a  entre  les  mains  une  lettre  peut- 
être  inédite  de  l'évèque  Godet  des  Marais  à  Louis  XIY  relative 
à  son  mariage  avec  M"*  de  Main  tenon  et  demande  si  le  passage 
(jui  y  est  relatif  ne  pourrait  pas  être  publié  dans  les  bulletins 
de  la  Société. 

Il  est  invité  à  donner  lecture  à  la  prochaine  séance  de  cette 
lettre  qui  doit  présenter  un  intérêt  local  et  historique  assez 
grand  pour  qu'elle  soit  publiée  dans  les  bulletins  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires. 

MM.    liicois,   au   château    de    Mori'ville,   présenté   par    MM. 
Maiutrieu  et  bcUicr  do  la  (Ihavigneric. 

BoiJTiious,  directeur  des  contributions  directes  à 
(Chartres,  présenté  par  MM.  d'Abancuuil  et  Mullior  de 
la  (Muivigucrie. 
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LES 

CAMPAGNES    D'ALLEMAGNE 

De    1790,    1800    et    1806 

RACONTÉES    PAR   UN    SOLDAT    DE   LA    8'    DEMI-BRI&ADE 


JOURNAL   DE   CHARLES  MARTIN,    VOLTIGEUR 


L'auteur  du  récit  est  un  enfant  d'Eure-et-Loir,  Charles 
Martin,  né  à  Pierres,  le  28  mars  1778,  d'Etienne  Martin  et 
de  Marie  Nicole;  il  fit  partie  du  premier  contingent  que  la 
loi  de  la  conscription  du  19  fructidor,  an  VI  (5  septembre  1798), 
appela  sous  les  drapeaux  le  29  novembre  suivant;  le  Directoire 
l'envoya  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  que  la  France  occupait 
en  vertu  des  traités  de  Bâle  et  de  Campo  -  Formio.  Le 
26  décembre  nous  retrouvons  notre  conscrit  à  Mayence,  le 
l^""  janvier  à  Goblentz  et  le  7  à  Cologne;  il  a  pris  soin  de  noter 
quotidiennement  ses  impressions  de  sorte  que  nous  pouvons 
le  suivre ,  pas  à  pas ,  pendant  les  neuf  années  de  sa  carrière 
militaire. 

Son  journal  forme  un  manuscrit  d'environ  200  pages,  dont 
la  rédaction  dénote  une  intelligence  ouverte  et  un  talent 
d'observation  peu  commun.  Sans  prétendre  y  attacher  l'impor- 
tance qu'on  accorde  aux  Mémoires  d'un  Marbot  ou  d'un 
Coignet,  nous  pensons  que  les  notes  de  ce  simple  soldat 
offrent  un  réel  intérêt  au  triple  point  de  vue  de  l'histoire  des 
campagnes  d'Allemagne ,  des  études  d'état-major,  et  aussi  de 
l'historique  de  la  8''  demi-brigade. 

Les  officiers  prussiens  qui  les  ont  lues  en  1870  ne  s'y 
trompaient  pas,  et  il  n'a  pas  tenu  à  eux  que  nous  n'en  soyons 
dépossédés. 

Le  narrateur  est  sincère,  autant  qu'on  en  peut  juger, 
racontant  nos  défaites  à  l'égal  de  nos  victoires  ;  a-l-on  dû 
prendre  la  fuite?  il  l'avoue  ;  a-t-on,  au  contraire,  déployé  de 
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de  la  bravoure  y  il  le  «lil  simplemcnL  :  «  on  s'est  battu  i,  «  ou 
s'est  batm  un  peu  »,  «  les  grenadiers  se  sont  battus  ferme  ». 
Nulle  l'art  il  ne  parle  de  lui,  c'est  :  on  ,  le  régiment;  nous, 
le  bataillon,  la  compagnie,  l'état-major;  ces  pages,  il  les  a 
écrites  dans  le  but  évident  de  conserver  le  souvenir  de  ce 
qu'il  voyait  et  d'être  agréable,  au  retour,  à  ses  parents  ou 
amis  à  qui,  d'ailleurs,  il  les  dédie  en  ces  termes  : 

ROUTTE  DEPUIS  QUE  JE  SUIS  SOLDAT 

Depuis  l'an  sept  je  suis  soldat,  à  la  vérité  si  vous  voulez 
scavoir  si  j'ai  marché,  voici  le  livre  :  il  faut  le  regardé.  Aujour- 
d'iiuy  Ifi  28  novembre  à  dix  hcnn-es  du  matin  l'on  nous  à  fait  venir 
au  canton  pour  partir,  et  l'on  à  point  parti  ce  jour-là,  nous  y 
avons  resté  jusqu'au  soir.  Et  le  lendemain  20  l'on  nous  y  à  fait 
retourné  et  à  deux  heures  après-midi  nous  avons  parti  jiour 
aller  couché  au  S*  Pères  à  Chartres,  le  30  Ion  à  parti  dès  la 
pointe  du  jour  pour  aller  à  Angerville  couché. ...- 

Tantôt  c'est  un  mot  sur  les  villes  par  lesquelles  il  passe  : 

Sai.nt-Dizier  «  où  il  y  à  de  belle  forges  que  l'eau  fait  marché.  « 

CoLOGNi-:  «  ville  bien  grande-'  »  «  le  2!)  mai  (17ÎJÎ))  nous  avons 
repasser  le  Rhin  à  droit  de  Cologne  sur  un  pont  volant.  » 

Charlevillk  «  logé  à  Charleville dans  les  promenades  entre 

Charleville  et  Méziéres  il  ni  à  que  la  Meuse  qui  fait  la  sépa- 
ration des  deux  villes.  » 

Klfssinguk  «  adroit  des  bouehes  de  l'Escaut ,  (dans  1")  ile  de 

\\'alkrem....,  (ville)  très  fortifiée,  d"un  côté  est  le  bras  de  mer 
de  l'autre  est  la  mer.  » 

NrrASKLDECHE  f<  il  hiy  à  dans  ce  bourg  de  bonne  eau  minerai  ». 

Francfout  "  nous  y  avons  fait  séjour  (  lî>  sept.  ISOO)  c'est  une 
des  plus  jolies  villes  dAlleniagne.  » 

"ViiNTO  «  la  ville  n'est  pas  grande  mais  bien  fortiliée.  » 

A  AiîGSHOURr,  et  à  Salzhoi'ik;  il  remaniuc,  sur  lii  place, 
une   fontaine  publiiiue  (ju'il  nous  décrit. 

-Trnyrs  7  àf'x.,  Metz  IC.  Mayciice  26,  Colcinnc  7  jaiiv..  Kiin'l.loril  1'.», 
Weilliark  i  juin. 

•' «  ht'  7  à  Coinmi.'  lient  jnnr>  liaiis  la  r»:{"  (|.'ini-lirii;ailt'.... ,  li'  lî>  ."k  la  ville 
(il-  l»ii(Tl(i(uir  ou  Ton  Hdus  à  mis  tiaiis  la  8"  (Iciui-hrigailu ,  3"  balailloii, 
7''  toiii|iaj;iiie. 
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Tantôt  c'est  le  récit  des  incidents  inhérents  au  service  lui- 
même  : 

DucELDORFF  fOm'agan  à).  —  Entre  le  21  et  22  de  janvier  il  à 
fait  un  ouragan  dans  la  nuit,  qui  l'ait  qu'il  est  venu  une  foudre 
si  terrible  qui  à  découvert  beaucoup  de  maisons  et  à  aussi 
renverssé  le  magazin  à  poudre  et  le  canonier  en  faisant  faction 
à  eu  la  cuisse  cassée  dans  sa  gueritte  qui  lui  à  tombé  sur  le 
corps  ;  et  dont  le  28  janvier  l'on  à  tirer  le  canon  d'alarme  à 
10  heures  du  soir  parce  que  le  Rhin  à  débordé  de  tout  côtés  et  à 
emmené  un  village  tout  entier  et  dans  ce  débordement  d'eau  le 
pont  de  la  porte  Ratingue  a  été  emmené  et  7  pièces  de  canon  ;  il 
à  tombé  dans  cette  orage  toute  sorte  de  venin,  comme  crapeaux, 
lézards ,  chenilles  et  autres  insectes  ;  et  nous  avons  resté  dans 
cette  ville  que  50  hommes  pour  en  faire  le  service  pendant  le 
débordement  des  eaux.  Et  un  mois  après  le  Rhin  à  diminué, 
et  les  compagnies  qui  était  sortie  on  rentré  en  ville  pour  faire 
le  service  ;  et  nous ,  nous  avons  été  dans  les  villages  proche  de 
Ratingue,  un  village  qui  à  60  maisons  et  trois  lieux  d'étendue,  ce 
village  est  dans  le  millieu  des  bois. 

Le  30  mars  nous  avons  rentrer  en  ville,  et  dans  la  rlie  pour 
aller  de  la  grande  place  à  la  place  du  cheval  de  bronze  lui  avait 
encore  des  glaçons  qui  avait  trois  pieds  d'épaisseur.  Nous  avons 
resté  dans  cette  ville  et  aux  environs  six  mois,  et  aux  fôtte  de  la 
Pentecôte  qui  était  le  28  mai  nous  avons  parti  pour  aller  au 
1)°"^  de  campagne. 

INGOLSTADT.  —  Le  17  (vendémiaire  an  XIV)  le  régiment  entra 
dans  Ingolstadt  ou  il  fut  logé  dans  une  caserne  sans  pain ,  sans 
paille ,  sans  feu,  sans  lumière. 

EiSELBACH  (village  révolté).  —  Le  17  [Septembre  1806]  en 
partant  de  cette  endroit  les  paysans  ont  voulu  ce  révolté  contre 
nous,  ne  voulant  pas  fournir  des  voitures  pour  le  transport, 
les  paysans  se  sont  révoltés  contre  nous  et  ramassant  des 
pierres,  nous  avons  été  obligés  de  mettre  la  bayonette  au  canon 
et  de  prendre  les  bœufs  malgré  eux,  cela  à  épouvanté  les  paysans 
ils  ont  rentré  dans  leurs  maisons. 

Charles  Martin  écrivait  à  la  hâte,  entre  deux  bivouacs,  les 
soirs  des  journées  de  marche,  au  milieu  du  bruit  des  conver- 
sations ,  ses  phrases  en  portent  la  trace  :  elles  commencent 
uniformément  par  et  on,  et  nous,  parfois  elles  restent  ina- 
chevées, à  chaque  ligue  on  y  retrouve  les  mêmes  expressions 
quittant  cette  position  à  telle  heure  du  matin,  logé  à  tel 
endroit  ;  en  un  mot  son  style  est  peu  imagé   et  dépourvu 
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de  tous  les  artifices  en  usage  dans  la  grande  conspiraliou 
contre  la^vérité.  Il  a  une  orthographe  à  lui,  dont  il  ne  s'écarte 
guère  :  ^accent  aigu  sur  l'inlinilif  des  verbes,  le  tréma  sur 
les  <"',  l'accent  grave  sur  a  verbe,  l'emploi  fréquent  du  ç,  de 
de  lui  pour  il  y ,  de  l'auxiliaire  avoir  pour  être,  le  redouble- 
ment des  consonnes  t,  s,  r,  n,  1,  c,  le  singulier  au  lieu  du 
pluriel  à  l'imparfait,  aux  substantifs  ;  c'étaient  règles  suivies 
à  son  époque  avec  cette  particularité  que,  chez  lui.  l'accen- 
tuation correspond  à  la  prononciation  en  honneur  au  village 
natal.  Malgré  ces  imperfections,  ses  notes  ne  sont  pas 
exemptes  d'attraits,  parce  qu'on  sent  qu'elles  ont  été  rédigées 
con  amore,  il  y  mettait  tout  son  orgueil,  elles  avaient  souffert 
d'un  séjour  prolongé  dans  son  havre-sac  a  travers  toute 
rAllcmagne,  sur  vingt  champs  de  bataille;  en  1806,  il  les 
compléta  et  les  transcrivit  :  «  Livre  appartenant  à  moi 
»  Charles  Martin,  soldat  à  la  '2^  compagnie  de  \'oltigeurs,  fait 
»  dans  le  pays  de  Prusse  arrondissement  d'Anspach  le  18  juin 
)'  1800,  fait  à  Culbinguen  le  20  juin,  et  transcrit  à  Yento  sur  ce 
))  livre  le  18  décembre  1800.  » 

Notre  soldat  avait  la  rage  des  divisions,  à  tout  propos  il  en 
use,  soit  au  moyen  des  lettres  de  l'alphabet,  soit  par  articles, 
avec  force  traits  à  l'encre  rouge.  Le  texte  est  suivi  d'un 
curieux  tableau  portant  :  le  nom  des  localités  par  où  il  passa, 
leur  importance,  la  province  ou  principauté,  la  rivière,  la 
distance,  la  date  et  les  mentions  revue,  retraite,  bataille, 
etc....;  c'est  la  répétition  des  80  premières  pages  avec  quelques 
différences  chronulogitjucs,  qui  viennent  de  ce  que,  pour 
une  étape,  l'auteur  indique  le  jour  d'arrivée  et  pour  une 
autre  celui  du  départ. 

Il  avait  des  prétentions  a  la  calligraphie;  outre  (jue  son 
manuscrit  est  d'une  bonne  écriture,  il  s'évertua  à  faire  un 
alphabet  en  majuscules  de  la  forme  des  caractères  d'inq)ri- 
merie,  (ju'il  terminait  par  ces  mots  :  «  bien  ou  mal  cest  mon 
ouvrage...  si  ce  livre  est  mal  écrit  ce  n'est  pas  la  fautte  du 
maître  qiiil  iix'  l.i  ajtpris.  »  Les  malhémali(iucs...  élémen- 
taires n'avaient  point  de  secrets  pour  lui  :  nuiltiplication 
soldaire  par  livres,  sols  et  deniers,  nudliplication  ccntimaire 
par  francs  et  centimes,  division  île  trois  façons,  règles  de 
partagi,'.  d'.illiagc.  d'intruclion  renlii-rc  (inli'nH),  la  règh; 
propre  ;iii\  cjiicicis  (^pas  celle  des  mélanges).  rèi:le  de  trois 
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simple;  directe  et  composée,  double  et  droite,  de  commerce 
pour  4  et  7  associés ,  règle  à  cinq  termes  pour  les  maçons  ; 
il  raisonne  toutes  les  solutions  et  ajoute  avec  satisfaction 
«  pour  faire  cette  règle  il  ne  faut  que  multiplier  comme  j'ai 
fait.  »  Pour  ses  propres  comptes  il  usait  de  son  savoir  : 

Reçu  pour  le  sou  de  Voltigeur  depuis  le  16  octobre  jusqu'au 
14  août,  trois  cent  et  3  jours  :  une  chemise  4  liv.  10  s.,  d'une  fois 
3  liv.  12  s.,  un  pantalon  4  liv.,  d'autre  part  3  liv.  13  s.  =  15  liv.  15  s. 
—  Reçu  une  paire  de  guôtre  noir  le  27  octobre.  ~  Mois  d'arierage 
qui,  me  sont  dûs:  quatre  mois  de  l'an  douze,  vingt  jours  de  l'an 
treize,  au  voltigeur  :  vingt  cinq  jours  de  l'an  quatorze  à  6  s.,  id. 
mai,  juin,  juillet,  août  et  10  jours  de  septembre  1806  — 
Effets  reçus  dans  le  pays  d'Anspach  une  paire  de  souliers  à 
Frankendorf ,  une  paire  de  guêtre  grise  dans  la  ville  d'Anspack. 
1806 —  Lele"-  janvier  1806  j'avais  à  la  masse  de  linge  et  chaussures. 
24  fr.  95  centimes.  Le  premier  janvier  1807  produit  18  l'r.,  le 
1"  trimestre  le  produit  4  fr.  50,  le  2^  trimestre  le  produit  4fr.  50, 
le  3^  trimestre  le  produit  4  fr.  50. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  était  dessinateur  et  poète  à  ses 
heures  ;  ces  remarques  préliminaires  sur  le  tempérament  de 
Charles  Martin  ne  seront  peut-être  pas  inutiles  pour  l'intelli- 
gence de  son  œuvre.  11  avait  l'âme  d'un  chroniqueur:  s'il  ne 
raconte  que  ce  qu'il  a  vu  et  comme  il  l'a  vu,  encore  savait-il 
voir,  il  nous  donne  les  détails  sur  lesquels  d'autres  feront 
reposer  des  vues  d'ensemble. 


CAMPAGNE    DE   L'AN    SEPT 

(rniiricil  au  VII  ;)  Nivôse  an  VIII—  Juin  1700  à  Janvier  1800.) 

A  l'arrivée  des  conscrits,  la  compagnie  de  Charles  Martin 
quitta  les  bords  duMein  et  se  rendit  de  Weilback  à  Francfort, 
dont  les  habitants  refusèrent  d'ouvrir  les  portes  parce  que 
c'était  une  ville  neutre,  après  les  sommations  d'usage  on 
traversa  sans  s'arrêter  ;  les  paysans  s'étant  révoltés  à  Epinguem 
le  village  fut  pillé. 

Philisbourg  (Bombardement  de).—  fiton  à  été  prendre  ses  bivacs 
sur  la  gauche  de  Plùlisbourg,  et  on  était  bivaqué  proche  d'un 
bois  dans  les  choux  et  dans  les  pommes  de  terre ,  et  nos  gardes 
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était  plart'o  proclio  d'un  bois  qui  était  abattu  sur  K'  l>onl  duno 
piairif  ft'nous  prenions  du  bois  par  un  bout  et  rcncnii  jtar 
lautre.  Et  lo  di-uxirin»'  jours  de  notre  bivae  à  dix  heun-s  du  soir 
il  Taisait  un  p^rand  brouïllaid,  ot  on  à  commencé  à  bombardé  la 
ville,  ce  n'était  que  bombes  et  obùses  que  l'on  voyait  en  l'air, 
car  nos  canoniers  était  sur  une  bauteur  sur  la  droitte  de  la 
ville,  et  de  l'autre  cM('  il  était  dans  une  petitte  île  au  milieu  du 
Hliin,  en  face  de  la  ville.  Et  W  jour  après,  la  22^  demi-briij^ade 
est  venue  nous  relevé,  et  nous  avons  été  dans  un  bois  sur  une 
bauteur  sur  la  droitte  de  la  ville  ou  l'on  mangeait  plus  de  pommes 
de  terre  que  de  pain.  Et  le  4-'"  jour  de  notre  bivacq  et  du  bond)ar- 
dement  il  ny  avait  plus  qui'  8  maisons  qui  n'était  pas  brûlée,  et 
à  deux  lieures  après  minuit  l'on  à  parti  pour  battre  en  retraite... 

Aix  (  Enfïap;ement  t\).  —  Quittant  cette  position  à  0  lieures  du 
matin  principauté  de  Wisbadem ,  le  6  brumaire  [28  octobre)  on  à 
trouvé  l'enemi  à  trois  quai'ts  de  lieux  d'Aix  ,  au  procbe  d'un 
petit  villas.ïe  ;  et  dont  leurs  pièçces  était  embusquée  dans  un 
fond  de  l'autre  c(>té  du  Mein ,  mais  malgré  cela  on  leurs  à  fait 
sauter  un  caisson  et  démonté  deux  pièçces  de  canon.  Et  on  à  été 
se  mettre  en  bataille  dans  Aix  même.  Et  le  feu  à  commencé  de 
vivo  force  à  l'Anida,  qui  est  au  procbe  de  cette  endroit  où 
l'Anida  et  le  Mein  qui  sont  deux  rivièi-res  (quil  se  joignent  l'une 
dans  l'autre.  Nous  étions  dans  cette  pointe  que  les  deux  rivièrres 
forment  ;  et  eux  était  de  l'autre  côté,  si  ce  n'est  quelque  compa- 
gnie qui  était  embusquée  sous  des  gros  pommiers  de  notre  côté, 
et  <tn  les  à  fait  débusqué  ;  mais  sitAt  qu'il  ont  été  passé  il  ont 
coupé  le  pont  et  se  sont  retirés  dans  un  bois  qui  est  au  procbe 
de  là.  Et  on  à  passé  la  rivièrre  sur  des  pièces  de  bois ,  et  on  îi 
resté  un  instant  dans  la  plainne  ;  et  le  soir  on  à  rétrogradé  à  une 
lieux  d'Aix  ou  on  à  resté  deux  jours. 

Et  le  il  on  à  retourné  au  camp  au-dessus  de  Mayence  ;  et  le  li; 
on  à  été  du  cAté  du  Fort-Mars,  que  l'ennemi  c'est  présenté,  lui 
avait  (Icn  hussards  île  Ci'clahr  de  chez  eux  qui  chaifriiiait  nos 
jiosteii;  et  on  a  été  coucbé  à  Ducem ,  une  belle  iietitte  ville  ou  on 
à  ai'rivé  à  Kt  lieures  du  soir,  nous  avons  logé  dans  cette  ville 
deux  demi-brigade.  Le  17  on  à  marcbé  en  avant  et  on  à  trouvé 
l'ennemi  qui  était  dans  un  petit  village,  dont  on  eest  Oatlu,  ils 
ce  .sont  retirés  sans  grande  résistance.  Et  on  i'i  passé  la  nuil 
pioelie  d'une  petitte  ville  appelé  Epinguem,  pays  de  Manbeim , 
et  (es  portes  de  cette  vilK-  était  fermes.  Le  18  on  a  disirihue  (hs 
vivres,  du  vin,  de  l'eau-de-vie ,  ipiillani  celle  pusilion  ;i  |n  lieuies 
<lu  malin,  pays  id..  et  on  à  passé  sui-  la  gauclie  de  Manlu'iiu  et 
(iM  à  été  bivarpie  en  avant  à  environ  une  lieux  dans  la  plaine, 
|)ays  id.. 
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Heidei.bercx  (Engagement  à).  —  Le  20  fil  novembre]  on  a  été 
bivaqué  à  trois  quarts  de  lieux  dlleidelberg  ;  et  le  l"^""  bataillon 
et  les  grenadiers  ce  sont  battus  ferme  en  voulant  passé  au  pont 
qui  est  en  face  de  la  porte  de  la  ville ,  la  rivièrre  qui  y  passe  est 
le  Nècre  qui  est  assez  large ,  fait  qu'il  était  très  difîcille  à  passé, 
et  nos  gens  ce  sont  repris  par  trois  fois,  mais  l'enemi  avait 
fermé  les  portes  et  les  bourgeois  qui  faisait  feu  par  les  croisées 
ont  tué  beaucoup  de  monde  de  chez  nous,  nos  efforts  était 
vains.  Le  21  nous  avons  parti  à  dessein  de  prendre  la  ville, 
mais  il  était  partis  ;  et  on  à  passé  le  Nècre  et  traverssé  la  ville 
sans  arrêter  et  on  à  poursuit  jusqu'à  un  petit  village  ou  le 
l"  Bo"  à  pris  beaucoup  de  houlans. 

Et  nous  avons  été  pendant  trois  jours  dans  an  village,  ou  on 
couchait  dans  les  granges  à  une  compagnie  par  maison.  Quittant 
cette  position  à  7  heures  du  matin  ;  p.  id.  le  24  pour  aller  à 
Wislocq  dont  on  c'est  battu  a.s.se.t.  ferme  au  proche  de  cette  ville, 
qui  est  située  dans  un  fond,  principauté  Palantin.  Le  25  logé  à 
Sulphem  petitte  ville  p.  id.,  le  27  bivaqué  au  proche  de  la  grande 
tour  à  trois  lieux  de  là.  Quittant  cette  position  à  8  heures  du 
matin  dont  le  28.  29.  30  nous  n'avons  fait  que  deux  lieux,  et 
nom  marchions  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pays  id.  Le  1"  frimaire 
bivnque  au  proche  d'un  petit  château  beaucoup  entouré  d'arlires  siir 
le  bord  d'une  prairie.  Le  2  nous  avons  été  au  proche  de  Bruxalle 
ou  l'on  cest  battu  un  peu,  et  la  ville  est  située  au  bas  d'une  petite 
montagne,  l'on  a  marché  en  bataille  l'espace  de  trois  heures 
dans  la  plaine ,  et  l'enemi  cest  retiré  ;  et  on  à  resté  au  proche 
d'un  petit  village  ou  il  y  à  une  saline.  Et  on  à  rétrogradé  pour 
aller  dans  un  village  ou  l'on  à  arrivé  bien  tard,  lui  avait  de  la 
boile  jusqu'au  genoux,  et  on  à  resté  dans  ce  village  deux  jours; 
Les  gardes  était  placées  dans  un  chemin  creux,  et  pendant  les 
deux  jours  à  minuit  l'enemi  est  venu  attaquer  nos  postes. 

Branquenheim  (Défaite  à).  —  Le  5  [6  novembre]  l'on  à  parti 
pour  aller  du  côté  de  Braqucnheim,  on  à  couché  en  plaine,  là  il 
faisait  très  obscur,  le  général  avait  perdu  la  carte  et  à  couché 
dessous  les  caissons  ;  il  à  tombé  de  l'eau  tout  la  nuit.  Le  6  nous 
avons  marché  en  bataille  dans  la  plaine  sur  la  gauche  de 
Braquenheim,  l'espace  de  quatre  heures,  nous  avons  logé  dans 
cette  ville  et  aux  environs  l'espace  de  trois  jours.  Le  9  l'ennemi 
est  venu  nous  attaquer,  cest  à  dire  le  !<"'  B"",  au  pont  d'Helbronn 
dont  il  nous  ont  poussé  à  grand  pas,  il  nous  ont  fait  courir  une 
lieue  sans  arrêter,  il  entrait  par  un  bout  <lu  village  et  nous  nous 
sortions  par  l'autre;  et  nous  nous  sommes  uiis  en  liataillc  au 
bout  <lti  village;  et  l'adjudaiil-major  a  ap})orté  le  drapeau  du 
1'''  B"i'  en  disant:   «  Mes  frèri's,  je  vous  confie  ce  drapeau!  >' 
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Mais  radjiidanl  ua  jias  ctc  sitôt  pai-ti  (jur  nous  avons  vu  Ifs 
cuirassiers tjui  poursuivait  notre  cavalerie  dune  si  cruelle  force 
que  nous  avons  été  obligé  de  nous  sauver  aussi,  car  notre  dra- 
peau aussi  bien  que  celui  qui  nous  était  coniié  et  les  conijia}j:nies 
qui  les  g^ardait  aui'ait  été  pris.  Il  nous  ont  fait  c<iurir  jus(pie 
derrière  Hraquenlieiin  de  toutes  nos  forces,  il  faut  tout  dire  il 
était  vinj^t  contre  un  ;  et  nous  nous  sommes  ralliée  dérierre  la 
ville,  et  nous  nous  sommes  mis  en  bataille  dans  la  i)laine,  et  on 
à  demandé  de  suitte  cent  hommes  de  jifarde  pour  aller  s(»uteuir 
ceux  qui  leur  battait  en  ville,  et  l'on  à  soutenu  juscpi'au  soir  à  se 
battre,  et  nous  allions  en  tirailleui-  compatriiie  par  compaicnie, 
l'une  après  Tauti'e  dans  les  vig'ues  qui  sont  sur  uni'  très  liante 
montagne.  Et  à  la  nuit  leur  cavalerie  nous  cernait  de  toute  j»arl  ; 
nous  avons  été  obligé  de  battre  en  rètraitte  de  six  lieux  dans  la 
boue  jusqu'aux  genoux,  et  puis  on  à  arrêter,  et  Ton  à  repris  la 
rètraitte  de  cinq  lieux  sans  arrêter. 

Le  12  nous  avons  bivaqué  dans  une  prairie,  le  i;{  nous  avons 
parti  à  10  heures  du  matin,  nous  avons  bivaqué  proche  dr 
Sulpliem  ;  en  passant  notre  cavalerie  ce  battait  avec  l'autre  cava- 
lerie sans  que  nous  l'ussions  été  attaquée  ;  quittant  cette  p""  à 
onze  heures  du  matin,  traverssé  la  vilK'  de  Sulpliem,  le  1<! 
fiotrc  cavalerie  ce.st  hattit  avec  raiilre  cavalerie  et  l'on  à  Idvaqué  à 
une  demi  lieux  de  la  ville  dans  un  bois.  Etquittant  cette  position 
à  10  heures  du  matin  pour  aller  en  prendre  une  sur  la  hauteur  de 
Wislocq  ;  nous  nous  sommes  formés  en  l)ataille  sur  la  routte  et 
sur  la  droitte  ;  l'on  cent  battu  sur  la  droitte  de  la  ville  qui  était 
notre  gauche ,  et  l'on  cest  battu  d'une  asfiez-  vive  force  ;  nous 
avons  été  obligés  de  battre  en  rètraitte  d'vme  lieux  mais  le  soir 
l'on  à  ravanscé  et  nous  avons  repris  notre  position.  Et  le 
22  Brumaire  |13  Décembre  171)0]  r4inenii  nous  h  poussé  d'une 
cruelle  foice  de  sorte  que  nous  a vojis  ete  ohtitje  de  capituler  shuh 
quoi  nous  étions  tous  pris  ;  et  dont  nous  avons  passé  le  Hliin  à 
Nécro,  et  nous  avons  jiris  iu»s  cantonemens  aux  environs  de 
Frankental  et  quelrjue  temps  après  nous  avons  été  repjissé  à 
Mayenre  et  pris  des  cantonemens  du  côté  de  Wisbadem,  et  nous 
étions  à  Caub  et  à  L'oriausaine. 

Cette  marche  et  contre  marche  consiste  en  103  lieux,  campagne 
Unie  pour  lan  H  de  la  republique' française.  » 

.'Vprès  avoir  essuyé  plusieurs  désastres,  les  troupes  de 
.lourdaii  cl  do  Ilernadolli^  durent  se  retirer  devant  rarcliiduc 
Charles  d'Aulriche  cl  re[iasser  le  llliin.  L'arrivée  au  pouvoii- 
du  premier  consul  changea  lapidcmeul  la  face  des  evèue- 
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meiils;  le  génie  de  Napoléon,  subsliluc  à  l'incapacité  du 
Directoire  dans  le  commandement  de  l'armée,  va  permettre  à 
Moreau  de  battre  le  baron  Kray,  de  l'assiéger  dans  Ulm  et  de 
remporter,  sur  Jean  de  Bavière,  la  brillante  victoire  de 
Hohenlinden. 

CAMPAGNE  DE  L'AN  HUIT. 

(16  vent,  an  VIII  au  19  vent,  an  X.  —  7  mars  1800  au  10  mars  1801.) 

1™  Phase.  —  Le  16  ventôse  logé  à  Oppenhoim,  le  17  logo  à 
Worms,  le  18  logé  à  Ncustadt,  lo  19  logé  à  Landeau,  le  20  logé 
à  Wissembourg,  le  21  logé  à  Hagneau  ;  nous  fûmes  détachés 
dans  un  village  appelé  Wintersauron  ou  nous  avons  resté  un 
mois.  Le  22  germinal  party  de  cette  endroit  nous  avons  été  dans 
un  village  appelé  Mosbonne  l'espace  de  sept  jours,  le  29  à  un 
village  appelé  Holhomé  ou  nous  y  avons  resté  quatre  jours 
(Alsace),  le  3  floréal  à  un  bourg  appelé  Pichivilliere  nous  y  avons 
resté  deux  jours  p.  id. 

Strasbourg  (Engagement  près  de).  —  Le  5  [25  avril J  nous 
avons  été  dans  un  village  à  3  lieux  de  la  ou  nous  allions 
manœuvré  la  division  ensemble  dans  une  plaine  proche  de 
Strasbourg  p.  id.  nous  y  avons  été  quatre  jours,  le  9  mars  nous 
avons  été  dans  un  village  proche  de  Strasbourg  ville  capitale 
d'Alsace  nous  y  avons  resté  que  jusqu'au  soir  que  nous  avons 
parti  pour  passé  le  Rhin.  Nous  avons  passé  le  reste  de  la  nuit  entre 
Strasbourg  et  le  Fort  Kel  dans  les  promenades,  ou  on  à  distribuer 
le  pain  et  la  viande  pour  4  jours  et  des  cartouches  à  raison  de 
60  par  hommes  ainsi  que  des  pierres  à  feu  ;  nous  avons  passé  le 
Rhin  au  P'ort  Kel  à  dessin  d'i  attaquer  l'enemi  que  nous  avons 
trouvé  près  de  là,  le  feu  à  commencé  de  vive  force  et  après  une 
longue  résistance  ils  se  retirèrent  jusqu'à  Off'enbourg,  petitte 
ville.  Nous  leur  avons  pris  beaucoup  de  monde  quoique  tous  les 
paysans  fussent  tous  armés  contre  nous,  ils  se  sont  rotir.es  dans 
les  bois  et  faisait  feu  sur  nous  l'orsquc  nous  voulions  y  entrer, 
il  en  à  périt  quoiqu'un,  car  nous  n'en  prenions  point  prisonniers  ; 
nous  avons  bivaqué  au  proche  d'un  village  dans  les  bois.  Le  1 1  on 
à  attaquer  leurs  avant  postes  qui  était  dans  un  village  proche 
d'Offonbourg,  ou  il  était  retranchés  ainsi  que  les  paysans;  le 
comljat  dura  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir 
sans  perdre  beaucoup  de  monde.  Et  nous  avons  bivaqué  dans 
l(!s  jardins  proche  du  village  pays  idem,  le  13  quittant  cette 
position  nous  avons  rétrogradé  à  5  heures  du  soir  pour  repasser 
le  Rhin  ;  et  nous  avons  passé  la  nuit  dans  les  promenades  de 
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Strasbourg  sur  la  pfrando  routU',  dont  il  à  toinbi-  de  la  pluie 
tout  la  nuit,  pays  d'Alsace. 

Le  li  rfuittiint  cette  position  à  (>  heures  du  matin  nous  avons 
été  Idg'é  dans  les  enviinns  de  (J;ii"l(istadt,  pays  id.,  petitte  ville; 
le  15  log-é  prés  Neuf  Urisiie  pays  idem  ilans  un  village  ù  di-iix 
eomp.  par  maison,  le  10  nous  avons  party  pour  aller  n<»us 
mettre  en  bataille  dans  la  plaine,  et  étant  dans  la  plaine 
à  8  heures  du  matin  ou  on  à  ilistriliuc)'  des  iistancillcs  de  campatjne 
comme  hidmis.  marmittc^i,  namelles  et  autres,  etc.  Nous  avons 
jiassé  le  Rhin  au  Vieux  Brisac  et  marchant  sur  Fribourg  en 
Briscot  nous  avons  logé  dans  un  village  dans  les  granges; 
le  17  nous  avons  traverssé  la  ville  de  Fribourg  que  l'ennemi 
venait  dévacué  dans  la  nuit  et  nous  avons  bivaqué  dans 
les  jardins  de  cette  ville  l'espace  de  deux  jours  ;  le  lit  quittant 
cette  position  à  0  heures  du  matin  <'t  nous  (irons  entre  dans 
la  Forêt  yoire,  passant  dans  l'Enfer',  montant  de  très  haute 
montmjne  ;  nous  avons  bivaqué  au-dessus  de  Neustadt  p.  id.  ;  le 
20  mars  nous  avons  quitté  notre  position  à  10  heures  du  matin 
])our  aller  à  la  découverte  sur  la  routte  de  Donachingue,  et 
n'ayant  point  trouvé  lenemi .  nous  avons  rétrogradé  à  la  même 
position  ou  l'on  brûla  un  village  que  les  paysans  c'était  révoltes. 
Le  21  nous  avons  quitté  notre  position  à  8  heures  du  matin  p.  id. 
et  nous  avons  e'te  passé  le  Danube  à  sa  source,  et  bivaqu»'*  au 
dessus  de  Donachingue  entre  le  Brick  et  le  Brock  qui  sont  deux 
riviérres  qui  se  perdent  dans  le  iJanube  près  de  la  ;  le  22  nous 
avons  quitté  notre  position  à  deux  heures  après  midi  et  nous 
avons  été  prendre  position  sur  le  bord  du  Danube  à  4  lieux  de 
la;  le  23  ikmis  avons  marché  environ  cinq  lieux  ;  le  2(i  quittant 
notre  position  à  7  heures  du  matin  nous  avons  bivacpie  proche 
d'un  petit  village  de  la  province  de  Souabe. 

ScuppiHNGUEM  (  Engagement  à).  -  Le  27  [17  mai]  quittant  cette 
position  pour  aller  bivaqué  proche  do  la  ville  de  Souppliingui-m, 
et  l'enemi  est  venu  nous  attaqué,  que  nous  n'avions  i>(»inl  trouvé 
en  passant  la  Forêt  Noire,  et  nous  avons  été  n-poussés  et 
essuyé  une  grande  perte ,  la  bat"«  lut  assez  violante ,  sur  le  soir 
la  cavalerie  savance  et  les  obligea  à  la  rètraitte  et  lem-s  pris 
beaucoup  de  pi-isonniers,  nous  avons  pris  position  sur  la  hauteur 
en  arriére  de  la  ville  de  Souphinguem.  Le  28  nous  avons  rétro- 
gradé, logé  dans  un  village  sur  la  gauche  de  la  ville,  et  le  2!» 
ayant  été  forcé  par  l'enemi  de  nous  retirer  nous  [avons]  marché 
et  ti'aversè  la  ville  de  Souphinguem,  nous  avons  été  prendre 
position  sur  les  hauteurs  en  avant  dr  cettf  vilii'. 

'  Au  Val  (IKiif.T. 
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Herbax  (Engagement  à).  —  Et  le  30  [20  mai]  nous  avons 
quitté  notre  position  à  7  heures  du  matin  pour  aller  en  prendre 
une  proche  d'Herbax  ou  il  y  à  un  pont  sur  le  Danube,  nous 
avons  resté  dans  cette  position  un  jour.  Le  l^f  prairéal  Tenemi 
occupait  un  côté  et  nous  l'autre,  nous  avons  changé  de  position 
obliquant  un  peu  à  gauche  laissant  les  gardes  à  leurs  postes 
2  jours.  Le  3  prairéal,  jour  de  l'Ascension,  l'enemi  commença  à 
5  heures  du  matin  à  se  mettre  en  mouvement,  à  charier  des 
piècces  de  bois  pour  reparer  le  pont,  et  en  amenant  des  piècces 
de  canon  la  cavalerie  descendit  la  côte  et  l'infanterie ,  ils  mirent 
neuf  piècces  de  canon  à  la  tette  du  pont.  Nous  suivions  leurs 
mouvements  et  nous  nous  sommes  mis  en  bataille  dans  un 
seigle  vis-à-vis  la  tètte  du  pont.  Vers  quatre  heures  du  soir 
l'enemi  est  venu  nous  saluer  de  9  coups  de  canon  d'une  bordée, 
et  ont  passé  aussitôt  le  pont ,  et  nous  forcèrent  à  la  rètraitte 
après  une  forte  canonade  ;  vers  les  six  heures  du  soir  il  nous  est 
venu  une  division  de  renfort  qui  les  pris  par  dèriérre  et  les 
obligea  de  repasser  le  pont,  l'infanterie  qui  était  embusquée 
dans  le  village  a  été  obligée  de  partir  parce  que  nos  canoniers  y 
avait  mis  le  feu,  et  la  cavalerie  à  été  poussée  si  vitte  que  nos 
chasseurs  étant  lancée  à  courir  tombait  mèlee  parmi  les  autres 
dans  le  Danube.  La  perte  de  cette  affaire  n'est  pas  considérable 
en  hommes  mais  assez  en  cheveaux  et  en  pieçces  d'artillerie ,  le 
combat  dura  depuis  cinq  heures  et  demie  du  soir  jusqu'à  dix... 

AwAiNNE  (Engagement  à).  —  Et  le  16  [15  juinj  l'enemi  est  venu 
nous  attaquer,  et  nous  ayant  cerné  de  toute  part  nous  avons 
sorti  du  bois  à  la  faveur  d'un  paysan  que  nous  avons  trouvé  dans 
le  bois  qui  nous  fit  passé  par  derrière  l'enemi,  à  la  sortie  du  bois 
nous  avons  passé  l'Hilaire  sur  une  pièçce  de  bois,  et  la  nous 
avons  été  arrêtés  par  la  division  du  général  La  Côte  qui  se 
battait.  Nous  nous  sommes  mis  en  bataille  derièrre  l'artillerie 
l)our  la  soutenir,  mais  nous  avons  été  obligé  de  batre  en  rètraitte 
avec  précipitation,  mais  vers  4  heures  après-midi  nous  avons 
ravançé  et  battu  l'enemi  :  nous  leur  avons  pris  beaucoup  de  pri- 
sonniers et  d'artillerie  et  d'équipages  et  le  général  de  division 
qui  nous  faisait  face.  Nous  avons  bivaqué  dans  un  seigle  ou 
nous  étions  obligé  de  nous  couché  à  mesure  que  nous  arrivions, 
nous  ne  faisions  point  de  feu  parce  que  nous  étions  sous  leurs 
pieçces  de  canon  qui  était  sur  une  hauti'ur  très  avantageuse  ;  la 
bataille  dura  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  8  du  soir.  Nous 
avons  resté  dans  cette  position  l'espace  de  1)  jours.  . . . 

Le  29  il  rejoint  sa  division  à  Auber])alsen,  et  passe,  le  4 
(messidor)  à  llindcrbax  et  le  6  à  (Juinsbourg. 
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Ulm  (Si("'pfo  Ji.  —  Le  8  [27  juin  1806]  nous  avons  quitté  cotto 
position  il  <J  heures  du  matin  pour  marcher  sur  hi  ville  d'Ulni, 
[).  itl.,  nous  avons  campé  iiroche  le  vilhi<j^e  de  Teinhem,  p.  id.  ; 
le  '.>  nous  avons  rétroi^radé  et  l'epassé  le  Danuhe,  cl  niarehant 
sur  les  hauteurs  jxtur  Mdciuù  cett(!  ville  nous  y  avons  fait  rentrt'r 
l'enemi  sans  beaucoup  de  résistance.  Nous  avons  biva<iué  aux 
environs  à  une  demi  lieux  de  la  ville,  ou  nous  allions  monté  la 
^'arde  sous  les  nun-s  de  la  ville  g-raçe  aux  arbres  à  fruit  qu'était 
dans  les  jardins,  car  il  ne  Taissait  pas  de  nous  cluiicriner 
lorsqu'ils  appereevait  deux  ou  trois  hommes  ensemble,  il  tirait  le 
canon  et  les  fusils  de  rempart  sur  les  sentinelles.  Lon  montait  la 
g'arde  4  compag'nies  par  bataillon,  nous  étions  siu'  la  rive  droittc 
du  Danube  ;  vers  le  minuit  l'enemi  fit  une  sortie  sin-  la  rive 
j^MUehe  et  à  surpris  quelques  postes  et  les  oblig^éa  à  la  retraitte, 
mais  vers  les  3  heures  du  matin  il  ravani^erent  et  reprirent  leur 
position.  Le  li)  nous  avons  repassé  le  Danube  pour  aller  campé 
proche  le  villa^a^  de  Foulm,  ou  la  48"  demi  britjfade  pris  notre 
l>osition  ;  nous  avons  fait  des  rètranclu'ments  pour  mettre  nos 
gardes  à  couvert  des  boulets  qui  venait  jusqu'à  eux.  Le  20 
l'enemi  fit  une  sortie  sur  notre  gauche  mais  ils  furent  obli<çés 
de  se  retirer  avec  la  perte  de  quelques  honnnes  ;  le  26  l'on  à 
ouvert  la  tranchée  à  minuit.  Ton  y  faisait  travailler  les  paysans 
avec  nous,  mais  (ju'and  il  sappereûrent  dt'  notre  travaille  ce 
n'était  plus  des  honnut's  cétait  des  diables,  ils  tirèrent  le  canon  sur 
les  ouvriers  mais  cela  n'a  pas  empêché  de  finir  notre  travaille. 
L(;  i  de  thermidor  [23  juillet]  l'on  fit  une  cession  d'armes,  nous 
nous  sommes  rétirés  en  cantonnemcns,  et  l'aissant  20(J0  toises 
tout  au  tour  de  la  ville  ou  nos  postes  fùri'ut  placées,  il  n'y  resta 
qu'un  balailhui  de  chaque  demi  brigade  pour  en  faire  le  service, 
si  les  hostilités  venait  à  récommencer  chacun  reprendrait  sa 
jjosition  et  se  préviendrait  12  j(jurs  d'avanc^-e.  Nous  avons  logé  îi 
Koulm  i  comptignies  l'espaçiî  de  deux  jours,  le  six  parti  de 
Koulm  pour  aller  au  village  de  'l'Iifineiu  ou  nous  faisions  le 
servie»'  ilu  blocus. 

Le  S  nous  avons  quitté  celtr  rntlroli  pour  allrr  réjoindre 
l'armée,  logé  ;ï  Thanausaine ,  bourg,  pays  de  Souabe  ;  le  '.»  logé 
à  Ausbourg,  assez  belle  ville,  capitale  ib'  Souabe,  .sm/*  la  phiic  lui 
Il  mit'  tirs  hellt'  fonliiiiii'  ili'ssns  .se  trouve  lu  ht'ttc  à  m'pt  tt'ttr  fl 
Salomoii  ilcssii-s,  la  rivière  qui  passe  à  cette  ville  est  Wertache 
de  son  nom.  Le  10  pusse  à  Kribert,  et  logé  à  un  villag»'  à  6  lieux 
ili'  Miuiicli  ;  Ir  I  I  iKius  ;ivons  passé  sur  l;i  droitte  di'  cette  ville, 
capitale  de  Bavierre ,  belle  et  grande  ville,  la  riviérre  est  en 
sortant  riviérre  Iser  du  cùté  de  r.\utriche.  Le  12  à  (iranfingue, 
bourg  ou   nous   étions   aux  avants  posti's  tleux  coiiipaLrnii'  par 
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maison  l'espace  de  15  Jours.  Le  28  parti  bivaqué  dans  un  bois  à 
deux  lieux  de  Graflngue,  le  29  nous  avons  été  bivaqué  dans 
une  plaine  sur  la  gauche  d'Hesberberg  en  attendant  que  les 
liostilite's  allait  recommencer  :  nous  devions  attaquer  le  /«'■  fructidor 
[19  aofil\  mais  le  soir  même  nous  étions  en  bataille  dans  la  plaine, 
il  vint  une  autre  cession  d'armes  de  deux  mois  ;  nous  avons  logé  à 
Hesberberg  ce  qui  nous  à  bien  fait  car  il  à  tombé  de  Teau  d'une 
cruelle  force  tout  la  nuit,  et  là  on  à  reçu  l'ordre  de  partir  pour 
la  principauté  de  Wurtemberg.  Nous  avons  été  logé  dans  un 
village  à  6  lieux  de  Munich  le  12,  le  13  logé  à  Brouck  dans  un 
couvent  à  500  hommes,  le  14  passé  à  Meringuen  bourg  et  à 
Fribert  logé  à  Ausbourg  capitale  de  Souabe,  le  15  à  Egnausainne, 
le  16  à  Thanausainne  p.  id.,  le  17  dans  les  environs  de  Quinsbourg 
p.  id.,  le  18  repassé  le  Danube  et  logé  à  9  lieux  de  Chuëw=:gmend 
principauté  de  Wurtemberg,  le  19  logé  à  Stofim  nous  y  avons 
séjourné  deux  jours,  le  21  à  Mutlangue  p.  id.  jusqu'au  24  du 
mois  suivant  an  9.  Le  24  brumaire  parti  de  nos  cantonnemens 
pour  le  rassemblement  du  B°",  on  avait  ordre  de  marché  en  avant 
mais  il  y  eut  contre  ordre  ;  et  nous  avons  logé  dans  la  ville  de 
Chuëw=gmend,  le  25  nous  avons  retourné  à  nos  cantonnemens, 
le  27  Von  à  reçu  l'ordre  de  partir  pour  aller  aux  avants-postes  et 
logé  à  Lierquen  p.  id.,  le  28  à  Dillinguen  sur  le  bord  du  Danube 
le  29  à  Wastinguen  (  Bavierre  ) ,  et  le  30  logé  à  Biberax  pays 
idem.  Le  1"  frimaire  logé  à  Fribert  (Souabe),  le  2  frimaire  aux 
environs  de  D'acko  principauté  id.  séjourné  3  jours,  le  5  à  un 
village  en  avant  de  Munich  à  deux  compagnies  par  maison ,  le  6 
nous  avons  été  bivaqué  en  arrière  et  sur  la  droitte  d'Esberberg 
où  les  hostilités  ont  recommencé. 

2"  Phase.  —  Commencement  de  la  campagne  de  l'an  9.  —  Le 
8  frimaire  [29  novembre  1800  J  vers  les  4  heures  après  midi 
l'on  a  attaqué  l'ennemi  qui  se  rétira  sans  résistance;  nous  avons 
parti  de  là  pour  aller  à  la  découverte  jusqu'au  proche  de 
Wassebourg  ou  nous  avons  bivaqué.  Le  10  l'enemi  nous  à  obligé 
de  partir  pour  aller  porter  du  secours  à  une  division  qu'il  avait 
surpris  sans  même  avoir  le  temps  de  prendre  les  armes  et  les  obligea 
à  la  rôtraitte  précipitée ,  nous  nous  sommes  formés  en  bataille 
au  dessus  d'Haac  à  Munich  sur  la  routte  pour  arrêter  la  marche 
de  l'enemi  mais  il  à  fallu  rétrogradé,  nous  q,vons  bivaqué  sur  la 
grande  routte  d'Haac  à  Munich  dans  un  bois.  A  neuf  heures  du 
matin  nous  avons  battu  en  rètraitte  jusqu'au  dessus  d'Esberberg 
ou  l'enemi  est  venu  attaquer  nos  avants  postes  à  10  heures  du 
soir,  pays  de  Bavièrrc. 

HoiiENLiNDEN  (Bataille  d').  —  Le  12  [3  Décembre  1800 j  la 
division  se  mît  en  marche  dès  les  sept  hernies  du  matin,   la 
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8«  demi  brig'adc  loi'iiiait  ravant  garde  avec  le  l»""  rég'iinent  de 
chasseur, à  cheval  el  3  piègces  de  canon  ;  nous  avons  Iraverssé 
hi  fon'^t  de  Saint  Cristoplie  sans  voir  renemi  qui  y  était  embus- 
qué, qui  nous  laissa  passé  lilnenient,  mais  la  AS"  demi  brigade 
et  la  :^7''  qui  nous  suivait  furent  obligés  de  leur  battre  pour  n»tus 
suivre  car  Tenenii  leur  avait  intercepté  le  passage.  Nuus  avons 
avancé  vers  leur  réserves,  ou  l'on  détacha  plusieurs  compagnie  en 
tirailleur  et  nous  les  avons  répoussés  dehors  du  bois,  et  le  reste 
de  la  demi  brigade  resta  en  bataille  le  long  de  la  forêt  de  Saint 
Christitphe  ;  ensuite  la  8''  ilemi  l)rigade  se  porta  en  avant  dans  la 
plaine  pour  soutenir  lartillerie,  ajtrès  deux  iieures  de  combat 
elle  fut  (»bligés  de  battre  en  retraitte  parce  que  1  enemi  était 
d'une  force  supérieure.  Nous  nous  avons  retiré  dans  la  forêt  de 
Saint  Christopiie,  sur  la  grande  routte  de  Haac  à  Munich,  ou 
nous  it\'ons  penlu  deux  pié(;ces  de  canon  et  les  caissons,  et  on 
laissa  deux  compagnies  avec  un  escadron  de  chasseur;  l'on  ne 
voyait  que  des  pièçces  de  canon  et  les  caissons  et  voitures 
d'équipages  qu'il  avait  l'aissé  pour  avoir  plus  d'aisance  à  nous 
poursuivie,  car  nous  nous  attendions  d'être  pris  prisonniers  à 
tout  mument.  il  nous  suivait  à  cinquante  pas  par  derrière,  et  l'on 
ce  battiiit  de  tous  côtés  c'est  ce  qui  les  animait  davantage.  Mais 
vers  les  trois  heures  après  midi  nous  avons  ravançé  à  grand 
pas  après  avoir  été  bloqués  8  heures.  Ion  à  battu  la  charge  et 
nous  nous  sommes  trouvés  mêlée  parmi  eux,  en  nous  retournant 
nous  leurs  avons  pris  Il'LMX)  prisonniers  et  étant  en  désordre  ils 
ont  laissé  entre  nos  mains  lOi  bouches  à  feu,  leurs  caissons  et 
équipages  et  deux  généraux  de  division  ;  partout  la  forêt  ce 
n'était  que  tuées  et  blessés  tant  d'une  part  que  de  l'autre,  leurs 
perte  fût  évalui'e  à  .'Î(».(MMI  honnnes  hors  de  combat,  ni^us  avons 
perdu  beaucoup  de  monde  aussi  dans  cette  allaire,  la  bataille 
dura  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  8  du  soir,  nous  avons 
bivaqué  sui-  le  dianqjde  l)atailleàun  (juart  de  lieux  d'Hoholenden. 
Le  KJ  nous  avons  quitté  cette  position  à  8  heures  du  matin 
jxiwr  aller  passé  la  rivièrre  l'Im  et  nous  avons  campé  le  long  di- 
la  foiêt  de  Saint  Christophe,  p.  id.  Le  17  (juittant  cette  position 
a  (i  heures  du  matin  nous  avons  été  bivatiué  proche  de  (irafmgui-, 
p.  il!..  I.r  IS  nous  avons  (juitté  crltc  ])osition  à8lH'ures  du  matin, 
et  nous  avons  été  nous  mettre  en  bataille  en  ari'ière  et  sur  la 
gauche  de  la  ville  de  iJrorenheim,  et  vers  midi  nous  avons 
traverssé  cette  ville  que  l'eni-mi  venait  d'évacué,  nuus  avons 
passe'  l'Im  sur  un  fioul  hiili  sur  halcaux  car  unr  aulrr  division  Icx 
avait  force'  d'ahantlouer  leurs  batteries  à  la  tt'tte  du  pont  de 
Droreuheim  \  nous  avons  bivatpié  sur  les  côtés  de  celle  rivièrre, 
pays  idem.  Le  j'.i  udus  avons  côtoy»'  la  livierie  juscpi'à 
Tu.\n;  1\,  /'.-I.  l\ 
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Wassol)onrg"  quo  Tonemi  venait  d'évacué,  pays  d" Autriche.  Le  20 
quittant  cotte  position  à  8  heures  du  matin  7ious  avona  attaqué 
l'eneml  d'une  assez  vive  force ,  nous  les  avom  forcée  à  la  rètraUte 
avec  la  perte  de  (luelques  hommes,  nous  avons  bivaqué  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  21  nous  avons  quitté  cette  position  à 
7  heures  du  malin  nous  avons  été  dans  une  plaine  sur  le  l)ord 
de  la  Salza  pour  y  attendre  l'eneml  que  que  une  autre  division 
forçait  à  la  rètraitte,  et  sur  le  soir  nous  avons  passé  la  Salza  et 
bivaqué  proche  d'un  bois  sur  une  hauteur,  pays  de  Salzbourg. 
Le  22  quittant  cette  position  à  8  heures  du  matin,  suivant  la 
Salza  et  bivaqué  proche  de  Salzbourg-  sur  la  routte  de  L'intz, 
pays  idem.  Le  23  quittant  cette  position  à  8  heures  du  matin 
nous  aA^ons  marché  en  avant  et  campé  sur  le  bord  du  lue  de 
Salzbourg ,  p.  idem.  Le  24  quittant  cette  position  à  9  heures  du 
matin,  marchant  environ  4  lieux  en  avant,  dont  nous  avons  pris 
beaucoup  de  prisonniers  qui  était  égarée  dans  les  maisons,  et  nous 
avons  bivaqué  proche  de  là,  principauté  Autriche.  Le  25  quittant 
cette  position  à  6  heures  du  matin  nous  avons  été  attaqué  l'enemi 
qui  était  sur  une  hauteur  très  avantageuse  dans  un  bois,  mais  nous 
les  avons  rèpoiissée  avec  préripitation,  il  voulait  soutenir  mais  il 
leurs  était  impossible  car  l'épouvante  était  si  forte  chez  eux  qu'il  ne 
pouvait  plus  se  raïllier,  nous  avons  bivaqué  sur  le  champ  de 
bataille,  p.  idem. 

Lambach  (Capture  d'un  convoi  à).  —  Le  26  [17  Décembre  1800j 
nous  avons  quitté  notre  position  à  7  heures  du  matin  et,  mar- 
chant en  avant  sur  Lambach  pour  secondé  Tavant-g-arde  de 
notre  division  qui  si  battait,  nous  avons  été  longtemps  sur  la 
gauche  au  proche  d'une  petite  chapelle  sur  une  hauteur  ou  n(jus 
étions  pour  coupper  le  passage  de  l'enemi  pendant  que  la  27* 
demi  brigade  les  forçait  de  passer  le  pont,  dont  ils  ont  perdu 
beaucoup  de  houlans  ;  et  après  avoir  passé  le  pont  ils  s'arrêteront 
pour  soutenir  des  voitures  d'équipages  et  de  vivres  qui  était  sur 
la  routte ,  mais  leurs  effort  était  impossible  et  ne  servirent  de 
rien,  après  un  très  violant  combat  il  furent  obligé  de  l'aissée 
entre  nos  mains  300  voitures  chargés  tant  pour  les  hommes  que 
pour  les  cheveaux.  Ion  marcliail  dans  le  grain  jusqu'à  la 
cheville  des  pieds  sur  la  routte  et  dans  la  plaine  l'espace  de  deux 
lieux,  et  ils  abandonerent  aussi  beaucoup  do'maga^ins  de  fourùge 
quil  nnrent  le  feu,  et  dans  la  nuit  nous  avons  brûlé  une  partie 
des  voitures  pour  débarassé  la  routte  ce  qui  nous  a  bien  servi 
car  il  faisait  bien  froid;  nous  avons  bivaqué  au  proche  d'une 
petitte  ville  appelle  Créminstere,  pays  d'Autriche.  Le  27  nous 
avons  bivaqué  au  dessus  du  Danube  dans  un  Iiois.  ji.  idem. 

Stever  (Suspension  d'armes  do).  —  Le  28  [19]  quittant  cette 


—  331   — 

position  à  S  lii'iiri's  du  matin  nous  avons  cif  nous  nn-ttro  on 
hatailk- «siii-  la  hauteur  diianbf,  prorlic  tluni.'  ijrranili'  liô]iit;\l, 
nu  nous  avons  Ou  uno  cession  d"arnit's  sous  eomlition  :  que 
li-mnii  passerait  do  l'autro  cAtô  do  la  liviorre  de  StaOï-e  et 
coderait  la  ville  mi^nio  à  nous  poiu-  six  heures  du  soir,  et  tout  ce 
qui  ne  serait  pas  passé  pour  cette  heure  là  de  l'auti-o  c(^t(''  d»'  la 
rivièrre  serait  pour  nous.  Nous  nous  sonnnos  mis  en  marche 
vers  les  5  heures  du  soir  et  à  11  heures  du  soir  nous  avons  été 
pioche  de  StaJ're  nu  nous  avons  trouvé  un  camp  de  Pandour 
(pii  ii:ardait  un  parc  dartillerie,  et  ((ui  ont  resté  à  notre  pouvoir 
avec  une  quantité  de  voitures  charj^n'-s  de  munition  de  bouche  et 
de  jifuerre  se  nmnlant  à  300  avec  17  piéçces  de  canon  et  les 
caissons  et  unr  grande  (juantilé  de  chevoaux  qui  était  aban- 
domiés  dans  la  plaine,  et  le  nombre  des  prisonniers  est  évalué 
à  't«Klî)  honnnes;  nous  avons  passé  le  reste  de  la  nuit  (hins  la 
nei^e  auprès  d'eux,  pays  id.  Le  21)  nous  avons  traverssé  la  vilh- 
de  Stat-re  pour  aller  loyé  dans  un  couvent  à  une  demi  lieux  de 
la  ville,  mais  il  ni  eut  pas  moyen  car  les  religieux  en  avait 
fernii-  les  portes  et  avait  caché  les  clefs  et  n'ayant  pu  les 
trouver  nous  avons  bivaqué  i»roehe  de  là  jusqu'au  soir,  et  nous 
avons  reçu  Tordre  daller  logé  en  ville  et  on  y  a  resté  deux  jours, 
pays  idem.  Le  2  les  hostilités  devait  rècomuKMicor  à  i  heures 
du  soir  et  devait  être  précédée  de  six  coups  do  canon  de  la  part 
do  l'enemi  pour  servir  davit ,  nous  avons  parti  do  la  ville  à 
l'aquelle  nctus  nous  sommes  nus  on  bataille  dans  la  plaine  en 
attendant  ([ue  les  hostilités  allait  réconnneneé;  mais  il  arriva 
une  autre  cession  d'armes  qui  eut  pour  suitto  la  paix  d'effinitil', 
car  Wiene  était  déjà  menacé  du  ti-ist(>  fléau  de  la  guerre  nous  en 
étions  qu'à  quinze  lieux  et  nous  n'aurions  pas  tardé  d'en  faire  le 
tristi-  théâtre.  Nous  av(»ns  l'ogé  à  un  couvent  appelé  Saint  Pierre 
à  401MJ  dedans  et  un  quartier  généi-al .  h-s  religieux  faisant  un 
|)eu  de  résistance  en  refusant  d'ouvrir  les  portes  et  de  nous 
donner  des  vivres  connue  ils  leurs  «'tait  ordomié ,  nous  avons 
entré  de  force  dans  le  couvent  (pii  l'tail  ti-és  bien  aiqn-ovisionné 
en  pain  viande  vin  bierre  el  volaille  et  l'cui  à  to\it  pillé,  il  ont 
bien  perdu  davantage  (pie  sil  avait  ouvert  les  portes  de  bonne 
volonté  et  de  nous  donner  à  vivre  comme  il  était  ordonné. 

Le  :{  nivôse  nous  avons  logé  dans  un  petit  village  à  i  lieux  de 
la,  deux  compagnie  par  maison,  le  i  ikuis  av»»ns  logé  à  W'etsllle  -. 
chi-ipse.  pelitte  villi-  située  dans  le  milii'U  des  montagnes,  pays 
inabilable,  six  jours  dans  celle  ville.  Le  II  parti  de  cette  ville 
jiour  aller  prendre  nos  cantonnenieiis  à  un  bourg  appelle  Limlz 
à  ;{  compagnies,  cette  endroit  est  situé  enlre  doux  monUiges  à 
i  liiMix   de   WetolVe     chrips.',   letat  major  du  2"  H""  était  a   un 
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autro  bourg-  appelle  Gamingue  ;  séjourné  jusqu'au  11  ventôse 
[2  Mars  1<SU1]  que  nous  avons  été  à  un  village  appelle  L'açenne, 
frontièrre  de  la  Styrie,  ou  pendant  ce  temps  l'on  fit  la  paix 
définitif  qui  fût  ratifiée  le  20  pluviôse  présentte  année  avec 
Tempereur  d'Autriche,  nous  avons  resté  dans  cette  ville  jusqu'au 
19  ventôse. 

La  routte  de  cette  marche  est  de  386  lieux. 

Le  19  parti  pour  retourner  en  France....  (Douce  illusion! 
Tempereur  méditait  une  descente  dans  la  Grande  Bretagne). 

Marche  du  Brabant. 


OCCUPATION  DE  LA  FLANDRE 
ET  DE  LA  HOLLANDE 

(19  vent,  an  X  an  22  û.  an  XI.  —  10  mars  1801  au  12  mai  1803.) 

A  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  Napoléon  fit  envahir  le 
Hanovre,  possession  du  roi  d'Angleterre  et  garder  les  bouches 
de  l'Elbe  et  du  Weser. 

OCCUPATION  DU  HANOVRE 

[22  novêal  an  XI  an  15  Criict.  an  XIII—  12  Mai  1803  au  2  Sept.  1805.) 

Plus  tard  ayant  besoin  du  corps  de  Mortier  celui-ci  l'invita  à 
quitter  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  et  à  venir,  dans  le  plus 
bref  délai,  avec  ses  braves,  contempler  le  soleil  d'Austerlitz. 
On  partit. 

CAMPAGNE  DE  1805  (la  grande  armée) 

(15  fruct.  an  XIII  au  17  frimaire  an  XIV.  —  2  Sept,  au  8  Dec.  1805.) 

...  La  marche  depins  le  17,  18,  19  et  20  (vendémiaire  an  XIV) 
fût  très  désagréable  pour  le  mauvais  temps  à  rapport  de  la 
pluie,  dans  la  ville  (de  Munich)  dans  la  nuit  du  2  au  3  'brumaire) 
la  ville  fût  illuminée  à  l'honneur  île  notre  Empereur  </ui  fit  son 
entrée  dans  cette  ville  après  avoir  eu  emporte  une  ijrande  victoire 
sur  l'armée  ri' Autriche  auprès  la  ville  d'ilm  [24  et  25  ocobre  1805. 
Allusion  à  la  défaite  du  général  Mack  arrivée  le  16].  ...  Le  8 
le  régiment  entra  à  6  heures  du  soir  dans  la  ville  de  Salzebourg, 
capitale  de  cette  évècln'.  il  resta  sur  le  pavé  jusqu'à  dix  heures 
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(lu  Miir  ol  11'  r(''<,'iinfiit  lui  lnf^'i-  en  trois  cnuvrnts  difr^ronts  ;  la 
marche  ffle  cette  journée  fut  très  désap^réable  pour  le  mauvais 
teiups  à'ra])iiiirt  à  la  pluie  et  à  la  uei^e  ([ui  n"a  cessé  de  tomber 
pt-ndaiit  la  marche,  lui  à  sur  la  place  une  1res  belle  fontainne  <iui 
au  i  côtes  sont  i  clieveau.r  jnarins  et  le  lion  le  draffon  l'aspie  et  le 
hasilic;  le  1)  le  2"  et  le  3''  bataillon  logèrent  cli«'z  les  habitants  do 
cette  ville  et  le  !<""  resta  toujours  dans  le  même  couvent...  Le  li 
bivaipir  ,"i  une  lieux  ru  arriérr  cl  sur  la  gauche  de  l.aniharh, 
«[uittanl  cette  ville  à  S  lu'urt's  du  matin  passant  le  pont  de  cette 
dernièrre  phu-e  ^/«/  était  bâti  sur  bateaux  que  les  Husslens  avait 
mis  le  feu  dont  awjuel  il  brûlait  encorre  à  notre  passai/e ...  Le  2't 
passe  le  Danube  vis  à  vis  {de  Crem.s]...  Le  2ô...  on  bâtit  la  ije'nerale 
pour  1(1  /'■•  fois...  Le  8  (frimaire)...  le  régiment  entra  dans  cette 
placi-  (.Melscrich^  à  une  heure  après  minuit  et  répartit  d<'ux 
aprè<  qui  était  le  ".»  pour  se  rendre  à  Schwarterchen  ou  l'état 
majitr  resta  et  celui  du  1"  bataillon  et  les  environs.  Le  10  le 
léginu'nt  quitta  ce  logemens  pour  se  rendre  à  sa  place  à  deu.v 
lieux  au  de.'isus  de  la  ville  de  Ilruni,  capitale  de  cette  province  et 
sur  la  gauche  de  la  routte  faisant  face  à  Kahause.  là  était  le 
lassemblenient  de  la  (irande  armée. 

ArsTF.RiJTZ  (Veille  de  la  bataille  d'/.  —  (Le  10)  [!'■'■  Décend>re  1805] 
l(irs(jiie  ledit  régiment  fût  à  son  rang  de  bataille  Ton  lit  dans  chaque 
balaillitn  lecture  d'une  proclamation  '  que  nous  devions  nous 
attendri'  à  attaquer  le  lendemain,  ce  qui  ne  manqua  pas.  Ce 
qu'il  y  a  t'U  de  jtlus  beau  c'est  qu'and  c'est  venu  sm-  les  7  ou 
8  heures  du  soir,  l'on  à  fait  dans  chariue  division  et  ménii'  dans 
eliaque  n'-ginieut  inie  illuniiiiatimi  ipii  peut  avoir  dun''  une  heure 
et  qui  à  uns  beaucoup  de  monde  dans  l'admiratictn,  c'était  en 
l'honneur  de  la  veille  du  couronemenl  de  notre  Knq)èreur  d'un 
an  auparavant  et  en  même  tenqis  jiour  lui  prouver  le  dévouement 
que  l'on  avait  à  soutenir  sa  coui'omie. 

Noii.s  ne  donnons  [)a.s  ici  le  récit  tn-s  étendu  de  Charles 
Martin  [\).  'jG-T-'ij  sur  la  Marchedela  bataille  (l'Austerlitz  parce 
qu'il  a  été  copié  sur  un  rapiiort  signe:  Dutaillis,  chef  de 
division,  qu'il  n"a  rien  de  personnel  de  la  part  de  notre  auteur 
et  qu'on  peut  en  lire  re.\[)Ose  dans  le  'MV  bulletin  de  la 
(Irande  Armée,  au  Moniteur  universel  du  2.'»  frimaire  [Ui  dec] 
p.  '.Vl'.\-\.  —  11  ne  faudrait  pas  néanmoins  croire  à  une  idenlilé 
compléie,  nous  avons  remarqué  ([uelques  divergences  dans 
les    chillVes    et    les    ap[ireciat ions .    entre    autres    celle-ci: 

'  Itiiléi'  ilii  10  ;iii  l.ivdu.if  elsimuM' ;  litilliicr.  N;i|tiilt''i>ii  ;  ■■  l,";iriiin'  riiss.  .. 
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»  Depuis  le  4  jusqu'au  10,  rEmpcrcur  Napoléon  lit  louUes 
»  les  dispositions  nécessaires  pour  forcer  les  Russes  à  une 
»  bataille  générale....  (Charles  Martin  — Rapport  de  Dulaillis) 
„  _  «  Le  6...  l'Empereur  offrit  préalablement  une  armistice 
»  afin  d'épargner  le  sang  si  l'on  avait  effectivement  envie  de 
»  s'arranger  et  d'en  venir  à  un  accommodement  définitif.  » 
(30'  Bulletin  —  Monit.  univers.) 

Dont  après  cette  afïairo  U'  régiment  bivaqua  sur  le  champ  de 
bataille  en  arrière  et  sur  la  droite  de  Krenovitz;  quittant  cette 
position  ù  7  heures  du  matin  le  12  le  régiment  alla  prendre 
position  en  arrière  et  sur  la  droite  du  village  d'Horitz  passant 
par  Austerlitz;  le  13  le  régiment  quitta  cette  position  à  7  heures 
du  matin  pour  attaquer  de  nouveau  l'enemi,  mais  au  moment 
comme  l'on  devait  commencer  le  feu  un  parlementaire  fut 
conduit  au  quartier  général  de  la  Grande  Armée,  dont  un  traittô 
fût  fait  entre  l'Empereur  de  France  et  celui  d'Autriche ,  pour  cet 
effet  le  régiment  repris  sa  position  et  il  séjourna  jusqu'au  16,  le 
10,  le  régiment  quitta  cette  position  à  11  heures  du  matin  pour 
aller  à  Kalause  ou  était  l'armée  5  jours  auparavant. 

11  serait  curieux  maintenant  de  dégager  de  ce  récit  les 
sentiments  du  soldat  pour  son  Empereur,  de  savoir  si 
Napoléon  exerçait  réellement  sur  lui  comme  sur  les  autres 
cette  fascination  magique  que  l'on  sait.  11  faut  aller  jusqu'à 
la  p.  50  pour  le  voir  en  parler  une  première  fois,  il  dit 
brièvement  l'entrée  triomphale  à  Munich  le  IG  octobre  1805 
après  la  victoire  d'Ulm  ;  plus  loin  ce  sont  les  illuminations  de 
la  veille  d'Austerlitz ,  le  1"  décembre  de  la  même  année;  là 
il  donne  des  détails,  il  pousse  même  la  complaisance  jusqu'à 
esquisser  pour  cet  anniversaire  du  couronnement  les  portraits 
de  Napoléon  et  de  Joséphine,  l'aigle  impériale  couronnée  et 
tenant  une  épée  place  une  de  ses  deux  serres  sur  chaque 
tête  pendant  qu'un  paysan  en  bonnet  de  nuit  se  dispose  à 
mettre  sur  ces  fronts  une  couronne  de  lauriers  aux  initiales 
P.  F.  (peuple  français),  derrière  leurs  Majestés  un  grenadier 
fait  le  chien  droit  et  un  autre  embrasse  sa  fiancée'. 

'  11  écrit  (iiicl(jiiu  part  :    «  .le  ne  diriii  pas  j'iiime 

(lar  iKid'e  rang  me  !•'  ilfll'ends 

Dieu  pennot  que  l'on  aime 

Mais  tie  \w  pas  insulter  le  rang  »  ! 

Et  ailleurs,  au  dessous  d'un  cœur  encadré  de  Lauriers  el  percé  de  deux 
flèches  :  (<  Le  passé  ma  trompé,  le  présent  me  tourmenie,  l'avenir  mépouvante.  » 
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Kii  lyOG  rKinpire  loiicluiil  a  sui»  apogt'C  ;  iicndant  qu'on  se 
baltait  a  htnii.  Cliarles  Marlin  se  morfondait  dans  les  casernes 
de  Venlu'en  Hollande  :  un  jour  le  démon  de  la  poésie  s'empara 
de  lui  et,  faisant  fi  de  la  rime  et  de  la  quantité,  il  donna 
libre  cours  à  son  enthousiasme  dans  des  vers  (jui .  à  défaut 
de  correction,  ne  manquent  pas  de  souffle  : 

CHAXS(  tX  N(  >UVELLE. 
Ant  :  deviens,  irvii'fis  criicl  l'pou.r,  ou  Fi')7ime  voulovons  éprouver. 


Nos  troupes  sont  encouragt'cs 
ayant  Napoléon  pour  guide 
la  Prusse  sera  partagée 
(•nfi'(>  ces  guerri(>rs  intrépides. 


Napoléon  est  en  chemin 
avec  son  armée  foiniiilalile 
il  sera  bientôt  à  Berlin 
l)our  y  planté  l'aigle  impériale 


Souvenons-nous  du  grand  combat 
de  cette  derniért  eonquétte 
de  la  valeur  de  nos  soldats 
intrépides  à  la  bayonnette 
cavaliers,  fantassins,  di-agoiis 
animés  tous  du  même  zélé, 
nos  eanoniers  à  leurs  eruidus 
ont  aecpiis  une  gloire  inMiini'Ielli'. 

Que  tous  les  rian(;ais  soit  eontens. 
l'ainiée  à  toujours  la  victoire, 
chacun  revi'rra  ses  enfants 
l'evenir  tout  coiiveit  de  ghiire. 
les  fonunes  ii-vcnuiis  leurs  époux, 
les  amans  veirons  Icuis  maitr<'sses 
venir  jurer  à  Iciii'  g'-noii\  : 
amour,  amitié  et  tendresse. 


—  336  — 
Nous  sommes  heureux  de  saluer  dans  la  personne  de  ce 
vétéran  un  compatriote  eL  presque  un  parent  * .  Charles  Martin 
avait  bien  le  droit  de  répéter  «  L'Empereur  ne  fait  pas  seule- 
»  ment  la  guerre  avec  nos  bras  il  la  fait  aussi  avec  nos  jambes  » 
lui  quiavait  fourni,  hors  de  la  douce  France,  du  29  Nov.  1798  au 
7  Dec.  1807,  une  route  de  près  de  trois  mille  lieues,  ou  plus 
exactement  de  2.809 ,  selon  ses  propres  calculs  : 

[de  Pierres  à  Dusscldorf] 207  lieux 

marche  pour  le  bataillon  de  campagne 44  — 

—  —     la  campag-ne  de  l'an  sept 163  — 

—  -               —                —    huit 386  — 

partant  pour  la  France,  le  19  ventôse 346  — 

marche  du  Brabant,  en  l'an  dix 48  — 

marche  et  contre  marche  pour  La  nôvre ,  même 

année 251    — 

route  de  FAutriche,    Moravie,   Bohême   jusquà 

Schwand.    .   • 1046    — 

route  depuis  le  dix  septembre  1806  pour  retourner 

au  dépôt  à  Vento  (Hollande) 110    — 

conduitte  des  prisonniers  prussiens  à  Maestricht 

(2  fois) environ  56    — 

[de  Vento  à  Pierres] 122    — 

Reçut-il  quelque  blessure,  fut-il  décoré,  obtint-il  jamais 
les  chevrons  ;  il  ne  nous  en  dit  mot  ;  mais  ce  que  nous 
savons   c'est    qu'il    était    de   ceux   à   qui   Napoléon   disait: 

«  Soldats,  je  suis  content  de  vous ,  il  vous  suffira  de  dire  : 

J'étais  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  pour  que  l'on  réponde  :  Voilà 
un  brave  »,  et  cela  suffit  encore  à  sa  gloire. 

*  Puisque  qu'une  de  ses  proches ,  Marie-Anno-Simone  Martin ,  dont  le  père 
remplissait  les  fonctions  de  maire  de  Pierres  pendant  ipn'  Charles  était  sous  les 
drapeaux,  épousa  notre  hisaïeul  Jacques  Langîois .  maire  de  Pierres  de  J8I5  à 
18"25  et  lils  de  Pierre  Langlois,  receveur  des  dîmes  et  champarts  de  MM.  du 
Chapili'c  de  Chartres,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  possesseur  acturl  du  niarmscrit, 
M.  Julien  .Martin,  le  propre  neveu  de  Cliarles  Martin,  est  notre  grand  oncle 
maternel. 

M.  Langlois. 


Marches  du  Voltigeur  Martin 

1T98-1  80e 

Carte  dressée  par  H.  LEUR 
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SÉANCE   DU   6   AGIT    1896 
FVpsident  :  M.  Mkrlet.  —M.  Amblaiid.  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  hoiiros  un  rjuait. 

Membres  présents  :  M.N[.  L.  Merlet.  Aniblanl,  Ajtpay,  Hros- 
seron,  Huisson,  Champagne,  Chevrier,  Denisart,  Duchon, 
Escollier,  Gabriel,  Germond,  Géroudeau,  Miiugars,  Morize, 
Ch,  Pelrnt,  Petrot-Gariiier. 

Le  pr^és-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  membres  nouve;iu.\. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Fournier,  notaire, 
un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société,  qui  avait  eu 
l'occasion  de  prendre  une  part  active  dans  ses  discussions. 

Il  signale  ensuite  que  dans  la  séance  du  Conseil  municipal 
du  31  juillet  dernier,  un  membre  a  fait  remarquer  au  Conseil 
que.  dans  l'article  de  M.  René  Merlet  sur  Chartres, paru  dans 
un  des  numéros  de  la  Revue  du  Monde  moderne  de  l'année 
dernière,  il  était  dit  que  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir  était  propriétaire  de  la  Porte-Guillaume,  tandis  (pTelle 
n'en  est  que  locataire. 

T>a  Société,  tout  en  ap[»laudis<ant  à  rarlicb,'  pujjlii'  sur 
Chartres  par  M.  René  Merlrl  dans  la  Revue  Le  Monde  moderne, 
reconnaît  qu'en  effet  la  Société  n'est  pas  propriétaire  de  la 
Porte-Guillaume,  mais  seulement  localain,-. 

Tue  réclamation  a  également  ete  faite  dans  la  même  scance 
du  (Conseil  au  sujet  d'un  passage  du  Tableau  des  Hues  de 
Chartres  où  on  lit  à  propos  de  la  rue  Delacroix  (juc  le  nom 
de  cette  ru*-  lui  vient  de  la  [iharmacie  Delacroi.x  qui  \  est 
installée. 

M.  It;  l'rcsidcnl  rccunnait  la  rrcl.iniation  fumlee.  Cfst  liit'U 
cIVectivement  en  mémoire  d<'  ^^  Delacroix ,  ancien  maire  de 
(îiiartres,  et  des  services  (ju'il  a  rcMidus  à  la  ville  pendant  la 
guerre, «pie  l'ancienne  ruedesEparsfut  baiilisée  rue  Delacroix. 
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M.  Maugars  lil  un  rapport  sur  l'Exposilion  rétrospective. 
Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Maugars. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  communication 
suivante  de  M.  Tabbé  Grancée  relative  à  une  lettre  de  Tévêque 
Godet  des  Marais  à  M'""  de  Main  tenon. 

1)  Ce  que  Ton  appelle  le  hasard  et  que  j'appellerai  plutôt 
l'incognito  de  la  Providence;  a  fait  tomber  récemment  entre 
mes  mains  une  pièce  manuscrite  du  plus  haut  intérêt. 

»  Je  le  saiS;  un  collectionneur  est  toujours  un  peu  porté  à 
vanter  ses  découvertes,  et  comme  je  suis  moi-même  quelque 
peu  collectionneur,  voire  même  collectionneur  chartrain, 
vous  allez  peut-être  «  a  priori  «  suspecter  mes  paroles.  Je 
veux  donc,  Messieurs,  vous  faire  immédiatement  juges  de  la 
cause  et  pour  cela  mettre  sous  vos  yeux  la  pièce  en  question. 

»  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  Louis  XIV,  après  la 
mort  de  la  reine  Marie-Thérèse,  laquelle  arriva  en  1683,  devint 
deux  ans  plus  lard,  c'est-à-dire  en  168."),  l'épouse  de  celle 
qu'on  appelait  alors  M"'^  Scarron,  puisqu'elle  était  la  veuve 
de  ce  poète ,  mais  que  l'histoire  nous  fait  connaître  surtout 
sous  le  titre  de  M"'c  de  Maintenon. 

»  M.  le  duc  de  Noailles,  dans  sa  belle  histoire  de  la  Marquise  \ 
nous  raconte  au  long  toutes  les  circonstances  de  ce  mariage, 
et  sur  le  point  spécial  qui  nous  intéresse  voici  quelles  sont 
ses  paroles  : 

«  Le  mariage,  dit-il,  fut  célébré  secrètement  dans  un  ora- 
»  toire  particulier  de  Versailles.. .  11  n'y  eût  probablement 
»  aucun  acte  écrit...  Le  mariage  cependant  n'en  est  pas 
»  moins  certain.  Non  seulement  personne  n'en  douta  plus 
y>  tard,  mais  il  en  existe  un  témoignage  positif  dans  une 
»  lettre  que  l'évêque  de  Chartres,  directeur  de  M™"  de  Main- 
»  tenon,  écrivit  au  roi  en  1697,  pour  le  féliciter  du  rétablis- 
«  sèment  de  la  paix-...  Le  prélat,  en  adressant  au  roi  les 
»  plus  saintes  et  les  plus  sages  exhortations -pour  le  bien  des 
»  peuples,  s'exprimait  ainsi. . .  » 

»  Suit  alors  un  passage  très  significatif  de  la  lettre,  dont  je 

'  Hisl.  (le  M""^  (le  Maintenon,  pai-  M.  le  diu-  tic  Xoaiiles.  T.  Il,  p.  1:23-124. 
-  Il  s'agit  ici  de  la  paix  de  Ryswick  I  octobre  Ui*J7). 
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me  propose,  Messieurs,  de  vous  donner  tout  à  l'heure  le 
texte  en  e*ilier. 

»  Cette  lettre,  ajoute  en  note  M.  de  Noailles,  lettre  signée 
»  Paul  ',  évèijue  de  Chartres,  était  conservée  dans  les  archives 
»  de  Saint-Cyr,  et  ou  la  trouve  citée  dans  les  ni».'moires  ma- 
»  uuscrils  de  M'"  d'Aumale.  Elle  existe  en  outre  dans  les 
»  archives  de  Noailles.  déposées  à  la  Bibliothèque  du  roi,  au 
)'  Louvre.  » 

»  Kh  bien,  Messieurs,  de  cette  lettre  qui  existait,  dit 
M.  de  Noailles.  dans  les  Archives  de  Saint -(]yr  et  dont  il  ne 
cite  lui-même  des  extraits  que  sur  une  copie  faisant  partie 
de  la  Bibli()lhé({uc  du  Uoi,  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  le 
texte  original. 

»  (jC  te.xte,  qui  était  en  assez  mauvais  état,  mais  que  j'ai 
pu  avec  un  peu  de  patience  reconstituer,  représente  18  pages 
in-'i".  lesquelles  sont  suivies  de  deux  pages  blanches.  L'écri- 
ture de  cette  lettre  est  grosse,  allongée  et  très  lisible.  L'hu- 
midité, en  rongeant  le  papier,  a  fait  disparaître  (|uel<iues 
mots  et  même  à  un  endroit  quelques  lignes,  mais  ces  mots, 
en  petit  nombre  ilailleurs,  sont  faciles  à  suppléer  et  leur 
absence  n'enlève  rien  à  l'ensemble  de  la  lettre. 

»  La  pièce  ne  porte  pas  de  date,  ce  quisendjlerait  indiqiuir 
que  celle  donnée  par  M.  de  Noailles,  existe  seulement  sur  la 
copie  qu'il  a  eue  entre  les  mains. 

»  De  plus,  sur  le  dos  de  la  lettre,  c'est  à  dire  à  la  vingtième 
page,  se  trouve  un  titre  d'une  autre  écriture  que  celle  de  la 
b'tlre.  titre  dont  voici  la  teneur  :  LeUrc  (rès  secrette  de  M.  i. 
(le  Charlres  au  roy  Louis  M. 

»  D'où  vient  ce  titre  '^  une  seconde  pièce  nianuscrilc  (juc 
je  possède  également,  qui  était  jointe  a  la  première  et  ipii 
en  est  pour  ainsi  dire  rautlicntiijuc,  va  nous  l'apprendre. 

»  Cette  pièce,  datée  du  20  mai  1739,  écrite  a  Saint-Cyr  el 
signée  des  supérieures  de  la  (k)nuiuniauté,  conslalf.  en  rll'ci, 
que  la  lettre  df*  revè(iue  de  Chartres  au  roi.  après  avoir  clé 
donnée  par  M""' de  Mainlcnon  a  M>f  des  Monstir-rs  de  .Merin- 
viUi''-,  neveu  et  successeur  de  M^""  Codel  des  Marais  sur  le 


'   Paul  «iiidrl  tlij  .\iarai>,  évi^quo  Ao  ^,llar•ln•^. 

^  Cliaiio-KraiKois  do  .Mniiviicrs  de  Mi'rliivillr ,  ('v(<(|iir  de  Cliarlii'v      ITo'.l- 
7111  . 
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siège  de  Chartres,  leur  a  été  confiée  parce  prélat,  et  (lu'fUes 
Font  renfermée  dans  le  coffre-fort  de  leur  maison. 

»  Une  note  placée  au  bas  de  cette  pièce  nous  révèle  de  plus 
une  circonstance  très  intéressante,  c'est  que  le  titre  que  Ton 
voit  au  dos  de  la  lettre  et  dont  j'ai  parlé  tout  a  Thcurc  a  été 
écrit  de  la  main  même  de  M""'  de  Maintenon. 

»  Maintenant;  Messieurs,  ces  quelques  renseignements 
préliminaires  étant  donnés,  il  ne  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
lire  le  texte  même  et  de  la  lettre  et  de  la  feuille  d'attestation 
qui  y  est  jointe. 

»  En  dehors  des  paroles  précises  qui  établissent  la  réalité 
du  mariage  du  grand  roi  avec  la  veuve  de  Scarron  et  qui 
donnent  par  là  même  à  cette  lettre  une  très  grande  valeur 
historique,  il  ne  sera  pas  moins  intéressant  pour  nous  de 
voir  en  quels  termes  à  la  fois  sages  et  fermes  un  évêque  de 
la  fin  du  XYII*^  siècle  parlait  à  un  roi,  même  lorsque  ce  roi 
s'appelait  Louis  XIV. 

»  Cela  aura  d'autant  plus  d'intérêt  pour  nous  Chartrains 
que  cet  Évêque  nous  appartient,  qu'il  a  pour  nom  Paul  Godet 
des  Marais,  évêque  de  Chartres,  tandis  que  le  troisième  per- 
sonnage mis  en  scène  n'est  autre  que  Madame  de  Maintenon. 

»  Je  vais  donc  maintenant,  Messieurs,  reproduire  intégra- 
lement les  deux  pièces,  leur  conservant  niême  l'orthographe 
du  temps.  Quant  aux  quelques  mots  manquants,  mais  que 
l'on  peut,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  facilement  deviner,  je  les 
inti'oduirai  également  dans  le  texte,  les  mettant  toutefois  en 
lettres  italiques.  » 

(M.  l'abbé  Crancée  ayant  découvert  depuis  la  lecture  de  ce 
rapport  que  cette  lettre  avait  été  déjà  publiée  en  son  entier 
dans  plusieurs  éditions  des  lettres  de  M'""  de  Maintenon, 
nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  passages  relatifs  à  la 
constatation  du  mariage  et  d'intéressantes  notes  manuscrites 
jointes  à  l'original). 

LETTRE    TIIÈS  SECRETTE   DE  M.   L.    DE   CHARTRES 

AU    HO  Y    L.    Li. 

(Nota  :  Le  lilrc  pri-cédent  se  trouve  dans  notre  \oiU-o  recollé 
sur  nue  feuille  hlauclic  nouvelle  (au  verso),  remplaçant  une 
autre  feuille  égalemeiil    MaïK'lie  <le  rorigiual.  laquelle  avait  été 
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pourrie  par  rhuiiiiditi'  ot  de  laqiiclli'  il  r\o  restait  jihis  quo  hulit 
titiv.  —  (^'  titiv  a  L'té  écrit  di-  la  main  hm'^iir'  do  Madaino  de 
Maiiitt'iioiT,  etiinim'  en  fait  foi  la  note  placée  au  bas  de  la  feuille 
dattestatidii  jointe  à  cette  lettre  pai'  li-s  n-Hj^ieuses  de  Saint- 
C\  II. 


11  lue  semble  Sire  qu'il  est  r/sihle  i/iw  Dieu  veut  vous  sauuer  ; 
vue  des  marques  de  prédestination  pour  les  priiu'cs,  c'est  quand 
Dieu  les  réserve  a  un  aji^e  nieur  tipres  les  avoir  retirés  ili'  //ilo- 
latrie  des  plaisirs  et  de  la  volupté,  car  lorsqu'ils  sont  enleues 
dans  une  jeunesse  liurée  aux  grandes  passions  et  aux  occasions 
ipii  les  emiironnent,  ils  vont  ordinairement  remplir  une  des 
plus  trir^tes  places  do  la  réprobation  éternelle  auee  les  impies 
dans  Ityifer  :  leur  .salut  est  d'estrc  reserués  à  vn  ap^e  plus  sag'e 
sur  tout  ijuand  dieu  leur  inspire  de  Uaunilité,  de  la  reliy^i<tn,  de 
la  crainte  de  ses  jui,'eme«.s  et  qu'après  les  auoir  exerr<'.s  par  difle- 
ji'ntes  contradictions,  il  leur  donne  un  Ixai  conseil  et  des  j)er- 
sonnes  /idèles  et  pieuses  pour  les  soutenir;  c'est  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  vous  Siie,  car  vous  aues  une  excellente  cumpiu^m' 
pli'/"//i' de  lesprit  de  dieu  et  de  discernement  ;  et  dont  la  tendresse, 
la  sensibilité  et  la  iidélité  j)our  vous  est  sans  égale  ;  il  a  pieu  à 
dieu  que  je  cognusse  le  fons  de  son  cœur,^'*?  serois  bien  sa 
caution  Sire  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  ni  plus 
respectueusement  ipi'elli-  vous  aime,  elle  ne  vous  trompera 
januus  si  L-lk'  n'est  elle  mesme  tronqiée.  dans  tout  ce  ijuc  i'ny 
eu  l'Inniwvur  (le  tnùU'v  auec  elle,  je  ne  lay  januiis  veu  itrendre 
vn  mauvais  parti,  elle  est  connue  vostir  nuijesté,  (piand  ou  luy 
expose  bien  le  fait,  elle  cboisit  touiours  ici  immampiablement 
le  fo /<'■(/<' la  sagesse  et  de  la  iustice,  il  paroit  bien  visiblement 
Sire  que  le  ciel  vous  a  voulu  donnei'  une  aille  senddable  a  vous, 
au  milieu  de  ci'lte  troupe  dliommes  inter('N,s('',s'  et  trompeurs  qui 
vous  font  la  cour,  (Mi  vous  nccovddut  une  femme  (|ui  ressemble 
à  la  ffniinr  lorlr  dr  leseriture  occupée  de  la  gloil'e  •'!  du  sablt  de 
son  époux  et  de  toute  sorte  de  houm's  œuui'es,  il  me  pai'iùt  Sivc 
que  Dli'ii  ('.s7  auee  i-lle  en  tout  ce  qu'elle  fait,  et  ([u'elle  l'aime 
/)r('fi'i;di|i-iii<'nt  à  tout,  voihi  A' 'l'iili' (pic  jay  a  l'endii' 

KKIII.LI-:    n'AITKSTATION    JOINTK    A     l.A     l.l'.'nui;     l'UKCKDKNTK 

Nous  recognoissons  avoir  n-ccu  avte  vénération  et  recognois- 
ssuu-e  une  Icttie  di^  frii  MjJr  ll'lvèquf  <(e  ^'liaitres  Paul  de  (ioilet 
•  les  Mai'ais  au  Hoy  l.ouis  (pialor/.e  notre  fondateur,  laquelle 
li'ttre  fusl  douée  par  feiii'  M'  de  .Maiiiti-non  notre  /».s7/luti-ice  ù 
.MK''  riiinlfs  l-'iMugois  d'-.  M.iii~.iiii-.  ilr  U/i  iiivilie  aprcsi-nt  notre 
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dig-no  pi'ckit  IctjKcl  a  en  l;i  l)c)iit,i'  de  nous  le  confier  après  l'avoir 
rcvi'stue  de  son  sceau  ',  nous  lavons  mise  dans  le  coffre-fort  de 
noivc  maison  cl  nous  proiiifltons. . .  que...  de  Monseigneur .. . 
garder  le  secret  inviolable  tant  qull  piailla  à  Dieu  de  conserver 
sa  grandeur  pour  le  lw)i]\onv  de  l'Eglise  et  celui  de  notre  maison 
en  particulier.        Fait  double  à  Saint-Cyr  ce  26  May  1739. 


S''   DK  BOUFFLERS,    SUprC 

S''  DE  Genétines,  assistante 
S""  DU  Pérou,  maitresse  des  novices  Maison 

S''  de  Linemare,  maîtresse  générale  ^    de 

S"'  de  Boisredon,  dépositaire. 


bceau 
de  la 


Saint-Cvr. 


Le  titre  de  cette  lettre  est  écrit  de  la  main  de  M™e  de  Main- 
tenon  :  Lettre  très  secrette  de  m.  l.  de  Chartres  au  Roy. 

M.  le  Président  constate  que  cette  lettre  est  du  plus  haut 
intérêt.  Le  mariage  de  Louis  XIV  avec  M™''  de  Maintenon, 
généralement  admis  par  la  grande  majorité  des  historiens, 
trouve  pourtant  des  contradicteurs.  Si  M.  l'abbé  Grancée  a 
vraiment  entre  les  mains  la  lettre  originale  dont  M.  de 
Noailles  a  du  reste  donné  des  extraits  dans  son  histoire  de 
M'"*"  de  Maintenon ,  mais  sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  les  a 
copiés  sur  le  texte  original,  ce  serait  un  point  d'histoire 
établi  d'une  façon  définitive. 

Il  est  donc  à  désirer  que  M.  l'abbé  Grancée  veuille  bien 
communiquer  à  la  Société  la  lettre  dont  il  est  possesseur, 
pour  qu'on  puisse  établir,  après  une  étude  attentive,  qu'elle 
est  bien  de  la  main  de  l'évêque  Godet  des  Marais. 

Une  excursion  de  l'École  d'Anthropologie,  sous  la  direction 
de  M.  de  Mortillet ,  a  eu  lieu  à  Chartres  et  dans  les  environs 
le  dimanche  26  juillet  dernier. 

M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  des  membres  de  la 
Société  en  a  fait  partie  et  n'aurait  pas  un  rapport  à  commu- 
niquer à  cette  occasion.  Il  lui  est  répondu  que  notre 
confrère,  M.  Fouju,  doit  en  envoyer  un  à  la  Société.  M.  le 
Président  manifeste  le  regret  que  la  Société  n'ait  pas  été 
prévenue    officiellement    de   celte    excursion,    comme   cela 

'  La  place  de  ce  sceau  apparaît  encoro  assez  appareille  sur  la  première  page 
(le  la  lettre. 
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avait  ou  Hou  l'année  dernioro  :  plusieurs  membres  auraient 
probablewient  pu  y  parlicipor. 

La  .séanee  est  levée  à  iiuaUo  lieurcs  un  quart. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.    Lhopiteau  (Gustave),  député  d'Eure-et-Loir;  présenté 
par  MM.  Amblard  et  Merlet. 

Uehov.  peintre  dessinateur,  à  Maintenou;  présenté  par 
MM.  Appay  et  Maugars. 


SEANCE  DU   5   NOVEMBRE   1896 
Trésidenl  :  .M.  Dkli.iek  hk  i.\  Cii.wicneiuf.  —  M.  .Vmblaiid,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  lii'llicr  de  la  Chavignerie,  abbé 
(Uerval,  Amblard,  Appay.  Urusseron.  Buisson.  Cbevrier, 
Corrard.  Denisart,  U.  Durand,  Escoliier,  Gabriel,  Germond, 
Gérondeau,  Lehr,  Lorin,  Maugars,  Petrot-Garnier,  abbés 
Crancée.  llave.  L.  IJermeline.  Langlois.  Sainsot. 

U:  pruees-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  président  annonce  le  décès  de  M.  Rousseau-Cliazelles, 
à  (îrelliers  (S.-et-(J.i,  membre  de  la  Société. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

Lectur»!  de  la  liste  des  ouvrages  oITerts  ou  envoyés  à  la 
Société  depuis  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  lit  la  (•(•nuuunication  suivanlr  : 

«  M.  Lostrade,  notaire  a  IMunay-le-Gillon,  conserve,  dans 
ses  arcbives,  un  dossier  comiiose  d'un  cahier  imprime  de 
ein(i  r<Miill.'s  nianu^^erites  concernaiil  l'oidii-  de  M.ille. 
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»  Le  cahier  imprimé  contient  la  déclaration  de  la  contri- 
bution patriotique  de  l'ordre  de  Malte  pour  ses  biens  et 
propriétés  en  France,  faite  par  le  chevalier  d'EstourmeL  com- 
mandeur de  Sourset  Bonville,  chargé  par  intérim  des  fonctions 
de  l'ambassade  dudit  ordre  en  France,  vacante  par  le  décès 
de  son  Ex.  le  bailli  de  la  Brillanne,  faite  à  Paris  le  31  décem- 
bre 1789  devant  Martinou  et  Gibé,  notaires. 

»  A  la  suite  est  un  tableau  des  Commanderies  de  France 
divisées  par  langues,  et  dans  la  langue  de  France  est  citée 
le  Commanderie  de  Sours. 

»  La  déclaration  porte  que  cette  contribution  est  le  i/4  du 
revenu  général  de  l'Ordre  en  France  fixé  à  3.321.965  livres 
dont  le  1/4  est  de  830.491  livres,  auquel  l'Ordre  ajoute  le  1/4 
des  biens  que  l'Ordre  a  reçus  lors  de  l'annexion  de  l'Ordre  de 
Saint-Antoine  de  Viennois  en  1785,  soit  48.900  livres,  total 
de  la  contribution  879.391  livres. 

»  La  part  afTerente  à  la  Commanderie  de  Sours  n'est  pas 
indiquée,  mais  les  feuilles  manuscrites  donnent  le  détail  des 
terres  lui  appartenant  à  différentes  époques. 

»  Ainsi  les  deux  premières  feuilles  (la  seconde  n'étant 
qu'une  copie  moderne  de  la  première,)  donnent  le  détail  de  la 
Commanderie  de  Sours  et  Bonville,  indiquant  les  fermes, 
sous-fermes  avec  leur  contenance  et  leur  assolement,  ainsi 
que  les  charges  qu'elle  a  à  supporter.  La"  date  n'en  est  pas 
indiquée,  mais  elle  semble  être  de  l'année  1788.  D'après  ce 
tableau,  la  commanderie  de  Sours  contiendrait  pour  la  ferme 
de  Sours,  373  septiers  de  terre,  celle  de  Bonville  377,  ensem- 
ble 750  à  6  livres  le  septier,  soit  4.500  livres. 

»  La  troisième,  datée  de  1797,  donne  l'assolement  blé, 
mars  et  guérêts  de  la  Commanderie  de  Sours,  avec  un  lutal 
de  437  septiers  2  minots  de  terre. 

»  Les  quatrième  et  cinquième  feuilles  sont  le  tableau  du 
9  frimaire  an  Vlll  de  la  République  Française,  une  et  indivi- 
sible, pour  la  saison  des  blés  et  mars  et  la  levée  des  guéréts 
de  la  ci-devant  commanderie  de  Sours.  En-cette  année,  il  y  a 
1 15  septiers  2  minots  de  terre  en  blé,  111  septiers  3  minots 
en  mars  et  99  septiers  en  guérêts. 

»  11  m'a  paru  intéressant  de  donner  ces  détails  qui  consta- 
tent l'importance  de  la  Commanderie  de  Sours  à  la  fin  du 
siècle  dernier  » 
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M.  Lehr  donne  lecture  des  observations  suivantes,  concer- 
nant la  ^'éographie  des  pays  et  localités  signales  dans  le 
travail  snr  les  campagnes  de  Charles  Martin. 

tt  Par  un  scrupule  historique  facile  à  comprendre,  M.  l'abbé 
Langlois,  en  nous  faisant  part  des  intéressants  mémoires  du 
voltigeur  Charles  Martin,  s'est  abstenu  de  rétablir  les  noms 
géographiques,  dont  la  plupart  ont  subi,  sous  la  plume  du 
brave  soldat,  des  modifications  plus  ou  moins  profoudes.  Il 
en  résulte  que  parfois  ses  marches  et  contremarches,  déjà 
compliquées  en  elles-mêmes,  ne  sont  pas  aisées  à  suivre,  à 
moins  dune  étude  attentive,  que  nous  désirons  facilitera 
ceux  qui  auraient  rinlention  de  la  faire. 

»  Les  transcriptions  que  nous  donnons  des  noms  cités  par 
Martin  différant  parfois  beaucoup  de  celles  quil  a  adoptées, 
nous  tenons  à  nous  justifier  en  indiquant  les  méthodes  que 
nous  avons  suivies.  Autant  que  possible,  en  nous  aidant  du 
contexte,  des  dates,  des  distances  et  en  général  de  tous  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  nous  avons 
reconstitué,  la  carte  sous  les  yeux,  l'ensemble  des  opérations 
militaires  auxquelles  Martin  a  pris  pari.  Il  nous  fournit  lui- 
même  des  points  de  repère  assez  nombreux  et  assez  certains 
pour  nous  mettre  à  l'abri  des  erreurs  grossières. 

»  Ceci  fait,  il  faut  ramener  à  leurs  deux  causes  principales 
(en  dehors  des  simples  défaillances  d'orthographe)  les  erreurs 
de  Martin  :  Tantôt  il  transcrit,  tant  bien  que  mal.  l'articu- 
latioii   francj^aise   de   noms   allemands  correctement   écrits; 
tan  lui  il   s'essaie  à  reproduire    la  prononciation  locale   de 
noms  déjà  défigurés  par  les  indigènes.  Or  les  Allemands  du 
Sud,  principalement  les  Souabes,  ont  la  langue  singulière- 
ment empalée  et  maladroite;  voyelles  et  consonnes  semblent 
se  confondre,  dans  leur  bouche,  en  sons  inarticulés.  Cepen- 
dant les  déformations  de  mots  qui  en  résultent  se  font  tou- 
jours dans  le  même  sens,  et  c'est  en  nous  aidant  de  ces 
particularités  des  palois  locaux  que  nous  avons  proposé  des 
interprétations  singulières  à  première  vue,  mais  contre  les- 
ijuelles  ne  s'insurgent  ni  la  linguistique,  ni  la  topographie, 
ni  l'art  militaire. 

»  Si  dans  les  extraits  donnés  page  317,  il  l'sl  facile  de  re- 
connaître dans  Walkrem  l'ilc  de    Walcheren,  cl  dans  Venlo 
la  petite  forteresse  de  Ktvi/oo,  aujourd'hui  ilans  h'  Limbourg. 
ToML  IX.  P.-V.  W 
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alors  dans  la  Meuse  inférieure  ;  s'il  est  encore  plus  facile  de 
rétablir  l'orthographe  de  Dusseldorf  et  de  Weilbach,  il  est 
permis  d'hésiter  devant  Xitaseldèche.  Serait-ce  Nidda-Assen- 
heim,  comme  on  pourrait  le  déduire,  soit  de  la  position  de 
cette  localité;  pas  très  loin  de  Francfort,  soit  de  la  fabrication 
de  cruches  à  eaux  minérales  à  laquelle  se  livrent  ses  habi- 
tants ? 

»  Page  318,  nous  trouvons  sous  l'orthographe  Ratingue  le 
nom  du  village  de  Ratingen,  situé  au  nord  de  Dusseldorf. 
Quant  à  Eiselbach,  c'est  Esselbach,  près  d'Aschaffenburg. 

»  Nous  mettrions  volontiers  un  point  d'interrogation  devant 
la  mention  «  dans  le  pays  de  Prusse  »  (p.  319)  appliquée  à 
Anspach,  qui  appartient  à  la  Bavière  depuis  1803.  Culbinguen 
(probablement  Culbingen]  et  Scliwand  (page  336)  sont  des 
villages  des  environs  d' Anspach. 

»  Le  récit  de  la  campagne  de  l'an  VII  commence  par  le 
bombardement  de  P/nlippsbourg  dont  le  nom  est  à  peine 
modifié.  L'auteur  nous  transporte  ensuite  dans  le  district  de 
Wisbadem  f  Wiesbaden),  et  donne  le  nom  d'Aix  a  Hœchst, 
situé  prés  du  confluent  de  la  Nidda  (et  non  Anida)  avec  le 
Main.  Le  fort  Mars,  près  duquel  eut  lieu  la  rencontre  avec 
les  hussards  de  Zeckler  (Céclaire)  était  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Main ,  à  son  confluent  avec  le  Rhin.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  Ducem  ;  peut-être  est-ce  Grieslieim,  à  l'ouest  de 
Darmstadt.  Plus  loin,  en  elfet,  il  est  question  d'Epinguem, 
—  évidemment  Heppenheiin,  près  de  Mannheim. 

»  L'orthographe  «  Nècre  »  (p.  322,  ligne  5)  pour  Neckar 
est  assez  fréquente  au  siècle  dernier.  Wiesloch  (Wislocq)  est 
dans  le  grand  duché  de  Bade,  au  sud  de  Heidelberg  et  à  l'est 
de  Spire.  Sulphem  doit  s'écrire  Sullzfeld,  et  Bruxalle,  Bruch- 
sal.  Les  noms  de  Brackenlieim  et  de  Heilbronn  sont  faciles  à 
reconnaître.  Le  passage  du  Rhin,  mentionné  au  bas  de  la 
page  323,  a  eu  lieu  à  Neckarau  fNecro),  un  peu  au  sud  de 
Mannheim;  après  un  court  séjour  à  Fran^kenthal,  Martin 
revient  près  de  Wiesbaden,  àCaub  et  à  Lochhausen  (L'oriau- 
sainej. 

»  La  campagne  de  l'an  VIII  débute  au  nord  du  départe- 
ment du  Bas -Rhin,  où  noire  héros  entre  par  Landau  (qui 
en  faisait  alors  partie)  et  Wissembourg.  Il  reste  longtemps 
aux   environs   de   Haguenau   illagneau).    à    Wintershausen 
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(Wintei'sauiciii.  Il  passe  par  Mursbronn  (Mosbonne),oii  devait 
avoir  lit»u,  soixante -dix  ans  plus  tard,  la  célèbre  charge  de 
cuirassiers  appelée  à  tort  de  Heichslioleii.  Puis  il  se  rend  par 
O/duii'jen    Holhomé'  à  Bischwiller  i  PichivilliereK 

»  Passons  sur  les  événements  de  Strasbourg,  Kebl,  Fri- 
bourg-en-Brisgau,  le  Val-dEnfer.  —  Le  29  mars  (p.  325) 
Martin  arrive,  non  à  Donachiugue,  mais  à  Donaueschingen, 
où  il  ne  parait  pas  avoir  remarqué,  dans  la  cour  du  château, 
la  fontaine  d'où  sort  le  Danube.  Soupphinguem,  où  l'on  sest 
battu  le  17  mai,  ne  peut  guère  désigner  que  TiKtlingen,  au 
bord  du  Danube.  Herbax  (p.  3-2()  i,  c'est  Erbach.  (Juant  à 
.\\vainne.  la  mention  de  l'iller  (Hilaire)  et  le  mouvement 
gén(iJ>al  de  larmée  pour  contourne)-  Ulm,  nous  engagent  à  y 
trouver  Au;  la  prononciation  locale  autorise  absolument  cette 
hypothèse. 

»  Auberbalsen,  c'est  Ober-Balzlieim;  Hinderbax,  Ebersbacli; 
dansOuiusbourg,  on  reconnaît  aisément  Gilnsburg.  Teinhem, 
c'est  Steinheirn,  près  d'Ulm;  enfin,  nous  nhésitons  pas  à 
identifier  Foulm  avec  Pfuhl. 

»  Le  8  thermidor,  Martin  loge  à  Tliannhausen  (Thanau- 
saine;.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  placer  Augsbourg  sur  la 
W'>/-<acA  ^Wertache);  la  ville  s'élève  entre  la  Wertach  et  le 
Lech.  C'est  cette  dernière  rivière  que  la  demi -brigade  tra- 
verse pour  passer  par  Friedberg  (Fribert).  k  Munich,  Martin 
traverse  VIsaar,  dont,  suivant  la  prononciation  locale,  il 
écrit  le  nom  :  Iser. 

»  Granfingue,  c'est  Gra/ing;  puis  on  alleini  Ebersberg,  dont 
Martin  orlliographie  le  nom  llerbcsberg,  et  plus  loin,  Esber- 
bcrg.  Bruck  Jlrouckj,  Mering  (Meringueu),  Eigenhausen 
(? —  Egnausaine)  sont  nommés  ensuite  en  compagnie  d'autres 
localités  dont  nous  avons  déjà  rectifié  les  noms.  Chui'w- 
Gmend,  qui  vient  après,  c'est  Schwaebisch-Gmund ;  Stofini 
désigne  Slolzingen.  Mutlangue  pourrait  être  }Uegglingci\. 
Lien(iuen  serait  Giengen,  d'après  la  direction  suivie  et  b'S 
distances.  Kn  elï'et,  le  bataillon  arrive  le  lendemain  à  iJillin- 
gen  (I)illinguen^  au  bord  du  Danube.  De  la,  il  se  rend  a 
Werlingen  'Waslingiien),  puis  à  Biberbach  (Hiberax)  et,  de- 
passant  .Vugsbourg,  à  Friedberg  ((jui  se  trouve  non  en  Souabe 
mais  dans  la  ilaute-liavière),  et  enfin  à  Dac/iau  ^Dachoi. 

»  Les    hostilités    conuncnccnl  .    «M   h'   n-cit    nous  conduit 
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successivement  à  Wasserburg  (Wassebourg)  et  à  Haag  (Haac) 
avant  de  nous  entretenir  de  la  bataille  de  Hohenlinden  (Ho- 
holenden).  Après  la  bataille,  Martin  traverse  VInn  (Im),  puis 
la  repasse  le  lendemain  pour  aller  bivaquer  près  de  Grafing 
(nommé  plus  haut).  La  ville  de  Drorenheim  dont  il  parle 
ensuite,  est  Rosenheim,  sur  l'Inn  %  puisqu'en  côtoyant  cette 
rivière,  il  atteint  Wasserbourg,  qui.  par  parenthèse,  n'est  plus 
en  Autriche.  C'est  la  Saltzach  (et  non  la  Salza,  qui  coule  plus 
à  l'est),  qui  forme  aujourd'hui  la  frontière. 

»  Le  campement  sur  la  route  de  Lintz,  et  plus  loin  la  men- 
tion de  Lambach  (sur  la  Traun)  nous  conduiraient  à  assimiler 
le  «  lac  de  Salzbourg  »  au  Kammersee.  Gréminstère,  c'est 
Kremsniûnster ,  à  19  kilomètres  de  Stei/er  (Staër),  où  fut 
conclue  la  suspension  d'armes  dont  il  est  ensuite  question. 
Martin  commet  une  inexactitude  bien  excusable  lorsqu'il 
place  Steyer  à  15  lieues  de  Vienne;  la  distance  est  sensible- 
ment plus  grande.  Les  mots  Wétoflle-Chripse,  Wétoffe- 
Chripse,  désignent  évidemment  Waidhofen-sur  -  Ybbs  et 
Gamingue,  Gaming.  Luntz  se  trouve  effectivement  entre 
ces  deux  bourgs.  Quant  à  «  L'acenne  »,  serait-ce  AfJUnl'z? 

»  Nous  arrivons  à  la  campagne  de  1805,  Après  les  marches 
préliminaires  et  les  premiers  combats,  le  Danube  est  passé  à 
Krems.  On  se  souvient  que  Martin  était  voltigeur  au  8'"^  de 
ligne ,  qui  faisait  alors  partie  du  corps  de  Bernadotte ,  et  qui 
resta  en  réserve  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Le  8  frimaire,  le 
régiment  entre  à  Meseritsch  (Melscrich),  à  environ  50  kilo- 
mètres de  Brunn  (Brum),  vers  l'ouest.  Schwarterchen, 
c'est  Schivartzkirchen,  à  une  quinzaine  de  kilomètres  de 
Brunn.  Kahause  ou  Kalause  (faut- il  lire  Karlshaus?),  et 
Krenovitz  ne  figurent  pas  sur  nos  cartes;  d'ailleurs,  ce  sont 
des  villages  sans  importance,  et  Martin  en  indique  l'empla- 
cement avec  assez  de  précision  pour  qu'aucun  doute  ne  sub- 
siste à  ce  sujet.  Enfin  Horitz  pourrait  être  Urczitz,  au  sud 
d'Austerlitz;  llolitsch,  qui  est  dans  la  même  direction,  nous 
semble  trop  éloigné. 

»  Disons  pour  terminer  que  les  «  lieux  »  de  Martin  sont 
habituellement  de  5  kilomètres,  peut-être,  dans  certains  cas, 

^  D'ailleurs ,  c'est  bien  Rosenheim  que  Martin  indique  dans  le  relevé  de  ses 
marches  qui  termine  son  manuscrit. 
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•  le  '20  au  degré.  La  carie  où  nous  avous  reporte  ses  étapes 
f)ermettra  de  juger  «  s'il  a  marché  »,  comme  il  le  dit  en  coni- 
mençan't.  » 

M.  Lehr  lit  ensuite  la  note  suivante  : 

Dans  les  Notes  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'É<jlisede  Chartres 
pendant  l'Episcopat  de  Charles  Guillard\  nous  lisons 
ceci:  «  Dés  155G,  l'Eglise  Réformée  d'IUiers  est  plantée  et 
»  dressée,  selon  les  expressions  de  Charles  de  Bèze,  par 
»  Antoine  de  Chaudieu,  l'un  des  plus  ardents  disciples  de 
»  Calvin.  » 

«  Uu'il  nous  soit  permis  de  relever,  dans  cette  phrase,  une 
ou  deux  légères  inadvertances.  D'abord,  de  Béze  s'appelait 
Théodore  et  non  Charles,  comme  un  simple  lapsus  calami  le 
fait  écrire  au  savant  auteur  du  Mémoire,  ensuite,  ce  n'est 
pas  en  1556,  mais  en  1559  que  Béze  place  l'arrivée  d'Antoine 
de  Chaudieu  à  Illiers.  Enfin  l'expression  «plantée  et  dressée» 
(que,  par  parenthèse,  Bèze  ne  semble  pas  appliquer  à  l'Église 
Réformée  d'IUiers)  n'est  pas  une  simple  fleur  de  rhétorique, 
mais  bien  un  terme  technique,  au  sens  parfaitement  précis. 
«  Planter  »  une  église,  c'était  former  une  communauté  pro- 
testante ou  en  constater  l'existence,  la  «  dresser  >,  c'était 
l'organiser,  la  pourvoir  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  un 
conseil  presbytéral,  d'un  ministre,  et,  pour  le  soin  des  pau- 
vres, d'une  diaconat.  Les  protestants  ayant  été  assez  nombreux 
en  Beauce  au  10"  siècle,  il  ne  nous  a  pas  semble  inutile  de 
donner  ces  quelques  renseignements.  » 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  Lehr. 

M.  H.  Durand  fait  connaître  le  résultat  financier  de  l'expo- 
sition rétrospective  dans  l'e.xposé  suivant  : 

Recettes  : 

Subvention  accordée  par  la  N'illr  I   UUO  fr     » 

Produit  des  entrées l.l-><î       50 

Produit  de  la  vente  des  Catalogues  .  i        «O 
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Dépenses  : 

Frais  de  gardiennage 664  fr.  » 

—  d'impression       620  » 

—  de  menuiserie 328  75 

—  de  tapisserie 278  50 

—  de  peinture  et  vitrerie 262  30 

—  de  7  porte-affiches 175  » 

Mémoire  Marcoult "43  50 

Ports  divers ^^  55 

Pièces,  afïicliage  et  menues  dépenses    .    .            28  15 

Total  des  Dépenses  .    .    .       2.445  fr.  75 

Il  résulte  un  excédent  de  dépenses  de  1 17  francs  75  à  porter 
au  compte  de  la  Société. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  pièce  suivante  : 

«  Le  lundi  ensuyvant  XXII^  jour  dud.  mois  de  Tannée  l'an 
mil  V'^  cinquante  trois  \  » 

«  Ilonnorable  homme  et  saige  M"  Jacques  Cochois,  docteur 
en  médecine,  et  Pierre  Allaire  apoticaire  demourans  a  Char- 
tres, lesquels  ont  dit  et  certiffié  et  atesté  pour  vérité  que 
noble  homme  Jehan  Jehannyn  escuier  seigneur  de  la  BouUaye 
archier  en  la  compagnye  du  seigneur  de  Langey  est  malade 
en  ceste  ville  de  Chartres  il  y  a  trois  mois  ou  plus  et  lont 
touziours  depuis  led.  temps  pensé  de  sad.  maladye  de  sorte 
que  lui  est  impossible  aller  a  pied  ne  a  cheval  pour  se  trouver 
à  la  monstre  que  led.  de  la  Boullaye  à  ce  présent  a  dit  que 
estre  fait  de  ladicte  compagnye  à  Verneil  ou  icelle  compagnye 
est  en  garnison.  Dont,  etc.  Denis  Goret  et  Guillaume  Meusnier 
tesmoins.  » 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  R.  Durand  pour  ses 
communications. 

M.  l'abbé  Crancée  fait  savoir  ([u'il  a  retrouvé  dans  une 
édition  des  lettres  de  M™'^  de  Maintenon,  publiée  en  9  tomes  à 
Amsterdam,  chez  Pierre  Erialed,  imprimeur-libraire  en  1757, 
(le  [)"  tome  contenant  exclusivement  les  lettres  de  l'évoque 

*  MiiiuU's  iIl'  Pasquier  Aulbiii,  du  "2"2  janvier  1551  uiuuveau  style.) 
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Godet  (ie  Marais,  à  M'"' de  Maiiitenon  recueillies  par  M.  l'abbé 
Berthieii  la  lettre  de  l'évéque  de  Chartres,  dont  il  avait  donne 
lecture'à  la  dernière  séance  *. 

Nous  savons  maintenant  que  celle  lettre,  dont  des  extraits 
flguraient  déjà  dans  certains  ouvrages,  a  été  reproduite  en 
son  entier.  La  pièce  originale,  dont  rauthenlicite,  après 
sérieux  examen,  ne  peut  être  mise  en  doute,  n'en  conserve 
pas  moins  son  intérêt  considérable  et  nous  félicitons  M.  l'abbé 
Crancée  d'en  être  devenu  l'heureux  possesseur. 

M.  Buisson  lil  la  lettre  suivante  de  notre  conl'rére  M.  l  abbe 
Auboin.  curé  de  Thivars  : 

«J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  la  Société  les  communi- 
cations suivantes  : 

»  La  première  a  rapport  à  l'aifueduc  d'Houdouenne.  Ce 
qu'on  a  découvert  prouve  évidemment  que  l'aqueduc  ne 
se    contente  pas  de   capter  l'eau  de  la    source    de    Crotte- 

'  .Nous  ii'oyuiis  devoir  reproduire  ici  la  noie  biiivand'  de  l'altljé  Berlhier 
jiiin(e  au  texte  de  la  iellro  : 

Oiie  le  lecteur  lie  foiine  aneuii  donle  sur  raiillienlicilé  de  relie  lellre  :  .l'ai 
vu  de  mes  yeux  l'oiii^iiial  écril  el  siitiié  par  M.  l'évètpie  de  Cliarlres;  (piehpies 
ratures,  mais  point  de  mois  sulislitués  au-dessus  des  mois  rayés,  au  dos,  eeux-ri 
de  la  main  de  .M""'  de  Mainlenon.  lettre  très  secrète  île  M.  l'èvêque  ileChartres; 
point  de  (laie,  m.iis  elle  esl  sùremenl  de  la  lin  de  l'année  de  KiilT,  a|trèsla  paix 
de  lîiswiek.  M""'  d'Aumale  en  parle  dans  ses  Mémoires,  mais  elle  dit  t\\ùn\ 
n'a  pas  voulu  la  lui  monirer.  ,1e  liens  la  eopie  (pie  je  donne  au  pulilic  d'ini  eeilé- 
.siasli{pie  (|ui  a  élé  allatlié  à  feu  .M.  de  Mérinvdle,  évènue  de  Cliarlres,  neveu 
el  sueroseiM'  de  M.  des  Marais.  Les  Kaines  de  Sainl-f.duis  penvenl  produire 
rtirii^inal  :  elles  font  eu  de  .M.  de  Mérinville,  ipii  leur  lioinia  celle  |iiéi-e  caclielée 
de  ses  armes  viiij^l  ans  après  la  mort  de  .M"''  de  Maiiitenon.  à  condition  (pi'elle 
ne  l'onvriraieiil  fju'apiès  la  tienne.  Cependant  il  écrivait  à  .M""'  de  Mainlenon  : 
.Ve  vo/ye:  jinint  rn  jn'ine,  Mailaine.  j'ai  hnilr  tous  les  piipiiis  ijni  mus  rei/nr- 
ilairiil  :  ijue  j  (tl  Irourez  dans  le  rabinel  île  feu  M.  rèvifite  de  CJiurtres.  .Niais 
coinmenl  cette  lettre  adressée  à  Louis  XlVa-l-elle  pu  se  trouver  dans  ces  papiers? 
Vraisemlilablemenl  l'évéïpie  la  reniil  à  M""'  de  Maiiitenon.  soit  |)oiir  rexaiiiiner, 
soit  pour  la  donner  nu  Moi  :  et  .M'""  de  Maiiileiioii  trouva  lion  de  la  >uppriin<-r  à 
eall^e  des  loiianj;es  ipie  le  Itoi  aurait  pu  croire  concertées  entre  elle  el  S(»ii  direc- 
teur. Peut  ôlre  aussi  n'esl-ce  qu'un  lirouillon  comuie  les  ratures  et  le  mampie 
de  date  Neiiildeiil  le  dire,  les  secrétaires  du  c.diinel  peuvent  voir  dans  les  papier» 
de  Louis  \|V  SI  eette  lettre  esl  arrivée  à  son  adresse.  Ceux  ipn  croiraieiil 
ipielle  esl  reflet  d'un  coiioerl  entre  .M.  des  Marais,  .M'""  de  .Mainlenon,  el  M.  de 
Mériiiville,  formeraienl  un  soupçon  moins  vraisendilalde  que  malin.  C.ir,  eu  ce 
cas,  celte  pièce  était  deslinée  à  tromper  ou  à  inslruire  la  postérité:  mais  coni- 
nieiil  accorder  le  de.sseiii  de  tromper  avec  ra|io>lille  de  .M'""  de  .Maiiitenon,  qui 
l'aurait  Iraliic?  e(  le  dessein  d'instniire,  :'V'e  i.iir  (uiini  rfinéuiin  tmil  re  oui 
aurait  prouvé  plus  simplement  son  étal. 
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aux-Fées ,  mais  qu'il  se  prolonge  au  sud  vers  une  autre 
source,  celle-là  ne  suffisant  sans  doute  pas  pour  l'alimen- 
tation Chartraine.  » 

»  J'ai  ensuite  deux  vieux  manuscrits  ;  j'ignore  s'ils  inté- 
resseraient la  Société.  Le  premier,  c'est  un  registre  des 
délibérations  de  l'église  de  Saint-Saturnin,  de  Chartres, 
d'avant  la  Révolution  ;  le  deuxième,  c'est  la  vie  manuscrite 
d'un  prêtre  du  diocèse  en  1760,  il  y  a  200  pages,  petit 
format,  avec  des  réflexions  très  intéressantes  sur  le  cardinal 
Fleury,  Louis  XV,  etc.  » 

Les  deux  manuscrits  que  possède  M.  l'abbé  Auboin  ne  peu- 
vent être  que  très  intéressants  et  la  Société  lui  sera  recon- 
naissante de  vouloir  bien  lui  en  donner  communication. 

M.  l'abbé  Sainsot  demande  de  nouveau  ce  qu'il  est  advenu 
des  documents  qu'il  avait  fournis,  il  y  a  un  certain  temps 
déjà,  devant  servir  de  première  base  au  travail  sur  la  Biblio- 
graphie Chartraine  au  XIX"  siècle. 

Des  recherches  seront  faites  à  cet  égard  et  les  renseigne- 
ments fournis  par  M.  l'abbé  Sainsot  seront  imprimés  à  un 
certain  nombre  d'exemplaires,  et  tenus  avec  des  fiches  à  la 
disposition  des  membres  qui  voudraient  collaborer  à  ce 
travail. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  (Novembre  1896). 

Musée  préhistorique^  par  G.  et  A.  de  Mortillet,  Paris,  Rein- 
wald,  in  4". 

Revue  de  Vart  Chrétien,  T.  VII,  ¥  livraison,  juillet  1896, 
5«  liv. ,  2  volumes. 

Journal  des  Savants,  juillet  1896  et  août  1896,  2  vol. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n"'  20  et  21,  22. 
3  vol. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  archéologique  de  la 
Corrèze.  T.  XVIII.  3«  liv. 

Société  d'émulation  et  des  Beaux-arts  du  Bourbonnais, 
n°  I,  janvier  1896,  n"*  2,  3,  4,  5  et  6. 
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Revue  historique  et  archéologitiue  du  Maine.  ï.  XXXIX. 
!'■'•  sem.  JHIM;. 

Histoire  de  la  maison  de  Mailli/,  par  labbé  Ledru,  Amiens 
1896. 

Revue  des  études  grecques,  T.  IX  n°  3i. 

Mémoires  de  la  société  historique  du  Cher,  i"  série.  1  h'  vol. 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  l'Orne,  T.  .\V,  2*  et  3« 
bulletin. 

Documents  sur  la  province  du  Perche  y  25®  fascicule. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Charles,  LVIl.  mai-aoùt  1896. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  IWuhe,  T.  XXXII, 
3«  séné. 
Revue  des  questions  historiques.  12(>  liv.,  X.XXl  année. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  ï"  série.  T.  XXI\' 
mai  et  août,  2  vol. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales  de  Soine-et-Oise, 
T.  XIX. 

Mémoires  de  l'académie  de  Stanislas,  C.XLVI^  année,  3"  série, 
T.  XIII. 

Mémoires  et  documents  de  l'académie  de  ta  Val  d'hère, 
6"  vol.  3^-  liv. 

La  France  préhistorique,  par  Cathaillon.  Paris,  Alcan,  1880. 

Mémoires  de  /a  Société  Dunkerquoise,  1895,  XX\'IIh'  vnl. 
1896,  l*^--  fasc. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  année  1895, 

Carthagt'  autre/ois.  Carthage  aujourd'hui,  par  le  Pcrc 
Vellard,  Lille  1896. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques, 
T.  III,  1^"  liv. 

Catalogue  général  des  manuscriis  ,f,\s  départements,  T. 
XXVIII. 

Catalogue  général  des  man  iiscrits  Bibliothèque  de  l'A  rsenal, 
T.  \11. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publi- 
ques. Bibliothèque  Sainte-Cienevièvre.  T.  2. 
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NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires. 

MM.  Lucien  Devaux,  propriétaire  à  Nogent-le-Rotrou,  pré- 
senté par  MM.  Renou-Barillet  et  Béalé. 

Albert  Lelong,  propriétaire  à  Chartres,  présenté  par 
MM.  R.  Durand  et  Gérondeau. 


SEANCE   DU   3   DECEMBRE    1896 
Président,  M.  Bellier   de  la  Chavignerie.  —  M.  R.  Merlet,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Appay, 
Brosseron,  Buisson,  Champagne,  Ghevallier-Letartre,  Chevrier, 
Corrard,  Denisart,  R,.  Durand,  Escoffier,  Gabriel,  Germond, 
Gérondeau,  Jutteau,  Lehr,  Lorin,  Maugars,  R.  Merlet,  Ch. 
Pétrot;  abbés  Auboin,  Langiois,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve, 
Vaurabourg. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Sainsot  sur  la  Bibliographie 
charlraine  au  XIX^  siècle  n'ayant  pas  été  retrouvé,  il  est 
décidé  qu'on  réimprimera  à  un  certain  nombre  d'exemplaires 
une  épreuve,  qui  a  été  faite  autrefois  de  la  première  partie 
de  ce  travail. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  notre  col- 
lègue M.  Noël  Parfait,  ancien  député  d'Eure-et-Loir. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  Ly-chao-pee,  attaché  à 
la  légation  de  Chine  à  Paris,  proposant  de  faire,  sous  les 
auspices  de  la  Société,  une  conférence  publique  sur  «  les 
causes  de  l'exubérance  de  la  population  chinoise.  »  La  propo- 
sition de  M.  Ly-chao-pee  n'étant  pas  adoptée  par  la  majorité 
des  membres  présents,  il  sera  répondu  négativement  à  la 
demande  du  conférencier. 
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Lecture  dune  lettre  de  M.  de  Souiiiu-c,  signalant  trois 
chartes  inédites  du  (lartulaire  de  la  (Ihartreuse  du  Val-Dieu, 
relative."?  à  notre  diocèse.  Ce  Cartulaire  est  conservé  sous  le 
11°  iOS  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Alençon.  Voici  le 
texte  des  trois  documents  en  ({uestion  : 

I 

Hi^i»  I>udovi(iis  Bli'siMisjs  et  (MiHdiiioiitcnsis  (•(iiin's,  (iiimibus 
niitinn  lacio  tiiuid  pro  aniorc  Di'i  et  pro  romcdin  aMlnic  iihm"  et 
antect'ss(»rum  nieonim  i-l  .id  pièces  et  petitioiies  doniine  el 
carisshiie  niatris  mec  Adeletie  Blest'iisis  comitisse  dedl  et  in 
perpetimin  lialiere  eonci'ssi  jjonis  Ii(iminibiis  de  Cartusia  apud 
Viillein  Uei  niaiientil)us,  duos  inodios  vini  in  claiiso  iiieo  de 
CariiHto  juxta  clausuni  doiiiini  episcopi  Canioleiisis  silo.  In 
teiniiore  vindemiarum  sini^idis  aiiiiis  capiiMidns.  C.)u(m1  ut  latnm 
sit  sempor  et  firmum  littoris  coniiiicndavi  et  siii:illi  luei  iniiMes- 
sione  ('oiifirinavi.  Actinn  ;iiiiui  iiicaiMiati  Veibj  M"  C"  X  iC"j  sep- 
tiiiK». 


K;^n  Isabolh  <^arnoleiisis  cnmitissa  et  domina  Ambazie,  nm- 
iiibus  nolum  faeio,  qiiod  og^o  pro  aniore  iJomini  et  pro  romedio 
anime  mec  et  antecessorum  meorum  iiecnon  et  proanniversai-io 
boue  memoiie  nobilis  SupHcii  doinini  Ambazie,(juondam  virimei 
Karissimi.  dedi  et  coneessi  in  piiram  et  perpetuam  elemosinam 
bonis  iiomiiiiljus  de  (Cartusia  apud  Vallem  Dei  maiientibus. 
uMum  mo(Mum  vini  in  clauso  de  Carnoto  in  tempore  vindenna- 
ruui  siiitiidis  annis  eapiendum  juxta  clausum  domini  episcopi 
(larnotensis  sito,  in  quo  dieti  boni  bomines  babent  anmiatiin 
duos  modios  vini  rie  elemosina  boue  memorie  karissimi  l'ralris 
mei  I.udoviei  .(|u<tndam  comitis  lilesensis  et  Claranuailensis. 
Uiiod  ut  ratum  sit  simper  ol  tlrmum.  litleris  commendavi  et 
sif^'illi  mei  impressione  conlirmavi.  Anno  f^ratie  M"  C  G"  vicesimo 
primo,  mense  malo. 

I  I  I 

l'niversis  présentes  lilteras  inspec-turis,  liater  (iervasius.  Ty- 
roiiensis  monasterii  abbas  bumibter.  toliistpie  ejiistlem  loci 
eunventus  salutem  in  Domiim.  N'oveiint  imiversi,  quod  eum 
ennlentio  vertei'etur,  coram  viro  rebj^ioso  priore  .Saneti  Jobamns 
in  N'alleia  Carnotensi  sid»deie<j^a(o  a  venerabili  viro  arebidyarcM  i 
majoris  Calli-ti  in  erclesia  I^itlioinaj^ensi.  judice  a  domino  ]■ 
deje^^Mto,  inler  nos  et  piiorem  iiosirum  lleate  Marie  Matrd;! 
de  Megnou  ex  una  paiMe.  et  rebiriosos  viros  prioreni  et  coiiN'  .. 
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tum  de  Yalle  Dei,  Cartusionsis  ordinis,  Sa^iensis  dyocesii  ex 
altéra,  super  hoc,  quod  dicebamus  nos  debere  habere ,  noniiue 
prioratus  nostri  de  Reignou,  usuagium  in  nemoribus  suis  de 
Reignou ,  videlicet  vivum  nemus  ad  edificia  nostra  construenda 
et  queque  nobis  alia  necessaria  ;  mortuum  tam  pro  nobis  quam 
pro  prioratu  nostro  ethospitibus  ad  dictum  prioratum  pcrtinen- 
tibus,  ad  calefaciendum  et  pasturam  aninialium  nostrorurn,  que 
omnia  clare  memorie  Rotrodus,  quondam  cornes  Perticensis, 
nobis  contulerat  par  totam  forestam  de  Rcignou,  ante  fundatio- 
nem  domus  de  Valle  Dei  ut  dicebamus.  Tandem  de  bonorum 
virorum  consilio  super  premissis  inter  nos  et  priorem  nostrum 
de  Reignou  ex  una  parte  et  priorem  et  conventum  de  Valle  Dei 
ex  altéra  parte,  taliter  extitit  ordinatum  quod  nos  quicquid  juris 
habebamus  vel  habere  poteramus  tam  pro  nobis  quam  pro 
prioratu  nostro  de  Reignou  et  hospitibus  ad  dictum  prioratum 
pertinentibus  ratione  collationis  nobis  prius  facte  ut  dicebamus 
a  predicto  comité  Perticensi  ante  fundationem  domus  de  Valle 
Dei,  priori  et  conventui  ejusdem  domus  de  Valle  Dei,  penitus 
quitavimus ,  renunciantes  quantum  ad  hoc  impetratis  et  impe- 
trandis,  promittentes  quod  si  prior  vel  homines  nostri  jam  dicti 
prioratus  de  Reignou  forte  dictos  priorem  et  conventum  de  Valle 
Dei  super  predictis  usuagiis  et  pastura  molestaverint  sivc  in 
carcerem  traxerint  in  futurum,  ipsos  tenemur  conservare  indem- 
pnes.  Pro  predicta  vero  quitatione  dederunt  nobis  sepedicti  prior 
et  convcntus  de  Valle  Dei  XL  solidos  annui  redditus  de  quibus 
assignaverunt  nobis  X  X  X»  solidos  apud  Looseel,  quos  habebant 

ex  donatione  defuncti  Guillelmi  Ys' in  prepositura 

de  Regimalastro ex  donatione  Johannis  de  Lonreio, 

militis  et  Aalise  ejus  uxoris  defunctorum,  tradendo  nobis  instru- 
menta et  auctentica  que  habebant  super  reditibus  supradictis. 
Quod  ut  ratum  et  stabile  permaneat  in  futurum  nos  sepedictis 
priori  et  conventui  de  Valle  Dei  présentes  dedimus  litteras  sigil- 
lorum  nostrorum  munimine  roboratas.  Datum  anno  Domini 
M"  C  C°  L»  III«  mensc  januario. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  de  Souancé  pour 
sa  communication. 

M.  l'abbé  Auboin,  curé  de  Thivars.  présente  à  la  Société 
deux  manuscrits  :  l'un  est  le  registre  des  délibérations  du 
Conseil  de  fabrique  de  la  paroisse  de  Saint  -  Saturnin  de 
Chartres  depuis  l'année  1771  jusqu'en  1790;  l'autre  est  un 

^  Les  points  indiquent  des  mots  entièrement  effacés  dans  le  carliilaire. 
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extrait  de  la  Vie  de  Paul  Casse;/rain.  fondateur  de  la  Commu- 
nauté de^Saint-Rémy  d'Auneau.  L'original  de  ce  second  ma- 
nuscrit, œuvre  de  Claude-René  Durand,  chanoine  de  Chartres, 
est  aujourd'hui  conservé  aux  archives  de  la  Communauté 
de  Bon-Secours  à  Chartres. 

Nous  donnons  ci -dessous  une  note  rédigée  par  M.  l'abhé 
Auboin  sur  ces  deux  manuscrits  : 

APERÇU  SUCCIN(   r  D  l  N  l(E<ilSTKE  DES  DÉLIBÉRATIONS 

DE    LA    FABHUJUE   Ltl.   SAINT- SATURNIN   DE   CHARTRES 

1771  -17fMI 

9  août  177L  —  Sentence  du  baillage  qui  ordonno  que  les 
assi'inljlét's  do  la  fabiiquc  ne  se  tiendront  plus  ù  la  tablette  et 
qu'eJK^s  ne  seront  plus  composées  à  Ttivenir  que  de  NL  le  curé, 
des  marguilliers  en  exercice,  des  anciens  marguilliers  et  de 
12  notables. 

On  y  voit  figurer  les  noms  et  la  profession  de  60  habitants  de 
la  paroisse,  les  niarguillers  et  12  notables,  présidés  par  le  curé 
Maillard.  Ce  .sont:  Petion  l'ainé,  avocat  au  parlement;  Duteniplc 
de  Rougemont,  écuyer,  conseiller  du  roi  ;  Vallet  l'ainé,  ancien 
n(»tau-e  royal;  Legault,  notaii-e  royal;  Lin-Loup-Lo-Luc  Barré, 
procureur;  Chevard;  Petit;  Puecli,  cliiiurgien;  Morin,  entrepre- 
neur; Pbiliiipe,  pâtissier;  Lenôtre,  cordonnier;  Curot.  vigneron  ; 
Philippe-Philippe,  capitaine  des  chasses  du  duc  d'Orléans,  etc. 
Dans  cetti'  séance  on  vote  (iO  livres  de  pension  au  chantre 
Leblond  qui  a  30  ans  de  service. 

12  avril.  —  <  >ii  veut  changer  le  cimetière.  On  est  d'avis  de  le 
garder  vu  qu'il  est  très  vaste,  très  étendu,  situé  hors  l'enceinte 
di'  la  ville,  éloigné  des  habitations,  placé  dans  un  lieu  fort  aéré 
et  élevé.  C'est, le  cimetière  Saint-'l'hoinas. 

Puis  1(!  curé,  les  marguilliers  et  4  notables  s'occupent  de  lixer 
le  ban  di's  vendanges. 

on  délibère  à  nouveau  sur  le  cimetière  qu'on  veut  changer 
fioiir  fdcilitcr  l'cm/n'llisscmoil  et  les  approcher  de  hi  ville.  Hue  de 
Hoisbarreau,  avocat,  rembourse  une  rente  de  .'i  livres  2  sols 
«1  deniers  affectée  sur  jardins,  sis  au  faubourg  des  Epars,  au 
canton  de  Babilone.  originairement  légué  à  la  l'abriipie  par 
.Jeanne  Pipereau,  testament  jiassé  devant  Paul  CtMiiu.  notaire  a 
Chartres,  le  0  mars  lGi7. 

l'.>  avril.  —  Il  est  décide  que  la  l'abriipie  dmisira  un  terrain 
pour  lemplai-er  |i'  einniière  et  (pielle  leiiclora,  le  tout  à  ses 
frais. 
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23  août  1780.  —  Vers  lo  milieu  du  15*  siècle,  cette  paroisse  était 
possédée  en  litre  par  Jean  Cornilleau,  curé,  lequel  jouissait  de 
toutes  les  rentes,  ainsi  que  cela  est  prouvé  par  un  compte  de 
l'année  1439  étant  aux  archives  du  duclié  de  Chartres  et  par 
différents  autres  titres,  notamment  par  un  acte  passé  sous  le 
sceau  du  chapitre  de  Chartres,  le  10  janvier  1492  où  il  est  dit  que 
M.  Jean  Cornilleau,  curé,  a  donné  à  cens  et  à  rentes  pour  59  ans 
à  compter  du  12  décembre  1440  à  Gillot,  charpentier,  une  place, 
mazure  et  verger  avec  16  setiers  et  un  quartier  de  terre  à 
Morancez;  par  un  acte  de  Tan  1447  dans  lequel  on  voit  que  le 
même  Jean  Cornilleau  donne  à  rente  à  Jean  Marie,  9  setiers 
2  minois  de  terre  sur  partie  desquels  était  une  maison,  verger 
et  ouche  contenant  3  minots  sis  aux  environs  d'Ouerray,  moyen- 
nant 10  sols  de  rente,  lesquels  n'ayant  point  été  payés,  M.  Jousset, 
curé,  (successeur  de  J.  Cornilleau)  s'est  fait  renvoyer  dans  sa 
propriété  dudit  bien  par  sentence  du  baillage  du  7  juillet  1459. 
Le  chapitre  comme  nominateur  et  patron  delà  cure  savait  qu'elle 
était  une  des  mieux  fondée  de  la  ville,  ce  qui  lui  a  inspiré  le 
désir  de  s'approprier  ses  biens.  Sous  le  prétexte  qu'il  n'avait  pas 
le  moyen  d'entretenir  des  maîtres  de  musique  et  des  enfants  de 
chœur,  il  sollicita  et  obtint  de  Sixte  IV  par  la  bulle  de  décem- 
bre 1475  l'union  de  tous  les  biens  et  droits  de  cette  cure  à  la 
mense  capitulaire  (90  livres  tournois)  5000  f  r.  alors.  Les  domaines 
de  la  cure  étaient  situés  dans  la  banlieue  de  Chartres,  v.  g.  du 
côté  de  la  porte  des  Epars,  près  le  chemin  de  Bonneval,  au  lieu  dit 
Mautrou  et  au  clos  Saint-Lubin,  à  Morancez,  Luisant,  Lucé,  Saint- 
Aubin,  Amilly,  Mainvilliers,  Meslay-le-Grenet,  Ymeray,  etc.,  etc. 
Le  24  mars  1664,  l'avocat  général  Orner  Talon,  déclare  cette  union 
abusive  et  cela  sur  requête  de  l'évéque  et  des  habitants.  Aloi's 
on  nomme  un  curé  inamovible  ne  dépendant  plus  du  chapitre. . . 
le  chapitre  rend  quelques  titres  insignifiants  dont  la  rente  se 
monte  à  90  sols  et  garde  le  reste.  —  M.  Maillard,  appuyé  de 
Mg'-  de  Fleury  et  plus  tard  de  Mg'-  de  Lubersac,  essaye  de  rentrer 
en  possession  des  autres  titres,  enfin  par  un  événement  aussi 
inattendu  que  flatteur,  le  détenteur,  chanoine  d'Archambaud, 
meurt,  mais  ses  héritiers  poussés  par  .le  Chapitre  refusent.  Alors 
M«=  Girouard,  procureur,  est  chargé  de  les  recouvrer  quand 
môme.  La  suite  dira  le  reste. 

18  mars  1788.  —  Refus  par  Sémen  de  rendre  le  pain  bénit.  On 
ly  oblige  après  des  pourparlers 

29  août  1786.  —  Chaque  habitant  est  obligé  de  paver  à  ses 
frais  le  devant  de  sa  maison.  La  fal)rique  a  3  mois  poiu-  faire 
paver  le  devant  de  léglise. 
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T  mars  1787.  —  <  )n  rocouvif  les  titres  de  l't'-f^Iise,  Tacrent  du 
chapitt-e  est  l'abbé  Doulay,  lan-hiviste  Lanf>-lois.  Fnlin  il  est 
question  Je  vendre  le  eiinclit-rt'. 

'^  juillet  1788.  —  Moriii.  areliil«'ete,  itn)])Ose  (racheter  un  autel 
à  tombeau  en  marbre  blanc  véné,  panncMUX  l»leu  tui<iuin  et 
autres  couleurs  dont  l'ensemble  cadiera  avec  la  décoration 
actuelle  du  chœur  et  les  accessoires  dudit  autel,  le  devis  de 
Tautel  suivant  le  plan  M(»rin  ne  s'élèvera  qu'à  ]7()(t  livres,  puis 
Bridan,  architecte  de  la  (Cathédrale,  propose  d'appliquer  à  l'autel 
2  palmes  en  cuivre  doré  et  autres  accompagnements'. 

:{(»  octobre  17iM>.  —  Sont  nommés  marirnilliers  :  Robbé,  tailleur- 
l'ripier  ;  Grohan,  bourgeftis  ;  Hérisson,  avocat.  —  Notables: 
Uareau,  Maugai's,  J.-B.,  Foreau,  .Sémen,  et  pour  auditeurs  des 
comptes:  Mauirars  Philippe,  Bari-é,  Lion,  Puech,  Legault. 

VIK    T)F    M.    (;.\ssi;(,|rMN    (Extrait) 

Prêtre,  chanoine  honoraire  de  l'éijlise  Culliédrule  de  Chartres,  mort  en  odeur 
de  sainteté  à  Aunenii  le  1S  frrrier  1771,  ù(jé  île  7S  ans. 

H  .1  1'  (À>s  lettres  initiales  indiquent  le  couvent  des  R.  P.  P. 
dominicains  de  la  ville  de  Chaitres  dont  toutes  les  églises  ont 
été  détruites  ainsi  qu'une  partie  des  biUiments. 

Ce  livre  a  été  composé  par  le  neveu  de  M.  Cassegi'ain, 
M.  l'abbé  Durand,  ehanoine,  dans  le  couvent  des  Jacobins,  à 
Chartres,  au  mois  d'août  1793  :  ce  couvent  servait  alors  de  prison, 
où  Itien  des  confesseurs  de  la  ftji  Turent  enfermés  pendant  la 
révolution;  c'est  dans  la  placi'  de  ce  couvent  cpiest  établie 
aujourd'hui  la  Congrégation  des  .Sœurs  de  Sainl-Paul. 

M.  Cassegrain  est  né  en  Ki'.K]  à  Angerville,  son  père  était 
chirurgien,  sa  mère, Marie  Guénée.  était  la  tante  de  l'abbé  (niénée, 
préeepteui"  du  duc  d'Angoulème. 

D'aboid  vicaire  de  Dangeau.  —  j>uis  ciiapehiin  de  la  chapelle 
du  seigneur  d'Arbouville  ,  paroisse  de  Rouvray-Saint-Denis,  — 
chapelain  des  sœurs  de  .Sainville.  pnMre   liabitué  ipai-  s\n(e 

du  changement  de  la  supérieure  )  dans  la  jiaroisse  de  Louville- 
la-Cheiiard,  —  il  établit  mie  maison  religieuse  à  Auneau.  — 
«Curé,  malgré  lui,  de  liouglainval  «pi  il  quitte  jiar  suite  de  désa- 
gréments avec  le  seigneur  du  pays,  jeune  h(»mme  débauché,  -- 
il  retourne  s'enseveiii-  dans  sa  soliludi-  de  SaiIlt-l^•tny-d'.^uneau 
avec  l'assentiment  de  Mk''  de  Merinville,  evèque  de  Chartres.  — 
N'ieaire  de  Saint  Roeh  ;i  P.iri-^.        le  cardinal  Kiem-y  veut  le  faire 

'  On  iiir  (lit  (|iic  cet  aiilrl  osi  a  la  (lalhi><iruli'. 


—  360  — 

nommer  évêque  de  Québec  (Canada).  —  Lors  de  la  nomination  à 
Févêché  de  Saint- Malo  d'un  chanoine  de  Cliartres,  M.  de 
Fougasse  d'Entrechaux  de  la  Bastie,  le  cardinal  ininistre  obtient 
de  lui  faire  accepter  500  fr.  sur  cet  évôché,  11  novembre  1739. 

Il  dirige  comme  pénitente  à  Orléans,  M""  de  Bresse,  fille  de 
M.  le  comte  de  Denonville.  Le  cardinal  ministre  se  retire  dans 
une  maison  de  campagne  du  séminaire  de  Saint- Sulpice  à  Lssy, 
il  choisit  M.  Cassegrain  pour  l'aider  dans  sa  solitude  de  ses 
conseils  et  en  fait  son  confesseur.  (Ici  il  est  fait  un  éloge  trop 
pompeux  et  à  mon  avis  immérité  du  cardinal  ministre.  )  Après 
la  mort  du  cardinal,  il  retourne  à  sa  solitude  d'Auneau  (lia 
50  ans)  :  le  ncA^eu  du  cardinal,  Mg''  de  Fleury,  évêque  de  Chartres, 
le  nomme  chanoine  titulaire  ;.  —  il  refuse  d'être  supérieur  des 
frères  de  la  Croix  (1756),  reçoit  à  Chartres  au  passage  la  visite 
de  Mg''  le  dauphin  et  de  la  dauphine.  —  Malade,  il  désigne  le  lieu 
de  sa  sépulture  dans  le  cimetière  de  Saint-Remy  auprès  de  ses 
sœurs  du  Sacré-Cœur,  —  il  meurt  pauvre  ! 

Son  épitaphe  : 

Epris  de  la  beauté  de  cette  solitude 
Il  méprisa  pour  elle  et  la  ville  et  la  cour 
Là  le  cœur  de  Jésus  fit  sa  plus  chère  étude 
Il  mit  toute  sa  joie  à  l'aimer  à  son  tour. 

M.  Fouju  donne  communication  du  rapport  suivant  sur 
l'excursion  faite  à  Chartres  par  l'École  d'Anthropologie  le 
26  juillet  1896  : 

Les  membres  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  et  les 
membres  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  qui  ont  pris 
part ,  l'année  dernière ,  à  l'excursion  de  Gallardon  et  de  Mainte- 
non,  s'étaient  séparés ,  à  la  fin  de  la  journée,  avec  l'espoir  de  se 
retrouver  bientôt  sur  un  autre  point  du  département. 

L'Exposition  des  arts  rétrospectifs  que  notre  société  devait 
organiser  à  Chartres,  à  l'occasion  du  concours  régional  de  1806, 
était  un  appât  bien  tentant  pour  faire  une  excursion  à  Chartres, 
aussi  fut-elle,  le  soir  même,  décidée  en  principe. 

Elle  devait  se  faire  un  dimanche  compris  pendant  la  durée  de 
l'Exposition  ;  mais  M.  A.  de  Mortillet,  notre  jeune  et  aimable 
profess(>ur  fut,  au  dernier  moment,  obligé  d'en  reculer  la  date 
convenue  tout  d'abord. 

L'excursion  eut  lieu  le  dinuuiche  26  juilhd,  1806.  Dos  cartes 
adressées  au  bureau  de  la  Société  archéologique  et  aux  excur- 
sionnistes de  l'année  dernière  en  faisaient  connaître  le  programme, 
un  peu  chargé,  mais  qui  n'a  elTrayé  ni  les  chartrains  ni  les 
parisiens. 
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Ces  derniers,  apri's  avoir  pris  i-n  route  des  exeursionnistes  ;i 
N'i-rsuilles  et  ùMaintenon,  urrivèreut  à  (Miartres  vers  9  heures  1/2 
et  fun-iU  recMis  à  lu  ^are  par  MM.  Bi'osserou,  Buisson  et 
Mau^^ars,  niendires  delà  S<u-iété  arehéolo^'iqui-  dEure-et-Loii- ; 
M.  Doré,  de  Chartres,  et  M.  (Mntrat,  instituteur  à  Ernienonvilli'- 
la-(irandevenii  à  Chartres  pour  suivre  l'excursion.  M.  K.  llurtault, 
en  voyaj^e,  et  M.  Mallet  de  <iallardon,  légèrement  souflVant, 
s'étaient  fait  exeuser. 

La  }»reniière  jiartie  de  l'exoursion  comprenait  la  visite  rapide 
des  principaux  monuments  de  la  ville  :  la  Cathédrale,  la  Maison 
du  Saumon,  l'Escalier  de  la  Rrine  Bertlie,  la  Porte-Guillaume, 
l'éijiflise  Saint-I^icrre,  la  Maison  du  MiMlccin.  l'Hôtel-de-Ville  et  le 
Musée. 

GrAee  à  notre  collègue.  M.  Appay,  venu  à  notre  rencontre  et 
qui,  ti'ès  oblij>:eamment,  voulut  bien  nous  servir  de  guide,  nous 
avons  pu  visiti-r  l'intérieur  de  la  Maison  du  Médecin.  Nous  avons 
vu  que  les  jadiiriétaires  actuels,  MM.  Genêt  frères,  par  des 
aménagements  Inen  compris,  ont  pu  sauver  et  faire  ressortir 
tout  ce  qui  restait  d(^  son  ornementation  intérieure;  Tout,  main- 
ti'uant,  y  respire  un  ceitain  cachet  d'archéologie  et  de  bon  goût 
qui  doit  satisfaire,  dans  son  repos  éternel,  l'édificateur  de  cette 
maison  élevée  pour  contribuer  à  la  beauté  de  notre  cité, 

A  onze  heures  et  quelques  minutes  nous  nous  présentions  à 
la  porte  du  Musée  et  notre  dévoué  Président,  qui  on  est  le 
conservateur,  était  là.  prêt  à  nous  en  faire  les  honneurs  et  à 
nous  donner  les  renseignements  nécessaires. 

Notre  professeur,  M.  A.  de  Mortillet,  s'est  rendu  notre  inter- 
I)rète  pour  le  remercier  de  sa  grande  amabilité  et  nous  l'en 
reineicions  à  nouveau. 

Nous  avons  pu,  sous  sa  conduite,  voir  en  peu  de  temps  les 
objets  qui  intéressaient  particulièrement  les  membres  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  entre  autres,  dans  la  salle 
consacrée  à  la  géologie,  les  ossements  fossiles  découverts  dans 
la  sablière  de  Saint-Prest. 

C'est  sui-  quelques-uns  de  ces  ossements,  ayant  appartemi  i\ 
des  espèces  éteintes  telles  que  ll-Mèplias  méridionalis,  le  Hliino- 
cèi-os  le]itorhinus,  etc.  que  M.  J.  Desnoyer,  savant  bUthothécairi» 
du  Muséum  de  Paris,  avait  cru  voir,  dans  certaines  incisions, 
i«'s  traces  d'un  travail  humain.  Il  en  lit  une  connnunication  i\ 
l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  H  juin  IH<"»;{.  Plus  tard, 
le  7  ja!ivier  1S()!»,  M.  l'abbe  Bourgeois  jïrésenta  à  la  même 
Académie  (piehjues  silex  trouves  au  milieu  des  graviers  de  Saint* 
l*rest  connue  étant  di's  silex  taillés.  Mais  ces  deux  iMunuundca- 
tlons  ne  furent  pas  assez  concluantes  et  le  gisement  de  Saint- 

ToME  IX.  /'.-l.  '20 


—  8C)2  ~ 

Prest,  qui  occupa  quelque  temps  le  monde  savant,  n'est  plus 
aujourd'hui  considéré  quau  point  de  vue  géologique. 

Si  les  silex  de  Saint-Prest  recueillis  par  M.  l'abbé  Bourgeois 
étaient  douteux,  il  n'en  est  pas  de  môme;  de  ceux  exposés  dans 
les  vitrines  de  notre  musé(>. 

Les  âges  de  la  pierre  taillée,  de  la  pierre  polie  et  les  différentes 
périodes  de  l'âge  du  bronze  y  sont  représentés  par  des  échan- 
tillons qui  ont  fait  l'admiration  des  excursionnistes. 

Malheureusement,  dans  notre  Musée,  tout  y  est  trop  à  l'étroit, 
nos  collections  préhistoriques  s'en  ressentent.  La  place  leur 
étant  limitée,  il  en  résulte  des  mélanges  d'époques  différentes 
difficiles  à  éviter.  C'est  le  cas,  d'ailleurs,  de  bien  des  musées  de 
province,  où  se  trouvent,  sous  un  même  toit;  les  Beaux-Arts  ; 
les  Sciences  naturelles  ;  l'Archéologie  ;  etc.,  et  il  arrive  que  notre 
chère  Archéologie,  toujours  accommodante,  se  voit  reléguée  au 
grenier  ou  à  la  cave. 

Le  temps  nous  presse  et  nous  sommes  obligés  de  passer 
rapidement  dans  les  autres  salles  du  musée  que  nous  quittons 
vers  midi  pour  nous  rendre  place  des  Epars,  à  l'Hôtel  de  France, 
où  notre  déjeuner  avait  été  commandé. 

Notre  hôte,  M.  Mouriot,  nous  servit  un  déjeuner  simple  et 
confortable,  ainsi  qu'il  sied  à  des  excursionnistes,  et  auquel  cha- 
cun fit  honneur.  Le  cidre,  particuhèrement ,  fut  très  apprécié 
des  Parisiens. 

Pendant  que  l'on  nous  préparait  le  café,  notre  professeur, 
M.  A.  de  Mortillet,  voulut  bien  nous  adresser.quelques  paroles. 

Il  nous  rappela  les  principaux  travaux  intéressant  l'archéologie 
préhistorique  pour  notre  département,  entre  autres  :  les 
mémoires  de  MM.  Lejeune,  Cochin  et  de  Fréminville  publiés 
dans  les  premiers  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France.  Puis,  le  magnifique  travail  de  notre  regretté  M.  de  Bois- 
villette ,  la  Statistique  nrchéologique  d'Eure-et-Loir.  Ce  beau  livre 
avec  les  vues  et  les  plans  des  monuments  mégalithiques  du 
département  sera  toujours  utile  à  consulter. 

Après  quelques  mots  consacrés  au  souvenir  de  nos  collègues 
défunts:  M.  l'abbé  Bourgeois,  M.  labbé  Haret  et  M.  Doré- 
Delente,  il  lit  appel  aux  collectionneurs  et  aux  archéologues 
actuels  pour  aider,  de  leurs  lumières,  la  sous-commission  des 
monuments  historiques  (|ui  a  entrepris  un  nouvel  inventaire 
détaillé  de  tous  les  monuments  mégalithiques  de  France,  cet 
inventaire  devant  être  prêt  pour  la  prochaine  exposition  uni- 
verselle. 

Nous  applaudissons,  nous  choquons  nos  tasses  à  la  réussite 
de  cette  entreprise  et  à  la  santé  de  notre  zélé   professeur.  Espé- 
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rons  (jui"  SDU  aiipol  soi-a  fiiti'inlii  et  qui-  liiivi'iiuiui'  <li'->  monu- 
ments mrj^alitliiiiues  liEui  l'-ft-I.ciir  si  r,(  :rii-~~,i  i\;i<-i  .-t  ;iiissi 
compk'f  que  possible. 

Ui  St'condf  partit'  df  Ifxéursion  compii-nait  la  visite  île  la 
carriè!"e  du  Bas-Luisant,  des  l^ierres-ile-l'Aldiaye-de-riviu,  de  la 
Piei-re  dHuudnuenne,  du  Puits  de  Saint-Martin,  de  la  Pierre- 
Couverte,  lie  la  Pieire-Bure   et  de  la  IMerre-Tournante. 

Pt»ur  cette  course  assez  longue,  deux  tjfrands  breaks,  apparte- 
nant à  M.  \(iisine.  avaient  été  rt'tenus.  A  1  heure  12  ils  étaient 
rangés  dans  la  enur  de  IHùtel.  Nous  y  prenctns  place  et,  tant 
bien  que  mal,  un  peu  serrés,  nous  voilà  partis  vers  notre  première 
halte  :  la  carriéie  du  Has-de-Luisant. 

Située  le  hmy;  du  (  li<  iiiiii  de  Loche,  au  champtier  des  Forelles, 
cette  carrière  est  depuis  longtemps  connue  par  les  archéologues 
chartiains  s'occupant  de  préhistoi"ique. 

(^r  tut,  je  crois,  notre  collègue,  ^L  Chevrier,  qui,  le  premier, 
y  constata  la  présence  de  silex  taillés.  M.  Uoré-Delente  y  fit 
ensuite  de  nombreuses  visites  et  y  récolta  de  beaux  échantillons. 
Puis,  en  ces  dernières  années,  vinrent  des  savants  qui  l'étudièrent 
dune  l'aenii  toute  spéciale  '. 

Les  silex  taillés  (pie  Ton  recueille  dans  cette  carrière  appar- 
tiennent à  trois  époques  différentes,  ils  ne  sont  pas  mélangés. 
Chaque  époque  correspond  à  une  couche  géologique. 

A  la  base  des  alluvions  et  parmi  les  sables  et  les  cailloux 
roules  on  trouve  le  coup  de  poing,  type  chidiéen,  reeouvi'rt  d'une 
l>atine  senddable  à  ecdle  de  gros  cailloux  roulés. 

Au-dessus  des  alluvions,  dans  une  épaisse  couche  de  linmn 
exploitée  p(nn-  la  taluication  des  bricjues  et  dans  un  petit  lit  de 
cailloutis  plus  ou  moins  abondant  qui  existe  à  environ  1'"  50  au- 
dessous  du  sol  actuel,  on  ti'ouve,  mais  très  rari'ment,  cpudques 
coups  de  poing,  tyi)e  acheuléen;  par  cdiitre,  les  pointes,  les 
racloirs  et  le,s  éclats  du  type  moustérien  sont  nond>reux.  Us  sont 
n'couverts  d'une  patine  blaneli;\tre  assez  douce  au  toucher. 

Kidin ,  au-dessus  de  la  terre  à  brique,  dans  la  terre  végéUile 
et  à  la  surface  du  sol,  on  trouve  les  débi'is  de  ré]ioque  de  la 
pieri'e  polie  tels  (pie:  tranchets,  grattoirs,  etc. 

pendant  que  n(»iis  examinions  les  diff'érentes  couches  de  la 
carrit'ie,  un  habitant  des  environs  ikuis  montra  un  beau  racloir 
moustérien  venant  de  la  terre  à  briipie  et  l'un  de  nous.  NL  !)ei-oy, 
ti'ouva,  dans  la  carrière,  une  belle  lame  mousléi'iemie  retouchée 

sur     tnlll    nii   ente. 


'  C(»iiMill.r  :    H""  (!.•  la  S(ici('t<'  (rAiillir.ipoIdjjifl  de   \'m\^  T.    IV.  Ij'  stVio, 
p.  't~iH.  —  Aiiiialf>  tir  la  Soci('l('  t;('iil(tgii|ii<'  du  Nmil     I.  Wll.  p.  HIT». 
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Nous  repronons  nos  places  dans  los  voitnrcs  et,  en  pou 
d'instants,  nous  arrivons  aux  Piorros-de-rAbbaye-de-rEau  *. 

Le  propriétaire  de  la  prairie  où  elles  se  trouvent  ayant  eu 
l'amabilité  de  tenir  ouverte,  à  notre  intention,  la  barrière  donnant 
sur  la  route,  nous  avons  pu  les  examiner  de  près.  Nous  en  avons 
vu  trois,  entourées  d'arbres  et  assez  rapprocliées  Tune  de  l'autre. 
L'avis  général  fut  que  ce  sont  des  tables  de  dolmens  reposant 
sur  des  supports  enfouis  dans  le  sol.  De  l'autre  côté  de  la  route 
et  sur  le  bord  gauche  d'un  petit  chemin  qui  se  perd  dans  les 
prés,  nous  avons  entrevu  une  autre  pierre  de  très  grande 
dimension,  envahie  complètement  par  la  végétation.  Puis  ,  au 
milieu  des  prés,  nous  avons  vu  un  bloc  de  grès-ladère ,  haut  de 
lra68,  large  de  2n>  à  la  base,  offrant  l'aspect  d'un  petit  menhir 
qui  fut  la  proie  des  excursionnistes-photographes.  Espérons  que 
les  épreuves  ont  été  réussies  et  que  nous  aurons  le  plaisir  d'en 
admirer  quelques-unes. 

Nous  continuons  notre  course  et  nous  sommes  bientôt  réunis 
autour  du  beau  polissoir  d'Houdouenne  -. 

Chacun  sait,  aujourd'hui,  que,  pour  obtenir  une  hache  polie, 
l'homme  de  cette  époque  taillait  d'abord  avec  la  matière  première 
qui  était,  le  plus  souvent,  du  silex ,  du  grès  ou  de  la  meulière, 
une  sorte  d'ébauche  qu'il  façonnait  de  façon  à  lui  donner ,  par 
une  suite  de  retouches  de  plus  en  plus  fines ,  la  forme  qu'elle 
devait  avoir.  L'ébauche  ainsi  préparée ,  il  n'avait  plus  qu'à  la 
frotter  sur  une  roche  dure,  généralement  on  grès,  en  ayant  soin 
d'interposer  entre  la  roche  et  l'ébauche  du  -sable  mouillé  qui 
aidait  et  facilitait  le  travail.  Le  frottement  continu,  tout  en 
polissant  la  hache,  laissait  sur  le  polissoir  des  traces  appelées 
rainures  et  cuvettes.  Les  côtés  de  la  hache  produisaient  les 
rainures  ;  les  plats  et  le  tranchant  produisaient  les  cuvettes.  Si 
l'on  regarde  attentivement,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  une 


*  Consulter  :  1X17.  Mémoiros  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
T.  I,  p.  30. 

18'20.   Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  T.  Il,  p.  174, 
1864.  Statistique  archéologique  d'Eure-et-Loir,  p.  61,  6!2  et  63,  finares. 
1884.  Llionime,  T.  I,  page  668. 

2  Consulter:  1859.  Procès-verbaux  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  T.  I,  p.  184  et  18.'). 

1874.  l'rocès-verbaux  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  T.  V, 
p.  144,  figure. 

1864.  Statistique  archéologique  d'Eure-et-Loir,  p.  50,  fiaure. 

1884.  L'Homme,  T.  1,  p.  '668. 

1890.  Revues  des  Traditions  populaires,  T.  V,  p.  283. 

1893.  Cosmos,  n»  435,  p.  261,  fisure. 
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hache  polio,  on  remarque  presque  toujours  des  petites  stries  qui 
sont  les, traces  du  sable  employé  pour  le  polissage. 

Nous  «vous  constaté  que  la  Pierre  dUctudouenne  en  ces  der- 
nières années  avait  soutlert  de  la  visite  de  quelque  vandale  qui 
a  cru  bon  d'erdever  des  éclats  sur  une  des  plus  belles  ramures 
qui  i-xistent  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  polissoir. 

Le  ciel  (jui.  jusqu'alors,  nous  avait  été  propice,  commen(^a  à 
nous  donner  des  in«[uiétudes.  De  gros  nuages  nn-naeants  se 
montraient  à  Ihorizon  et  quelques  petiti's  gouttes  de  pluie, 
espacées,  commem;aient  à  se  faire  sentir.  Elles  nous  pf»ursui- 
virent  jusqu'au  Puits  de  Saint-Martin  '.  Là,  nous  apprenons  l'ac- 
quisition de  ce  magnifique  polissoir  par  la  Société  Archéologique. 

Notre  Société,  dont  le  but  principal  est  d'assurer  la  conservation 
de  tous  les  vestiges  du  passé ,  devrait ,  selon  l'état  de  ses 
ressiHU-ces,  se  rench"e  propriétaire  de  quelques-uns  des  plus 
beaux  monuments  mégalithiques  du  département.  L'acquisition 
du  Puits  de  Saint-Martin  est  un  bon  début. 

Nous  admirons  les  profondes  rainures  qu'il  porte,  aussi  longues 
que  peut  donner  le  développement  du  bras,  et,  presqu'au  milieu 
de  la  pierre,  la  grande  excavation  naturelle  où  l'eau  des  pluies, 
si  nécessaire  pour  le  polissage,  se  conservait  longtemps.  La 
tiadition  dit  qu'il  y  en  a  toujours.  11  n'y  en  avait  pas  à  notre 
arrivée.  Mais  le  ciel  s'obscurcit  de  plus  en  phis,  de  grosses 
gouttes  tondjent  avec  violence,  forç;ant  les  excursionnistes  à 
chercher  un  refuge.  Les  uns  ont  le  temps  de  gagner  les  voitures 
laissées  sur  la  route,  les  autres  vont  se  blottir  contre  la  Pierre- 
Couverte.  Pendant  environ  un  quart  d'heure,  accroupis,  parapluie 
contre  le  vent,  nous  subissons  uno  véritable  tempête.  <]eux  ([ui 
s'étaient  confiés  à  la  Pierre-(^(iiiverte,  par  suite  des  ricochets  de 
l'eau  sur  la  pierre,  étaient  dans  un  état  lamentable.  Eidin,  la 
l)luie  cesse,  le  beau  temps  revient  et  nous  pouvons,  dans  de 
iin'illeures  conditions  que  tout-à-l'hcun'  admirrr  le  doliiini  <le  la 
Pieiie-( Jmveite  -. 

*  (loiisiilliT  :  ISr/J.  Prorés-verbnux  ilr  la  Sorii-lé  (ircht'olot/iqiic  tl'Euir-el- 
Loii.  T.  1.  |..  IS.".. 

iStii.  Sidiisliiiui'  (tiihrolu(ji(iui:  d' Eure-et-Loir,  \).  .")"  .  ligure. 

1881.  i:Homnt>;  T.  I,  |.. '(i(;6. 

\HH\K   Revue  des  Tiddilioits  pninil dires,  T.  |\',  p.  'IW. 

ix'.t:',.  Cosmos,  11"  i:ri.  p.  -J(ji,  litiuiv. 

-  r.Hiisiiltcr  :  ISiO.  Mémnires  de.  la  Sorièlé  des  Aulninaires  de  France, 
T.  II.  j..  Iti'.i,  fii^urr. 

1H5<1.  l.rti'Me.  Ihel.  des  idtnmiiiies  du  dejnulevund  d'Kure-el-l.nir,  \>.  "iij. 
IHTiîJ.  l'rorès-verbauxde  ta  Soiielè archèvlogique  d'Eure-et-Loir,  T.  L  p.  IH.'». 
INtil,  Slntishijite  itrvheiAiKiiiiue  du  département  d' Eure-et-Loir,  p.r>(i.  li^iin-. 
INNl.  L'Homme,  T.  i,  p.  (i(i(;. 
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Cet  onseml)lt'  d'un  'dolmen  et  d'un  polissoir  fait  supposer  que 
ce  lieu  devait  ùtre  le  centre  d'une  population  assez  importante. 
Nous  en  avons  la  confirmation  par  la  présence  de  nombreux 
silex  taillés  disséminés  sur  le  sol  En  effet,  on  trouve  à  la  surface 
des  champs  environnants  des  éclats  et  des  outils  facilement 
reconnaissables  à  leur  patine  blanche,  Le  sol  étant,  sous  la  terre 
végétale,  d'une  formation  calcaire,  tout  le  silex  que  Ton  trouve 
à  la  surface  est  du  silex  apporté.  Les  recherches  en  sont  plus 
faciles,  aussi,  en  peu  de  temps,  plusieurs  excursionnistes  ont 
ramassé  les  types  classiques  de  l'industrie  néolithique  :  tranchets , 
grattoirs  et  percuteurs. 

La  pluie  diluvienne  que  nous  venions  de  recevoir,  tout  cm 
comblant  le  Puits  de  Saint-Martin,  avait  détrempé  considérable- 
ment les  terres  :  les  chemins  de  traverse  étant  devenus  mauvais, 
nous  avons  été  obligés  d'abandonner  la  visite  du  polissoir  de  la 
Pierre-Bure  '  situé  au  milieu  de  la  plaine.  Les  voitures  n'auraient 
pu  nous  y  conduire. 

Nous  sommes  allés  directement  à  la  Pierre-qui-Tourne  ^  de 
Morancez  située  dans  un  petit  jardin  appartenant  à  M.  Cochepain. 
Plusieurs  personnes  de  la  localité  attendaient  notre  visite. 

Des  fouilles  faites  récemment  autour  et  sous  la  Pierre-qui- 
Tourne  l'ont  complètement  dégagée.  Ne  reposant,  aux  extrémités, 
que  sur  deux  ou  trois  supports,  on  a  dû,  pour  éviter  une  rupture 
à  peu  près  certaine,  placer  sous  la  pierre  quelques  blocs  qui  font 
l'office  de  supports,  mais  qui  n'en  sont  pas.  Les  fouilles,  peu 
profondes,  qui  ont  été  faites,  n'ont  rien  fait  découvrir. 

Autour  de  la  Pierre-qui-Tourne,  on  voit  d'autres  roches  en 
ladère  qui  font  partie  d'un  l)anc  naturel  afHeurant  le  sol.  On  s'est 
demandé  si  cette  pierre,  considérée  comme  un  dolmen,  n'était 
pas  une  roche  naturelle  semblable  aux  avoisinantes. 

Notre  professeur,  M.  A.  de  Mortillet.  nous  a  dit  qu'il  existait, 

*  CoiisuitiT  1S87.  Procès-verbaux  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  T.  VIII,  p.  17S,  figure. 

2  Consulter:  1802.  Clievard.  Histoire  de  Chartres  et  du  pays  chartrain,  T.  I, 

1817.  Mémoires  de  la  Soriélé  des  Antiquaires  de  France,  T.  I,   \k  'M  et 

313. 

18"iO.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  i.  il,  ji.    IGG, 

ligure. 

185!).  Prorès-verhaux  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  T.  I, 
p.  53,  57  et  m. 

1864.  Statistique  archéologique  du  département  d'Eure-et-Loir,  p.  55, 
figure. 

"^1881».  L'Homme,  T.  I,  p.  (167. 

18',)1.  Revue  des  Traditions  populaires ,  T.  VI,  p.   t(j"2. 
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pirs  ili'  Saumiir  et  en  Bretagne  des  dolmens  dont  les  lahli's 
sont  oncyii-  plus  vohunineusos  que  crllf  que  nous  avions  sous 
li's  vfuXTt  qui'  II'  travail  néccssaiii'  à  la  construction  d'un  dol- 
MR'ii  n'était  pas  aussi  considi'rai)K'  (ju'on  le  croyait  jusqu'alors. 

Un  exemple  vient  d'en  être  fctuni  : 

1,'année  derniùre,  on  a  reconstruit  dans  le  cimetière  de 
Meutlon  (Seine-et-C)isei,  sur  la  tombe  dun  riche  collectionneur 
dr'ci'dé.  un  énorme  dolmen  venant  des  environs  d'Auray. 
iMorhiliani.  Les  tables,  représentant  un  poids  considérable,  i»nt 
été,  à  l'aide  de  leviers,  élevées  progressivement  sur  des  madriers 
superposés  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  à  hauteur  voulue. 
I.es  supports  ont  été  placés  dessous  et  plantés  en  terre  de  fac^on 
à  reproduire  exactement  le  monument  tel  qu'il  existait  en  Hre- 
tagne.  ensuite  les  madriers  ont  été  retirés  et  les  tables  sont 
rest6«*s  soutenues  par  leurs  supports.  Le  travail  n'a  été  ni  long, 
ni  compliqué. 

Nous  remercions  M.  Cochepain  de  nous  avoir  autorisés  à 
visiter  sa  pierri',  car,  de  nos  jours  elle  est,  dans  le  pays,  plus 
connue  siius  le  nom  de  Pierre-à-Ct)cliepain  que  sous  son  nom 
véritable,  et  nous  remontons  dans  les  voitures,  cette  fois  pour  la 
dernière. 

\  six  heures  et  demie,  nous  étions  de  retour  dans  la  cour  de 
l'HAtel  de  France. 

Nous  devions  diner  à  S  heures  et  prendre  le  ti'ain  de  î(  heures  r>l 
pour  Paris,  mais,  comme  plusieurs  chartrains  ne  jiouvaient 
rester  à  diner  avec  nous  et  que  quehiues  excursionnistes  habi- 
tant au-delà  de  Paris  devaient  prendre  le  train  de  7  heures  17 
pour  ne  pas  manquer  leur  c<irresp()ndaiice,  nous  nous  sonnnes 
séparés  dans  la  cour  de  l'Hôtel,  très  satisfaits,  malgré  la  pluie, 
de  notre  journée  passée  en  comnnm. 

INiidant  que  les  uns  reconduisaient  à  la  gare  ceux  qui  i>arlaient 
a  7  heures  17,  les  autres,  le  jilus  grand  nondu't',  se  répandaient 
en  ville  jusqu'à  l'heure  du  diner  et ,  le  soir,  pendant  que  nous 
roulions  sur  Paris,  les  collectionneurs  nous  montraient  queltjues- 
uns  de  leurs  achats  consistant  en  haches  judies,  achetées  chez 
les  anti(piaires  de  la  ville,  en  mécUiilles  l't  en  souvenirs  de  Notre- 
Dame  de  (Ihartres. 

Des  rcmercicmciils  soûl  adressés  à  M.  Foiiju  pour  sou  inl<- 
ressaiil  compte  rendu, 

M.  labbe  Anboin  signale  la  decuuverh'  recenum-nl  faile 
il'un  trun(;(ui  d'aqueduc  à  peu  de  distance  de  la  fonlaine 
d'ilouduucnue,  près  de  Ver.  lie  trojiçon,  dislincl  de  la  bran- 
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che  connue  sous  le  nom  de  Crot-aux-Fées ,  semble  se  diriger 
vers  le  sud.  Il  y  aurait  intérêt  à  avoir  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  sur  cette  découverte  ;  M.  Buisson  se 
charge  de  faire  une  enquête  à  ce  sujet. 

Après  une  discussion  relative  à  différentes  questions , 
posées  par  M.  Tabbé  Sainsot  à  propos  des  publications  de  la 
Société,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  7  JANVIER  1897 
Président  :  M.  Belueb  de  la  Châvignerie.   —  M.  Amblard,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellierde  laGhavignerie,  Amblard, 
Appay,  Buisson,  Chevrier,  Gorrard,  R.  Durand,  Gérondeau, 
Lehr,  Lorin,  de  Lubriat,  D'  Robin,  abbés  Haye,  Langlois, 
Métais,  Sainsot,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  Vélard,  de  Yilliers- 
le-Morhier,  et  Gouhier,  imprimeur  -  libraire  à  Nogent-le- 
Rotrou,  tous  deux  membres  de  la  Société. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Langlois 
proposant,  pour  la  publication  de  la  Bibliographie  de  la  Cathé- 
drale, une  forme  à  donner  à  cette  publication. 

M.  l'abbé  Langlois  a  la  parole  pour  développer  sa  propo- 
sition. 

Il  demande  qu'on  se  serve  pour  cette  publication  d'un 
système  de  fiches  de  125  x  75,  d'après  la  méthode  de  l'Ins- 
titut international  de  Bibliographie  de  Bruxelles  avec  indices 
décimaux  adoptée  déjà  par  le  Bureau  zoologique  de  Zurich , 
l'American  Library  Association,  le  Library  Bureau  de  Boston. 
Ces  fiches  perforées  pourraient  être  réunies  par  une  reliure 
mobile  et  formeraient  une  fois  réunies  un  tout  qui  pourrait 
être  modifié  ou  augmenté,  et  remplacerait  alors  avantageu- 
sement les  fascicules  en  usage  jusqu'à  présent  pour  les 
publications  de  la  Société. 
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Ce  système,  approuve  par  la  majorité  des  membres  pré- 
sents, rerfu'outre  pourtant  des  contradicteurs  qui  le  trouvent 
bon  pouf  un  catalogue  ou  un  travail  préparatoire  mais  peu 
convenable  pour  un  travail  d'ensemble. 

Aitrés  une  longue  discussion  il  est  décidé  (ju'on  impri- 
mera, a  titre  d'essai,  après  les  avoir  soumises  a  l'approbation 
de  la  Commission  de  publication,  les  •25  premières  liches  de 
la  liibliograpbie,  et  qu'elles  seront  alors  envoyées,  comme 
les  fascicules  ordinaires,  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  liste  de  seize  pierres 
tombales  reproduites  en  gravure  sur  bois  et  destinées  à  com- 
mencer le  deuxième  volume  de  notre  publication  sitôt  que 
les  notices  en  auront  été  faites. 

Plusieurs  membres  veulent  bien  se  charger  de  la  rédaction 
de  (juelques-unes  de  ces  notices. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  (juarls. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Janvier  1897. 

liuUeliii  de  la  Société  iJunoise,  108-109. 
La  Société,   l Ecole  et  le  La.boratoire  d'Anthropoloijic  de 
Paris. 

Éludes  d" Etnograpliie  préhistorique ,  par  K.  Piette. 
L'École  dWnthropologie  de  Paris,  par  P.  Salmon. 
Mémoires  de  i Académie  de  Nimes,  t.  .\M1I. 
Archives  historiques  du  Diocèse  de  Chartres,  w"  -'i. 
Académie  des  Inscriptions  et  Iklles- Lettres,  t.  J'i 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  t.  XI,  n"  158. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  Vil,  0«  liv. 
Comité  des  travaux  historiques,  189('),  I  ri  -J. 
Documents  sur  la  province  du  Perche,  2U'-"  iasc. 


r.\    MOXrMKXT    A    UKM^'    i'.JM.I.MAr 

iltimy  hcUcau.  le  gciilil  poète  de  la  iileiaili-,  le  conq.agnou 
préfère  de  Ronsard  va  enlin  avoir  sa  statue  a  N'ogeiit-le- 
Uotruu ,  sa  ville  natale. 
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C'est  sur  l'inilialive  d'un  comité  présidentiel  de  poètes, 
composé  de  MM.  François  Coppée,  Léon  Dier.x.  José  Maria  de 
Hérédia,  Emile  Hinzelin,  Gustave  Kâkn,  Stéphane  Mallarmé, 
Catulle  Mendès,  Henry  de  Régnier,  Jean  Richepin,  Roden- 
bach,  Armand  Sylvestre  et  SuUy-Prudhomme  que  ce  projet  a 
pu  être  réalisé.  De  nombreuses  notabilités  littéraires  et  poli- 
tiques comme  MM.  Gréard,  vice -recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  Maitrot  de  Varenne,  préfet  d'Eure-et-Loir,  Emile  et 
Paul  Deschanel,  Emile  Labiche,  Charles  Truelle,  Paul 
Requière,  se  sont  également  employés  à  sa  réussite,  se- 
condés avec  activité  par  M.  Georges  Audigier,  sous-préfet  de 
Nogent,  président  du  comité  de  propagande. 

L'inauguration  en  est,  dès  à  présent,  fixée  au  13  Juin  pro- 
chain :  elle  donnera  lieu  à  des  fêtes  brillantes.  M.  Emile 
Hinzelin,  secrétaire  général  du  comité,  prépare  à  cette  occa- 
sion un  «  Livre  d'Or  »  où  chacun  des  poètes  cités  écrira  une 
pièce  de  vers. 

Le  monument  est  l'œuvre  du  sculpteur  Camille  Gâté,  qui 
en  fait  don  à  la  ville  de  Nogent;  le  poète  est  représenté  assis, 
dans  une  attitude  nonchalante,  lisant  des  vers.  Cette  statue 
de  bronze,  d'un  bel  effet  artistique,  en  ce  moment  exposée 
au  Salon  des  Champs-Elysées,  y  est  fort  remarquée. 

Le  Livre  d'Or,  aujourd'hui  à  l'impression,  ne  sera  envoyé 
aux  souscripteurs  qu'après  la  cérémonie  du  13  juin  :  il  doit 
en  effet  contenir  le  récit  détaillé  des  fêtes,  les  discours  pro- 
noncés et  les  pièces  lues  devant  la  statue  de  Remy  Belleau. 

Nous  rappelons  que  les  personnes  qui  désirent  recevoir  ce 
magnifique  volume  vendu  cinq  francs  au  profit  de  l'œuvre, 
doivent  se  faire  inscrire  avant  le  15  mai,  chez  M.  Lucien 
De  Vaux,  trésorier,  39.  rue  Dorée,  Nogent-le-Rotrou. 


SEANCE   DU  4  FEVRIER  1897 
Président:  M.  Bellieii  de  l.v  Chavignehie  —  M.  Ambl.xud,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Rellier  de  laChavignerie,  Amblard, 
Béalé,  Buisson,  Champagne,  Chevricr,  Denisart,  R.  Durand. 
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Gennoiid  ,  Géroiuloaii,  D' Gillaid,  I.clir.  Morize,  Ch.  l'etrol , 
Petrol  -  Gj^niii.T,  llousscau,  abbés  Haye.  Langlois.  MOlais, 
Renard,  Sainsot. 

M.  le  Secrélairc  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  l'abbé  Langlois  demande  à  faire  une  observation  a 
propos  du  passage  du  procès-verbal  relatif  à  la  publication 
de  la  Bibliograpbie  de  la  Cathédrale  :  Il  n'y  est  pas  constaté, 
dit-il,  que  c'est  en  vertu  dun  vote  de  la  Société  qu'a  été 
décidée  la  publication  de  la  bibliographie  de  la  ("-atiul'drale. 
dans  les  conditions  proposées  par  lui  et  énoncées  au  procès- 
verbak 

M.  le  Secrétaire  répond  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  vote  émis  à 
ce  propos.  Ce  vote  avait  si  peu  eu  lieu  que  réclamé  par  un 
membre  à  la  fin  de  la  séance  il  a  été  passé  outre  ù  cette 
réclamation. 

L'impression  des  25  premières  fiches  a  été  décidée  à  titre 
d'essai;  mais  la  question  de  principe  du  mode  de  publication 
a  été  réservée.  Une  fois  tous  les  membres  en  possession  de 
ces  fiches  d'essai,  quand  ils  auront  pu  en  apprécier  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients,  c'est  alors  seulement  «{ue  la 
Société,  réunie  en  Assemblée  générale,  aura  à  statuer  par 
un  vote  sur  l'adoption  ou  le  rejet  de  la  proposition  de 
M.  l'abbé  Langlois, 

M.  le  Secrétaire  ternnue  en  priant  M.  le  Président  de  vou- 
loir bien  mettre  aux  voix  séparément  le  passage  du  procès- 
verbal  contesté. 

La  Société  consultée  adopte  par  main  levée  le  passage  en 
qu(;slion. 

Le  procès-verbal  est  ensuite  adojite  dans  son  entier. 

Admission  de  membres  nouveaux. 

Lecture  des  ouvrages  olVerts  ou  adressés  à  la  Société  depuis 
la  dernière  séance. 

M.  le  Tresurirr  lit  rexp'»-;»'  >^lliv.Mll  des  conqil«'>  d<'  l'an- 
nuc  18%. 
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Compte    de    l'année    1896. 

Recettes  supposées 

En  caisse  au  !«'•  janvier  1890 380fr.  30 

Rente  sur  l'État,  3  o/o  (intérêts) 105  50 

Obligations  Ouest  (intérêts) 287  80 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  50  » 

Produit  de  la  vente  du  titre  3''/o 7.200  » 

220  cotisations  à  10  francs 2.200  » 

60  cotisations  à  5  francs 300  » 

Vente  de  publications  de  la  Société 100  » 

Subvention    du    Ministère    de    l'Instruction 

publique (mémoire) 


Total 10.623  fr.  60 


Recettes  opérées 

Encaisse  au  le- janvier  1896 380fr.  30 

Rente  sur  l'État  3  7o  (intérêts) 211  « 

Obligations  Ouest            id.           287  80 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  9  30 

236  cotisations  à  10  francs 2.360  » 

97          id.         à    5  francs 485  » 

Vente  de  publications 168  80 


Total 3.lJ0-.M'r.2U 


Dépenses  proposées 

Restes  à  payer 2.755  30 

Frais  de  recouvrement  et  d'affranchissement 

d'envoi  des  publications 170  » 

Traitement  de  l'appariteur 300  » 

Frais  d'impression 2.300  » 

Frais  de  gravure 250  » 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 1    .  400  » 

Reliure 50  » 

Achats  de  livres  et  abonnements 120  » 

Frais  relatifs  à  l'Exposition 2.000 


» 


Total  .......       8.345  fr.  30 
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Dépenses  effectuées 

Frais  d*'  recouvrement  des  cotisations  ....  G8  •.10 

Frais  d'envoi -2.")  lu 

Traitement  de  lapparilcur 3UU  » 

Frais  d'impression 1.803  5(1 

Frais  de  gravure 7.")1  » 

Loyer 10  » 

Dépenses  relatives  à  la  Porte-Guillaume  .    .    .  103  90 

.\chat  de  livres  et  abonnements 98  -Jo 

Mémoire  de  brochage -^r)  HO 

Reliquat  du  compte  de  l'E.\position 117  7.') 

Total :;.  iJl  ;: .  I  "> 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de.   .  3.902  20 

Les  dépenses  ont  été  de 3.424  15 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1890   .    .  i7s  ii."» 

Les  comptes  de  1896  sont  adoptés, 

M.  h'  Trésorier  donne  ensuite  connaissance  du  projet  de 
budget  pour  l'année  1897. 

P KO JET     DE     BUDGET     PRÉSENTÉ     POUR      IS97 

Recetles 

En  caisse  au  l'"' janvier  1897 478  fr.  0.5 

Intérêts  de  la  rente  3  °/„ 211  • 

Intén^ts  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'épargne  10  » 

—      des  Obligations  Oupst 287  80 

220  cotisations  a  10  francs 2.200  « 

60  cotisations  à  5  francs 300  » 

Vente  de  publications  de  la  Société 100  » 

Subventions  du  Ministère imémoirel 


Total 3.5S(;rr.  S5 


Dépenses 

Frais  de  recouvrement  et  d'envoi  de  publicai.  170        » 

Traitement  de  l'apiiariteur 300         » 


A  l'epurlvr  .    .    .  470        » 
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Report 470 

Loyer 10  li'- 

Frais  d'impression •2.200 

Frais  de  gravure 250 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 400 

Reliure 50 

Achat  de  livres  et  abonnements. 120 


Total 3.500 


Le  projet  de  budget  pour  1897  est  adopté  et  des  remercie- 
ments sont  adressés  au  trésorier,  M.  R.  Durand,  pour  sa 
bonne  gestion. 

M.  l'abbé  Sainsot  demande  s'il  a  été  prévu,  au  budget  de 
1897,  certaines  dépenses  qui  paraissent  vouloir  s'imposer 
dans  le  courant  de  l'année. 

1°  Il  y  a  d'abord  les  Pierres  tombales,  dont  le  mode  de 
reproduction  des  planches  entraîne  des  frais  plus  considé- 
rables que  certains  procédés  depuis  quelque  temps  en  usage. 

M.  le  Président  répond  que  la  question  de  reproduction 
des  planches  a  été  déjà  discutée  bien  des  fois  et  qu'on  a  jugé 
bon  de  continuer  pour  le  second  volume  le  mode  de  repro- 
duction employé  dans  le  premier  volume. 

Quant  à  la  question  de  dépense ,  elle  sera  presque  nulle 
pour  cette  année,  les  16  bois  dont  il  a  donné  la  nomenclature 
à  la  dernière  séance  se  trouvant  presque  intégralement  payés 


au  graveur, 


2°  Il  y  aurait  également  à  compter  avec  le  Cartulaire  de 
.Tosaphat.  Ne  pourrait -on  pour  l'impression  de  ce  travail 
conclure  à  l'avance  un  marché  ferme  avec  l'imprimeur  ? 

M.  le  Président  répond  que  ce  travail  paraîtra  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  concurrammentavec  les  autres  publications, 
sans  pour  cela  entraver  la  marche  de  ces  dernières.  Quant  à 
un  marché  à  conclure  avec  l'imprimeur,  c'est  une  question 
qui  regarde  le  bureau. 

3^'  Reste  le  rapport  de  M.  Maugars  sur  l'Exposition  de  1896. 

Il  est  répondu  que  la  copie  de  ce  rapport  donne  lieu  à 
quelques  difficultés  typographiques  sur  lesquelles  l'auteur 
aura  à  s'entendre  avec  l'imprimeur. 

4"  Il  avait  été  aussi  convenu  (ju'unc  certaine  somme  serait 
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affectée   à  l'achat   d'ouvrages    chartrains   destinés  à   notre 
l)iljliothéijue. 

Il  est  fait  remarquer  qu'il  existe  au  budget  des  dépenses 
une  somme  deslinée  à  l'achat  do  livros,  il  en  sera  fait  usage 
a  l'occasion. 

M.  l'abbé  Sainsot  a  la  parole  pour  la  lecture  de  sa  Revue 
de  l'année.  11  se  borne  à  donner  pour  cette  séance  la  liste 
des  ouvrages  parus  dans  le  courant  de  l'année. 

Il  revient  ensuite  sur  la  questii)n  de  la  publication  des 
œuvres  de  Laisné.  Les  mêmes  arguments  pour  ou  contre 
celte  publication  fournis  déjà  dans  des  séances  antérieures, 
sont  tj,e  nouveau  discutés.  Rien  nest  décidé  sur  celte 
question. 

M.  Lchr  signale  qu'il  a  entendu  parler  de  la  prochaine  dé- 
molition de  la  Maison  du  Saumon.  La  Société  ne  pourrail-elle 
intervenir  ou  contre  celle  démolition  ou  pour  la  conservation 
do  sa  façade  sculptée. 

M.  le  Président  répond  qu'il  serait  difficile  à  la  Société 
d'intervenir.  Mu  pourrait  pourtant  voir  M.  Lhopileau,  député, 
et  notre  confrère,  qui  doit  en  être  propriétaire,  pour  savoir 
quelles  sont  ses  intentions  à  cet  égard. 

La  séance  est  b-vi-.'  ,1  (jn.itro  beurcs  et  (Icinio. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Février  1897. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Charles,  l.  LMl.  ."v  liv. 

Journal  des  Savants,  novembre  et  décembre  lHi)G. 

Hevue  des  questions  historiques.  l'2h-  liv. 

flulletin  de  la  Commission  des  Antit/uités  de  la  Seine -Infé- 
rieure, t.  -X. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  de  Chiilons- sur-  Saihie. 
I.  Mil,  •2''  partie. 

liulletin  de  la  Société  scientifique  de  la  Corrèze,  l.  .Wlii, 
'.'•  liv. 

Bulletin  de  la  Société  /)unoi<ie,  n"  I  l<i. 

Archives  historiques  du  Diocèse  de  Chartres,  W  '2U. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  YIII, 
3e  trimestre. 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  ïOrne,  t.  XV,  n°  4. 
Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  de  Valence,  16«  année. 

REVUE  DE  L'ANNÉE   1896 

1°  ARCHÉOLOGIE. 

Druidisme.  —  L'Ecole  du  Louvre,  à  Paris,  a  eu  cette  année  un 
cours  sur  la  religion  des  Gaulois.  La  conclusion  concernant  le  drui- 
disme a  été  lue  par  M.  Bertrand,  le  20  octobre,  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  L'étude  de  la  religion  de  nos  ancêtres 
intéresse  le  pays  chartrain  plus  qu'aucune  autre  contrée  de  la  France. 
Ceux  qui  écriront  après  nous  l'histoire  locale  pourront  mettre  a  profit 
cette  indication. 

Saint-Prest.  —  Au  commencement  de  l'année  1896,  un  journal 
chartrain  signalait  la  découverte  d'un  cimetière  gallo-romain  à  Saint- 
Prest  L  Les  objets  mis  à  jour  (poignards,  éperons,  coupes,  urnes, 
monnaies)  perniettaient  d'espérer  que  nos  musées  municipaux  et  les 
collections  locales  allaient  s'enrichir  de  quelques  curieux  souvenirs,  et 
le  journal  laissait  entrevoir  qu'on  travaillait  dans  ce  but.  Depuis  lors  on 
n'a  plus  entendu  parler  de  ces  fouilles.  La  proximité  de  Saint-Prest  et 
la  rareté  des  cimetières  gallo-romains  auraient  dû  inspirer  à  quelques 
amis  de  l'archéologie  la  pensée  d'aller  constater  de  visu  ce  qu'il 
fallait  penser  de  la  nouvelle  en  question.  Le  goût  des  choses  archéo- 
logiques ne  serait-il  plus  parmi  nous  qu'un  souvenir  d'antan  ? 

—  Dans  im  volume  intitulé  «  Nos  vieilles  églises  de  France  » 
(222  p.,  in-8°,  Delagrave,  Paris),  M.  L.  Buron  fait  l'historique  de  nos 
plus  belles  cathédrales.  Notre-Dame  de  Chartres  n'y  a  point  été 
oubliée  et  la  notice  qui  lui  est  consacrée  n'est  pas  la  moins  inté- 
ressante de  cet  ouvrage. 

2»  HISTOIRE. 

On  ne  fait  que  rendre  Justice  aux  cartulaires  en  les  rangeant  parmi 
les  livres  historiques.  Ils  ne  sont  pas  l'histoire  dans  le  sens  rigoureux 
de  ce  mol,  mais  ils  fournissent  à  ceux  qui  veulent  l'écrire  les  plus 
précieux  matériaux.  C'est  par  eux  que  nous  connaissons  la  vie  reli- 
gieuse au  moyen-âge;  sans  eux  nous  ignorerions  les  noms  d'un 
grand  nombre  de  ces  rudes  chevaliers  qui,  n'aimant  au  monde  que 
leur  épée,  avaient  un  suprême  dédain  pour  la  plume;  ils  nous  ap- 
prennent beaucoup  de  faits  que  les  annalistes  contemporains  auraient 
oublié  de  consigner;  souvent  même,  sur  des  faits  connus,  ils  nous 
fournissent  des  détails  qui  nous  permettent  d'en  mieux  pénétrer  les 
causes  et  les  conséquences. 

'   Ijt  Croix  d'Eitre-pf-Loh\  10  mars  1890. 
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C'est  donc  dans  le  paragraphe  réservé  a  l'iiistoire  que  nous  rangerons 
Le  Cartulaijpe  de  V Abbaye  de  la  Madeleine,  par  MM.  L.  Merlel  et  E. 
Jarry,  lueiiJjres  ile  la  .Société  Dunolse.  C'est  a  notre  sympathique 
sœur  de  Chàleauduu  que  nous  devons  cette  belle  et  utile  publication; 
nous  ne  lui  refuserons  pas  les  félicitations  auxquelles  elle  a  droit  et 
puisse-t-elle  y  voir  un  encouragement  a  ne  pas  nous  faire  attendre 
plus  longtemps  la  publication  qu'elle  nous  fait  espérer  du  Carlula/re 
de  l'Abbaye  de  Sainl-Avit  ! 

Les  auteurs  de  ce  docte  travail  ne  sont  pas  des  novices  dans  la 
science  de  la  paléographie;  leurs  œuvres,  dont  la  liste,  déjà  bien 
longue,  s'allonge  encore  chaque  année,  leur  ont  acquis  une  grande  et 
légitime  notoriété  dans  le  monde  savant.  Du  moment  où  ils  associaient 
leur  expérience,  on  pouvait  être  certain  ijuMl  ne  pouvait  sortir  de  leur 
labeur  coiumun  qu'une  œuvre  parfaite  de  tout  point.  Ceux  qui  se  sont 
procuré  la  satisfaction  de  lire  le  Cartulaire  de  la  Madeleine  peuvent 
affirmer  qu'il  en  est  bien  ainsi. 

Depuis  l'Introduction,  qui  est  une  histoire  de  l'antique  abbaye 
dunoise  composée  de  tous  les  diUails  butines  dans  chacune  des  chartes, 
jusqu'aux  deux  tables  onomastiques  qui  couronnent  l'œuvre,  tout 
révèle  des  plumes  expérimentées.  Des  sommaires  concis  donnent  une 
connaissance  suffisante  de  l'objet  de  chaque  charte;  ils  épargnent 
ainsi  une  lectiu-e  fastidieuse  à  ceux  qu'éliraient  le  latin  quelque  peu 
barbare  des  chancelleries  monastiques;  à  ceux  qui  n'ont  aucune 
teinture  de  la  langue  de  Gicéron,  ils  permettent  de  tirer  queUpie  prolit 
d'au  livre  qui  autrement  serait  pour  eux  aussi  inabordable  iiue  le 
livre  aux  sept  sceaux  dont  parle  l'Apocalypse.  Des  notes  nombreuses 
nous  aident  a  mieux  connaître  les  personnages  de  marcpie  dont  les 
noms  flgurent  au  bas  des  chartes,  (juelques-uues  de  ces  notes 
servent  a  rectilier  des  noms  ou  des  dates,  à  préciser  des  faits,  à 
discuter  des  textes;  l'une  d'elles  nous  donne  l'historique  d'une  antique 
chapelle.  Chaque  charte  est  suivie  de  rt-fi-rences  (pii  permettent  au 
besoin  de  se  reporter  a  l'original  ou  aux  meilleures  copies.  Vers  la  lin 
du  volume,  quelques  chartes  en  vieux  français  nous  sont  servies 
comme  des  vins  lins  au  dessert  d'un  repas  souqjtueux:  les  amateurs 
de  notre  belle  langue  apprécieront  certainement  la  saveiu*  qui  se 
de'gage  de  leur  grâce  naïve.  Si  j'avais  qualité  pour  parler  au  nom 
des  lettres  et  de  l'histoire  de  notre  province,  j'enverrais  de  bien 
sincères  reiuerciemenls  aux  auteurs,  à  la  Société  qui  s'est  faite  leur 
éditeur,  a  limprimcur,  a  tous  ceux  en  un  mol.  ([ui  ont  contribue  à 
nous  donner  ce  beau  volume  '. 

l'iBRHE  I.'IIkumite.  —  Nous  avous  discuté  déjà,  ainsi  (pi'on  peut  le 

'  Lfs  auteurs  sont  du  iionilire  df  i  ru\  tiii  ou  lie  Innivf  ^iiire  en  tlél'aul,  cl 
leurs  llllv^l^!es  peuveiil  èlre  ijuiiiiliés  siiu'  iin-ii<l(i ,  car  ils  ne  sont  pas  sujets  a 
correclioii.  Ils  me  permettront  lejieiidaiit  de  leur  signaler  deux  léj-ères  lailies 
f|iie  j'ai  crii  remaniiirr.  I.a  |ireniièie  est  la  Iradiirtion  île  Villa-l'elnisn  |»ar 
\  illi'piiii.r  ;  ersl  \  illqieiiriix  i\n\\  laiil  lire,  ou  \  ilirparreiiv  nuiiiiie  à  la  |taj;i' 
2i;  eiîlle  dernière  a|i|ie||ation  s  est  conservée  jiisiiuà  nos  jour>.  I.a  seconde  est 
re\|iression  villv  de  iUiaii,  ié|iétée  |dusieurs  fuis  pour  villa  de  Kiian. 

ToMi;  l\,/'.-l.  >" 
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voir  dans  nos  Procès- Verbaux ,  cette  intéressante  question  :  Pierre 
L'Hermite  est-il  charlrain  ?  Nos  droits  a  revendiquer  comme  compa- 
triote le  célèbre  prédicateur  de  la  première  Croisade,  ne  paraissant 
pas  bien  établis,  on  avait  classé  cette  question  parmi  celles  qui  ne 
peuvent  pas  actuellement  recevoir  de  solution  définitive.  Elle  pourrait 
cependant  être  reprise  en  sous-ceuvre ,  grâce  a  une  communication 
qui  vient  d'être  faite  à  la  Société  Dunoise.  Un  des  membres  de  cette 
Société.  M.  le  Vicomte  Badin  de  Monljoye,  lui  envoie  une  note  sur  la 
famille  de  Pierre  L'Hermite,  dans  laquelle  note  est  rappelée  la  diver- 
gence qui  existe  entre  les  auteurs  au  sujet  de  la  naissance  de  Til- 
lustre  croisé.  A  cette  occasion,  un  membre  de  cette  famille,  Pierre  de 
L'Hermite,  est  mentionné  comme  gouverneur  el  bailli  de  Chartres. 
M.  de  Lépinois,  qui  donne  dans  son  Histoire  de  ChaiHres  la  liste  des 
gouverneurs  et  celle  des  baillis,  —  car  il  distingue  les  deux  dignités, 
—  a  oublié  ce  nom  qui  pourtant  y  figurerait  honorablement.  Il  est  peu 
probable  que  les  nouveaux  renseignements  soient  de  nature  à 
trancher  la  question  dans  le  sens  de  l'origine  chartraine. 

Sully.  —  Le  châtelain  de  Villebon  a  été  l'objet  d'un  travail  où  il 
n'y  a  guère  que  des  choses  inédites  au  moins  dans  notre  langue,  car 
il  a  été  composé  sur  des  documents  florentins  et  vénitiens.  Ce  volume 
a  pour  titre  :  La  minorité  de  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis  et  Sully 

(in-8«). 

Marceau.  —  Le  général  chartrain  a  trouvé  place  dans  un  ouvrage 
où  peu  de  célébrités,  mômes  militaires,  peuvent  figurer;  c'est  un 
volume  intitulé  Les  généraux  de  20  ans,  par  F.  Tulou  (in-S",  Garnier 
Frères,  Paris).  Le  jeune  et  déjà  illustre  guerrier  s'y  trouve  en 
compagnie  de  Hoche,  de  Joubert  et  de  Desaix,  trois  épées  qui  ont 
vaillamment  combattu  pour  la  France. 

LoiGNY.  —  On  n'est  pas  près  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  la  guerre 
de  1870;  presque  chaque  jour  voit  apparaître  quelque  nouveau  livre 
sur  cette  sombre  page  de  notre  histoire.  La  guerre  dans  notre  contrée 
a  été  racontée  déjà  dans  nombre  d'ouvrages;  elle  a  encore  inspiré  les 
suivants:  Les  défenseurs  de  Châleaudun;  Francs-tireurs  de  Paris 
(Menier.  Chàteau-du-Loir,  Sarthe); /IbiiS  (8  octobre  1870);  Châleaudun 
(18  octobre  1870);  i4;t?nçon(l5  janvier  1871),  etc.  —  Commentaires  dhm 
conscrit.  Chronique  du  .î5«  mobiles  (Sarthe),  (2o;3  p.  in-lG,  Blanchet, 
imp.,  Le  Mans).  —  L'armée  de  ta  Loire,  par  Genest  (2  vol.  in-8°, 
Garnier  frères).  Toury,  Ghâteaudun,  Villepion,  Loigny  sont  mentionnés 
dans  la  plupart  de  ces  ouvrages. —  M.  l'abbé  Blanchard,  aumônier  des 
mobiles  de  Loir-et-Cher,  a  fait  aussi  l'historique  de  son  bataillon  qui 
a  donné  surtout  en  Eure-et-Loir.  —  A  signaler  également  Les  anni- 
versaires de  i870,  par  H.  Galli  (in-8%  Garnier  frères,  Paris  i.  —  Ceux 
qui  ont  appris  que  M.  l'abbé  Theuré,  curé  de  Loigny  avait  publié  un 
opuscule  intitulé  :  Souvenir  du  2  décembre  4  870 ;  Loigny,  son  église, 
ses  m,onuments,  ont  pu  croire  que  le  h'gendaire  curé  de  Loigny  avait 
enfin  rédigé  le  récit  de  la  bataille  dont  il  a  été  témoin.  Il  leur  faudra 
encore  attendre  ce  récit ,  car  la  brochure  en  question  ne  contient  que 


—  379  — 

la  ilescriplion  de  l'i-^lise  nonvollo  et  des  luonuiuenls  i|ui  IV-ntourenl. 
Ceux  ijui  désirent  des  renseignements  clairs,  précis  et  autorisés  sur  ce 
sanglant  éiiisode  de  la  guerre  franco-prussienne  peuvent  s'adresser 
en  toute  confiance  a  un  luodesto  opuscule  ipie,  sous  le  titre  de  BcUaille 
de  Loigny,  2  dU'-cembre  1810  J'i  p.,  in-S**.,  le  coiuuiandant  Housset,  de 
rKcole  supérieure  de  guerre,  vient  d'extraire  du  tome  IV  de  son 
Histoire  ijcucnUt'  de  la  Guerre  franco-aUernnnde  1870-1871  .  Cesl  un 
homme  du  métier,  un  oflicier  (rmie  compétence  hors  de  pair,  qui  nous 
lait  suivre  toutes  les  périptHies  de  cette  terrible  journée.  Il  confronte 
les  documents  de  source  française  avec  ceux  qui  viennent  de  source 
allomando;  de  textes  parfois  peu  concordants,  il  cherche  a  dégager  la 
vérité,  alin  de  rendre  a  chacun  des  partis  belligérants  la  justice  à 
laquelle  il  a  droit.  Il  parle  en  termes  élogieux  de  ce  (pi'il  appelle  la 
charge  du  ijcn&ral  de  Sonis  sur  Loigny,  et  il  déclare  que  par  «  son 
admirable  dévouement  dans  cettu  journée  fatale,  celui-ci  a  conquis 
une  glpire  éclatante  et  une  impérissable  renommée.  »  —  Puisque  le 
nom  du  héros  de  Loigny  se  rencontre  encore  une  fois  sous  notre 
plume,  disons  qu'a  Orléans,  l'Œuvre  de  la  Persévérance  commence 
chacune  de  ses  séances  par  la  lecture  d'un  chapitre  de  sa  Vie,  par 
M^  Beaunard.  On  ne  saurait  proposer  a  des  jeunes  gens  un  plus 
beau  modèle  d'amour  du  devoir  et  de  patriotisme. 

Monographies.  —  C'est  dans  la  section  historique  que  nous 
rangerons  deux  ouvrages  qui  ont  paru  récemment  sur  des  localités 
de  notre  département.  Le  premier  a  pour  litre:  Nuiice  sur  Dreiui-, 
Histoire  et  description  sommaire  delà  ville  et  de  ses  motiuments, 
par  A.  Lefi'vre-.Marnay  ;  nous  n'en  connaissons  que  le  titre.  Le 
second  a  pour  titre:  Notice  sur  Domievat,  par  M.  Habouin.  ancien 
notaire.  Nous  avons  lu  ce  petit  solume,  qui  est  encore  une  publication 
de  la  Société  dunoise,  et  nous  espérons  lui  consacrer  plus  lard 
quelques  lignes  pour  en  rendre  compte. 

Du  Bellav.  —  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois 
contient  une  notice  sur  la  famille  «lu  Bellay,  dont  plusieurs  membres 
furent  seigneurs  de  Langey.  Dapres  cette  notice  ils  auraient  aussi 
possédé  le  chAteau  de  Bouche-d'Aigre,  paroisse  de  Homilly. 

Lpbrnon.  —  Les  chercheurs  des  provinces  méridionales  s'occupent 
beaucoup  plus  de  la  famille  d'Epernon  que  ne  le  font  ses  compatriotes. 
Un  nouvel  opuscule  vient  de  paraître,  après  avoir  ligure  dans  la  Rrruc 
de  IWgennnis,  sous  ce  titre  :  Encore  Madaillan  de  la  Snuvctat  cl  tes 
Ducs  d'Eiicmon.  Itectilications  et  additions  a  une  brochure  de  Jules 
Andrieu  il9  p.,  iu-S").  Il  y  est  i)arlé  assez  longuement  d'im  autre  per- 
soimage  qui  nous  intéresse,  le  Duc  de  Saint-.'Nimon,  seigneur  do 
Mailleliois. 

Mi:iu;ui.ISK.  —  l  ii  ennlit  de  iMemiiie  iiLiique,  Mgt  Barbier  do 
Monlaull  a  extrait  du  liullctin  de  ht  Sociric  Uunnisc,  son  intéressant 
Inventaire  de  Mérégtise  en  1594  [V.i  p.,  iu-8-,  Société  typographique, 
ChAleaudimj.   C'est  im  document   qui   nous  fait  connaître  dans  ses 
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détails  la  condition  des  gentilshommes  de  province  à  la  fin  du 
XVI"  siècle;  les  notes  et  éclaircissements  i[ui  forment  la  part  de 
l'auteur  ajoutent  encore  a  Tintérèt  de  cette  publication. 


3°   LITTÉRATURE 

RÉGNIER.  —  Dans  un  nouvel  ouvrage  intitulé  Morceaux  choisis  des 
poètes  du  XV^  siècle,  on  a  fait  à  notre  compatriote  Régnier,  une  part 
très  large,  mais  qui  certainement  ne  dépasse  pas  son  mérite.  —  Ce  n'est 
pas  seulement  une  part,  c'est  la  place  tout  entière  qu'il  occupe  dans 
le  volume  auquel  l'auteur,  M.  Joseph  Vianey,  a  donné  pour  titre  ce 
simple  nom,  Mathurin  Régnier  ixix-32-2  p.  in-S",  Hachette,  Paris).  Le 
livre  de  M.  Vianey  n'est  pas  vme  notice  quelconque  fabriquée  sur  com- 
mande pour  les  besoins  du  commerce  d'un  éditeur.  C'est  Pœuvre  d'un 
savant  chercheur,  d'un  critique  habile,  d'un  spirituel  écrivain.  Il  a  pris 
connaissance  de  tout  ce  qui  concerne  son  héros,  depuis  les  chartrains 
qui  ont  peirlé  de  leur  compatriote,  jusqu'aux  allemands  qui  ont  étudié, 
analysé,  disséqué  ses  œuvres.  Il  fixe  d'une  manière  définitive  la  place 
de  notre  poêle  beauceron,  et  cette  place  est  belle,  c'est  presque  la 
première  parmi  nos  poètes  de  transition.  L'auteur  ne  se  contente  pas 
de  commenter  et  d'étudier  les  poésies  de  Régnier  :  il  indique  les 
sources  où  il  a  puisé  et  celles  qu'il  a  fait  jaillir,  car  il  a  eu  des  dis- 
ciples, même  en  notre  siècle,  comme  Alfred  de  Musset  qui  fut,  lui 
aussi,  un  Beauceron  par  son  origine  et  un  poëte  par  vocation.  «  Si  sa 
vie  valut  peu,  dit  M.  Vianey,  si  son  œuvre  eût  pu  mieux  valoir,  il  a 
ce  double  titre  à  notre  gratitude,  que  sans  lui  n'auraient  pas  été  tout 
â  fait  ce  qu'ils  furent  ni  les  meilleurs  des  classiques,  ni  les  plus  fiers 
des  romantiques.  »  (D'après  M.  Tamizey  de  Laroque,  Polybiblion. 
Novembre  1896,  p.  424). 

Une  notice  criti(iue  et  historique  sur  Mathurin  Régnier  est  insérée 
dans  V Astrologue  de  la  Beauce  et  du  Perche,  pour  l'année  1897.  Elle  a 
pour  auteur  M.  Georges  Meunier,  un  chartrain  dont  la  belle  et  grave 
littérature  semble  un  peu  dépaysée,  dans  un  almanach  destiné  à 
charmer  les  loisirs  de  nos  paysans. 

RÉMY  Belleau.  —  Envoyons  nos  félicitations  et  nos  encouragements 
aux  habitants  de  Nogent-le-Rotrou  qui,  pour  luener  à  bonne  lin  leur 
projet  d'élever  une  statue  à  leur  aimable  poëte,  ont  recours  a  des 
conférences  littéraires  et  histori(iues.  Souhaitons  a  leurs  ellbrls  tout  le 
succès  qu'ils  méritent.  Un  professeur  du  collège,  M.  Bruyant,  a  composé 
en  l'honneur  du  poëte  nogentais  une  œuvre  qui,  si  l'on  en  croit  le 
législateur  du  Parnasse  Français,  vaut  seule  un  long  poème  quand 
elle  est  sans  défaut.  C'est  un  sonnet  magnifique  A  Remy  Belleau. 
L'Académie  du  Maine  a  jugé  sans  doute  que  ce  sonnet  remplissait  la 
condition  exigée  par  Boileau,  car  elle  lui  a  décerné  le  premier  prix  de 
poésie. 

RÉCOMPENSES  HONORIFIQUES.  —  Ce  n'est  pas  du  reste  le  seul  laurier 
littéraire  qui  ait  été  cueilli  par  le  môme  auteur.  La  même  assemblée 
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académifjue  a  couronné  dans  la  section  des  recueils  de  vers,  ses 
Gi'fiiits  de  mil,  qui  sont  une  collection  de  sonnets  vraiment  remar- 
quables.   • 

Puisque 'nous  parlons  de  récompenses,  mentionnons  le  prix  de 
5ti0  francs,  que  IWcadémif  des  sciences  morales  et  poliliiiiies  a  accordé 
au  beau  livre  du  lieutenant-colonel  Famin  :  Au  Tonkin  et  6ur  ia 
frontière  du  Kwanij-si,  et  le  prix  de  môme  valeur  qu'elle  a  accordé 
a  Renée  de  France,  Duchesse  de  Ferrare  et  de  Chartres,  par  E.  Hodo- 
canachi. 

Abbk  Houroink.  —  La  Revue  du  Clergé  Français  a  publié,  sur 
Napoléon  l"  dans  les  derniers  Jours  de  sa  vie,  un  article  où  le  grand 
empereur  nous  apparaît  dans  l'attitude  qui  convient  a  un  brave  et 
surtout  a  un  chrétien  devant  la  mort.  L'auteur,  M.  Tabbé  Bourgine, 
vicaire  de  Dreux,  a  montré  dans  ces  pages  qu'il  peut  sans  témérité 
marcher  sur  le  terrain  de  l'histoire  ;  ses  débuts  nous  font  espérer 
d'autre^  travaux  aussi  littéraires  et  aussi  consciencieux  que  celui  que 
nous  signalons. 

MORBLLET.  —  Un  littérateur  très  goûté  au  commencement  de  notre 
sit'clr,  Morellet,  qui  fui  [prieur  de  Thiuiert  où  il  haliita  avant  la  Révo- 
luliiin,  nous  est  dépoint  d'une  inanji're assez  curieuse  [lar  une  anglaise 
contemporaine,  dont  on  vient  de  publier  les  impressions  sur  la  France 
dans  un  livre  intitulé  Lettres  intimes  do  Maria  Edgeioorlh  (1802-1821). 
(juillauuiin,  l'aris,  18'JG. 

—  Nous  terminerons  cette  [tarlie  de  notre  chronique  par  une  boniu; 
nouvelle.  Notre  savant  compatriote  M.  dermain  Lefevre-l'ontalis 
prépare  avec  M.  Léon  Dorez,  la  publication  de  la  partie  de  La  Chro- 
nique d'Antonio  Morosini  qui  concerne  la  France.  On  y  trouvera 
surtout  (le  nombreux  et  intéressants  détails  sur  Jeanne  d'Arc. 


/r    M  KL  A  Ni;  F  S. 

GÉOLO(iiK.  —  Nous  n'avons  pas  souvent  a  consigner  dans  notre 
revue  aniuielie  «les  indications  gt''( «logiques.  Cette  année  par  extraor- 
dinaire nous  signalerons  aux  amateurs  de  géologie  plusieurs  particu- 
larités qui  pourront  les  inti'resser. 

In  professi'ur  ilu  collège  de  Cklteaudun  vient  de  dire  Deu.i:  mots 
sur  la  craie  de  Cliâleaudun.  C'est  le  titre  d'ini  mince  opuscule  <jui. 
Venant  s'ajouter  à  (pielipies  autres  parus  les  aiun-es  précédentes,  et  a 
des  articles  sur  la  nature  du  sol  de  Chûteauduu  et  des  environs, 
publii's  naguère  dans  VEcho  Danois,  nous  autorise  à  <lin'  que  l'étude 
de  la  géologie  dinioise  est  tres  avancée.  Le  forage  du  puits  artésien, 
qu'on  pratiriue  en  <-e  moment  <lans  la  ville  mi^uie  de  CliAleaudun, 
apportera  sans  doute  des  observations  nouvelles  siu*  la  cnnjposill«»n 
des  couches  les  plus  profondes  ilii  terrain  sur  lequel  s'élève  la  pitto- 
resque cite.  C'est  eiu-ore  un  point  sur  le<pu-l  les  charlrains  se  sont 
laissés  devancer  par  leurs  voisins.  Des  éfrangi-rs  viennent   bii-n,  de 
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temps  à  aulre,  faire  des  excursions  scienlinques  dans  les  carrières  de 
Maintenon  et  de  Saint-Prest,  et  même  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Chartres;  les  échos  qui  nous  en  arrivent  ne  parviennent  pas  a  nous 
faire  sortir  de  notre  indifférence  en  cette  matière.  Serions-nous  donc 
irrémédiablement  réfractaires  aux  sciences  naturelles  ?  Espérons  ([ue 
nous  ne  tarderons  pas  à  voir  se  produire  les  preuves  du  contraire. 

L'honneur  peu  enviable  que  la  ville  de  Paris  a  fait  à  la  rivière 
d'Avre,  en  lui  empruntant  une  partie  de  ses  eaux,  a  dirigé  du  côté  de 
ce  cours  d'eau  l'attention  des  géologues.  Le  résultat  de  leurs  études  a 
été  la  publication  de  plusieurs  articles  et  volumes  parmi  lesquels  nous 
signalerons:  Géologie  de  Vacqueduc  de  l'Avre  (Extrait  du  Bulletin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle),  :'>  p.  in-8'',  Imprimerie  nationale,  et  un 
article  spécial  dans  VHydrographie  du  Département  de  l'Eure,  par 

Ed.  Ferray  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  libre de  l'Eure), 

119  p.  in-80,  Hérisse}',  Evreux. 

Notre  rivière  d'Eure  aura  un  jour  le  même  avantage,  si  les  Parisiens 
parviennent  à  capter  aussi  une  partie  de  ses  eaux,  comme  on  leur 
en  prête  le  dessein.  La  capitale  de  la  France  ne  se  contente  pas  de 
démander  a  notre  Beauce  chartraine  le  blé  qui  la  nourrit,  elle  veut  lui 
prendre  aussi  Teau  qui  la  désaltère.  Le  voisinage  des  grands  comporte 
toujours  quelques  inconvénients,  qui  parfois  l'emportent  sur  les  avan- 
tages. 

Nos  feuilles  locales  ont  mentionné  un  phénomène  géologique  bien 
rare  dans  notre  contrée,  qui  ne  fut  jamais  ni  volcanique,  ni  monta- 
gneuse, au  moins  depuis  les  temps  historiques.  Vers  la  fin  de  1896  ou 
au  commencement  de  1897,  sur  la  commune  d'AUuyes,  entre  les  villages 
de  Coulommiers  et  de  la  Ronce,  et  dans  un  lieu  élevé,  se  produisit  un 
affaissement  subit  des  terres  sur  une  étendue  de  11  mètres  sur  14. 
La  cavité  qui  en  résulta  ressemblait  a  un  abîme;  elle  avait  environ 
18  mètres  de  profondeur.  Le  vide  qui  existait  en  cet  endroit  devait  être 
considérable  car  il  a  englouti  une  masse  de  terre  énorme.  Les  curieux 
abondèrent  pendant  quelques  jours  ;  nous  n'avons  point  entendu  dire 
que  les  géologues  s'en  soient  émus.  Ils  auraient  pourtant  eu  qualité 
pour  donner  leur  avis  dans  la  circonstance.  Les  gens  les  moins  compé- 
tents ont  volontiers  émis  leur  opinion  ;  ils  ont  parlé  d'eaux  souterraines, 
d'anciennes  carrières,  ils  se  sont  permis  de  faire  des  hypothèses  plus 
ou  moins  plausibles,  pendant  que  la  science  se  taisait.  On  a  rarement 
à  reprocher  aux  savants  leur  modestie  ;  ici  toutefois  nous  nous  jut- 
mettrons  de  trouver  qu'elle  manquait  d'opportunité. 

GÉOGRAPHIE.  —  L'humeur  voyageuse  de  nos  voisins  d'oulre-Manche 
n'est  pas  chose  absolument  nouvelle:  nous  en  avons  pour  preuve  la 
curieuse  relation  (fun  certain  Young,  croyons-nbiis,  qui  parcourut  la 
France  à  la  lin  du  siècle  dernier,  relation  à  laquelle  nous  renvoient 
presejue  toujours  les  historiens  de  la  Ri'volution.  On  pourrait  croire 
que  si  le  besoin  de  locomotion  date  de  loin  chez  les  Anglais,  il  n'en  a 
pu  être  de  même  pour  les  anglaises,  à  une  épociue  où  les  plus  simples 
voyages  étaient  hérissés  de  difficultés.  11  n'en  était  rien,  parait-il,  et 
les  ladics  d'autrefois  étaient  comme  celles  d'aujourd'hui  d'intrépides 
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exciirsifjMiiistes.  L'une  d'uUos  a  traversé  iiutro  Bcauce  et  elle  a  passé 
àCharlrt's;  ceux  qui  seraient  curieux  ilf  connaître  ses  impressions 
sur  notre  jjîlys  se  procureront  le  Journal  de  Madame  Cradock.  Voya^re 
en  France  'de  178:}  à  1786,  traduction  par  M""'  Delphin  Balleyguier 
(Perrin.  Paris  .  On  ne  sera  pas  étonné  d'y  trouver  [jIus  d'oliservations 
(lue  de  réilexions  philosophiques:  on  i)eul  être  voyageuse  sans  ètiv 
métaphysicienne. 

A  si}/naler  aux  loiu-istes  tpn  s'aventurent  dans  nos  contrées  peu 
pittoresques  les  Promenades  et  excursions  dans  les  environs  de 
Paris,  par  Alexis  Martin  (Uégion  du  sud,  2'  partie),  (Hennuyer.  Paris), 
où  il  est  question  de  Loigny  et  d'Auneau. 

Nous  donnerons  un  peu  plus  d'attention  a  un  ouvrage  du  luènie 
genre  qui  se  i)résente  a  nous  avec  plus  de  solennité.  11  s'agit  du 
Voyage  en  France,  par  Ardouin-Dumazet.  Sa  première  série  est  consa- 
crée à  la  Beauce;  elle  nous  intéresse  donc  au  premier  chef.  11  li<iut 
dire  pourtant  que  la  Beauce  telle  que  la  comprend  i'autt-ur,  n'est  i^as 
celle  q«fo  nous  habitons.  Quand  il  nous  montre  par  exemple,  le  jjaysau 
allant  au  bois  dans  la  forêt,  nous  nous  demandons  dans  quel  coin  de 
nidre  Boauce  il  a  fait  cette  observation.  Il  parle  de  Loigny,  assez 
brièvement  d'ailleurs,  et  ce  qu'il  nous  en  dit  est  sufllsant  pour  nous 
faire  douter  qu'il  l'ait  jamais  vu.  11  dit  par  exemple  qu'il  n'y  a  pas  de 
monuments  pour  garder  le  souvenir  du  glorieux  fait  d'armes  qui  s'est 
accompli  là  en  1870.  Mais  la  croix  de  granit,  la  colonne  et  la  statue 
du  Sacré-Citur  au  bois  des  Zouaves,  et  surtout  l'église  et  son  ossuaire 
sont  bien  des  monuments  comménioratifs.  M.  Ardouin-Dumazet  ne 
serait-il  donc  qu'un  voyageur  en  chambre  ".'  Sur  le  Perche  il  s'i'tend 
avec  plus  de  complaisance,  et  aussi  avec  plus  de  compétence.  Son 
passage  à  Nogenl-le-Rotrou  lui  fournil  l'occasion  de  parler  des  che- 
vaux percherons;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  a  la  justice  qu'il  veut 
bien  rendre  a  leurs  mérites. 

—  Accordons  une  nîention  très  honorable  a  un  opuscule  qui  nous 
fait  connaître  un  pèlerinage  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres  :  La  Cha- 
pelle et  le  Pèlerinauede  Nolre-Datne de  Dontie-Nouvc/lc,  par  NL  l'abbé 
llacquard,  curé  de  Villiers-en-Desœuvre  (lixtrait  des  Annales  du  dio- 
cèse de  Chartres  de  M.  l'abbé  Métais),  Ul  p.  in-S",  chez  l'auteur.  11  y  a 
la  des  pages  intéressantes  sur  les  pèlerins  qin  pendant  plusieurs 
siècles  ont  passé  dans  l'humble  sanctuaire  et  sur  les  ermites  qui 
vivaient  a  son  ombre.  Une  ruine  informe  en  conservait  seule  le  sou- 
venir; ipiaiid  les  dernières  pierres  en  seront  dispersées,  celle  notice 
empêchera  ce  souvenir  de  disparaître  conq)lètemenl. 


îi-  BEAUX- A  RTS. 

CATHKDnALE.  —  L'i'glise  cathédrale  de  Chartres  a  déjà  été  men- 
tionnée dans  la  i>artie  archéologi<iue  de  celle  revue,  i)arce  (|uun 
auteur  l'avait  signab-e  parmi  les  vieilles  t'glises;  nous  y  revenons 
dans  la  partie  artistique,  parce  «pie  c'est  surtout  au  poinl  de  vue  de 
l'art  qu'elle  est  considérée  dans  les  œuvres  d"iii   nous  allons  parler. 
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Le  secrétaire  de  la  Revue  de  PArt  chrétien,  M.  L.  Gloquet ,  vient  de 
faire  paraître  un  beau  livre  qu'il  appelle  Les  Grandes  Cathédrales  du 
Monde  catholique  (380  p.,  in-A»,  Société  de  Saint-Augustin,  Lille, 
avec  grav.'.  Il  y  a  là  de  belles  pages  sur  notre  basilique  chartraine  où 
Part  architectural  s'est  épanoui  avec  une  sorte  de  profusion.  C'est  un 
chrétien  et  un  artiste  qui  nous  .y  donne  sou  appréciation;  on  peut 
être  certain  qu'elle  est  de  nature  a  satisfaire  tous  ceux  qui  aiuient 
notre  belle  cathédrale. 

Un  ouvrage  qui  a  pour  nous  plus  d'intérêt  que  celui-ci,  c'est  celui 
que  notre  Vice -Président,  M.  l'abbé  Glerval,  vient  de  nous  donner 
sous  ce  titre:  Chartres,  sa  cathédrale,  ses  monuments. 

L'auteur  le  présente  coiuuie  lui  simple  Guide  de  C/iartres  destiné 
à  «  faire  passer  aux  voyageurs  et  aux  charlrains  qui  voudront  bien 
connaître  cette  curieuse  et  antique  ville  de  Chartres,  des  heures 
utiles  et  agréables.  »  Le  livre,  en  effet,  s'ouvre  par  des  renseignements 
pratiques,  comme  on  en  trouve  dans  les  livrets  et  guides  destinés  aux 
touristes.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  à  la  description  des 
moniuTients  religieux  et  civils  de  la  cité  chartraine.  On  devine  que  la 
première  et  principale  part  de  ces  pages  intéressantes  est  réservée  à 
la  cathédrale  (145  sur  192). 

On  n'a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  d'abord  parce  que  pour  l'étranger 
Chartres  est  avant  tout  une  ville  qui  possède  une  cathédrale  sans 
rivale,  et  puis  parce  que  M.  l'abbé  Clerval  ne  pouvait  que  parler  con 
amore  d'un  monument  à  l'ombre  et  dans  l'amour  duquel  il  a  été  élevé. 
De  bonne  heure  il  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  diriger  de  ce  côté  ses 
aptitudes  pour  les  recherches  historiques;  il  en  a  étudié  le  passé,  il  en 
étudie  chaque  jour  l'incomparable  architecture;  aussi  désormais 
l'ancien  clerc  de  Notre-Dame,  devenu  l'un  des  gardiens  attitrés  de 
la  vieille  basilique,  a  qualité  plus  que  tout  autre  pour  parler  de  ce  qu'il 
possède  si  bien.  Son  savoir  en  cette  partie  est  véritablement  de  l'éru- 
dition; mais  dans  son  nouveau  travail,  au  lieu  de  chercher  à  faire 
(Euvre  d(-  savant,  il  a  voulu  vulgariser  pour  ainsi  dire  les  notions 
archéologiques  sur  notre  cathédrale,  et  les  mettre  à  la  portée  des 
simples  visiteurs  comme  des  plus  humbles  pèlerins. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  qu'il  a  atteint  son  but,  car  celui  qui  le 
lira  attentivement  connaîtra  la  cathédrale  de  Chartres.  La  partie  his- 
torique n'est  pas  négligée  ;  mais  comme  le  voyageur  vient  surtout  pour 
voir  et  qu'il  s'intéresse  médiocrement  à  ce  qui  ne  parle  pas  aux  yeux, 
il  l'a  condensée  en  quelques  pages.  Il  nous  fait  ensuite  visiter  la 
cathédrale  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  en  la  décrivant  sur  toutes  ses 
faces.  Il  i),isse  en  revue  chaque  partie  importante,  le  choeiu-,  les  cha- 
pelles, les  mervfMlleuses  vrrriéres,  le  trésor,  la  crypte;  et  a  chacpie  i)as 
il  accompagne  son  récit  de  quelque  observation,  de  quelque  détail  qui 
en  corrige  la  sécheresse  et  la  monotonie.  La  gravure  est  venue  d'une 
manière  très  heureuse  au  secours  de  la  plume.  Les  sujets  représentés 
sont  bien  choisis  et  fidèlement  reproduits;  on  peut  regretter  seulement 
qu'il  ne  nous  ait  pas  donné  au  frontispice  une  vue  de  la  cathédrale. 
L'eau-forte  qui  nous  y  montre  le  portail-façade  de  Saint-Aignan  est 
assuréuient  très  belle,  mais  elle  usurpe  une  i)lace  qui  appartenait  à 
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r(V''sc'  Notro-DaiU"'.  I.VvH^'"  Saint -Pierre  ne  manciue  pas  non  plus  (k- 
luotiLs  (l'arcliitt'cturf  pleins  d'intérêt;  une  {.'ravure  la  concernant 
aurait  fai*  bonne  lijjriire  dans  ce  livre. 

Nousait'  signalons  vf  qui  concerne  les  autres  ediflces  chartrains  que 
pouf  louer  la  concision  et  Texactitude  avec  laquelle  ils  nous  sont 
Iirésentés. 

Félicitations  a  l'auteiu'  et  succès  a  son  livi-e:  c'est  une  conclusion 
que  nous  croyons  mérilée. 

—  A  ceux  qui  l'ont  profession  d'étudier  l'archéologie  r<^ligieuse, 
signalons  une  publication  que  nous  cro.vons  nouvelle  quoicpie  nous 
n'en  ayons  pas  la  date  :  Le  vitrai/,  son  histoire,  ses  manifestations 
diverses  à  travers  les  âges  et  les  peuples,  \>:ir  L.  01  lin  (in- 5°,  Laurens, 
l'aris'. 

—  U;î  artisto  nogentais  vient  de  remporter  au  Salon  manceau  deux 
récompenses  accordées,  dit  !•>  jury,  à  la  dt'licatosse  iW  l'artiste  et  a 
l'exin'ession  «pi'il  sait  donner  aux  sujets  qu'il  traite.  I/une  de  ses 
statues  est  un  buste  en  bronze  du  docteur  S...,  et  l'autre  un  buste  en 
marbre  représentant  un  enfant. 

—  Uuoique  VEjpiisitiou  rétrospective  d'Objets  d'arts,  «pii  a  i-ii  lii  u 
a  Chartres  au  mois  de  juin  18'Jii,  doive  être  i)rochainement  l'objet  d'un 
rapijofi  di'taillé,  nous  lui  consacrerons  ici  quelques  lignes,  pour 
constater  son  pl<'iii  succès,  malgré  les  prévisions  pessiiuistes,  les 
observations  décourageantes,  les  entraves  qu'on  lui  a  suscitées.  Tout 
l'honneur  en  revient  aux  orgajiisateurs  de  celte  exposition  qui  n'ont 
épargné  ni  soins,  ni  peines,  pour  donner  à  chaque  objet  exposé  le 
relief  (lui  lui  convient  et  composer  un  ensemble  qui  put  charmer  l'œil 
du  visiteur.  Le  Président  de  la  ."^ocié-lé  a  réclamé'  pour  lui  le  droit  de 
prendre  la  principale  pari  «les  travaux  [m'paratoires,  et  c'est  sous 
Sf>n  habile  direction  que  tout  a  été  enregistré,  classi",  l'-tiquili'-, 
installé  dans  un  ordre  qui  ti-moigii'-  d'-  si<  '•niiiiaissaiice»^  in  .mij- 
quiles  et  en  œuvres  artistiques. 

Il  faut  aussi"  rendn-  justice  à  l'emiiresseuient  avec  leiptel  les 
amateurs,  collectionneurs  et  possesseurs  d'objids  d'art  ont  mis  leurs 
richesses  à  la  disposition  de  la  .'Société.  Il  y  avait  dans  ce  musée 
éphémère  un  peu  di-  tout  ce  ipii  peut  avoir  lui  intérêt  relrospeclif: 
mobilier  d'i'glise.  de  chAteau  et  de  cliaumièri',  armures  et  bibelots, 
monnaies  et  bij<iux  précieux,  tableaux  et  slatuetti-s,  modes  et  orne- 
ments des  Ages  passés,  etc,  etc.  Kn  parcourant  les  pages  du  catalogue 
qui  a  été  composé  pour  la  circonstance,  on  est  surpris  de  la  varii-li'  des 
objets  sortis  de  maisons  particulières  de  noire  seul  département, 
niiaiid  on  sait  avec  quel  soin  jaloux,  avec  (piel  respect  <piasi  religieux 
sont  conserV(*s  ces  souvenirs  d'autrefois,  on  doit  être  reconnaissant 
aux  bieiiveillaids   prèleius  (pii  ont  permis  a  la  Socii-li' «le  réaliser  son 

pivijel,  et  de  fournir  ainsi,  au  Concours  agricole  régional, .miii.vi> 

qui  n'en  a  pas  été  une  des  moindres  attractions. 
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6°  NÉCROLOGIE 

LE  GÉNÉRAL  FAVÉ,  né  à  Dreux,  en  1812,  est  mort  au  mois  de 
janvier  1896.  Il  avait  été  aide -de -camp  de  l'empereur  en  1859  et  1870, 
commandant  de  l'Ecole  Polytechnique  en  186j,  commandant  de  l'ar- 
tillerie pendant  le  siège  de  Paris.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences:  il  a  donné  des  preuves  d'une  grande  érudition  dans  de 
nombreux  ouvrages  et  des  conférences  pour  des  bonnes  œuvres. 

M.  BŒSWILWALD,  architecte,  qui,  pendant  de  longues  années, 
dirigea  les  travaux  de  restauration  de  l'église  Notre-Dame  de  Chartres, 
est  mort  au  mois  de  mars  1896. 

M'-"  DHULST.  —  Monseigneur  Maurice  Lesage  d'IIauteroche  d'Hulst, 
né  à  Paris  le  10  octobre  1841 ,  est  mort  dans  la  même  ville  le  6  no- 
vembre 1890.  S'il  n'appartient  pas  a  ]iotre  pays  par  sa  naissance,  il 
nous  était  uni  par  des  liens  qui  nous  permettaient  de  le  regarder 
comme  un  compatriote.  Les  fonctions  que  sa  mère  remplissait  à  la 
cour  du  roi  Louis-Philippe,  lui  permirent  d'être  élevé  avec  les  princes 
de  la  famille  d'Orléans,  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  de  1848  vint 
chasser  le  maître  et  les  serviteurs.  Le  jeune  Maurice  d'Hulst  suivit  sa 
famille  au  château  de  Louvillo-la-Chenard,  où  le  futur  recteur  de 
l'Institut  catholique  eut  pour  premier  maître  do  latin  un  modeste  curé 
de  campagne.  Sa  première  éducation  s'acheva  sous  la  direction  d'un 
précepteur  qui  s'est  fait  connaître  par  un  certain  nombre  de  romans 
populaires,  M.  l'abbé  Devoillc'.  Après  avoir  fait  ses  études  littéraires 
à  Paris,  au  collège  Stanislas,  et  ses  études  ecclésiastiques  au  sémi- 
naire Saint-Sulpice,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Chartres,  le  15  octobre  1865. 
Il  alla  étudier  a  Rome,  d'où  il  revint  docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon.  Il  fut  successivement  vicaire  de  Saint- Ambroise  a  Paris, 
aumônier  militaire  pendant  la  guerre,  vicaire  général  et  archidiacre  de 
Saint-Denis,  professeur  puis  recteur  de  l'Institut  catholique.  Dans 
toutes  ces  fonctions  il  déploya  un  zèle  infatigable  et  montra  les  plus 
belles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Sa  parole  claire,  distinguée, 
facile  jusqu'à  l'abondance,  lui  valut  le  périlleux  honneur  de  succéder 
dans  la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  au  R.  P.  Monsabrc. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  été  trop  profond  dans  ses  conférences,  et 
d'avoir  préféré  la  précision  du  professeur  à  l'éloquence  de  l'orateur 
sacré.  Il  est  certain  qu'il  aurait  pu,  plus  qu'il  ne  Ta  fait,  dépouiller  de 
leur  aridité  naturelle  les  graves  sujets  qu'il  exposait  à  son  incom- 
parable auditoire;  mais  comme  il  était  visible  qu'il  se  proposait  de 
convaincre  la  raison  bien  plus  que  de  toucher  le  cœur,  ce  reproche 
devient  presque  un  éloge.  Si  la  manière  dont  il  a  compris  et  rempli  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée  a  pu  avoir  quelques  inconvénients, 

*  L'un  de  ses  romans  est  intitulé  La  Cloche  de  LokvHIc;  il  y  est  fait  nientiou 
lie  iiliisieurs  personnes  et  localités  chartrainos. 
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ellp  a  eu  aussi  un  n-sultat  dont  riiaportanco  n'echapiifra  point  à 
quiconque  suil  avec  altention  1(^  mniivi-iueiit  intt-lli-ctiiel  contein- 
l)urain.      * 

A  aucune  époque  poul-êlre  on  n'a  remué  autant  d'idées  i)hiioso- 
phiques  que  de  nos  jours.  Non  soulenienl  on  diseute  a  perte  <le  vue 
sur  les  systèmes  qui,  dans  tous  les  temps  ont  eu  le  don  de  passionner 
les  intelligences  cultivées;  mais  encore  on  s'étudie  a  mettre  de 
l'inédit  dans  tout  ce  qui  est  digne  d'occuper  1  esprit  hinuain:  morale, 
enseignement,  histoire,  économie  sociale,  écononii--  politi<pu-,  on 
prétend  tout  renouveler,  on  ne  parle  que  d'évolutions  de  la  i)ens<''e, 
de  conquêtes  de  la  science.  Des  Christophe  Colomb  d'un  genre 
particulier  semblent  se  croire  appelés  à  la  découverte  d'un  Nouveau- 
Monde  intellectuel. 

Depuis  que  le  "Verbe  de  Dieu,  venu  pour  éclairer  le  monde,  a  établi 
sa  religion  et  l'a  placée  sur  la  terre  comme  un  flambeau,  destiné  a 
guider  ceux  qui  ne  veulent  pas  marcher  dans  les  ténèbres,  tout  ce 
qui  intéresse  le  bonheur  de  l'homme  a  été  étudié  à  la  lumière  de  la 
foi,  tout  ce  qui  importe  a  la  croyance  et  a  la  morale  a  été  l'objet  des 
recherches  apiirofondies,  consciencieuses  des  Pères  de  l'Rglise,  des 
docteurs  de  la  foi,  de?  maîtres  en  théologie;  et  aujourd'hui  l'enseigut-- 
ment  chrétien  présente,  sur  ce  qu'il  faut  croire  et  sur  ce  (juil  faut  faire, 
des  principes  dont  il  est  sage  de  ne  point  s'écarter;  il  est  en  pos- 
session d'un  corps  de  doctrine  (jui  dépasse  en  exactitude  bnis  les 
critériums  imaginés  par  les  Platon,  les  .\ristotes  et  les  Sénèiiue  de 
l';mtiquilé.  Et  pourtant  nos  modernes  universitaires,  rationalistes, 
ind(''i)endants  et  lulli  tjuant/,  ignorent  (ju'avant  eux  il  y  a  eu  des 
philosophes  chrétiens,  un  Saint-Augustin,  un  Saint-Thomas,  un  Duns 
Scot  et  tant  d'autres,  qui  ont  abordé  autrefois  et  avec  quelque  succès 
les  dillerents  problèmes  qui  se  posent  aujourd''hui  devant  leur  esprit 
investigateur;  ou  s'ils  consentent  à  s'en  souvenir,  ce  n'est  pas  sans 
témoigner  un  suprême  di''dain  pour  ces  penseurs  <pii  cherchent  nn 
point  d'appui  en  dehors  de  la  raison  humaine. 

Mtfr  d'IIulsl  a  voulu  montrer  a  ces  sag<^s  de  noire  siècle  que  lïnsei- 
gnement  philosophi<iue  ins[)iré  et  dirigé  par  la  religion  merilf  mieux 
que  ce  dédain  exprimé  ou  dissimulé.  Il  s'est  d'abord  posé  lui-même  en 
philosojjhe  rpii  n'ignr)re  aucune  des  subtilités  de  la  dialectique,  et  qui 
ne  méconnaît  point  les  forces  de  la  raison  humaine;  il  a  itrouvé 
ensuite  ([ue  sa  foi  de  prêtre  catlioiiqu*-  ne  lui  détendait  point  de 
creuser  les  questions  les  plus  ardues,  et  (pie,  si  elle  l'empêchait  d'errer 
a  l'aventure,  elle  n'emi)êcliiiil  point  sa  pensée  de  s'élever  dans  son 
vol  juscpi'aux  |)lus  hautes  régions  de  l'idéal.  11  a  .linsi,  et  avec  des 
armes  que  tout  le  monde  ne  saurait  manier,  combattu  noblement 
pour  la  bimne  cause,  et  il  serait  injuste  de  prétendre  ipie  son  passage 
dans  la  chaire  illustrée  par  Lat-ordaire  et  le  P.  l'elix,  a  été  comme  une 
éclipse  pour  reloi[uenci' cineticnne.  .NlKr  d'Ilulst  a  pu  per<lre  tpn-lques- 
uns  de  ces  auditeurs  qui  allait-nt  aux  cnnlérences  de  Notre-Dame 
comme  a  une  belle  l<'çon  de  litleralun-,  mais  en  n-vanclie.  il  a  allin* 
plusieurs  de  ceux  dont  l'esprit  ne  fréquente  (pie  les  sommets  de  la 
métaphysitpie  ;  cl  si  on  veut  accorder  a  ceux  (|ui  suivaient  ses  confé- 
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rences  le  bcnélice  de  l'antique  adage  qui  dit  :  Non  numerantur  sed 
ponderanlur\  on  reconnaîtra  qu'il  n'a  rien  a  envier  à  ceux  dont 
il  fut  le  digne  successeur. 

Un  peu  plus  tard,  il  fut  appelé  à  succéder  a  Mgr  Freppel,  comme 
député;  ce  fut  une  charge  qui  vint  s'ajouter  a  toutes  les  autres.  Il  ne 
prit  la  parole,  à  la  Chambre,  que  dans  les  questions  où  son  carac- 
tère sacerdotal  et  ses  connaissances  spéciales  lui  donnaient  une 
indiscutable  autorité.  Il  ne  parla  jamais  en  tribun,  mais  il  se  fil 
toujours  écouter  avec  l'attention  qu'on  prête  malgré  soi  à  un  orateur 
qui  possède  bien  son  sujet  et  qui  domine  son  auditoire. 

Mgr  d'IIulst  fut  un  apôtre  de  la  science,  car  c'est  à  lui  qu'on  doit  la 
fondation  et  en  grande  partie  le  succès  des  Congrès  scientifiques 
internationaux,  qui  ont  donné  de  si  brillants  résultats. 

Il  ne  refusait  le  concours  de  sa  parole  à  aucune  bonne  œuvre:  aussi 
le  nombre  des  discours  qu'il  a  prononcés  est  presque  incalculable.  Il 
était  doué  d'une  rare  facilité  d'improvisation,  et,  suivant  les  indications 
de  ceux  qui  le  mettaient  à  contribution,  il  était  toujours  prêt  à  parler, 
aussi  bien  cinq  minutes  que  cinq  quarts  d'heure.  Sa  plume  n'était  pas 
moins  féconde  que  sa  parole  ;  outre  plusieurs  biographies  et  quelques 
opuscules  de  polémique  et  d'actualité,  il  a  écrit  de  nombreux  articles 
pour  des  revues  catholiques  et  des  bulletins  d"(Euvres.  On  ne  nous 
demandera  point  de  signaler  ici  ses  différents  travaux  littéraires;  une 
liste  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  s'excuse  d'être  incomplète, 
nous  signale  121  volumes  ou  brochures,  et  de  plus  une  vingtaine 
d'articles  dans  le  seul  Bulletin  de  l'Assemblée  des  Catholiques.  Les 
pages  ([u'on  lui  consacrera  dans  la  future  Bibliothèque  chartraine  du 
XIXe  siècle  ne  seront  pas  les  moins  bien  remplies. 

La  nouvelle  de  sa  mort  a  provoqué  un  concert  unanime  d'éloges  et 
de  regrets,  qui  a  bien  montré  quelle  sincère  estime  lui  accordaient 
même  ses  adversaires,  quelle  affection  profonde  il  avait  su  inspirer  a 
ses  amis.  La  presse  la  moins  sympathique  aux  idées  qu'il  défendait 
s'est  unie  à  la  presse  catholique,  pour  rendre  justice  à  sa  haute  valeur 
intellectuelle.  Dès  le  premier  moment,  deux  opuscules  ont  paru, 
comme  un  hommage  déposé  par  l'amitié  sur  cette  tombe  trop  tôt 
ouverte.  A/y  d'Hulst  intime,  par  Louis  Thiéblin  (jî)  p.  in-1-2.  Pous- 
sielgue,  Paris),  est  destiné  surtout  a  conserver  le  souvenir  des  vertus 
de  celui  qui  ne  fut  pas  moins  grand  par  le  cœur  que  par  l'intelligence. 
Le  second  opuscule  intitulé  A  la  mémoire  de  Mgr  Maurice  Lesage 
d'Hautcroche  d'Hulst  (VA  p.  in-8".  Poussielguc,  Paris),  est  composé  des 
quatre  documents  suivants  :  Lettre  de  son  Em.  le  Cardhial  Richard, 
Oraison  funèbre  par  M»^''  'l'ouchet,  évoque  d'Orléans,  Discours  de  M.  le 
Comte  de  Mun,  Alloculion  de  M.  V;\hW'  Clerval.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'en  dire  plus  long  pour  faire  comprentlre  (ju'elle  doit  être  pour  les 
amis  du  défunt  la  valeur  de  ce  recueil. 

Malgré  ce  que  peut  avoir  de  touchant  ces  hommages  spontanés,  il 
seinlilera,  à  quironcpie  savait  apinvcicr  M"'' d'IIulst,  qu'ils  sont  insuffi- 


^  On  ne  les  coiniili'  |ias,  on  les  pèse. 
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sants,  el  qu'ils  devront  Hre  suivis  d'une  biograpliie  oonipli^te.  ePinie 
étude  achevée  d'une  des  ligurt-s  les  plus  ujarquanles  de  celte  Un  de 
notre  siécte.  La  reconnaissance  de  ses  élèves  et  l'alTcction  de  sesauiis 
n'a  i>as  tardé  a  se  luanifester.  Un  comité  pour  l'érection  dun  luunu- 
uient  en  méuioire  de  M»'  d'IIulst  s'est  fonui-  a  Paris  :  il  vient  de  déci- 
der que  ce  luoniiiuenl  connucMioralir  sera  place  dans  l't'j/lise  des 
Cannes  qui  tant  de  lois  a  entendu  la  parole  du  savant  et  pieux 
Recteur  de  l'Institut  catholique. 

M.  NOËL  PARFAIT,  ancien  dé[)ulé  d'Kure-el-Loir,  est  luort  a  Paris, 
le  -0  iioveiubie  18'.Mi,  a  làge  de  8:t  ans.  M.  N.  Parfait  lut  avant  tout 
un  liouiiue  politique  et  un  polémiste,  mais  sous  ce  rapport  nous 
n'avons  rien  à  en  dire  ici.  Il  nous  ai^partiendrait  mieux  de  luontrer 
en  lui  le  poète  et  le  biographe  chartrain  ;  nous  regrettons  do  n'avoir 
pas  le  l(»isir  de  l'étudier  a  ce  double  i>oint  de  vue,  en  éuieltant  le  v»eu 
que  (Quelque  ami  de  nos  célébrités  locales  consacre  une  notice  au 
chantre  de  la  Beauce  et  à  l'historien  de  Marceau. 
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Theuré  (abbé).  —  Souvenir  du  2  décembre  1870.  Lo/Q-ny,  son 
église,  ses  monuments. 

TissiER  fabbé  Joseph',  Directeur  de  l'Institution  Notre-Dame.  — 
Les  jeunes  âmes.  Nouvelles  instructions  morales,  in-18  jésus.  — 
Victor  Retaux,  Paris,  1893. 

—  Le  bon  esprit  au  collège.  —  Victor  Retaux,  Paris  189C. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.   labhé  Hecquard.  curé  de  Yilliers-en-Désœuvre,  par 

Bueil  (Eure);  présenté  par  MM.  les  abbés  Métais  et 

Hâve. 
Tabbé  Gautier,  curé  de  Meslay-le-Grenet  ;  présenté  par 

les  mêmes. 
Chamberland,  professeur  d'histoire  au  lycée  à  Chartres, 

rue  des  Crépinières,  8;  présenté  par  MM.  R.  Durand 

et  Selle re t. 


SÉANCE  DU  4  MARS  1897" 
Président:  .M.  Bellier  de  la  Chwignerie.  —  M.  Amblaiid,  seoirtaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Ghavignerie,  abbé 
Glerval,  Amblard,  Brosseron,  Buisson,  Chevallier -Letartre, 
Chevrier,  Corrard,  Gabriel,  Gérondeau,  Lehr,  Lorin,  A. 
Mouton,  Ch.  Petrot,  Petrot-Garnier,  abbés  Haye,  Hermeline, 
Langlois,  Métais,  Sainsot. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  d'un  membre  nouveau. 

Lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts  ou  adressés  à  la 
Société  depuis  la  séance  dernière. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  lecture  d'un  travail  relatif  à  l'Orage 
de  1788. 
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Renvoyé  à  la  commission  de  publication. 

M.  l'a^ljé  Mêlais  appelle  l'attention  de  la  Socielu  sur  les 
travaux  de  restauration  de  la  Cathédrale  et  en  particulier  des 
vitraux  :  le  magnilique  vitrail  du  \W  siècle  représentant  la 
vie  de  Notre -Seigneur,  jilacé  dans  la  grande  baie  du  portail 
royal  vient,  d'être  remis  en  plomb;  les  tableaux  qui  le  compo- 
sent ont  été  disposés  dans  un  ordre  différent  de  celui  décrit 
par  M.  Paul  Durand  dans  sa  Monographie  de  la  Cathédrale.  Il 
serait  peut-être  à  propos,  dit-il,  d'examiner  si  l'ordre  adopté 
doit  être  maintenu  et  s'il  n'est  pas  susceptible  d'une  modifi- 
cation. La  symétrie  doit  évidemment  guider  l'artiste,  mais 
en  respectant  le  plus  possible  la  chronologie  de  l'histoire. 

11  demande  qu'un  rapport  officiel  sur  tous  les  travaux  exé- 
cutés depuis  plusieurs  années  à  la  Cathédrale,  et  dont  on  ne 
trouve  aucune  mention  dans  nos  Procès-Verbaux,  soit  rédigé 
par  un  membre  compétent. 

M.  A.  Mouton,  qui  a  en  mains  tous  les  documents  nécessai- 
res, veut  bien  se  charger  de  la  rédaction  de  ce  rajjport. 

M.  Amblard  lit  la  note  suivante  : 

'<  C'est  probablement  comme  conséquence  de  la  publication 
dans  nos  Bulletins  des  campagnes  du  voltigeur  Charles 
Martin,  de  notre  confrère  M.  l'abbé  Langlois,  que  la  Société 
Dunoise  a  fait  paraître  dans  son  numéro  de  janvier  une 
notice  d'un  ollicier  russe,  M.  Youdine,  sous  le  litre  d'Epilogue 
de  la  Campagne  de  liussie  fl812i  que  je  me  permets  de  signa- 
ler à  la  Société. 

»  Il  ne  sera  peut-«Hre  pas  sans  intérêt  pour  elle  de  connaître 
le  résultat  de  l'enquête  faite  par  M.  Youdino  pour  découvrir 
la  trace  des  familles  d'origine  française  fondées  en  Russie 
par  les  soldats  de  la  grandf  armée  retenus  prisonniers  en 
Russie,  à  la  suite  du  desastre  de  1812. 

»  M.  Youdine  nous  apprend  qu'il  a  encore  cherche  à  com- 
pléter cette  enquête  pour  répondre  a  une  demande  de  .M. 
l'abbé  Langlois  d'Eure-et-Loir,  amené  i>ar  des  travaux  généa- 
logiques à  rechercher  deux  de  ses  parents  disparus  dans  la 
campagne  de  Russie. 

n  II  signale  dans  le  seul  gouvernement  d'Orenbourg  comme 
descendants  de  iirisonniors  français  en  IHIJ,  six  jicrsonnes 
civiles  et  i|uaranle-huit  Cosaques.  Puis,  pour  répondre  dune 
Tome  IX. /'.-F.  28 
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façon  plus  précisç  au  désir  exprimé  par  M.  Tabbé  Langlois,  il 
nous  dit  qu'il  y  eut  à  Orenbourg,  chez  de  hauts  dignitaires, 
une  dame  Pauline  Langlois  qu'on  disait  Parisienne.  Il  ajoute 
que  dans  le  bourg  d'Yangualsk  de  la  ville  de  Magnita  il  y  a 
des  Cosaques  qui  portent  le  nom  de  Langlois. 

»  Si  notre  confrère  arrivait  à  retrouver  dans  cette  partie 
extrême  de  la  Russie  une  parenté  inconnue  de  lui  jusqu'ici, 
ce  serait  un  exemple  des  surprises  que  peuvent  ménager  à 
ceux  qui  s'y  livrent  les  recherches  historiques  de  quelque 
ordre  qu'elles  puissent  être.  » 

M.  l'abbé  Sainsot  continue  la  lecture  de  la  Revue  de  l'année 
1896. 

MM.  Chevrier,  Appay,  Gérondeau,  et  Amblard  veulent  bien 
accepter  de  représenter  la  Société  au  35«  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  au  mois  d'avril  prochain. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Mars  1897. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  t.  24. 

Bulletin  de  la  Société  du  Vendômois ,  t.  3-5. 

Kougl  vitterhats  historic  ouv  antiquitets  academiens  maha- 
dsblad,  1892. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Madeleine. 

Notice  sur  Bonneval  [Eure-et-Loir). 

Bévue  des  études  grecques,  t.  9  n"'  35,  36. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t,  XVI,  2^  partie. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n'^  26. 

Travaux  originaux.  —  Faux  paléontologiques,  par  M.  de 
Mortillet. 

Evaluation  quaternaire  de  la  pierre,  par  M.  de  Mortillet. 

Bulletin  de  la  Société  Dankerquoise ,  1896,  2»  fascicule. 

Bévue  de  l'art  chrétien,  t.  VIII,  l'"  partie. 

La  Juiverie  d'Orléans,  par  M.  l'abbé  Cochard. 

Exisle-t-il  des  reliques  de  Jeanne  d'Arc.  ? 

La  cause  de  Jeanne  d'Arc. 
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NOUVEAU   MEMBRE    ADMIS. 
Membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Giillon,  cnr»'  de  Ver,  présenté  par  M.  l'abbé 
Métais  et  M.  1'..  Morlel. 


SEANCE  DU  6  MAI  1897 
Président  :  M.  L.  Merlet.  —  M.  Amulard,  secrëlaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  L.  Merlet,  Amblard,  Appay, 
Brosseron,  Buisson,  Champagne,  Chevrier,  Gabriel,  Germond, 
Gérondeau,  Laigiieau,  Lehr,  Lelong,  Morize,  Ch.  Petrot, 
Petrot-Garnier,  abbés  Crancée,  Haye,  Métais,  de  Sainte-Beuve. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  différents  volumes  ou  plaquettes 
de  M.  .Vd.  Lecocq ,  don  de  M.  Petrot-Garnier  : 

Epigrapliistt's  et  Faussaires. 

Notice  sur  Laurent  Bouchot. 

Un  portrait  de  Fulbert. 

Recherches  sur  une  ambassade  chartraine  à  NazaretI». 

l'n  symbole  d'investiture  au  moyen-Age. 

Fouilles  (le  la  rue  de  la  Bi'èche. 

Notice  sur  un  atelier  de  figurines  gallo-romaines  à  Chartres. 

Armoiries  de  la  Ville  de  Chartres. 

Notes  hislori(iues  sui-  léglise  et  la  crypte  de  Saint  -  NLirtin- 

au-Val. 
L'escalier  de  la  Heine  iinthe. 
Notice  sur  la  porte  (luillauiiie. 

IMans  lopogfaphicpies  et  iiii|iiiims  de  la  Ville  de  Chartres. 
Notice  sur  l(^s  nouveaux  vitraux  di'  IKglise  Saint-Piern*. 
|{a|»poit  sur  une  exposition  de  viliaux  peints. 
Documents  sur  .Milles  (llllieis,  évt'Tiue  de  (Ihai'tres. 
Une  page  du  protestantisme  au  pays  chartrain  en  L')G.'i. 
Les  Horloges  de  Noti*e-I)anie  de  Chartres. 
Lettres  patentes  de  (Charles  VI. 
\1\\  acte  de  paternité  au  xvi-  siècli-. 
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La  Cathédrale  de  Chartres  et  ses  Maîtres-de-l'Œuvre. 

Esquisse  historique  du  cloître  Notre-Dame. 

Recherches  sur  les  enseignes  de  pèlerinages  et  les  chemisettes 
de  Notre-Dame. 

Origines  municipales  de  Chartres  et  monographie  historique. 

Dissertation  sur  le  tombeau  de  Fulbert. 

Chroniques  et  légendes  beauceronnes. 

Annales  :  Traditions  historiques  du  pays  chartrain. 

Variétés  historiques,  archéologiques  et  légendaires  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir. 

Les  loups  dans  la  Beauce. 

Notice  sur  Vincent  Sablon. 

Fouilles  à  Thospico  Saint-Brice  à  Chartres. 

Archéologie  chartraine. 

Nouveau  livre  intitulé  les  Vœux  des  Hurons  et  des  Abnaquis 
à  Notre-Dame. 

Causeries  et  recherches  beauceronnes. 

Glanes  beauceronnes. 

Don  d'un  tableau  chronologique  de  la  Réforme  à  Chartres 
par  M.  Lehr,  offert  par  l'auteur. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  MM.  Petrot-Garnier  et 
Lehr. 

M.  le  Président  annonce  que  la  fille  de  notre  regretté 
confrère,  M.  Doré-Delente  de  Dreux,  M""*  Goiffier,  a  fait  don  à 
la  Société  d'une  collection  d'objets  préhistoriques  provenant 
de  son  père.  Gette  collection,  qui  représente  une  certaine  va- 
leur, est  des  plus  intéressantes.  Quelques  pièces  sont  d'une 
grande  rareté. 

Si  la  Société  accepte  ce  don,  cette  acceptation  aura  pour 
conséquence  la  création  d'un  Musée.  A  cette  collection  pour- 
raient en  effet  être  joints  différents  objets  qui  se  trouvent 
pour  l'instant  un  peu  disséminés. 

M.  le  Président  pense  qu'on  pourrait  installer  ce  Musée 
dans  une  des  tours  de  la  Porte-Guillaume.  Il  ne  se  dissimule 
pas  que  cette  installation  nécessitera  des  frais  qu'on  ne  peut 
encore  évaluer,  et  qui  pourront  être  assez  importants,  mais 
la  Société  y  pourvoicrait  avec  ses  fonds  de  réserve. 

L'acceptation  du  don  de  M'"*'  Goiffier  est  votée  à  l'unani- 
mité, et  M.  le  Président  est  prié  de  transmettre  à  la  généreuse 
donatrice  les  remerciements  de  la  Société. 


—  307  — 

Quant  à  rinstallation  du  Musée ,  on  en  laisse  le  soin  au 
bureau  yui  s'adjoindrait  à  cet  effet  quelques  membres  fjui 
voudraient  bien  lui  prêter  leur  concours. 

Le  15  avril  dernier,  M.  Constant  Vassort,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président  au  nom  du  Comité  des  fêtes  entre 
les  portes  Morard  et  (iuillaume,  avait  demandé  qu'on  voulût 
bien  lui  coniier  les  clés  de  la  Porte-Guillaume  pour  y  installer 
une  fanfare  et  y  allumer  des  feux  de  Bengale.  Cette  autori- 
sation lui  avait  été  accordée 

La  Société  consultée  pour  savoir  si  pareille  autorisation 
pourrait  être  renouvelée,  considérant  qu'elle  pourrait  présen- 
ter des  inconvénients  pour  la  conservation  de  la  bibliothèque 
et  des  Archives  de  la  Société  renfermés  dans  l'intérieur  du 
bâtiment  et  de  plus  crainte  d'incendie  par  l'allumage  de  feux 
ou  de  pièces  d'artifice,  décide  qu'à  l'avenir  les  clés  de  la 
Porte-Guilaume  ne  pourront  plus  être  accordées  pour  sembla- 
ble installation. 

.M.  Buisson  donne  lecture  du  compte  rendu  suivant  relatif 
aux  fouilles  d'IIoudouenne. 

«  Plusieurs  habitants  du  hameau  d'IIoudouenne  et  no- 
tamment M.  Leloup,  ancien  entrepreneur,  connaissant  la 
découverte  faite  il  y  a  quarante  ans  d'un  aqueduc  Gallo- 
Romain  appelé  vulgairement  Crot-aux-Fées,  eurent  l'idée  qu'il 
pouvait  bien  y  avoir  une  autre  branche  se  dirigeant  sur  la 
fontaine  dite  de  Saint-Viclur,  (juc  M.  de  Boisvillette,  dans  sa 
Statistir/uc,  désigne  sous  le  nom  de  Saiiit-Vigur;  ils  se  mirent 
donc  à  faire  une  tranchée  sur  le  côté  opposé  à  la  prise  d'eau 
du  Crot-aux-fées  et  furent  assez  heureux  pour  découvrir  une 
amorce  ayant  toute  les  apparences  d'un  aqueduc. 

»  Encouragés  par  ce  premier  succès  ils  nous  en  lircnt  part 
nous  engageant  à  aller  reconnaître  leur  sonde  et  nous  deman- 
dant de  leur  donner  les  moyens  de  continuer  leurs  travaux 
si  nous  le  jugions  utile.  L'hiver  ne  nous  permit  pas  de  nous 
rendre  à  leur  invitation,  et  le  travail  fut  abandonné  ;  ce 
n'est  que  i)lus  tard  (jue  M.  le  Curé  do  Ver  nous  écrivit  pour 
nous  prier  de  nous  rendre  à  Houdouenno  a  lellet  de 
continuer  les  sondages  si  nous  en  reconnaissions  l'oppor- 
lunitu  en  raison  de  ce  qui  avait  été  découvert. 
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»  Répondant  à  linvilalion  de  M.  le  Curé,  nous  nous  som- 
mes rendu  à  Houdouenne,  accompagné  de  M.  René  Merlet,  où 
nous  avons  reconnu  qu'en  effet  le  tronçon  découvert  était 
bien  semblable  à  l'aqueduc  du  Grol-aux-FéeS;  et  pour  plus  de 
certitude  nous  fîmes  sonder  en  tranchée  à  droite  et  à  gauche 
de  la  partie  découverte  ;  la  sonde  d'amont  a  été  trouvée  fermée 
par  un  mur  transversal  à  un  mètre  environ  de  la  découverte, 
quant  à  celle  d'aval,  nous  avons  pu  constater  qu'elle  était 
bien  la  continuation  de  la  première  sonde  ;  plus  de  doute,  nous 
étions  sur  la  trace  d'un  autre  aqueduc  semblable  au  premier 
se  dirigeant  sur  la  fontaine  de  Saint-Victur;  cette  certitude 
nous  conduisit  à  faire  une  autre  tranchée  à  vingt-cinq  mètres 
environ  de  la  première,  où  l'aqueduc  fut  rencontré  intact 
moins  la  voûte  qui  avait  été  enlevée. 

»  A  la  suite  de  cette  constatation  nous  avons  fait  part  à  M. 
le  Président  des  résultats  obtenus  et  lui  avons  demandé  de 
pouvoir  continuer  nos  recherches,  ce  qui  nous  a  été  gracieu- 
sement accordé,  c'est  ainsi  que  nous  sommes  arrivé  à  une 
distance  de  près  de  cent  cinquante  mètres  au  delà  de  la 
fontaine  d'Houdouenne  en  parfaite  direction  sur  celle  de 
Saint-Victur,  distante  de  trois  cents  et  quelques  mètres  de 
notre  dernière  tranchée  ou  deux  tiers  encore  à  découvrir. 

»  Le  crédit  qui  nous  a  été  alloué  étant  à  peu  près  épuisé, 
nous  avons  dû  interrompre  les  travaux,  bien  persuadé  qu'il 
nous  sera  accordé  de  nouveaux  fonds  qui  nous  permettront 
de  conduire  notre  entreprise  à  bonne  fin. 

»  En  admettant  que  le  tronçon  en  voie  de  découverte  attei- 
gne la  fontaine  de  Saint-Victur,  ce  dont  nous  sommes 
persuadés,  il  ne  peut  être  arrêté  là  en  cul -de -sac,  il  est  bien 
probable  et  même  admissible  qu'il  doit  être  prolongé  en  sui- 
vant le  ruisseau  jusqu'en  un  point  où  il  doit  se  souder  sur  la 
branche  principale,  mais  tant  que  nous  n'aurons  pas  atteint 
Saint-Victur,  tout  raisonnement  est  conjectural,  il  est  donc 
prudent  de  s'abstenir  car  tout  reste  à  l'état  de  problème.  » 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Buisson  et  une  som- 
me de  100  fr.  est  votée  pour  la  continuation  des  fouilles. 

M.  le  Président  dit  ensuite  qu'il  croit  devoir  faire  à  la 
Société  bien  qu'elle  ne  figure  pas  à  l'ordre  du  jour  une  corn- 
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muiiicaliou  relative  à  une  qaesliou  dont  elle  a  eu  déjà  à 
s'occupei;  : 

Il  a  reçu  ce  matin,  comme  ont  dû  la  recevoir  tous  les 
membres  de  la  Société,  une  circulaire  sous  la  si^Miaturo  d'un 
Bihliophile  Chartrain.  qui  est  un  iilaidoyer  en  faveur  de  la 
publication  de  la  Bibliograpliie  de  la  (^alliédrale  de  (Chartres 
d'après  le  système  de  liclies  proposé  par  M.  Tabbé  Langlois. 

Il  regrette  que  ce  dernier  n'assiste  pas  à  la  séance  parce 
que  ne  pouvant  laisser  passer,  dit-il,  sans  en  signaler  l'inexac- 
titude ou  sans  les  réfuter,  certains  passages  de  cette  circulaire, 
il  aui-ait  préféré  exposer  en  présence  de  M.  l'abbé  Langlois 
les  observations  qu'il  croit  devoir  soumettre  à  la  Société. 

D'abord,  le  Bibliophile  (chartrain  prétend  (jue  «  la  motion 
«  de  M.  l'abbé  Langlois  fut  adoptée  à  l'essai  à  Tunanimilé 
«  des  membres  présents  moins  deux  voix  ». 

M.  le  Président  n'assistait  pas  à  la  séance  et  veut  bien  ad- 
mettre l'adoption  dans  ces  conditions,  ([uoiijue  le  procès- 
verbal  n'en  fasse  pas  mention,  mais  ce  qu'il  peut  affirmer  c'est 
que  les  membres  de  la  Commission  de  publication  devant 
laquelle  avait  été  renvoyé  le  projet  se  sont  tous  sans  excep- 
tion déclarés  contre  ce  mode  de  publication,  et  que  M.  l'abbé 
Langlois,  présent  à  la  Commission,  fut  prie  de  consentira  un 
moyen  terme  en  adoptant  rimi)rcssion  sur  feuilles  in -8°, 
format  de  nos  bulletins  sur  le  recto  seulement. 

Une  discussion  s'engage  entre  M.  le  Président  et  M. 
Laigneau. 

M.  Laigneau  dit  que  la  publication  de  la  Bibliographie  de  la 
Cathédrale  a  déjà  été  votée  plusieurs  fois  par  la  Société  sans 
qu'il  ait  jamais  été  donné  le  moindre  commencement  d'exé- 
cution à  ce  vote.  .Vujourd'hui  qu'un  membre  veut  bien  se 
charger  de  ce  travail  on  cherche  a  lui  n-ndre  ce  travail  im- 
possible. 11  termine  en  demandant  qu'on  mette  aux  voix  la 
conlinualion  de  la  publication  par  liches. 

M.  !•■  Président  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  vote  à  émettre 
pour  1  instant.  La  question,  ainsi  (pTil  l'a  été  constaté  aux  der- 
niers proci's-vcrbaux .  ne  peut  être  dccidé-o  ({u'on  assemblée 
générale.  11  fournit  i-nsuite  contre  ce  mode  de  publication  les 
mêmes  arguments  (jui  ont  déjà  été  présentes  précède nunent  et 
conclut  en  trouvant  bien  préféralile  rinq)ression ,  à  la  suite, 
sur  une  seule  page.  Un;ml  à  créer  des  diMicullés  à  M.  Langlois 
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pour  l'entraver  dans  son  travail,  cela  est  bien  loin  de  sa 
pensée,  mais  la  Société  et  la  Commission  de  publication  seules 
responsables  sont  bien  maîtres  de  donner  à  cette  publication 
la  forme  qu'ils  jugeront  la  plus  utile. 

Après  un  échange  d'observations  entre  M.  le  Président  et 
M.  Laigneau,  celui-ci  se  rangeant  à  l'avis  exprimé  par  M.  le 
Président  et  approuvé  ouvertement  par  plusieurs  des  membres 
présents,  reconnaît  que  le  second  système  est  applicable  ;  il 
demande  seulement  qu'on  le  mette  de  suite  à  exécution. 

Quelques  légères  erreurs  sont  signalées  dans  la  dernière 
liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Société.  Des  errata  placés  à  la 
fin  du  volume  rétabliront  le  texte  exact. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  r'-  JUILLET  1897 
Président  :  M.  Bellier  de  l\  Chavignerie.  —  M.  R.  Merlet  ,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Brosse- 
ron,  Buisson,  Champagne,  Chevrier,  Corrard,  R.  Durand, 
Germond,  Gérondeau,  R.  Merlet,  Morize,  Ch.  Petrot,  Piébourg, 
abbés  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Langlois  qui 
informe  la  Société  qu'il  renonce  à  s'occuper  de  la  biblio- 
graphie de  la  Cathédrale. 

M.  l'abbé  Sainsot  demande  si  l'on  s'est  définitivement 
accordé  sur  la  forme  à  donner  à  la  bibliographie  de  la  Cathé- 
drale, et  si  l'on  est  décidé  à  publier  le  plus  tôt  possible  ce 
recueil  comme  supplément  à  la  Monographie.  Sur  la  réponse 
affirmative  qui  lui  est  faite ,  il  accepte ,  à  la  prière  de 
M.  le  Président^  de  se  charger  du  soin  de  rédiger  cette 
bibliographie  conformément  au  plan  adopté  par  la  Commis- 
sion de  publication  :  il  fera  précéder  son  travail  d'un  avant- 
propos  de  quelques  pages. 
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M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  de  ce  qui  a  été 
fait  justjiùiiijourd'hui  relativement  à  l'organisation  de  notre 
futur  musée.  Les  membres  du  Bureau  se  sont  réunis  à  la 
Porte-Guillaume,  et  là  ont  été  décidés  sur  place  quels  amé- 
na^'emcuts  il  convenait  de  faire  dans  la  tour  septentrionale 
où  sera  installe  notre  musée.  Le  Conseil  municipal  de  Chartres 
nous  a  autorisés  aujourd'hui  même  à  entreprendre  ces  tra- 
vaux d'aménagement  intérieur.  De  leur  côté,  nos  confrères 
MM.  Piébourg  et  Mouton  ont  vu  M.  llnspecteur  des  Monu- 
ments histori(iues  qui  a  pleinement  approuvé  les  projets  qui 
lui  ont  été  soumis. 

M.  i'ifbuurg  dépose  sur  le  Bureau  les  plans,  coupes  et  vues 
extérieures  de  la  tourelle  où  doit  être  établi  le  Musée;  il 
explique  la  nature  des  travaux  qui  devront  être  exécutés 
pour  rendre  l'intérieur  de  cette  tourelle  propre  à  recevoir  le 
plus  grand  nombre  possible  de  vitrines.  Il  remet  le  devis  des 
travaux  qui  s'élève  à  1,202  francs.  De  vifs  remerciements 
sont  adressés  à  M.  Piébourg.  qui  est  prié  de  vouloir  bien 
faire  commencer  les  travaux  le  plus  tôt  qu'il  le  pourra. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  notre  confrère, 
M.  Fouju,  qui  l'informe  quïl  acceptera  avec  plaisir  de  venir 
classer  la  collection  Doré-Delente,  lorsqu'elle  aura  été  trans- 
portée à  la  Porte-Guillaume.  Il  ajoute  qu'il  a  eu  autrefois 
connaissance  d'un  catalogue  manuscrit  de  cette  collection, 
rédigé  par  M.  Doré-Delente  lui-même  et  autjuel  renvoyaient 
les  numerus  collés  sur  chacun  des  objets.  Peut-être  les  héri- 
tiers ont-ils  conservé  ce  catalogue  et  pourraient-ils  nous  le 
transmettre  ?  M.  l<-'  Président  se  charge  de  faire  les  démar- 
ches nécessaires  à  cet  ellet. 

Lecture  de  quelques  extraits  d'un  long  travail  sur  1  alibayc 
de  Grandchamp,  par  M.  l'abbé  Gautier,  ancien  curé  de  Uou- 
tigny.  Renvoi  à  la  Conunission  de  publication. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  l'Kcole  d'Aiilhro- 
poU)gie,  sous  la  direction  de  M.  A.  de  Mortillet.  fera  dimanche 
prochain,  4  juillet,  une  excursion  à  Dreux,  à  Montrcuil,  à 
Sorel  et  à  Kzy.  (^eux  de  nos  confrères  cpii  voudront  se  joindre 
à  cette  excursion  seront  les  bienvenus. 
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M.  Champagne  demande  que  la  Société  s'occupe  de  préparer 
pour  le  mois  d'octobre  prochain  une  excursion  au  château 
du  Breuil-Benoit,  où  sont  renfermées  les  riches  collections 
de  M.  de  Reiset.  Ce  projet  d'excursion  est  pris  en  considéra- 
tion, et  M.  Champagne  veut  bien  se  charger  d'en  parler  à 
M.  de  Reiset,  et  de  prévenir  M.  le  Président  du  résultat  de  ses 
démarches. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  moins  le  quart. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Juillet  1897. 

Archivas  do  Musen  Nacional  de  Rio  de  Janeiro. 

Journal  des  Savants,  de  janvier  à  avril  1897. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de  la  Charente. 

Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  t.  YIII. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Corrèze,  t.  11). 

Bulletin  de  la  Société  Danoise,  n°  111. 

Documents  sur  la  province  du  Perche,  fascicule  27. 

Institut  international  de  Bibliographie,  ii''  1. 

Société  archéologique  de  ï Orléanais ,  n°  159. 

Bulletin  de  la  Société  de  VOrne,  t.  16. 

An7iuaire  de  la  Société  philotechnique,  1896. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  67  et  68. 

Bévue  des  questions  historiques,  122^  livraison. 

Bévue  des  Études  historiques ,  1896. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histor.,  1896. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n°'  28.  28  bis, 
29,  30. 

Annual  report  of  the  board  of  régents  ofthe  Smithsonian 
institution. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  t.  25,  janvier  et 
mars. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
d'Angers,  1896. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  t.  XLVl. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1895. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1894. 

Travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  1896. 

Becueil  des  Mémoires  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère,  3  vol. 
1  livr. 
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Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  pour  1H07. 
Etude  sur  les  ruines  romaines  de  Tigzert,  par  Gavault. 
Tombes  vn  mosaïque  de  Thabraca,  par  du  Coudray. 
Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  t.  24. 
Reçue  de  l'art  Chrétien.  1897.  '2"  livraison. 


SEANCE   DU    5  AOUT   1897 
Président  :  M.  Ufllieu  ve  i.\  Chavignkiuf..    —  M.  Dkmsart.  secrêlaire. 

La  Séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  préseiils  :  MM.  Bellicr  de  la  Chavignerie,  Hi'osseron, 
BuissoH.  Corrard.  Denisart,  Duchon.  Roger  Durand,  Germond, 
Gérondeau,  Petrol-Garnier,  Ch.  Petrot,  Piébourg,  abbés 
Clerval,  Haye,  Métais,  Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
déposés  à  la  Société  et  oiferts,  soit  par  des  Sociétés  étran- 
gères, soit  par  leurs  auteurs. 

Remise  du  Programme  de  la  Réunion  des  Sociétés  Savantes 
qui  se  tiendra  a  Paris,  le  1"2  avril  18'J8.  Les  mémoires  devront 
être  déposés  avant  le  31  janvier  précédent. 

Sur  la  proposition  qui  a  été  faite  par  M.  (liiampagne 
d'aller  au  mois  d'octobre  prochain  visiter  b.-s  collcfiions  d(^ 
M.  de  Reiset  au  breuil-IJenoit,  M.  le  ProsidjMil  informe  ({u'il 
n'en  a  pas  été  question  de  nouveau.  M.  (Ihanipagnc  n'a  pas 
récrit  à  ce  sujet  et  il  n'assistait  pas  à  la  séance. 

Le  lapporl  de  M.  Maugars  rulalil'  a  l'Exposition  rétrospective 
de  189G  étant  prêt  pour  l'impression  et  sur  la  proposition  de 
M.  Maugars,  qui  demande  que  son  rapport  soit  imprimé  a 
part  et  dans  le  format  du  catalogue  de  la  dite  Kxi»osition 
pour  y  être  joint.  M.  1<;  Président  consulte  la  Société  pour 
savoir  si  ce  raiipiul  sera  tiré  a  part  dans  le  format  de  Cata- 
logue ou  incorpore  d.ins  les  volumes  de  Mcnioii'es  nu  Procès- 
Verbaux. 

La  Société  décide  que  l'impression  aura  lieu,  comme  [ire- 
cedemment,  dans  le. format  des  Mémoires  et  Procès-Verbaux. 
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Il  est  décidé  à  l'unanimité  qu'il  y  aura  réunion  au  mois 
d'octobre  prochain,  sans  pourtant  que  cette  réunion  change 
rien  au  règlement^  ou  lui  apporte  aucune  modification. 

M.  Denisart  donne  lecture  d'un  mémoire  relatif  aux  pein- 
tures murales  de  l'église  de  Bérou-la-Mulotière  et  fait  une 
communication  au  sujet  de  l'église  de  Fontaine-les-IUbouts, 
qui  renferme  quelques  restes  intéressants  de  vitraux  du 
XVP  siècle.  Il  dit  avoir  remarqué  dans  cette  église  des  traces 
évidentes  de  peintures  murales  apparaissant  sous  une  couche 
de  badigeon. 

M.  Denisart  regrette  de  n'avoir  pu  faire  photographier  les 
peintures  de  Bérou,  un  peu  usées  et  mal  éclairées.  Il  se 
propose  de  retourner  à  Bérou  et  d'en  faire  des  dessins  qui 
pourraient  être  joints  à  son  mémoire. 

Le  travail  de  M.  Denisart  est  renvoyé  à  la  Commission  de 
publication. 

La  notice  sur  l'église  de  Bérou  sera  insérée  dans  les 
Mémoires,  et  celle  sur  l'église  de  Fontaine-les-Ribouts  dans 
les  Procès-Verbaux  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  moins  le  quart. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  d'Août  1897 

Journal  des  Savants,  mai  et  juin  1897. 

Revue  de  l'Art  Chrétien,  t.  VIII,  liv.  3. 

Documents  sur  la  Province  du  Perche,  avril  1897. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  de  la  Corrèze,  t.  19,  liv.  2. 

Revue  des  questions  historiques ,  juillet  1897. 

Kongl.  Vitterhets  historic  och  antiquitet  Acadameniens  Ma- 
nasblad,  1893. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales  de  Seine-et-Oise, 
t.  20. 

Revue  des  études  grecques ,  janvier-mars  1897. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n°  31. 

Comité  des  travaux  historiques,  Bulletin  historique  et  phi- 
losophique, 1896,  n"'  3  et  4. 

Mémoires  de  l' Académie  de  Nîmes,  1890. 

Discours  prononcé  à  la  Séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  Savantes,  1897,  par  M.  Ilainbaut. 
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P.APPnRT  SUR  L'EXPOSITION  RETROSPECTIVE 

DE      1896 


Je  commence  par  remercier  M.  le  Président  de  la  confiance 
qu'il  m"a  témoignée  en  me  chargeant  de  rendre  comple  de 
l'Exposition  rétrospective. 

Cette  mission,  dont  j'ai  été  on  ne  peut  plus  flatté,  me  sem- 
blait diiïicile,  étant  donné  mon  peu  de  connaissances  en  la 
matière,  à  moi  novice  et  élève  dans  l'archéologie;  heureuse- 
ment cette  tâche  m'a  été  facilitée  par  notre  Président,  qui 
m"a  aidé  de  ses  conseils  et  de  son  expérience,  ainsi  que  par 
plusieurs  de  mes  confrères,  à  qui  j'adresse  ici  publiquement 
tout  l'hommage  de  ma  reconnaissance  \ 


'■o'^ 


'  11  était  diliicile  de  trouver  pour  une  exposition  rétrospec- 
tive un  local  mieux  approprié.  D'abord  les  souvenirs  d'étude 
qu'il  rappelait,  puisque  celte  salle  synodale  dépendait  autre- 
fois de  la  bibliothèque,  ensuite  le  monument  lui-même, 
édifice  du  xviii^  siècle  édifié  par  les  évêques  Godet  des 
Marais  et  de  Rosset  de  Fleury  ;  pittoresque  dans  plusieurs  de 
ses  parties,  notamment  l'arrière-cour,  qui  malheureusement 
échappait  aux  visiteurs,  et  par  dessus  le  voisinage  de  notre 
magnilique  basilique,  joyau  dont  nous  sommes  fiers  et  dont 
le  ministre  délégué  à  nos  fêtes  du  Concours  a  fait  un  éloge 
aussi  concis  que  mérité. 

Si  vous  voulez  visiter  avec  moi  cette  exposition,  comme 
l'ont  fait  déjà  beaucoup  de  nos  compatriotes,  voici  la  marche 
à  suivre. 

Entrons  par  la  porte  de  gauche  de  l'Evèclié,  traversons 
la  cour,  et  après  avoir  passé  devant  le  Secrétariat,  pre- 
nons l'escalier  qui  mon»'  mux  appartements  partirnliers  de 


'  Le  rapiiorlciir  (luit  iMitiiiilirn'iiiciil  dc^  n'iiicnii'im'iil'^  à  M.  Hiii«oii,  l'Amt' 
•t.-  rK\|iosilioii.  ;ivfc  M.  If  I'iV-miIihI  ,  ;i  M.  Cliailis  IVln.l.  M.  I  .ilili.'  Mrl.iis. 
.M.  ilr  .Mianvillr,  M.  dAnu'tOiirl  cl  .M.  l"oiijii. 
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M.  Légué.  Parvenus  au  premier  étage ,  nous  trouvons  une 
porte  en  face  de  nous.  Nous  voilà  arrivés. 

La  salle  principale  était  précédée  de  trois  petits  ves- 
tibules. 

En  entrant,  l'œil  est  de  suite  impressionné  par  un  triptyque 
d'un  coloris  intense.  Cette  peinture  sur  bois  (84)  '  est  du 
xvi'=  siècle,  de  l'École  de  .lean  Fouquet,  et  représente  les 
phases  de  la  Passion  du  Christ. 

D'abord  un  Portement  de  Croix  au  milieu  d'une  foule  hos- 
tile ,  la  Crucifixion  et  la  mise  au  tombeau  ;  à  remarquer 
sur  la  robe  du  Christ  ces  mots  :  Salua  teipsum.  Le  relief  des 
personnages  est  absolument  saisissant  de  vérité. 

Ce  triptyque  était  placé  sur  un  immense  coffre  en  bois 
sculpté  (495)  de  la  même  époque,  d'un  travail  de  sculpture 
très  fouillé,  et  sur  le  même  meuble  un  gîte  à  lièvre  (467) 
fabriqué  en  notre  pays ,  à  Beaumont-les-Autels.  Ce  gîte  porte 
sur  le  couvercle  et  les  côtés  des  fleurs  de  lys  et  une  ins- 
cription. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  est  une  Adoration  des  Mages 
(ce  tableau  porte  seulement  le  n"  d'entrée  979).  Au  fond  est 
une  Vierge  portant  l'Enfant-Jésus  (111). 

Vient  ensuite  une  aquarelle  de  Lenfant  de  Metz  (29)  repré- 
sentant une  vue  de  Chartres  prise  de  la  Fontaine  Saint-André  : 
les  maisons  en  amphithéâtre  avec  leurs  toits  moussus  for- 
ment un  très  joli  coup  d'œil. 

A  droite  nous  découvrons  :  un  dessin  (920)  représentant  la 
Cathédrale  après  l'incendie  de  1836  :  les  clochers  s'élevant 
sans  la  toiture  présentent  un  curieux  effet;  un  Serpent 
d'église  (731)  en  cuir  bouilli.  A'iennent  ensuite  une  série  de 
quatre  vues  de  Chartres  (31)  par  Deroy,  vues  intéressantes 
car  elles  reproduisent  les  portes  Morard,  Saint -Michel  et 
Châtelet,  aujourd'hui  complètement  disparues. 

Mais  ce  qui  attire  plus  particulièrement  les  regards,  c'est 
un  tableau  à  volets  formant  triptyque  (107),  datant  du  xvii" 
siècle,  ainsi  que  l'indique  cette  inscription  :  Ci-gist  véné- 
rable personne  sire  Jean  Lescuijer,  en  son  vivant  chanoine  de 
Saint  -  Germain  et  sacerdotal  de  ceste  église,  quy  trépassa  le 


<  Les  numéros  placés  entre  parenthèses  sont  les  numéros  du  catalogue  de 
l'Exposition. 
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3^  jour  de  Juillet  l'an  IGd.}.  Prir  Dieu  pour  son  âme.  Volet  de 
gauche  :  yn  saint  Jean-Baptiste:  volet  de  droite  :  le  Véné- 
rable en  T)riéres  ;  au  revers  des  volets  sont  peints  deux 
anges,  l'un  debout  avec  une  banderole  portant  la  devise  : 
Ave  (jratia  plena  Dominus  tecum.  Panneau  central  :  la 
Vierge. 

Franchissons  la  porte .  nous  voici  dans  le  deuxième  vesti- 
bule. Au-dessus  de  la  porte  une  ravissante  églogue,  scène 
champêtre  (92),  de  Fauvelet;  une  vue  de  la  (^>athédrale  de 
Chartres  (150  avec  l'inscription  suivante  placée  dans  un  car- 
touche au  bas  du  dessin  :  Dessiné  an  naturel  en  1722  par 
Claude  Crasson,  de  Chartres,  et  maître  tailleur  d'habits,  i/ui 
a  pris  le  point  de  veile  de  cette  église  de  Nostre-Dame  de 
Chartres  de  la  porte  de  l'église  Sainl-Barthélemg . 

(8601  Une  Sainte  Famille. 

En  face,  un  portrait  de  Morainville  (848)  dans  son  costume 
classique,  avec  son  violon,  œuvre  de  notre  regretté  Moulinet, 
pleine  de  vie  et  de  gaieté.  Nous  remarquons  encore  un  poisson 
en  cuivre,  un  dauphin,  probablement  une  enseigne  de  pois- 
sonnerie (555  . 

Pénétrons  dans  le  troisième  veslij)ule. 

A  droite,  une  vue  de  Gallardon  (155)  certainement  de 
l'époque  de  la  Révolution,  car  nous  voyons  un  noble  embras- 
ser une  bourgeoise,  tandis  (ju'un  prêtre  serre  la  main  à  des 
gens  du  peuple  et  pour  sceller  la  réconciliation  des  trois 
ordres  un  arc -en -ciel  parait,  encadrant  l'église  et  la  vieille 
tour;  au-dessous,  une  gravure  d'un  vrai  comique  (115),  de  la 
même  époque. 

Il  représente  avec  des  numéros  dordre,  entre  autres  per- 
sonnages, deux  de  nos  compatriotes,  Brissol  et  Petiun.  Il 
porte  les  renseignements  suivants  :  Me.ssieurs  Pe..on  et  Derué 
et  Bri..ol,  tous  les  trois  bons  bourgeois  de  Chartres,  arrivant 
à  Paris  pour  le  bonheur  de  celte  capitale.  Un  peu  plus  bas  : 
A^"  1.  Pc. .on.  2.  Derué.  3.  Brù.ot.  \.  Carra  et  Condorcet. 
Nous  voyons  Pétion,  numi  de  son  écharj)e  de  reprcsenlanl . 
distribuer  des  crucilix  à  des  femmes:  Derues,  dans  lui  cos- 
tume de  malade,  porte  un  fventairc  avec  divers  paijuets 
portant  des  inscri])tions  et  eleve  un  livre  sur  lequel  est  ins- 
crit L'art  de  donner  un  coup  de  pistolet  dans  un  />...  Hrissot, 
agenouille.   vtMul  ib-s    pains    a  triiis    bourgeois,   tandis  (]ue 
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Carra  et  Condorcet  regardent  par  une  fenêtre  et  disent  :  0  la 
bonne  recette. 

En  face  de  nous  se  trouve  le  tableau  (19)  du  siège  de 
Chartres  (15G8)  par  le  prince  de  Condé,  portant  les  armes  des 
Grenets  :  ce  tableau  orne  la  salle  de  nos  séances.  A  côté  une 
porte  très  curieuse  (879)  trouvée  dans  des  travaux  sur  la  place 
Marceau,  chez  M.  Lelong  :  elle  provient  de  l'ancienne  église 
Saint-Saturnin. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  salle  synodale  nous  voyons  à 
droite  et  à  gauche  deux  plaques  de  cuivre  très  intéressantes 
pour  leurs  inscriptions,  la  première  (936j  provenant  de  la 
chapelle  du  Boulay-d'Achères,  inscription  :  Hoc  sacellum  à 
Steph.  le  Tonnelier  œdificari  inchoatum.  Anno  DniMDLXXXIV 
et  a  Francisco  Stephani  filio  anno  DniMDCXV  absolutum  ve- 
tustate  et  posterorum  incuria  collapsum  Carolus  Gaspardus 
Dodun  in  suprema  parlainenti  Parisiensis  curia  senator  ita 
restaurari  curavit  anno  MDCXC  ut  et  illud  deinceps  quoti- 
diana  missariim  celebratione  decoraverlt  et  anno  MDCCVH 
mense  maïo  ipse  Paulus  Godet  des  Marais  illust.  CoAmotensium 
episcopus  quindecim  et  amplius  dierum  spatio  ibidem  facere 
necnon  confirmationis  sacramentum  admministrare  non 
dubitaverît.  Ces  lignes  sont  accompagnées  d'armoiries. 

Celle  de  gauche  (1012)\  plus  petite,  est  signée  de  Sergent; 
elle  est  relative  à  une  construction  du  couvent  des  Filles- 
Dieu  et  porte  libellée  Tinscription  suivante  : 

Anno  Dornini  millesimo  septingesimo  septuagesimo 
Tertio,  die  décima  octava  mensis  man,sub  démentis  decirni 
Quarti  ponti/lcatu,  Ludovico  decimo  quinto  Gallise  rege 
Régnante  et  Petro  Augustino  de  Fleury  Carnotensi  episcopo 
Domina  de  Chambond'Arbouvilleregalis  conventus  des  filles 
Dieu  antistita  illud  sedificium  extruxit  primumque 
Hujus  œdi/îcii  fundamenta  cum  benedicto  imaginis 
Beatx  marise  virginis  numismate  lapidem  posait 

Ser&ent,  se. 

<  Le  110  j012  ci-dessus  est  un  numéro  d'entrée,  cette  pièce  étant  arrivée  après 
l'impression  du  catalogue. 
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Ces  lignes  sont  surmontées  d'un  écusson,  surmonté  d'une 
couronne  de  marquis,  et  portant  onze  bandes  d'argent  et 
d'azur.      T 

Franchissons  la  porte,  nous  voici  dans  la  salle  synodale  et 
alors  va  commenct-r  l;i  visite  vraiment  intéressante  de 
l'exposition. 

Chacun  de  nous  a  encore  présente  à  l'esprit  la  savante 
organisation  qui  avait  présidé  à  l'agencement  de  cette  salle  : 
des  vitrines  rouge  et  noir  de  différentes  tailles,  contenant 
les  objets  exposés,  entourées  de  tableaux  et  de  meubles,  et 
dans  le  fond,  la  chambre  de  Henri IV du  château  de  Villebon, 
reconstituée  avec  son  lit  et  ses  tapisseries,  tandis  que  lui 
faisant  face  et  à  notre  gauche  une  superbe  tapisserie  de 
Beauvajs,  sur  laquelle  nous  vous  demandons  de  nous  étendre 
un  instant,  permission  que  nous  sollicitons  une  fois  pour 
toutes  de  votre  bienveillance,  car  la  visite  sera  longue. 

Cette  tapisserie  (533)  date  de  l'époque  de  Louis  XIV. 

Au  premier  plan,  des  femmes  offrant  le  sacrifice  à  Jupiter 
qui,  assis  sur  un  piédestal,  semble  les  contempler  d'un  air 
bienveillant  ;  Tune  porte  sur  un  riche  tapis  une  casserolle 
doù  s'échappent  des  flammes,  d'autres  offrent  des  fruits  et 
un  enfant  tient  une  corne  d'abondance  remplie  de  fleurs. 

Un  peu  en  arriére,  un  groupe  d'hommes  et  de  femmes 
chantent  les  louanges  de  Zeus  tout  puissant  :  à  gauche,  des 
Indiens  apportant  à  la  main  et  à  dos  d'éléphant  des  présents, 
tandis  qu'à  droite  une  femme  joue  du  tambour  de  basque. 
Dans  le  lointain,  un  jardin  dessiné  d'après  les  principes  de 
Lenùlre,  peut-être  Versailles.  Ce  tableau  semblerait  une 
louange  déguisée  à  Louis  XIV. 

Au  pied  de  cette  tapisserie  divers  meubles. 

Un  canapé  (539)  de  l'époque  Louis  XM.  avec  tapisserie 
faite  a  la  main,  semble  représenter  une  scène  de  la  Jérusalem 
délivrée:  Tancrède  chez  Armide  sur  le  dossier;  quant  au  siège 
il  figure  une  chasse  :  autour  des  fauteuils  Louis  XV  (.535  à  538), 
représentant  les  quatre  saisons  (femmes  allégoriques  avec 
les  oiseaux  de  ces  saisons;  un  petit  fauteuil  déniant  (517)  en 
tapisserie  d'Aubusson  du  xviii"  siècle  montre  sur  le  dos  des 
oiseaux  et  sur  le  siège  un  cerf  poursuivi  par  un  chien,  à  côté 
un  divan  (5'il)  représentant  Diane  Cliasseresse. 

Ku  [lenélrant  dans  la  salle  nous   trouvons   à  droite  et  a 

ToMK  I\.  n.-v.  -^ 
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gauche  des  armures,  arrangées  avec  beaucoup  de  goût  par 
M.  Denisart.  Nous  y  trouvons  de  nombreuses  pièces  intéres- 
santes et  même  curieuses  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
citer,  spécialement,  une  arme  (699)  trouvée  en  1890  dans  un 
vivier  près  Saint-Prest,  qui  doit  être  un  souvenir  de  la 
Jacquerie,  et  un  fusil  (I0Û6  d'entrée)  accompagné  de  la  des- 
cription suivante  :  Cette  arme  a  été  faite  à  la  manufacture  de 
Versailles  en  1742  (189).  Elle  appartenait  à  M.  de  Gasville 
dont  elle  porte  l'écusson  et  qui,  à  la  fin  des  journées  des 
5  et  6  octobre  1789,  l'emporta  au  château  de  Monligny,  prés 
de  Dieppe.  Elle  y  est  restée  jusqu'en  1885,  époque  à  laquelle 
elle  passa  des  mains  d'un  héritier  de  M.  d'Embray  dans  celles 
de  M.  Vassort,  pépiniériste  à  Chartres. 

L'écusson  à  moitié  effacé  est  surmonté  d'une  couronne  de 
marquis  et  semble  porter  :  d'azur  chargé  d'un  lévrier  de 
sable,  et  au  chef  chargé  de  3  tours  d'argent. 

Les  vitrines,  par  leur  disposition,  semblaient  former  un 
couloir  prenant  à  la  chambre  d'Henri  IV. 

Si  vous  le  voulez  bien ,  nous  allons  continuer  notre  prome- 
nade par  le  côté  droit. 

Ouvrant  le  couloir  se  trouve  une  haute  vitrine  remplie  de 
faïences  parmi  lesquels  il  y  a  lieu  de  citer  :  deux  plats  longs, 
faïence  de  Moustiers  (341  et  454)  ;  — une  gourde  (351)  en  grès 
de  Flandre  ;  —  un  légumier  (366)  en  faïence  française  du 
xyiii^^siècle  ;  — une  soupière (472).  faïence  d'Hagueneau  ;  — une 
buire  (319),  faïence  de  Nevers  ;  —  un  joli  plat  à  rôti  (473)  ovale 
à  fleurs,  faïence  d'Haguenau  ;  — un  plat  de  Rouen  (471).  L'on 
doit  une  mention  toute  spéciale  à  une  écritoire  (974)  en 
faïence  de  Rouen,  représentant  un  castel  entouré  de  mu- 
railles crénelées  avec  tours  destinées  à  mettre  l'encrier  et 
les  divers  accessoires  et  portant  l'inscription  suivante  : 
1655,  Magdeleine  Nout,  femme  Blossier,  262,  le  26  novembre. 

Suspendues  dans  cette  vitrine  et  se  détachant  sur  le  fond 
rouge,  une  pèlerine  en  guipure  (675)  et  une  nappe  brodée 
(676)  de  toute  beauté  en  point  de  Venise^ 

Longeant  le  mur,  l'amateur  de  vieux  meubles  peut  satis- 
faire ses  goûts,  il  peut  admirer  un  piano  dErard  (484)  avec 
la  date  1808,  orné  de  chimères  en  cuivre  sur  fond  bleu,  le 
tout  signé  Rescalon;  —  une  table  en  marqueterie  (484), 
ornée  d'attributs  do  musique  et  d'enfants  portant  des  thyrses 
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et  cijuroniiniil  un  âne  (»:'pO(]iie  Luuis  XVJ);  —  un  chilfonnier 
Louis  XV^qui  portait  seulement  le  n"  d'entrée  lUU-J);  — et 
un  bureau  en  marqueterie  (5-26)  Louis  XVL  sur  les  tiroirs  des 
attributs  de  musique  et  dessus  en  marbre  gris. 

Si  nous  levons  les  youx.  nous  avons  devant  nous  de  jolis 
tableaux  :  un  canard  détendant  sa  nichée  (64)  contre  un 
griiron,  ce  tableau  est  de  l'école  d'Oudry  ;  — un  chenil  (174) 
de  notre  regretté  compatriote  Moulinet,  avec  tètes  vifrou- 
reuscs  de  chien  ;  —  un  porti-ail  d'homme  (40)  représentant 
une  tète  monastique  à  la  barbe  broussailleuse,  telle  que  sait 
les  rendre  le  ïintoret;  —  une  colonne  Trajane  à  Rome  (•24-2), 
peinture  de  l'Ecole  tlamande,  qui  représente,  au  milieu  du 
Korum,  les  moutons  classiques,  tandis  que  passe  un  équipage 
de  quafi-e  chevaux  transportant  une  grande  dame  accompa- 
gnée d'un  gentilhomme  portant  une  croix  rouge  sur  l'épaule 
gauche  ;  —  le  portrait  de  Louis  Compotier  (7)  prévôt  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Chàteaudun,  fait  par  lui-même;  il  s'est 
représenté  la  main  gauche  nue  posée  sur  l'Evangile,  tandis 
que  sa  dextre  est  gantée  de  daim  ;  —  le  portrait  de  M.  Sage  (35), 
par  Colson,  l'artiste  l'a  représenté  en  habit  rouge  avec  le 
rabat,  il  porte  la  cadenette  et  près  de  lui  sont  des  instru- 
ments de  chimie;  —  un  portement  de  Croix  (72)  de  l'École 
des  Franck,  au  premier  plan,  le  (Christ  avec  sainte  Yéroni(jue 
montrant  sur  son  mouchoir  la  Sainte  Face,  tandis  que 
derrière,  un  soldat,  à  la  ligure  vigoureusement  bestiale, 
frappe  le  Christ  de  sa  massue.  Mais  le  plus  curieux  est  une 
bande  de  papier;  ce  tableau  rappelle  une  coutume  en  usage 
dans  le  Nord  de  notre  département  et  en  Normandie  :  l'on  a 
représenté  une  procession  des  Frères  de  la  Charité  (895)  avec 
les  noms  des  personnages.  Les  Frères  de  la  Charité  ont  pour 
mission  d'accompagner  les  inhumations. 

Derrière  nous  une  petite  vili'inc  où  l'on  ]inurrail  tout  citer 
s'il  ne  fallait  se  modérer;  celle  vilrinij  est  celle  des  émaux. 

\  noter  spécialement  une  Annonciation  en  émail  de 
Limoges  (275)  de  Kaimond,  p(titant  linscriplion  suivante: 
eccc  ancilla  dei  fiât  Ave  Maria  <jralia  jtlena  :  —  une  \'ierge 
et  un  enfant  .lésus,  de  Hainiond  (24;0;  —  un  saint  Joseph  (294), 
(le  .lean  Laudin  ;  —  un  Malcr  Dei  (351),  de  Haimond.  portant 
celle  inscription  a  moitié  ell'acèe  :  Maler  Dri  uicniciito  nivi  : 
—  un  saint  .lér«"ime  (280;,  email  u'enre  espagnol,  ùgaleiiK'nl 


—  41Î  — 

de  Raimond  ;  —  sainte  Anne  et  la  Vierge  (298),  en  émail  de 
Limoges,  de  Raimond;  des  émaux  de  Laudin  (290,  291  et  293) 
dont  l'un  d'eux,  un  Christ  (293)  porte  au  dos  cette  inscription  : 
Laudin,  aux  faubourgs  de  Magnés.  Limoges,  L.  L.;  un  reli- 
quaire encadré  (1001),  du  xvii'=  siècle,  portant  au  centre  une 
Vierge  et  un  enfant  encadrés  par  une  broderie  fleurie  de  soie 
et  entourés  de  petits  reliquaires,  de  forme  ovale,  surmontés 
d'une  étiquette  portant  imprimés  les  noms  de  :  Alexandre, 
Thomas,  Marie,  Adrien.  Sabinien,  Potentien  et  Pierre  ;  — 
un  portrait  en  cire,  cadre  rond  ovale  (1004). 

Continuant  notre  promenade ,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  la  haute  vitrine,  renfermant  notamment  des 
statuettes;  —  nous  devons  y  citer  spécialement  un  coffret 
tirelire  en  fer,  du  xvi^  siècle  (498),  d'un  curieux  travail;  — 
un  Précurseur  (272)  portant  devant  lui  une  gloire,  surmontée 
de  la  couronne  d'épines,  l'anagramme  du  Christ  I.  H.  S.  avec 
un  saint  Jean-Baptiste  qui  embrasse  le  grand  jambage  de 
l'H  et  porte  un  globe  du  monde  surmonté  de  la  Croix  ;  —  un 
Christ  (270)  en  émail  byzantin  d'un  joli  travail;  —  deux 
statuettes  de  la  Vierge  de  Sous-Terre  des  xvi^  et  xvii^  siècles 
(299  et  648  '  ).  Ces  statuettes  ont  été  sauvées  au  moment  de  la 
Révolution  et  ont  servi  de  modèle  pour  refaire  la  statue  de 
Sous-Terre  actuelle  ;  —  une  épitaphe  sur  cuivre  de  Caluze 
(254),  de  1G78;  —  une  statuette  en  cire  encadrée  sur  fond 
peint  (283),  travail  plutôt  bizarre  ;  —  et  un  coffret  à  re- 
liques (302)  en  ivoire  représentant  sur  les  panneaux  toute  la 
vie  du  Christ. 

Entre  cette  vitrine  et  celle  qui  la  suit,  l'espace  est  rempli 
par  plusieurs  meubles  curieux  ;  une  commode  Louis  XV  (1007 
d'entrée),  meuble  ventru  avec  cuivres;  —  une  pendule  en 
bronze  doré  (494).  surmontée  d'un  amour  portant  le  carquois 
et  les  flèches  ;  —  un  coffre  (519)  portant  les  armes  d'Espagne, 
ce  coffre  aurait  appartenu  à  la  première  femme  du  Dauphin, 
lils  de  Louis  XV  ;  —  une  pendule  dite  religieuse  (508)  de 
l'époque  Louis  XIIl  ;  —  et  une  commode  (1001  d'entrée) 
Louis  XV,  ornée  de  beaux  cuivres  et  dont  le  dessus  est  en 
marbre  rouge. 


^  Au  sujet  de  la  Vierge  ))ortaiit  le  u"  (l'iS,  il  y  a  li(.'U  de  faire  l'emarquer  que 
le  numéro  exact  est  1297. 
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Jjaub  ce  même  panneau  il  y  a  plusieurs  tableaux  remar- 
quables :  «n  soleil  couchant  (I87j,  de  Nazon,  scène  superbe 
d'un  coloris  intense  où  le  vert  de  l'eau  et  des  feuilles  se 
marie  dune  façon  charmante;  —  {l:}."»  et  136)  Hippolyte 
sortant  de  Trezéne  et  Hippolyte  emporte  par  ses  chevaux, 
deux  cuivres  attribués  à  Carie  Vernet  et  d'une  touche  digne 
d'un  maître;  —  deux  caricatures  de  Chardin,  le  Peintre  (238) 
et  l'Antiquaire  i-iTi',  où  l'artiste  a  représenté  deux  singes, 
l'un  brossant  un  tableau  et  Tautre  en  admiration  devant  des 
bibelots  plus  ou  moins  authentiques  ;  —  deux  charmants 
tableaux  de  Moulinet  ;  —  un  Petit  Joueur  de  violon  (867)  et 
un  Enfant  fumant  sa  première  pipe  (868),  ce  dernier  est 
superbe  de  naturel  ;  —  une  tête  de  Christ  d'un  coloris 
intense (-233),  c'est  une  tapisserie  desGobelins  du xvii^  siècle; 

—  une  Accusation  de  Suzanne  (52)  de  Boucher,  la  douleur  de 
la  femme  soupçonnée,  la  stupéfaction,  lindignaliou,  la  cons- 
ternation des  personnes  présentes  et  la  feinte  colère  des 
accusateurs  sont  rendues  avec  une  vérité  étonnante,  —  et 
pour  Unir,  une  superbe  toile  (51),  peinte  d'après  Van  Dyck. 
et  représentant  la  fille  aînée  de  Charles  /«'  d'Angleterre,  une 
superbe  enfant  à  la  figure  intelligente,  qui  rêveuse  joue  avec 
un  grilfon  ;  à  noter  également  l'encadrement  en  bois  naturel 
finement  sculpté  par  notre  regretté  avocat,  Petit-Mangin. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  petite  vitrine  placée 
derrière  nous,  nous  y  remarquerons  différents  objets,  qui 
ont  dû  frapper  surtout  les  visiteuses. 

C'est  une  série  de  charmants  éventails  (969,  889,  794,  795, 
796,  968  et  923)  tous  du  xv*  siècle,  nous  ne  pouvons  malheu- 
reusement les  étudier  en  détail:  des  livres  d'heures  avec  de 
charmantes  enluminures  des  xiv«,  xv'^et  xvi"  siècles  (6i9,  630, 
638 1,  surtout  celui  6VJ  dont  les  ors  sont  superbes  dans  les 
culs  de  lampes;  — un  fragment  d'un  livre  de  chant  i631j, aux 
caractères  superbes  du  xvi"  siècle;  — un  incunable  (632)  où  l'cto 
peut  citer  comme  ornementation  [)rincipale  b'  iiaiser  de 
Judas  et  la  Passion,  il  porte  l'inscription  Simon  Vostre,  15()6; 

—  un  cachet  intéressant  la  région  (1015  d'entrée),  c'est  celui 
de  la  paroisse  de  Gallardon,  il  porte  les  attributs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul;  —  et  surtout  une  bourse  armoriée, 
irun  délicat  travail  KH'i  d'entrée)  portant  les  nrme-;  de 
France  et  de  N.iv.ine. 
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Avec  la  grande  vitrine  [que  nous  trouvons  ensuite ,  nous 
retombons  dans  la  série  des  faïences  et  porcelaines,  série 
très  variée.  A  citer  spécialement  deux  assiettes  aux  poissons, 
Japon  (450  et  451);  —  quatre  Évangélistes  (367,  3G8.  369  et 
370)  en  faïence  de  Brest  ;  —  une  théière  bleu  et  or  (443)  et 
une  chocolatière  (469),  toutes  deux  en  porcelaine  de  Sèvres  ; 

—  un  pot  au  lait  (441)  en  bleu  de  Sèvres;  —  un  légumier 
(303),  porcelaine  de  Locré  ;  —  un  porte-bouquet  de  Saint- 
Gloud  (312);  —  deux  assiettes  absolument  de  notre  région  : 
l'une  (346)  représente  saint  Sébastien  portant  sa  tête  et 
a  Tinscription  suivante  :  Denis  Villette.  marchand  à  Imon- 
ville.  et  l'autre  :  Pierre  Sevi/i  et  M"^"  Seviii,  aubergiste  à 
Orgère,  1760.  Nous  y  avons  remarqué  aussi  deux  beaux 
groupes  de  biscuit  de  Sèvres,  l'un  en  pâte  dure  (307)  repré- 
sente Flore  et  les  Grâces,  l'autre  en  pâle  tendre,  une  ber- 
gerade.  Suspendus  aux  parois  nous  remarquons  un  très  beau 
voile  de  calice  en  broderie  (977)  et  un  voile  de  dentelle  (662) 
en  point  de  Venise,  délicieux  comme  travail,  A  côté  est  un 
bureau  en  marqueterie  (555)  représentant  des  attributs  de 
musique  de  l'époque  de  Louis  XV,  orné  de  cuivres  finement 
fouillés,  et  un  joli  rouet  (556).  un  vrai  bijou. 

Quant  aux  tableaux,  il  faudrait  les  citer  tous,  nous  nom- 
merons cependant  :  Un  coq  défendant  sa  nichée  (63),  tableau 
de  l'école  d'Oudry;  — Moïse  sauvé  des  eaux  (10 1),  l'enfant 
joufilu  tel  que  les  représente  Garrache  ;  —  un  Calvaire  (102), 
tableau  sur  cuivre  par  Rothenhower,  scène  vigoureuse,  où 
sont  représentés  les  divers  sentiments  qui  animent  les 
assistants  au  moment  de  la  mort  du  Christ  ;  on  lit  sur  les 
figures  l'étonnement,  la  stupéfaction,  l'épouvante,  —  Saint 
Jacques  de  Compos telle  (79),  de  Restout  (79),  tête  classique 
du  pèlerin;  —  Un  Portrait  de  femme  (74),  par  Mirebelt,  noble 
dame  hollandaise  avec  un  riche  col  en  broderie  ;  —  une  Tête 
de  martyr  (48),  de  l'école  espagnole,  tête  convulsée  et  exta- 
tique ;  —  un  Cromwel  (210),  panneau  hollandais  du  xviiesiècle, 
costume  classique  des  Puritains,  avec  col  blanc  et  cordelière; 

—  une  Sainte  Famille  (199),  de  Karl  Maratte,  la  Vierge  porte 
l'Enfant  .Jésus,  qui  tient  une  rose,  tandis  qu'au-dessus  et 
autour  des  anges  tressent  des  couronnes  de  roses  et  les 
tiennent  au-dessus  de  la  Mère  et  de  l'Enfant. 

Mais  le  plus  beau  et  comme  l'on  dit  aujourd'hui  (pardon- 
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nez-moi  l'expression),  le  clou,  c'est  sans  contredit  V Adoration 
des  Mages  *i  ,  par  Van  Eyck.  dit  le  calaloi^ue,  de  Van  Mcnline, 
prétendent  certains  amateurs.  En  dechillVant  l'armoirie  assez 
compliquée  qui  se  trouve  au  milieu,  les  connaisseurs  pour- 
ront peut-être  nous  donner  la  clef  de  l'énigme.  Ce  tableau 
porte  l'inscription  suivante  :  Hic  preliosa  tuai/i  virrjinis  ubere 
Clirislo  dona  ferunt  pueru  mirliœque  et  thuris  et  auri.  — 
La  scène  est  naïve  et  grandiose  à  la  fois  :  L'Enfant-.Iésus, 
placé  sur  le  sein  de  sa  mère  (ubere)  tient  son  doigt  dans  sa 
bouche.  Devant  lui,  agenouillé  se  tient  le  premier  mage,  le 
plus  âgé,  vêtu  de  rouge  avec  pèlerine  ornée  de  loutre  et  à 
ses  pieds  repose  sa  toque  noire,  scintillant  de  pierreries; 
derrièi-^  lui.  le  deu.xième,  en  costume  riche  de  brocart,  sa 
toipie  a  la  main,  jnésente  un  encensoir;  le  troisième,  por- 
tant une  longue  barbe  rousse,  est  vêtu  noir  et  argent  avec 
col  d'hermine,  la  main  gauche  appnyée  sur  un  chapeau  noir 
avec  cordelière  en  argent,  il  oifre  de  la  droite  un  brùle- 
parfums. 

"Retournons-nous  vers  la  petite  vitrine,  que  notre  contem- 
plation du  dernier  tableau  allait  nous  faire  oublier;  nous 
pou\'ous  l'appeler  sans  erreur  la  vitrine  des  autographes. 

Les  n"*'  651  à  6G0  nous  en  présentent  une  collection  abso- 
lument curieuse  et  très  intéressante  au  point  de  vue  de 
l'historique  de  la  région,  d'autant  plus  que  nous  y  trouvons 
des  noms  de  familles  chartraines,  telles  que  Delacroix  et 
Marceau:  1res  curieux  également  un  bois  gra\é  par  Sergent 
(•279)  avec  l'épreuve,  visant  une  vieille  famille  chartraine. 
les  Guérinot,  ce  bois  porte  l'inscription  :  hic  terminus  œvi;  — 
un  jeu  d'actualité,  puisqu'il  s'agit  d'un  jeu  de  caries  russes 
(080  ;  —  une  vue  du  monastère  de  Saint-.Iean-en -Vallée;  — 
six  sépias  de  Xavier  Leprince,  très  jolies  (i'Jô),  et  un  incu- 
nable de  Pierre  Lombard  fn"  d'entrée  334). 

Si  vous  lo  voulez  bien,  nous  allons  à  présent  [lenctrer 
dans  la  chambre  dite  de  Henri  iV. 

Mais  arrêtons-nous  une  minute  sur  le  seuil  et  examinons 
les  objets  (jui  nous  entourent  et  qui  méritent  de  retenir 
notre  attention. 

A  notre  gauche,  un  portrait  (5)  portant  l'inscription 
suivante:  Louis-Pierre  Ma.rimilien  de  liéthune.  Chevalier  de 
Toison  d'Or,  C'    hur  de  Sulh/.   peint  p;ir  M"' Clierun;  —  une 
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épinelte  (894)  du  xvii*  siècle  et  une  pochette  de  maître  à 
danser  (830)  du  xviii®  siècle;  —  en  face,  à  droite,  un  portrait 
(837)  de  M.  le  comte  de  Saint-Paul,  gouverneur  de  Chartres, 
lieutenant  royal  de  l'Orléanais  et  du  pays  chartrain,  1623; 
—  un  baromètre  du  xvii^  siècle  (859)  portant  le  soleil 
et  signé  de  Valaperda  et  un  violon  en  marqueterie  de 
1515  (685). 

Mais  voici  le  seuil  franchi,  nous  avons  pénétré  dans  la 
chambre,  reconstitution  en  partie  de  celle  du  château  de 
Villebon.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  certainement  le 
lit  d'Henri  IV  (478),  avec  sa  garniture  de  lit  et  l'entourage 
en  soie  bleue  sur  lesquels  courent  des  arabesques  jaunes  en 
application.  Au  bout  se  trouvent  deux  landiers  en  cuivre 
ciselé  aux  fleurs  de  lys  (479).  La  salle  est  tendue  de  quatre 
tapisseries  du  xvi*  siècle  (480  à  483)  représentant  les  épisodes 
principaux  de  la  vie  de  César.  De  chaque  côté  du  lit  sont 
placées  des  chapes  en  laine  et  chasubles  (692  à  695) 
fort  anciennes  et  d'un  travail  souvent  naïf.  Le  long  des  murs, 
l'ameublement  est  complété  par  un  coffre  en  bois  sculpté 
(489)  de  1516;  un  superbe  bahut  en  chêne  sculpté  (523)  de  la 
Renaissance,  dont  le  devant  représente  un  quadrige;  un 
coffre-fort  du  xv!!!""  siècle  (897)  avec  des  chimères  formant  la 
garde  de  la  serrure ,  fort  semblable  à  celle  que  nous  remar- 
quons au  Musée.  En  face  du  lit,  sur  le  panneau  encadré  de 
deux  fenêtres  nous  remarquons  une  pendule  sur  socle  (853) 
fond  marron  en  écaille  avec  deux  superbes  cuivres  dorés 
portant  l'inscription  :  Coussard  H''  du  Roi/,  suivant  la  Cour. 
Cette  pendule  est  entourée  de  plusieurs  tableaux,  dont  une 
vue  de  Chartres  (165)  gravure  du  xvii«  siècle  avec  l'inscription 
historique  desc.  des  monuments  de  Chartres  et  un  portrait 
d'enfant  (184),  gros  bébé  joufUu  avec  hochet,  sur  bois,  genre 
Clouet. 

Dans  les  embrasures  des  fenêtres  nous  trouvons  :  à  droite 
la  généalogie  de  Marceau,  travail  de  bénédictin  et  l'œuvre 
d'un  de  nos  plus  aimables  collègues,  à  gauche  une  croix 
processionalc  (665)  du  xv""  siècle;  la  petite  cloche  de 
Denonvillc  (886)  de  1501,  avec  inscription  curieuse'  et  une 

^  M.  L.  Mcrlot  a  piililié  dans  les  Procès-Verbaux  de  la  Société  (Séance  du 
7  Novemlirt'  l(Sl)r),  paires  ^55  cl,  siiiv.),  inic  iiolici'  sur  celte  cloche  qui  se 
trouve  ncluelleinent  dans  une  des  salies  du  cliàlcau  de  l_>çiioiivillc. 
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croix  byzaiiline  (295^  en  cuivre  ('maillé  dun  joli  travail  et 
portant  ^r  les  branches  de  la  croix  l'inscription  IliSX  PS. 

A  eùté  de  la  porte  nous  voyons  une  horloge  anglaise  avec 
sa  gaine  du  XVII'"  siècle  (514)  et  un  fauteuil  en  tapisserie  (530) 
bleue  avec  ornements  jaunes  au  milieu  des(juels  se  détache 
le  cordon  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit. 

Au  milieu  de  la  salle  était  une  pièce  très  curieuse  (OGU), 
sur  un  cadran  solaire  provonant  de  l'abbaye  de  Saint-Père, 
avec  les  armes  de  la  lamille  des  Grenels.  C'est  un  travail 
très  intéressant  en  ardoises  et  il  porte  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Ce  cadran  montre  les  heures,  l'augmentation  et  la  dimi- 
»  nutjon  des  jours,  les  saisons,  les  mois,  les  jours  des  mois, 
»  les  fêtes  de  l'année,  les  signes  du  zodiaque,  l'inclinaison 
»  du  soleil,  la  longueur  des  jours  et  des  nuits,  l'ascension 
>'  oblique,  l'amplitude  orientale  et  occidentale,  le  lovor  et  le 
»  coucher  du  soleil,  les  Maisons  des  planètes. 

»  Fait  et  composé  par  le  F.  Jean  Vion,  religieux,  en 
l'an  1655.  » 

Mais  rentrons  dans  la  grande  salle.  En  face  de  nous  est 
une  vitrine ,  où  nous  remarquons  des  reliures  de  toute 
beauté:  un  almanach  de  la  Cour  (647)  aux  armes  de 
Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  femme  de  Monsieur,  Frère 
de  Louis  XIV  (1652-1721);  —  les  œuvres  de  Melanchlon  i866), 
reliure  alsacienne;  —  un  iietit  paroissien  (872,,  de  1779;  — 
un  livre  d'heures  de  Chartres  (VM)  aux  armes  de  la  lamille 
de  Sahuguet  d'Espagne;  —  une  Semaine  sainte  (G28)  ';  les 
œuvres  de  Sarrazin  (875),  aux  armes  de  l'abbé  de  Colbert;  — 
une  Semaine  sainte  i()29;,  aux  armes  de  M""'  Adélaïde;  — 
une  autre  (047),  aux  armes  de  Rohan,  cardinal  et  prince  de 
Strasbourg  (1074-1749);  —  une  (Juinzaine  de  Pâques 
(795  d'entrée),  aux  armes  de  Mt-''  Monslicrs  de  Merinville, 
évèque  de  Chartres  (^y  1740);  —  un  Erasme  (n"  98:^  d'entrée^, 
reliure  Henri  11;  un  maro(|uin  de  \1{')'.\  (901)  et  un  Oflice  de 
la  Vierge  de  1030  (933  d'enlree). 

Sur  \<-  panneau  a  e<'iti'  sr  liuiivaieut  les  tableaux  suivants: 
un  Cdrot  (5),  paysage  vigoureux,  pris  vraisemblablement  sur 
les  bords  du  Loing;  — deux  scènes  d'intérieur  1 190  et  19n, 
charmantes  d'abandon,  par  I.eprinee.  Dans  l'emlirasure  de  la 
fenêtre   el.iil     un    supcibe    cabinet   ^491^    a    deux    corps    de 
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l'époque  de  Henri  11,  représentant  sur  les  panneaux  des 
portes  les  4  saisons;  il  était  surmonté  d'un  homme  dans  une 
niche;  à  côté  un  buffet  en  marqueterie  (547)  de  l'époque 
Louis  XVI,  orné  de  fleurs  et  de  feuillages.  Dessus  était  une 
vitrine  renfermant  entre  autres  la  superbe  collection  de 
montres  de  l'École  d'Anet  (978  à  994),  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  spécialement  le  modèle  de  montre  (978), 
une  montre  octogone  du  xvi'=  sièclC;  une  montre  de  l'époque 
de  la  Révolution  (985)  portant  les  attributs  des  Trois-Ordres, 
trois  montres  Empire  (98G  à  988)  et  les  montres  avec 
automates  et  sonnerie  (990  à  992)  dont  la  plus  remarquable 
est  le  tournoi  (991)  ;  également  deux  aquarelles  intéressantes 
au  point  de  vue  chartrain,  celle  de  M.  Courtier  de  la  Bovrerie 
(203)  et  de  M"^''  Chauveau-Lagarde  (202). 

Dans  le  panneau  surmontant  ce  meuble,  nous  avons 
remarqué  les  tableaux  suivants  : 

Une  Marie  de  Savoie  (94)  du  xvir  siècle;  —  David  cl  Saûl 
(161),  cuivre  du  xvii"  siècle;  —  des  tableaux  de  Bertin  repré- 
sentant les  Abbayes  de  Ruys  (211)  et  du  Paraclet  (212);  — 
une  Assomption  (2)  de  Guido  Reni  ;  —  un  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Chartres  (149),  en  robe  rouge  avec  le  rochet 
brodé;  —  La  Vierge  et  l'Enfant  (230);  La  Présentation  de  la 
Vierge  (221);  Jésus  et  les  Docteurs  (222),  c&  dernier  montre 
avec  beaucoup  de  vérité  par  la  pose  des  personnages  la 
science  et  l'envie;  une  Sainte  Agnès  (231),  ces  quatre 
tableaux  sont  attribués  à  Lesueur;  —  un  Ravissement  de 
saint  Paul  (1),  par  Poussin;  —  un  Duc  d'Anjou  enfant  dans 
sa  cuirasse  (93) ,  —  une  tète  de  futur  guerrier  et  un  buste  de 
la  Vierge  (226)  du  xvii'^  siècle.  Sur  ce  panneau  se  trouvait 
également  une  pendule  régence  (486)  ornée  de  trois  amours, 
l'un  tenant  un  sablier  et  un  globe,  un  autre  endormi  et  le 
troisième  avec  une  torche  abaissée.  . 


Vitrine  M.  —  Dans  la  grande  vitrine  placée  devant, 
nous  croyons  devoir  citer  :  un  pot  au  lait ,  Saxe  (333)  ;  — 
une  assiette  creuse,  Sèvres  (394);  —  un  compotier  à  décors, 
personnages  Louis  XIV,  Japon  (386);  —  un  huilier,  Saint- 
Gloud  avecburettes  cristal  (331)  ;  —  une  casserole.  Saxe  (857)  ; 
une    assiette,   Jugement   de   Paris  (389),   Chine;    —   une 


—    il!)  — 

gourde  (916)  en  verre  lleiirdeiisé;  —  un  vase,  Saxe  (-'riSj;  — 
une  assitlte  à  bords  dorés,  Japon  (387);  —  une  assiette, 
Chine  (403),  de  la  compagnie  des  Indes;  —  une  assiette  (37()|, 
personnages  et  paysages,  vert  et  or;  —  deux  pots  à  crchne, 
Strasbourg  (335  et  336);  —  un  pot  à  crème,  Vincennes  (337); 
—  Diane  et  les  Saisons  (308),  biscuit  de  Sèvres,  et  enfin  \\u 
vase  (429)  de  la  même  origine,  très  curieux  comme  travail, 
une  Chimère  enserre  le  col,  tandis  (|u'un  serpent  grimpe 
après  l'anse  et  qu'un  auioiir  iiiiilo  un  In-andou  au  pied  du 
vase. 

Continuant  notre  promenade,  nous  trouvons  dans  l'enibra- 
sure  de  la  fenêtre,  un  cabinet  Henri  11(507),  provenant  de 
l'Abbaye  de  Cileaux:  ce  meuble  en  citronnier  représente  au- 
dessiïs  d'un  damier  une  vue  perspective  de  l'Abbaye. 

Vitrine  I.  —  A  gauche,  se  trouve  une  vitrine  renfermant 
entre  autres  objets  remarquables,  une  intéressante  collection 
de  monnaies  au  type  chinonais  (ancien  type  chartrain;  (()'27;, 
■pour  leur  description  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
renvoyer  à  l'ouvrage  si  complet  à  ce  sujet  de  M.  le  baron 
René  d'Amécourt;  —  uu  atli({uet  garni  en  or  (819),  curieux 
spécimen  de  l'habileté  de  nos  grand'mères  pour  le  travail  de 
la  dentelle  qu'elles  portaient  sur  leurs  bonnets  de  fêle;  — 
une  collection  de  bourses  (971,  801,  8(»I,  802,  803  et  909) 
brodées  et  armoriées,  dont  une  (801)  en  veloiir  noir  aux 
armes  des  Fleury,  dont  l'un,  Pierre-Auguslin-Hernardin  de 
Uosset  de  Rocosel  de  Fleury  fut  évèque  de  Chartres  de  1746 
a  1780,  et  une  autre  (909;  aux  armes  de  Paris;  —  un  sceau 
de  la  Coniiétablie  de  France  (938)  aux  armes  du  maréchal 
d'Estrees.  Ce  sceau  a  dû  être  gravé  par  le  graveur  Collier  à 
l'occasion  du  sacre  de  Louis  XIV.  à  Reims,  en  1654,  pour 
Annibal-César  d'Estrees,  maréchal  de  France,  lils  dAnloiiK; 
d'Eslrées  et  de  Françoise  lîabou  do  la  liourdaisii-re  vi  frère 
deOabrielle  d'Estrees  '. 

Avec  les  vitrines  (jui  suivent  nous  [louvons  voir  les  dif- 
férents étages  de  riiumaiiité,  soit  dans  la  période  dite  [iré- 
hisluriiiue,  soit  dans  celle  histori(iuc. 

'  Ndiiv  Icioiis  ii'iii;in|iicr  ipril  iir  ic|in'S('iilait  iii  i|iH'  iiomiiialfinnit  h'  CoiiiH-- 
lalili'  fil'  l'iainr,  ilmii  l,i  rliargc  l'-l.iil  ilr  l'ail  alioli<>  ilr|iiii>i  lti-27. 
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La  première  formait  deux  groupes  séparés  correspondant 
aux  deux  imposantes  divisions  de  l'âge  de  pierre,  la  période 
paléolithique  ou  de  la  pierre  taillée  (558  et  559)  et  celle  de 
la  période  néolithique  ou  de  la  pierre  polie  (560  et  561). 

Ces  périodes  se  divisent  à  leur  tour  en  époques  corres- 
pondant à  des  niveaux  géologiques  et  archéologiques 
différents. 

L'époque  la  plus  ancienne,  l'époque  chéllenne  était  repré- 
sentée dans  la  vitrine  (558)  par  des  haches  ou  coups  de 
poings,  taillés  à  grands  éclats  et  provenant  des  alluvions  de 
l'Oise  (Pont  Sainte-Maxence)  et  de  l'Eure  (Bas-de-Luisant). 

A  l'époque  acheuléenne  qui  suit ,  les  outils  sont  plus 
parfaits,  alors  apparaissent  quelques  grossiers  racloirs,  dont 
nous  trouvons  quelques  échantillons. 

Le  coup  de  poing  se  perfectionne  encore  à  Tépoque  mous- 
térienne,  les  formes  sont  plus  variables  et  quelques-unes 
très  plates  et  amygdaloïdes  sont  des  chefs-d'œuvres  de  taille. 
Les  outils  augmentent  et  alors  apparaissent  les  pointes 
caractéristiques  de  cette  époque  et  quelques  essais  de 
grattoirs. 

Nous  en  trouvons  des  spécimens  dans  la  vitrine  n°  559, 
provenant  des  briqueteries  de  Saint-Gheron,  du  Bas-de- 
Luisant,  de  la  Hutte,  car  c'est  principxilement  dans  les 
dépôts  de  terre  à  brique,  au  milieu  de  petits  lits  caillouteux, 
que  l'on  trouve  les  vieux  outils  :  racloirs  et  pointes  plus  ou 
moins  longues  exposés  dans  la  vitrine  559  (briqueterie  de 
Saint-Gheron,  du  Bas-de-Luisant,  de  la  Hutte,  etc.). 

Après  l'époque  moustérienne  succèdent  les  époques  solu- 
tréenne et  magdaléenne. 

L'antique  coup  de  poing  disparaît  :  les  nouveaux  besoins 
font  naître  des  outils  nouveaux.  Les  nucléus,  blocs  de  matière 
d'où  proviennent  lames  et  éclats,  sont  nombreux.  L'on  trouve 
les  grattoirs,  les  burins  et  les  doubles  outils,  également  des 
pointes  finement  retouchées,  des  perçoirs,  quelques-uns 
minuscules,  ayant  servi  à  percer  le  chas  des  aiguilles  en  os, 
car  l'os,  l'ivoire  et  la  corne  étaient  déjà  des  matières  utilisées 
dans  l'industrie  magdaléenne.  C'est  à  cette  époque  qu'appa- 
raissent les  premiers  essais  de  poteries  encore  épaisses,  peu 
façonnées  et  àpeine  cuites.  Les  objets  exposés  proviennent  de 
la  station  de  Beauregard,  près  Nemours  (Seine-et-Marne). 
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Avec  la  vitrine  n"  56U,  nous  entrons  dans  la  période  néoli- 
thique oji  de  la  pierre  polie,    aussi  dénommée  du   terme 
général  ée  Robenhaussen. 

Les  stations  de  la  surface  du  sol,  les  Tonds  des  cabanes, 
les  exploitations  et  extractions  de  silex,  les  fonds  vaseux  de 
certains  lacs  d'Europe,  les  sépultures  sont  les  gisements 
principaux. 

Nous  pouvons  remarquer  dans  celle  vitrine  :  des  ciseaux, 
des  tranchets,  des  scies  à  coches,  des  grattoirs  de  différentes 
grandeurs,  des  perçoirs,  des  retouchoirs,  des  pics,  des 
percuteurs,  etc.,  provenant  des  différentes  communes  du 
département. 

Les  pointes  de  tleches  et  les  petits  tranchets,  provenaient 
de  Otenoy  (Oise),  de  Bagneaux  i^Seine-el-Marne)  et  dUrphin 
(Seine-el-Oise). 

On  pouvait  suivre,  dans  la  vitrine  n"  561,  le  travail  de  la 
fabrication  des  haches  polies.  Deux  types  débauches  à  deux 
degrés  de  perfection  étaient  encore  tachés  par  la  craie  d'où 
ils  avaient  été  extraits  (Pastouville  en  Seine-et-Marne). 

Le  plus  bel  échantillon  d"ébauche  retaillée  ou  hache 
préparée  pour  le  polissage,  provenait  de  Villiers-Saint-Urien; 
venaient  ensuite  différents  spécimens  de  haches,  plus  ou 
moins  polies,  en  silex,  grès,  meulières  et  une  en  roches 
étrangères  à  la  région,  mais  toutes  provenant  du  dépar- 
tement, principalement  des  environs  d'Auneau  et  de  Chartres  ; 
un  fragment  de  hache-marteau,  venant  de  llouvray-Sainl- 
Denis;  une  amulette  en  roche  granitique  trouvée  à  Aunay- 
sous-.Vuneau  et  une  autre  en  ares  très  tendre  venant  du 
Bas-de-Luisant. 

La  gaine  en  bois  de  cerf  avec  sa  hache,  les  deux  épingles 
en  os  et  le  magnifique  petit  vase  dans  un  très  bel  état  de 
conservation  ont  été  recueillis  près  de  Pont-Sainl-Maxence 
(Oise;. 

Enfin  plusieurs  fragments  de  poteries  avec  ou  sans 
ornements  provenant  de  fonds  de  cabanes  découverts  près 
de  Gisors  lEure),  complétaienl  la  (jualrième  et  dernière 
vitrine  '. 


•  .II'  (Ifiiiaiidc  |ianlnii  aux  Icclfiiis  tir  iiTrln'  t'ii'iMlii  avM-/.  I()ii{^l*iii|is  sur  la 
pt'iiodi'  |ii(''lii>loriina' .  mais  oulic  <|Ui'  cela  m'iiiléressail.  j'ai  cru  ri'iuln*  scrvuf 
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En  plus  de  ces  vitrines  et  dans  une  autre  portion  de  la 
salle  la  Société  avait  exposé  deux  haches  polies  en  silex. 

Vitrine  H.  —  La  période  historique  à  son  tour  embrasse 
par  ses  divers  spécimens  : 

L'âge  de  bronze  (562  à  5G7)  ;  —  la  période  égyptienne  (577 
à  595)  ;  —  la  période  étrusque  (603  à  6U5-607j  ;  —  la  période 
gauloise  (595)  ;  —  la  période  grecque  (608)  ;  —  la  période  ro- 
maine (602)  complétée  par  celle  gallo-romaine. 

Ces  spécimens  proviennent  soit  des  fouilles  du  Goudray 
(568)  et  comprennent  dans  cette  série  deux  miroirs  d'un  joli 
travail  ;  des  fouilles  de  Chartres  et  Beaulieu  (574,  576,  576), 
poteries;  et  principalement  des  fouilles  de  Loche -Thivars, 
où  il  convient  d'admirer  entre  autres  objets  des  peignes  de 
toute  beauté,  dont  du  reste  il  a  été  rendu  compte  dans  les 
procès  verbaux  de  la  Société  (séances  des  12  novembre  et 
10  décembre  1891,  7  janvier,  4  février,  3  novembre  1892). 

Ensuite  viennent  :  la  période  indienne  des  boudhas  (738- 
739)  ;  —  la  période  japonaise  (724);  —  la  période  contempo- 
raine, représentée  par  deux  vierges  russes  très  intéressantes, 
Tune  (499)  portant  des  inscriptions  et  l'autre  (845)  avec  un 
Enfant  Jésus  entouré  d'une  gloire  en  cuivre  ciselé. 

Derrière  ces  vitrines  nous  trouvons  des  habits  et  souliers 
Louis  XVI  (788,  892,  792);  un  écran  en  tapisserie  représentant 
Suzanne  tentée  par  les  vieillards  (516)  et  un  bureau  en  mar- 
queterie Louis  XIII  noir  et  jaune  avec  des  arabesques. 

Quant  aux  murs  ils  sont  couverts  des  tableaux  suivants  : 
La  Mort  do  Marceau  (116),  scène  rendue  encore  plus  triste  et 
lugubre  par  suite  des  haillons  pittoresques  des  assistants  ; 

—  Saint  Bruno  recevant  les  enfants  sur  le  mont  Cassin  (103), 
les  enfants  sont  poursuivis  par  des  licteurs,  tableau  sur  soie; 

—  Vue  d'Egypte  iWS\),  aquarelle  de  Berchères,  représentant 
le  repos  dans  un  caravansérail;  —  Vite  de  Chartres,  des 
Petits-Prés  (164).  scène  de  mœurs  par  Sergent  ;  —  Déjeuner 
champêtre,  éventail  sur  vélin  (700),  scène  mpitié  mythologie, 
moitié  bergerie ,  avec  un  encadrement  ravissant  ;  —  Le 
Triomphe  de   la    Vierge  (121),  par  Noguet.  représentant  la 

à  plusieurs  de  nos  Iccleurs  pour  (|ui  les  iiulioiis  sont  tirs  luouillées  sur  cette 
matière  et  j'ai  été  lieureuscmeul  tiiiiilé  par  M.  Fouju,  à  ()ui  je  renouvelle  ici 
mes  remercienieuls. 
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Cathédrale  avec  son  hisiori(iue,  d'après  les  légendes.  Nous 
trouvons  trois  vues  de  (".liartres  (d'Mi.  129  et  G8)  également 
curieuse^:  —  un  portrait  de  Marceau  r2G)  où  Sergent  le  re- 
présente en  hussard  derrière  une  gabionnade  ;  —  une  mort 
du  héros  (25 1,  par  Girardet,  où  il  est  représente  abrité  sous 
le  drapeau,  tandis  que  des  paysans  apportent  des  bottes  de 
paille  pour  lui  improviser  une  couche  ;  —  Cheval  échappé  (38), 
sépia  de  Carie  Vernct,  une  tète  superbe  de  cheval;  —  Entrée 
de  Louis  XIV  à  Chartres  (24),  d'après  lAlmanach  de  IGHIi  :  — 
Portrait  de  François  Doublet  (2U;,  avec  des  vers  de  Colin 
d'ilarleville. 

Vitrine  E.  —  Retournons  un  peu  sur  nos  pas,  nous  verrons 
une  vitrine  où  de  charmants  objets  nous  retiennent  un  bon 
instant  :  je  dois  citer  spécialement  des  miniatures  représen- 
tant Xavier  Leprince,  (194),  par  Milet;  —  M.  et  M""''  Garnier- 
AUais;  —  un  nécessaire  à  ouvrage  (827).  représentant  un 
Amour  en  émail  de  Saxe;  une  Scène  alsacienne  (On),  tableau 
représentant  des  reîtres  à  lauberge  ;  —  une  miniature  de 
proudhon  (118),  L Amour  en  pleurs;  —  une  Jeannette  beau- 
ceronne eu  or  (812);  —  une  miniature  par  Fâche,  1783  (145); 
—  des  intérieurs  ^191,  192j,  de  Xavier  Leprince;  —  la  curieuse 
horloge  de  voyage  (993),  de  la  lin  du  wii"-'  siècle,  de  la  collec- 
tion heillard;  —  un  médaillon  représentant  Louis  XVI,  par 
Uavault  (130),  et  une  série  de  montres  avec  des  oiseaux  ra- 
vissants, entre  autres  une  montre  de  mariage  (8(lG)  avec 
chaîne  a  chaînons  et  châtelaine. 

VrnuNt:  tl.  —  Dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  se  trouvait 
la  collection  très  curieuse  des  sceaux  et  médailles  de 
M.  (Champagne  :  il  faudrait  tout  citer  tant  les  pièces  sont 
intéressantes,  puisque  toutes  se  rapportent  a  l'histoire  de  la 
région. 

A  côté  se  trouvaient:  une  petite  armoire  d  enfant,  Louis XV 
(505);  une  commode  en  laque,  xviir  siècle  (^515),  surmontée 
d'une  potiche  à  Heurs,  avec  couvercle  de  Delfi  , 'i:ir)-i3l))  et 
dune  pendule  (5l8j  en  marbre  blanc;  une  autre  commode 
Louis  XV  (543)  portant  deux  rouets  (701  et  55U)  dont  l  un  est 
orné  de  sa  houpec. 

Au  dessus  nous  remanjuoiis:  une  Vue  d'Italie  i^l85j,  vue  de 
ravin,  par  l'rudhon  ;  —  um;  vue  de  l'Abbayede Saint-Jean  (9l8j 
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avec  armoiries  et  l'inscription  suivante:  Vue  de  l'Abbaye  de 
Saint-Jean-en- Vallée ,  dans  la  Ville  de  Chartres,  de  V ordre  de 
Saint-Augustin,  1696;—  La  Barque  du  Tendre  (n°16,  n°  d'en- 
trée) ,  un  galant  chevalier  avec  deux  dames  au  milieu  de  plantes 
aquatiques;  —  une  Vierge  (14),  provenant  de  la  collection 
Marcille;  —  une  vue  derÉgliseSaint-André(917j;  — un  Ruis- 
seau (15),  fusain  par  Jules  Noël  ;  —  un  Portrait  de  Fem  me  (952), 
sépia  de  Hesse,  1810;  —  un  Bouquet  de  Fleurs  (36),  par 
Sergent-Marceau,  1794;  —  une  Sainte- Famille  {H),  aquarelle 
gouachée;— une  Vierge  de  la  Victoire  {[61). broderie  encadrée; 
un  Portrait  de  Henri  lll  (144),  gravure  aux  reflets  bizarres. 

Vitrine  545,  —  Notre  visite  se  termine  à  une  vitrine 
Louis  XV  (545) ,  renfermant  tous  les  objets  précieux,  argenterie. 

Permettez-moi  une  légère  critique.  Il  est  malheureux 
(mais  je  sais  que  la  place  était  marquée)  que  ces  objets  aient 
été  placés  dans  ce  coin,  car  le  public  a  pu  difficilement  en 
juger  et  il  y  avait  cependant  des  choses  intéressantes. 

Ainsi  notons  au  hasard  :  un  calice  et  une  patène  du  xviii^ 
siècle  (697);  une  autre  (698),  avec  de  ravissants  émaux;  une 
aiguière  en  forme  de  casque,  armoriée  (715);  un  autel  por- 
tatif en  granit  (687),  datant  de  1420,  avec  aux  angles  des 
creux  pour  renfermer  des  reliques;  une  aiguière  argent  (825) 
de  l'époque  Louis  XIV;  la  crosse  en  bois  de  l'Évêque  consti- 
tutionnel Bonnet  (673);  un  bénitier  ayant  appartenu  à 
Bossuet  et  dont  voici  l'historique,  telle  qu'elle  était  contenue 
dans  la  boîte  :  «  Je  soussigné  certifie  que  le  présent  bénitier 
»  a  appartenu  au  grand  Bossuet,  Voici  comment  il  est  venu 
»  en  ma  possession  :  Il  avait  été  laissé  en  héritage  à  l'un  des 
»  domestiques  de  l'illustre  Evoque,  qui  l'a  conservé  précieu- 
»  sèment;  il  est  resté  dans  cette  famille  jusqu'en  1840  que 
»  mourut  M.  Renoult,  son  dernier  membre.  11  est  alors  passé 
»  dans  les  mains  de  M.  Remy  Lannelongue,  légataire  de 
»  M.  Renault.  M.  Rémy  le  fit  argenter,  car  il  était  simplement 
»  en  cuivre  et  me  l'a  donné,  le  20  septembre  1854. 

Signé:  A.  LeCiEav,  prêtre  '. 
Saint-Cheron,  lo  3  Décembre  1856. 

'  M.  Legcay  rtail  alois  ('coiiomo  du  Séminaire;  il  le  transmit  à  M.  Hatcy, 
son  successeur,  qui  le  ilonna  au  Séminaire  en  JiSXT. 
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Des  salières  et  des  mouUirtliL'i'.s  en  argent  ciselti  d'un  joli 
travail;  un  i)anier  en  liligrane  950),  très  lin,  tn^'S  délicat,  et 
diverses  pièces  en  étain,  entre  autres  un  pichet  en  élain 
repoussé  du  xiiT  siècle  (8?8  ,  et  un  jiobelet  i90()  vraisembla- 
blement de  la  même  époque.  Je  m'aperçois  que  j'allais  ou- 
blier quelques  tableaux,  dont  plusieurs  de  maître. 

Ainsi  les  Bu/Iles  et  r Abreuvoir,  par  Karl  Girardet  (325);  — 
l'intérieur  de  la  Maison  Iluve  (128,  par  Leblanc;  —  un  Sous 
Bois  180  ,  par  Achard;  —  Madame  Girault  (-Sy  ,  par  Gros,  et 
un  Petit  Manjuis  (."jS  .  école  de  Chardin. 

Nous  avons  lini  notre  visite  ;  nous  espérons  n'avoir  pas 
oublié  de  choses  intéressantes,  ni  trop  ennuyé  par  notre 
longue  et  parfois  aride  description;  car  un  pareil  compte 
rendu  Ressemble  fort  à  un  catalogue.  La  conclusion,  car  il 
faut  toujours  une  conclusion,  c'est  que  cette  exposition  a 
ajouté  un  fleuron  de  plus  à  notre  Société.  Espérons  qu'en  fai- 
sant connaître  son  utilité  elle  nous  amènera  non  seulement 
de  nouveaux  sociétaires,  ce  qu'elle  a  déjà  fait,  mais  aussi 
des  travailleurs,  qui  sans  se  rebuter  aux  diiricultés  des  débuts 
et  aux  échecs  inévitables  des  commencements,  ajouteront 
encore  à  la  gloire  de  la  Société.  C'est  le  vœu  le  plus  ardent 
que  vous  me  permettrez  de  formuler  en  finissant  pour  de  bon 

celle  fois. 

1'.  Mal  GARS. 


SÉANCE   DU   14  OCTOBRE  1897 

Présidenl  :   M.  Bellier  he  lxGiiavicnerie.  —  En  rabsenccde  M.  Amhlard,  M.  le 
Président  prie  M.  Gerondeau  de  vouloir  bien  remplir  les  fondions  de  secrélaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Klaienl  présents:  MM.  Bellier  de  la  Chavigncrie,  lUiisson , 
(Champagne,  l'abbéCrancée,  Duchon,  Durand  (^Uoger),  Hscullior, 
Gabriel,  Gérondeau ,  l'abbé  llernieline,  le  pasteur  Lchr, 
l'abbé  Mêlais,  l'elrot  (Charles),  Pelrot-Garnier  et  labbé 
Sainsot. 

M.  Lehr  dépose  sur  le  bureau,  pour  Hre  olTert  à  la  Société, 
une  brochure  in-8°  de  40  pages,  intitulée  :  le  sii'ge  de  Chartres 
Td.mi:  IX,  l'.-v.  M 
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par  Condé,  en  1568.  par  Henry  Lehr,  pasteur  à  Chartres, 
enrichie  de  trois  planches,  dessins  de  l'auteur. 
Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Lehr. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

Après  avoir  donné  connaissance  de  la  liste  des  ouvrages 
offerts  ou  adressés  à  la  Société,  depuis  la  dernière  réunion, 
M.  le  Président  prend  la  parole  et  lit  la  note  suivante  : 

Nous  sommes  en  vacances,  et,  si  je  vous  ai  convoqués 
aujourd'hui,  c'est  afin  de  donner  satisfaction  au  désir  exprimé 
par  plusieurs  d'entre  nous,  dans  la  dernière  séance,  de  nous 
réunir  en  octobre,  pour  discuter  une  excursion  proposée  par 
M.  Champagne  au  château  du  Breuil-Benoit,  où  Ton  visiterait 
la  très  intéressante  collection  de  M.  de  Rciset.  Cette  question 
seule  est  donc  à  l'ordre  du  jour  de  la  réunion. 

La  collection  de  M.  de  Reisot,  qui  se  compose  de  peintures, 
de  sculptures,  d'objets  de  curiosité  principalement  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  dénote  chez  son  propriétaire,  dont 
l'affabilité  est  bien  connue ,  une  grande  délicatesse  de  goût  dans 
le  choix  des  objets,  un  sentiment  artistique  exquis,  une  science 
profonde  dans  le  rangement  ;  aussi  est-elle  un  sujet  d'étude  très 
précieux  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  arts  et  aux  indus- 
tries qui  en  découlent,  sans  préjudice  du-  plaisir  que  tout  le 
monde  éprouve  toujours  à  contempler  des  réunions  d'objets  bien 
choisis ,  bien  classés  et  placés  dans  un  beau  cadre ,  comme  le 
château  de  M.  de  Reiset,  et  ce  qui  reste  de  l'ancienne  et  célèbre 
abbaye  du  Breuil-Benoit. 

Tout  cela  est  bien  fait  pour  tenter  et  captiver  la  curiosité  des 
membres  d'une  Société  comme  la  nôtre,  et  il  serait  fort  à  désirer 
que  l'on  pût  faire  l'excursion  projetée  du  Breuil- Benoît,  surtout 
si,  sur  cette  visite,  on  pouvait  greffer  celle  de  la  belle  collection 
de  notre  confrère  â  Dreux,  M.  Tellot,  non  moins  importante, 
non  moins  intéressante  aussi,  et  qui  renferme  nombre  d'objets 
de  valeur  bien  choisis ,  dont  beaucoup  se  rapportent  à  notre  dé- 
partement ;  ce  qui  pour  nous  eu  double  le.  prix.  Nul  doute  que 
notre  confrère,  lui  aussi,  ne  nous  reçoive  avec  son  amabilité 
ordinaire. 

Mais  tout  cela  demande  une  organisation,  et  la  saison  où 
nous  sommes,  avec  ses  jours  courts,  sans  soleil  ni  lumière,  est- 
elle  bien  favorable  ? 

J'espère  que  M.  Champagne,   qui  s'était  proposé  pour  orga- 
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nisoi-  la  pioniit'iv  partit' d»' cette  excursion,  aoecptorait  bien  aussi 
de  s'enipioyer  pour  la  seconde.  11  connuil  M.  Tellot,  habite 
Dreux  ci)ninie  lui,  et  serait  mieux  à  mt"^nîe  que  qui  que  ce  soit 
de  remplii-  cette  mission.  Lors  de  notre  dernière  séance,  en 
août,  M.  Cliaiiipaj^^ne  ne  nous  avait  pas  mis  au  courant  des 
démarciies  qu'il  avait  faites,  et  n'assistait  pas  à  la  réunion. 
Depuis,  comme  Imit  le  monde,  il  a  dû  ùtre  en  vacances;  chacun 
prend  son  vol  ou  si-  repose;  mais  voici  le  moment  où  Idii  va 
rentrer  dans  ses  foyers,  reprendre  ses  occupations  habituelles, 
et  M.  Champagne,  s'il  veut  bien  encoi'c  s'en  charger,  pourra  se 
mettre  à  l'œuvre  ;  mais  il  lui  faudra  du  temps,  et  l'hiver  avance, 
il  est  presque  arrivé. 

Dans  ces  conditions,  je  ne  vois  qu'une  proposition  à  vous 
faire;  c'est  de  remettre  ces  deux  visites  si  désirées,  à  bon  droit, 
à  uriiJ  saison  plus  opportune,  au  printemps  prochain,  par 
exemple. 

Un  échange  d'observations  s'engage  entre  M.  le  Président 
et  divers  membres  de  l'assemblée.  M.  Champagne  dit,  qu'a- 
près les  démarches  faites  par  lui  auprès  de  M.  de  Heiset,  il 
serait  très  regrettable  que  la  Société  ne  puisse  aller  visiter 
celte  année  cette  importante  et  si  riche  collection. 

M.  l'abbé  Sainsot  appuie  les  représentations  de  M.  Cham- 
pagne, et,  tout  en  regrettant  que  la  brièveté  des  jours  où 
nous  sommes,  ne  permette  pas  de  s'arrêter  à  Dreux  pour 
visiter  les  belles  collections  de  M.  Tellot  et  de  M.  Champagne, 
demande  que  l'on  mette  à  prolit  l'occasion  qui  s'offre  aujour- 
d'hui, de  faire  le  plus  tôt  possible,  l'excursion  proposée  au 
Ikeuil-Benoit. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  sur  la  solution  de  ces 
diverses  propositions. 

A  la  majorité  des  membres  présents,  l'excursion  au  Breuil- 
Jicnoil  est  décidée  ,  et  le  jour  choisi  pour  laccomplir  est  lixé 
au  mercredi  27  octobre  prochain.  Départ  de  Chartres  à  la 
gare  à  sept  heures  55  du  malin  et  retour  le  soir  à  sept 
heures. 

Avec  son  amabilité  ordinaire,  M.  Champagne  veut  bien  se 
charger  d'élre  le  pilote  des  excursionnistes  et  de  leur  pré- 
parer la  voie. 

M.  l'abbé  Sainsot  donne  communication,  j»ar  la  lecture 
qu'il  en  fait  à  la  Société,  de  l'introduction  (luil  se  jiropose  de 
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mettre   en   tête   de   son  travail   de  la  Bibliographie   de  la 
Cathédrale  de  Chartres. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  et  après  un 
échange  dïdées  relatives  à  ce  travail,  les  membres  présents 
approuvent  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Sainsot  telle  qu'il  l'a  conçue 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 

Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Septembre  1897. 

Journal  des  Savants^  juillet-août  1897. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  VIII,  ¥  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  l.  X. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  n°  112. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n*"  322-33. 

Bibliothèque  de  V École  de  Chartres,  t.  LVill. 

Revue  des  Etudes  grecques,  t.  X. 

Revue  des  questions  historiques,  octobre  1897. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XLI. 

Mémoires  historiques  de  la  Société  du  Cher,  1897. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  du  département  de 
l'Aube,  1896. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XL. 

Documents  sur  la  province  du  Perche,  21^  fascicule. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  4«  série,  t.  XXV. 

Bulletins  de  la  Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine- 
Inférieure,  t.  X,  3^  livraison. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1896. 


SEANCE   DU   H  NOVEMBRE  1897 
Président  :  M.  Beluer  de  la.  Chavignerie.  —  M.  Amblard,  secrétaire. 

Avant  l'ouverture  do  la  séance,  M.  le  Présidcnl  invite  les 
membres  présents  à  visiter  la  nouvelle  installation  de  la  col- 
lection géologique  et  préhistorique  de  M.  Doré,  dans  le  rez- 
de-chaussée  de  la  Tour-Nord  de  la  porte  Guillaume.  C'est 
avec  empressement  que  chacun  se  rend  à  son  invitation. 
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Les  réparations  nécessaires  ont  été  faites  a  cette  salle 
abandonnée  depuis  longtemps,  sous  la  direction  de  notre 
confrère,  M.  Piébourg,  architecte  de  la  Ville.  Des  vitrines  y 
ont  été  établies  dans  lesquelles  est  déjà  disposée  dans  un 
classement  provisoire  la  majeure  partie  des  objets  composant 
la  collection,  en  attendant  qu"un  classement  délinitif  avec 
les  indications  nécessaires  permette  aux  amateurs  de  les 
examiner  dans  un  ordre  parfait. 

On  ne  peut  que  féliciter  et  remercier  MM.  Bellier  de  la 
Chavignerie  et  Buisson,  des  soins  et  de  la  peine  qu'ils  ont 
pris  pour  mener  à  bien  cette  installation. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie. 

Membres  présents  :  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie.  abbé 
Clerval .  Amblard,  Appay,  Brosseron  ,  Buisson,  (Champagne, 
Chevallier-Letartre,  Chevrier,  Corard.Denos.Duchon,  Durand, 
Gabriel,  Gérondeau,  Lehr,  Gh.  Petrot,  Petrot-Garnier,  abbés 
Mêlais,  Sainsot. 

M.  le  Secrétaire  donne  leclure  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  labbé  Dancret, 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres,  de  M.  Mèlin  et  de  M""-"  de 
Bassoncourt. 

Admission  d'un  membre  nouveau. 

Lecture  de  la  liste  des  objets  et  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

M.  le  Président  propose  d'adresser  des  remerciements  à 
M.  le  comte  de  Keiset,  pour  l'accueil  si  aimable  et  si  empressé 
qu'il  a  fait  à  la  Société  lors  de  son  excursion  en  octobre  der- 
nier, à  son  château  du  Brcuil. 

11  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  une 
superbe  photogravure  du  portrait  de  M.  df  Keiset  et  dilfL-- 
rentcs  vues  photographiées  (hi  ciiàleau  oU'ertes  par  lui  à  la 
Société. 

II  [impose  egali;nienl  de  renouveler  des  l'emerciements 
aux  héritiers  de  M.  Dore  pour  la  collectiun  leguéeàla  Sociole. 

La  Société  s'associe  aux  vœux  exprimés  par  M.  le  Président 
et  vole  les  remerciements  proposés. 
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M.  Champagne  dit  qu'il  pourra  donner  la  clé  des  abrévia- 
tions notées  sur  les  objets  de  la  collection  Doré  pour  aider  à 
son  classement. 

Lii  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Lehr  pour  la  lecture  de 
son  rapport  suivant  sur  l'excursion  au  Breuil-Benoit. 

«  L'abbaye  royale  du  Breuil-Benoist  [Brolium  Benedicti) 
de  l'ordre  de  Giteaux  et  de  la  règle  de  Saint  Benoît,  fille  de 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  fut  fondée  en  1137,  sous  le 
vocable  Sainte-Mère  de  Dieu  et  Saint  Jean -Baptiste,  par 
Foulques  de  Marcilly,  sur  le  territoire  de  ce  village.  Elle  fut 
mère  de  l'abbaye  de  Soligny-la-Trappe,  près  Mortagne, 
fondée  en  1140  par  Rotrou  II,  comte  du  Perche,  sous  le  titre 
de  Maison -Dieu  Notre-Dame  de  la  Trappe.  Robert,  comte 
de  Dreux,  frère  de  Saint-Louis,  reconstitua  Tabbaye  du 
Breuil  et  lui  donna  de  grands  biens.  En  1234,  on  vit  un  abbé 
de  Saint-Vandrille ,  nommé  Desfontaines ,  quitter  ses  hautes 
dignités  pour  venir  vivre  au  Breuil,  comme  simj)le  moine  de 
Giteaux.  Le  Breuil  a  vu  depuis  dans  ses  murs  bien  des  per- 
sonnages illustres  ;  bien  des  événements  d'une  importance 
capitale  se  sont  déroulés  dans  les  environs,  sur  les  bords 
tranquilles  de  l'Eure.  Mais  le  déclin  est_venu,  et  quand 
l'abbaye  fut  supprimée  à  la  Révolution,  depuis  longtemps 
elle  était  presque  réduite  à  rien. 

»  Sans  M.  de  Reiset,  peut-être  les  derniers  souvenirs  de 
la  célèbre  maison  se  seraient -ils  éteints  dans  l'oubli.  Mais 
aujourd'hui  elle  revit,  non  plus  il  est  vrai  comme  abbaye, 
mais  comme  château  et  comme  musée  historique.  La  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir  a  eu  le  privilège  de  visiter 
l'immense  et  magnifique  collection  du  Breuil-Benoist.  Elle  y 
avait  été  conviée  dans  les  termes  les  plus  aimables,  et  ceux 
de  ses  membres  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  l'invitation  cji 
conçoivent  certainement  les  plus  cuisants  regrets. 

»  Le  27  octobre,  dés  dix  heures,  la  petite  troupe  des  visi- 
teurs débarquait  à  la  station  de  Saint-Georges-Motel  (Est-ce 
bien  Motel,  comme  on  l'écrit  d'habitude?  ou  Mottel,  comme 
on  lit  sur  la  lanterne  de  la  gare,  ou  Motèle,  orthographe  des 
érudits?  «  Laissons  le  mot  tel  «,  disait  à  ce  propos  l'un  de 
nos  collègues).  Nous  n'étions  [qu'une  vingtaine,  mais  il  y 
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avait  plusieurs  dames  parmi  nous  '.  C'était  une  tiède  journée, 
avec  ui>  ciel  doucement  vaporeux  et  un  pâle  soleil,  qui 
faisait  chatoyer  le  feuillage  doré  et  clairsemé  des  grands 
arbres.  Sous  la  conduite  de  M.  Champagne^,  l'infatigable 
organisateur  et  guide  de  l'expédition,  on  se  rend  au  dolmen 
de  Gocherelle.  C'est  à  un  kilomètre  seulement. 

»  Abstraction  faite  des  cloisons  et  autres  maçonneries  dont 
l'avait  augmenté,  pour  en  faire  une  établc,  un  propriétaire 
ingénieux,  le  dolmen  se  compose  de  deux  énormes  blocs  de 
conglomérat  juxtaposés,  inclinés,  et  dont  les  extrémités 
reposent  d'un  côté  seulement  sur  deux  autres  blocs  verticaux. 
Une  discussion  s'engage  :  le  monument  a-t-il  été  dressé  tel 
quel,  pour  favoriser  quelque  rite  barbare  des  sacrifices 
humains,  ou  l'autre  cloison  a-t-elle  glissé  lentement  sur  la 
terre  molle  'f  Un  dit  que  sous  le  chemin  qui  longe  le  monu- 
ment, de  gros  blocs  sont  enfouis.  11  est  bien  diflicile  de  se 
prononcer. 

»  Au  retour,  on  s'attable  avec  joie  dans  une  salle  de  bal, 
que  surplombe  une  tribune  ornée  d'une  lyre,  et  l'on  fait  grand 
honneur  au  festin  dont  la  sage  prévoyance  de  M.  Champagne 
a  ordonné  le  menu.  Le  voici,  pour  l'édilicalion  des  archéo- 
logues futurs  :  potage,  bœuf  bouilli,  blanquette  de  poulet, 
gigot  de  mouton,  haricots,  salade,  fromage,  dessert,  café  et 
liqueurs. 

»  Mais  il  est  temps  de  s'arracher  aux  délices  de  Capoue  et 
de  courir  a  des  plaisirs  plus  nobles.  11  est  midi.  Nous  nous 
mettons  en  roule  pour  le  Breuil-Bcnoist.  Chemin  faisant,  nous 
accordons  un  regard  au  château  de  iMotel,  dont  la  façade  à 
chaînes  rouges  et  blanches,  surmontée  d'un  toit  d'ardoises 
bleues,  s'encadre  dans  une  splendide  avenue  et  se  détache 
sur  le  fond  couleur  de  rouille  de  la  forèl  de  Dreux. 

»  Plus  loin,  (le  la  même  foret,  surgissent  les  ruines  du 
château  de  la  Uobertière,  qui  fut  bâti  vers  105(1,  et  détruit 
en  I4"J0  par  les  Anglais. 

«  Peu  après,  nous  quittons  la  route,  et  nous  gagnons  par 

'  MM.  l'.clliiT  (II'  la  Ch.iviiîiifiir,  l'i'alr,  lîiiicaii,  huissmi,  C.liaiiiitajçin-,  hrlim^, 
Itnios,  hinhoii,  l,aiH|iii'liii  (  at  roiiipaj^iir  il'iiii  di-  >;i's  amis.  .M.  (!<•  l!iiiiii«  i^  , 
L(!lir,  Maiiiliicii,  IN-liot ,  Pifiiiaii ,  aiilx'  Saiiisol  :  Mrsdaiiu's  Uiiipau ,  Ueiio.-*, 
I,rlir  f'I  l'it-niaiix. 

-  Ou  t|i'  M.  Hi'ims:  i/nimnialiri  cnlanl. 
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un  chemin  de  traverse  le  parc  du  Breuil-Benoist.  Voici  le 
château  qui  se  montre  dans  le  lointain  ;  vieille  demeure  des 
abbés  du  Breuil,  reconstruite  sous  Henri  IV  ou  Louis  XIII, 
percée  de  longues  fenêtres  encadrées  de  briques  rouges; 
aux  angles,  se  dressent  des  tourelles  rondes;  bien  qu'assez 
irrégulier,  le  bâtiment  a  grand  air.  Nous  passons  devant  les 
communs,  décorés  de  médaillons  où  sont  inscrits  les  noms 
de  tous  les  abbés  du  Breuil-Benoist. 

»  M.  le  comte  de  Reiset  vient  à  notre  rencontre  et  nous  ex- 
prime avec  la  plus  charmante  bonne  grâce  le  plaisir  que  lui 
cause  notre  visite,  On  passe  le  fossé,  où  s'ébattent  des  carpes 
familières ,  et  l'on  se  dirige  vers  les  débris  du  prieuré.  Voici 
d'abord  les  vestiges  de  l'église  primitive,  celle  que  bâtit  en 
1137  Foulques  de  Marcilly  :  il  en  reste  un  pan  de  mur  percé 
d'une  ogive  et  quelques  colonnes  à  demi  enterrées,  le  sol 
s'étant  exhaussé  d'un  mètre  environ  depuis  la  destruction  de 
l'église.  Nous  remarquons  à  notre  droite  un  petit  dolmen  fort 
bien  conservé ,  que  M.  de  Reiset  a  fait  transporter  là. 

»  A  notre  gauche,  s'élève  l'ancienne  église  du  prieuré, 
qui  est  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  alors  que  l'autre  semble 
l'avoir  été  du  nord  au  sud.  La  nef,  garnie  de  bas-côtés,  est 
percée  de  fenêtres  ogivales.  Une  grande  baie  surmonte  le 
portail.  M.  de  Reiset  avait  trouvé  la  pauvre  église  en  pitoyable 
état  :  dans  la  nef  à  demi  écroulée,  quatre  familles  s'étaient 
taillé  des  logements,  on  devine  au  prix  de  quels  dégâts. 
Du  beau  portail  que  François  P""  avait  édifié  à  la  requête  des 
moines,  il  ne  reste  plus  que  peu  de  débris  ;  quelques  statues 
plus  anciennes  ont  survécu,  avec  des  traces  de  peinture  dans 
les  plis;  le  porche  en  bois  qui  abritait  ces  œuvres  d'art  a 
disparu. 

»  L'église,  telle  que  M.  de  Reiset  l'a  restaurée  avec  un 
goût  exquis,  n'a  plus  sa  longueur  ancienne  ;  elle  est  coupée 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  transept  par  un  mur  percé  de 
grandes  baies.  Cette  église  est  un  véritable  musée,  dont  nous 
ne  saurions  énumérer  toutes  les  richesses.  Voici,  suspendue 
à  la  muraille  de  gauche ,  une  grande  tapisserie  à  fond  noir 
couvert  de  fleurs  :  c'est  le  dernier  travail  de  Marie-Antoinette 
et  de  Madame  Elisabeth,  pendant  leur  douloureuse  captivité. 
Elles  brodaient  des  morceaux  d'environ  80  centimètres  de 
côté,  que  recueillaient  des  mains  pieuses.  Sous  la  Restaura- 
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lion,  la  tapisserie  se  trouvait  aux  Tuileries;  on  l'expédia  en 
1830  dans  un  couvent  de  Rome,  où  M.  de  Reiset  la  découvrit 
lorsqu'if  faisait  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  diplo- 
matique. 

»  Presijue  au-dessous  de  la  tapisserie,  dans  le  bas-côté,  a 
été  transporté  le  tombeau  du  comte  Gaubin  de  Dreux,  mort 
en  1508.  Le  chœur  de  l'église  est  rempli  d'une  profusion 
d'objets  d'art  :  lustres  en  verre  de  Venise,  châsses  précieuses, 
dont  l'une  aux  armes  des  Cheverny,  reliquaires;  une  admi- 
rable statue  de  la  Sainte -Vierge,  datant  du  W"  siècle;  la 
tète  est  le  portrait  d'une  princesse  bourguignonne;  puis, 
c'est  l'autel  en  bois  sculpté,  les  belles  statues  d'anges 
provenant  du  château  d'Anet,  un  rude  et  vigoureux  saint 
Christophe ,  bas-relief  en  bois  place  dans  un  angle  ;  une  déli- 
cieuse Vierge  Ideue  et  blanche  de  Lucca  délia  Robbia, 
plaquée  sur  un  des  murs,  des  ornements  brodés  par  les 
religieuses  de  l'Estrée,  et  bien  d'autres  merveilles. 

»  Rien  que  modernes,  les  vitraux  sont  fort  intéressants; 
d'aboi'd  ils  sont  d'un  bon  travail  et  d'un  goût  parfait  —  chose 
assez  rare  ;  —  ensuite  ils  racontent  une  foule  d'histoires  : 
l'un  d'eux  traduit  en  images  une  touchante  légende.  La  reine 
Marguerite,  femme  de  saint  Louis,  se  promenait  dans  le 
parc  du  Rreuil,  attristée  de  ne  pas  avoir  d'enfants.  Machina- 
lement, elle  ramasse  un  rameau^  desséché,  et  le  gardant  a  la 
main,  s'en  vient  entendre  la  messe.  Et  voici  que  le  rameau 
se  couvre  de  Heurs  de  lys.  Dans  la  suite ,  la  reine  eut  neuf 
enfants. 

»  Par  un  étroit  passage,  nous  pénétrons  dans  les  ruines  du 
chœur,  disposées  en  une  sorte  de  péristyle.  M.  de  Reiset  y  a 
groupé  tous  les  débris  de  statuaire,  soit  de  l'abbaye  même, 
soit  des  environs,  qu'il  a  pu  arracher  à  la  destruction,  il  y  a 
dans  le  nombre  des  pièces  fort  reman|ualdes.  Toul  au  fond, 
se  trouve  une  belle  verrière,  inaugurée  en  181)i,  représen- 
tant .feanne  d'Arc  llan(iuée  d'une  vue  d'Orléans  et  du  tableau 
lie  la  Roberlière  cl  ilu  lireuil  imi  llammes.  \\cc  son  respect 
du  document  historiijuc,  M.  de  Reiset  a  laissé  subsister  tout 
à  côté,  sur  la  uuu'aille,  une  inscription  au  crayon,  par 
laquelle  un  «  Musketier  »  du  27"""  r(\giment  d'infanlerie  i)rus- 
sicniK!  lègue  à  la  postérité  le  souvenir  de  son  passage 
en  1870. 
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»  Un  escalier  en  colimaçon  nous  conduit  sur  une  étroite 
terrasse ,  tête  d'un  mur  du  transept  resté  debout.  De  là,  le 
regard  plonge  sur  la  vallée  de  l'Eure,  avec  ses  prés,  ses 
fermes  éparses  parmi  les  peupliers  de  Virginie;  au  delà, 
sur  la  colline,  le  majestueux  rideau  de  la  forêt  de  Dreux 
ferme  l'horizon;  voici,  à  gauche,  le  camp  de  César,  où 
M.  de  Reiset  a  fait  des  fouilles  fructueuses;  à  droite,  la 
Robertière  ;  tout  au  fond,  les  coupoles  de  Dreux,  voilées  par  la 
brume. 

»  Maintenant,  nous  nous  engageons  dans  les  combles  des 
bas-côtés,  remplis  de  trésors  de  toute  espèce.  Citons  seule- 
ment d'admirables  panneaux  en  bois  sculpté,  provenant 
de  l'abbaye  de  l'Estrée  ;  un  pêcheur  pratique,  mais  plutôt 
étranger  aux  choses  de  Fart,  en  avait  fait  un  étui  à  poissons  ; 
c'est  dans  cet  état  que  M.  de  Reiset  les  a  providentiellement 
découverts. 

«  Dans  les  combles  de  la  nef,  mentionnons  un  peu  au 
hasard  une  belle  collection  de  faïences  de  la  Maison  de 
France,  des  livres,  des  armes,  le  couronnement  sculpté  d'un 
vieux  coche,  une  table  couverte  d'armoiries  à  laquelle 
M.  de  Reiset  a  reçu  bien  des  grands  personnages,  quand  il 
était  ministre  de  France  au  Hanovre.  L'un  des  caractères 
dominants  de  la  collection,  outre  sa  prodigieuse  variété, 
c'est  l'abondance  des  souvenirs  historiques  qu'elle  évoque. 
Beaucoup  d'objets  ont  appartenu  à  des  personnages  illustres, 
appellent  de  piquantes  anecdotes  ou  révèlent  d'intimes 
détails  sur  leurs  possesseurs  primitifs. 

»  Toujours  guidés  par  M.  de  Reiset,  dont  l'aimable  com- 
plaisance est  louchante,  et  accompagnés  de  M.  l'abbé  Angot, 
curé  de  Marcilly,  nous  nous  dirigeons  vers  le  château,  qui 
est,  lui  aussi,  un  véritable  musée.  A  droite,  s'ouvre  une 
petite  salle  irrégulière,  avec  un  plafond  à  caissons  bruns 
orné  de  chiffres  dorés;  dans  cette  pièce,  les  souvenirs  de  la 
famille  de  Reiset  (entre  autres  un  portrait  du  comte  à  l'âge 
de  21  ans)  se  marient  à  ceux  des  abbés  du  Breuil;  les  armes 
des  Montmorency  à  celles  des  Reiset  et  à  celles  des  villes 
fribourgeoises  ;  M.  de  Reiset  a  passé  à  Fribourg  quelques 
années  d'enfance. 

»  De  là,  on  accède  dans  la  petite  salle  à  manger.  Dans 
Fune  des  fenêtres,  est  encastré  un  fragment  de  vitrail  que 
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M.  de  Keiset  ramassa  à  .lumii'ges  eu  iJS-iti;  il  avait  n  ans:  ce 
fut  le  début  de  sa  collection. 

»  Revenant  sur  nos  pas,  nous  pénétrons  dans  la  firaude 
salle  à  manger.  Sur  la  table ,  est  ouvert  un  psautier  manus- 
crit du  XVI«  siècle,  in-folio  revêtu  d'une  superbe  reliure  et 
orné  de  lettres  initiales  et  de  miniatures  d'un  travail  exquis. 
Les  meubles.  —  sièges,  coffres.  bulTcts,  —  les  belles  faïences 
italiennes,  les  cristau.x  de  Venise,  les  tableaux',  les  vitraux, 
le  plafond,  tout  serait  à  décrire.  Dans  le  petit  salon  voisin, 
garni  de  belles  tapisseries  et  de  portraits,  nous  avons 
remarqué  plusieurs  meubles  à  montgoUière  :  une  table  en 
marquetterie,  une  pendule,  etc.,  charmants  spécimens  du 
style  si  pur  et  si  délicat  de  cette  époque.  De  belles  armoires, 
des  c6^rnettes  fleurdelisées,  des  portraits  encore,  ornent  le 
billard.  Le  grand  salon  renferme  une  fort  curieuse  collection 
de  sièges;  ceux  du  XVI"  siècle,  très  hauts,  très  raides,  déci- 
dément dénués  de  confort,  expliquent  l'attitude  gênée  des 
personnages  dans  les  portraits  du  temps.  Puis,  à  mesure  que 
le  temps  marche,  les  formes  des  fauteuils  s'adoucissent,  ils 
deviennent  gracieux,  et  l'on  s'y  carre  avec  un  plaisir  crois- 
sant. 

»  Il  y  a  dans  le  même  salon  de  superbes  meubles  incrustés, 
datant  pour  la  plupart  de  la  Renaissance  italienne.  Partout, 
sur  la  cheminée,  les  trumeaux,  les  compartiments  du  pla- 
fond, éclatent,  fraîchement  peintes,  les  armes  de  l'abbaye 
(d'or  au  chevron  de  gueules)  avec  la  devise  Confirma  nos 
Dcus.  L'une  des  fenêtres  a  été  brisée  par  les  soldats  prussiens 
en  1«70  :  «  Se  souvenir  et  agir,  »  dit  à  cet  endroit  le  vitrail 
réparé. 

»  La  tourelle  d'angle  renferme  surtout  des  portraits  de 
famille.  On  y  voit,  à  côté  de  la  comtesse  de  Reiset,  le  maître 
de  la  maison,  dans  son  uniforme  de  ministre  plénipotentiaire. 
Ce  n'est  plus  l'adolescent  blond  de  l'autre  cabinet,  mais  avec 
sa  moustache  blanche,  son  œil  vif,  son  grand  air.  c'est  bien 
encore  l'historien  de  Marie-.Vntoinelte  tel  (fue  nous  le  voyons 
aujourd'hui. 

»  Avant  de  qiiitter  le  rez-de-chaussée.  M.  de  Reiset  nous 
montre  un  autographe  d'Ignace  de  Loyola,  et  la  rei)n)duclion 

'   Notammi'iit  lo  |i(irtr;iils  des  pupo. 
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d'un  autre  autographe  de  sa  collection  :  c'est  un  éloge  de 
Jeanne  d'Arc,  où  la  main  impatiente  du  Premier  Consul  a 
biffé  une  phrase,  que  M.  de  Reiset  est  parvenu  quand  même 
à  déchiffrer.  Ici  notre  aimable  guide ,  nous  invitant  à  nous 
asseoir,  nous  révèle  une  démarche  qu'il  fut  appelé  à  faire, 
et  élucide  par  ce  récit  un  point  d'histoire.  Passant  à  l'endroit 
où  Marceau  avait  été  mortellement  blessé,  M.  de  Reiset  fut 
péniblement  surpris  de  n'y  trouver  qu'une  pierre  informe, 
chargée  d'une  inscription  trop  sommaire.  Il  attira  l'attention 
de  Napoléon  111  sur  ce  fait  et  fut  chargé  de  mettre  fin  à  une 
situation  si  peu  digne  de  la  France.  Muni  des  fonds  néces- 
saires, il  fit  ériger  le  monument  actuel,  dont  on  ignore 
généralement  l'origine.  M.  de  Reiset  a  bien  voulu  communi- 
quer à  la  Société  diverses  pièces  relatives  à  cet  épisode ,  et 
nous  a  fait  don,  en  outre,  de  plusieurs  gravures  et  photo- 
graphies. Enfin,  mettant  le  comble  à  son  amabilité,  il  a 
offert  à  chacun  de  ses  hôtes  un  exemplaire  d'un  intéressant 
discours  de  M.  l'abbé  Angot. 

»  On  gravit  ensuite  le  bel  escalier  ciré  —  trop  ciré  au  gré 
de  quelques-uns  —  qui  mène  au  premier  étage.  Dans  une 
étroite  galerie,  nous  avons  admiré  une  profusion  de  tableaux, 
portraits,  objets  d'art  de  toute  nature.  M.  de  Reiset  a  tiré  de 
sa  housse  la  précieuse  ombrelle  de  Diane  de  Poitiers ,  dont 
il  est  le  possesseur  heureux  et  envié  :  cet  hexagone  de  moire 
verte,  monté  sur  baguettes  et  maintenu  ouvert  par  une  mé- 
canique primitive,  est  garni  de  dentelles  d'or  et  d'argent;  le 
manche  d'ébène  s'emboîte  dans  un  panneau  en  or,  où  le 
chiffre  de  Diane  se  greffe  à  d'autres  motifs. 

»  Puis,  nous  avons  pénétré  dans  la  chambre  royale  :  c'est  là 
que  le  duc  d'Aumale  et  le  prince  de  Joinville  ont  vécu  pen- 
dant la  commune.  Ils  étaient  entourés  de  portraits  de  rois  : 
François  I"'',  Henri  II  (une  grande  toile  de  Clouet),  la  reine 
Margot,  Diane  de  Poitiers,  Louis  XIV  et  d'autres.  Les 
meuljles  contiennent  de  précieuses  reliques:  la  serviette  de 
communion  de  Louis  XVI  et  un  ravissant  portrait  de  Marie- 
Antoinette. 

»  En  sortant  du  château  nous  avons  passé  par  la  cuisine. 
Elle  est  un  petit  musée,  et  dans  ce  musée,  on  prépare  les 
repas  des  châtelains  !  Mais  les  ustensiles  modernes  savent 
rester  à  leur  place,  et  sans  que  rien  ne  vienne  le  heurter,  le 
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regard  se  porte  sur  la  jolie  cheminée  ornée  d'une  frise 
sculptée  «du  xv*  siècle,  et  de  quelques  bons  conseils  ajoutés 
en  lettres  d'or  au  xix^,  dans  le  même  style,  à  l'usage  des 
cuisinières  présentes  et  futures.  Un  énorme  moutardier,  qui 
a  appartenu  à  Diane  de  Poitiers,  trahit  lappétit  immodéré  de 
nos  pères  pour  les  épices.  Les  murs  sont  garnis  d'assiettes  de 
faïence;  l'une  représente,  par  une  gauloise  allégorie,  la 
journée  du  18  brumaire. 

))  11  nous  restait  à  visiter  l'aile  qui  est  demeurée  du  prieuré. 
C'est  un  bâtiment  parallèle  à  l'église,  du  même  style,  et  dont 
la  façade  est  percée  de  petites  fenêtres  ogivales.  Il  a  été 
restauré,  inutile  de  dire  avec  quel  tact,  quelle  science  et  (piel 
goût.  Bu  cloître  qui  reliait  le  prieuré  à  l'église  et  les  deux 
corpé' de  bâtiment  qui  formaient  le  carré,  il  ne  reste  plus 
trace.  Contre  les  murs  du  prieuré,  s'aligne  une  intéressante 
collection  de  plaques  de  cheminées,  la  plupart  armoriées. 
Nous  les  regardons  à  peine,  fascinés  par  la  superbe  tapis- 
serie que  M.  de  Reiset  a  fait  déployer  à  notre  intention. 
Jusqu'alors  serrée  dans  un  trop  petit  espace,  elle  va  bientôt 
trouver  un  asile  digne  d'elle  dans  un  pavillon  construit  tout 
exprès,  sur  remplacement  du  transept  gauche  de  IV-glise. 
Cette  tapisserie  représente  la  bataille  de  Jarnac.  On  voit  au 
premier  plan  Condé  tué  d'un  coup  d'épée,  ce  qui  est  contraire 
à  l'opinion  courante,  et  renversé  sous  son  cheval,  la  tête  en 
bas.  Plus  loin,  on  distingue  le  duc  d'Epernon,  et  tout  au 
fond  Coligny. 

»  Une  partie  des  bâtiments  du  prieuré  sert  à  l'exploitation 
de  la  ferme.  Le  reste  donne  l'impression  d'un  saut  dans  le 
passé.  Nos  costumes  modernes  font  piteuse  ligure  à  côté  des 
huches  et  bahuts  du  xv'^  siècle;  voici  un  petit  éléphant,  tout 
raide,  qui  nous  regarde  d'un  air  goguenard;  voici  encore 
une  cheminée  François  I«'^  à  salamandres,  avec  la  devise: 
«  l-'lammes  sont  fleurs  où  je  reprends  la  vie.  »  Un  petit  esca- 
lier en  vis,  et  nous  entrons  dans  la  galerie  sur  laquelle 
s'ouvrent  les  cellules.  Dans  l'une  d'elles,  autour  dune  belle 
esquisse  de  Flandrin,  se  trouve  une  intéressante  colleclion 
de  portraits,  peints  à  l'huile,  des  princes  de  la  Maison  de 
Savoie,  donnée  à  M.  de  Ueisct  par  leurs  augustes  des- 
cendants. 

>  Puis  c'.est  la  chambre  ihi  prieur,  avec  son  lit  a  colonnes, 
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ses  sièges,  ses  bahuts,  son  vasistas  cbnnant  sur  la  salle 
capitulaire.  Pendant  les  travaux  de  restauration,  une  hiron- 
delle avait  fait  son  nid  contre  la  maîtresse  poutre.  Tant  que 
les  travaux  durèrent,  M.  de  Reiset  se  garda  de  déranger  la 
mignonne  visiteuse;  son  nid  est  encore  là,  le  portrait  de 
l'oiseau  a  été  peint  sur  la  poutre,  ainsi  que  ce  quatrain  : 

Cet  oiseau  sur  son  nid.  vient  dune  aile  légère 
porter  à  ses  jDetits  la  récolte  des  champs  : 

Ainsi  dès  le  berceau  les  soins  les  plus  touchants 
nous  furent  prodigués  par  une  tendre  mère. 

»  Nous  entrons  ensuite  dans  la  grande  salle,  qui  depuis  sa 
restauration  s'élève  de  toute  la  hauteur  des  combles  ajoutée 
à  celle  de  l'étage.  Des  armoiries,  peintes  sur  les  murs, 
rappellent  tous  les  événements  qui  se  sont  passés  dans 
l'abbaye  du  Breuil  ou  dans  les  environs  :  et  l'on  se  rend 
compte  de  ce  fait  qu'à  certains  moments  l'histoire  de  cette 
maison  et  l'histoire  de  France  n'ont  pas  été  loin  de  se 
confondre.  Mais  il  a  fallu,  pour  nous  le  révéler,  la  prodi- 
gieuse érudition  de  M.  de  Reiset,  et  sa  haute  intelligence 
décuplant,  par  un  classement  d'une  méthode  impeccable,  par 
des  restaurations  judicieuses,  la  valeur  déjà  énorme  en  elle- 
même  de  ses  collections. 

))  Après  avoir  charmé  nos  esprits,  M.  de  Reiset,  oubliant  la 
fatigue  qu'a  dû  lui  causer  cette  course  de  trois  heures  à 
travers  ses  trésors,  ne  songe  qu'à  restaurer  ses  hôtes.  Une 
délicate  collation  nous  est  offerte.  Notre  président  en  profite 
pour  exprimer  notre  reconnaissance,  et  sur  le  livre  ouvert 
qu'on  nous  présente,  quelques  lignes  bien  senties,  précédant 
nos  signatures,  laissent  une  trace  visible  de  notre  gratitude. 

»  Nous  traversons  encore  la  chambre  de  l'évèque  d'Evreux, 

avec  son  lit  Louis  XV,  à  courtines  rouges  et  blanches,  puis 

vient  le  moment  de  prendre  congé  de  M'"''  et  de  M.  de  Reiset. 

Avec  la  bonté  dont  il  vient  de  nous  donner  tant  de  preuves, 

notre  éminent  collègue  nous  engage  à  revenir  ;  —  il  réserve 

encore  tant  de  trésors   à  notre  admiration  !  —  et  il  nous 

remercie  de  notre  visite,  alors  que  toute  la  peine  était  de 

son  côté,   et  que   toute   la   reconnaissance   devait  être  du 

nôtre.  » 

»  Henry  Lehr.  » 
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La  lecture  de  ce  rapport  est  écoutée  avec  le  plus  vif  in- 
térêt et  des  remerciements  chaleureux  sont  adresses  a  sou 
auteur,  * 

M.  de  Souancé  adresse  à  la  Société  quelques  renseigne- 
ments succincts  sur  des  fouilles  faites  en  novembre  1896  au 
presbytère  do  Trizay-au-Perclie,  dans  lequel  a  été  découvert 
un  squelette  sur  lequel  se  trouvait  une  boucle  de  ceinturon 
gallo-romaine. 

La  cour  où  les  fouilles  ont  été  faites  forme  une  pente  assez 
inclinée.  Elle  est  limitée  par  l'église  et  les  bâtiments  du 
presbytère,  et  se  trouve  à  plus  d'un  mètre  en  contre-bas  du 
jardin. 

Le  Squelette  sur  la  poitrine  duquel  a  été  trouvée  la  boucle 
du  ceinturon  était  a  un  melre  environ  du  mur  du  presbytère: 
soit  en  se  rapprochant,  soit  en  s'éloignant  suivant  une  ligue 
perpendiculaire  aux  murs,  il  n'a  pas  été  trouvé  d'autres 
squelettes.  En  remontant  la  pente,  il  a  été  découvert  un 
crâne;  le  corps  n'existait  plus;  au-dessous,  en  se  rappro- 
chant de  la  haie,  rien  n'a  été  trouvé. 

Les  fouilles  prali(j[uées  dans  notre  département  présentent 
toujours  un  intérêt,  de  quelque  importance  qu'en  soient  les 
résultats,  et  nous  remercions  notre  confrère  d'avoir  donné 
connaissance  à  la  Société  de  celles  dont  il  vient  d'être  fait 
communication. 

M.  le  Président  demande  aux  membres  qui  auraient  des 
notices  prêtes  pour  les  Pierres  Tombales  de  vouloir  bien  les 
lui  faire  parvenir, 

M.  Roger  Duraml  lit  cille  qu'il  a  faite  sur  Anthoine 
Dallonville. 

Avec  celles  préparées  par  MM.  les  abbés  Haye  et  Sainsot 
on  va  pouvoir  publier  prochainement  une  livraison  de 
Pierres  Tombales. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante, 
autugraphe  du  gênerai  Marceau  comnmnique  par  M.  de  Keiset. 
La  première  page  de  cette  lettre  est  reproduite  ci-contre  eu 
i'ac-simile  grandeur  de  l'original. 
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ARMÉE   DE 

LIBERTÉ,    EGALITE,    FRATERNITÉ 

SAMBRE-ET-MEUSE 

Au  Quartier  Général  de  Blendeff,  ce  3  sans-culotide,  Tan  II  de  la  République 

une  et  indivisible. 

Marceau,   général   de   dhision,    au   général  de   division 
Schérer , 

Conformément  à  tes  ordres  j'ai  attaqué  l'ennemi  retranché  sur 
TEwaille  à  lu  pointe  du  jour,  la  possibilité  présumée  du  passage 
au  gué  d'Allier  m'avait  fait  préférer  ce  dernier  endroit  pour 
l'effectuer,  j'ai  fait  former  une  fausse  attaque  par  le  gué  d'Ou- 
flaine  à  la  faveur  de  laquelle  mes  deux  bataillons  d'infanterie 
légère  ont  commencé  l'attaque  et  se  sont  rendus  maîtres  malgré 
une  grêle  d'obus  avec  mitraille  de  la  rive  de  l'Evaille.  ils  sont 
bientôt  parvenus  à  se  rendre  maîtres  de  la  cime  des  rochers  qui 
bordent  la  rive  droite  de  la  rivière  et  après  avoir  chassé  les 
tirailleurs  que  l'ennemi  avait  répandus  pour  en  deffendre  les 
approches  et  en  avoir  pris  une  quantité  ils  se  sont  main- 
tenus assez  de  tems  pour  faciliter  à  deux  bataillons  de  ligne  le 
passage  et  les  mettre  à  même  de  soutenir  le  choc  des  autri- 
chiens, après  une  fusillade  et  canonade  de  deux  heures  je  me 
suis  décidé  à  faire  franchir  la  rivière  et  le  défilé  à  une  partie  de 
ma  cavalerie.  Cette  manoeuvre  me  mettait  à  même  en  faisant 
un  mouvement  par  ma  droite  à  couper  toute  communication  à 
l'ennemi  entre  ses  différents  corps  et  de  lui  .donner  de  l'inquié- 
tude sur  sa  retraite,  (une  partie  de  mes  troupes  que  j'avais  fait 
établir  sur  la  droite  de  mon  attaque  m'assurait  un  moyen  de 
retraite.) 

Tout  a  réussi  à  souhait,  nos  adversaires  effrayés  sans  doute 
de  notre  audace  ont  pris  le  parti  de  la  retraite  qui  bientôt  a  été 
changée  en  déroute  par  la  valeur  de  nos  troupes.  Ravins,  roches 
tout  obstacle  a  été  franchi  quand  il  a  fallu  poursuivre,  aussi 
nous  a-t-il  abandonné  canons,  caissons,  chariots  il  n'y  a  pas 
jusqu'au  fourgon  du  général  qui  ne  soit  devenu  le  partage  de 
nos  braves  frères  d'armes. 

Je  ne  puis  te  parler  de  personne  en  particulier  car  toutes  les 
trou]3es  qui  composaient  l'avant-garde  se  sont  conduites  de  la 
manière  la  plus  distinguée  l'infanterie  a  passé  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture  et  par  des  précipices  pour  faciliter  à  la  cavalerie  un 
chemin  qu'à  plus  d'un  titre  on  pouvait  regarder  comme  impra- 
ticable le  15"  régiment  de  Dragons  a  enlevé  trois  drapeaux  et  a 
pris  plus  de  quinze  pièces  de  canon,  le  20«  de  chasseurs  et  le  15« 
le  15°  régiment  de  cavalerie   méritent  les  plus   grands  éloges 
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tant  pour  la  manière  dont  ils  ont  franchi  les  obstacles  qui  les 
sC'paraie^t  de  l'ennemi  que  pour  la  maniùre  dont  ils  l'ont  chargé 
et  mis  (Ti  déroute. 

Dix  hommes  au  plus  sont  victimes  de  leur  dévouement  et  ont 
payé  à  la  patrie  le  tribut  que  tout  bon  républicain  brûle  de 
payer  à  son  pays  trente  ont  été  blessés  tandis  que  sur  le  point 
de  notre  attacjue  nous  avons  tué  plus  de  cent  hommes  et  fait 
plus  de  cinq  cents  prisonniers  sans  compter  ceux  faits  par  la 
cavalerie  dans  la  poursuite  tous  soldats  et  officiers  bruUms  de 
recommencer  et  voulons  enfin  délivrer  la  terre  de  tous  les  en- 
nemis des  droits  des  peuples  et  de  tous  les  esclaves  qui  les 
servent. 

Salut  fraternité.  MARCEAU. 

La'séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


Objets  et  ouvrages  reçus  dans  le  mois  d'Octobre  1897. 

Portrait  de  M.  le  comte  de  Reiset. 

Vue  du  chœur  de  la  chapelle   de  l'ancienne   abbaye   du 
Ih'cuil-Benoist. 

Deux  vues  du  dolmen  de  la  Ferme  Brûlée  (Eure-cl-Loir). 

Photographie  de  la  tapisserie  représentant  la  bataille  de 
Jarnac. 

(Offerts  par  M.  le  comte  de  Reiset.) 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n"  34. 

Académie  des  Inscriptions  cl  Belles- Lettres,  compte  rendu 
des  séances  de  1897,  juillet-août. 

Journal  des  savants,  septembre-octobre  1897. 

Revue  de  fart  chrétien,  t.  VIII.  ô^  livraison. 

Revue  populaire  des  IkauT-Arts,  n"  I. 

Le  Monde  moderne,  juin  1897. 

Bulletin    de    fa    Société    Historique  et   Arcltéoloi/iquc    de 
Langres,  i.  1\'. 

Bulletin  de  la  Société  Scient i/iqur,  //istorique  et  Archéolo- 
gique de  la  Corrèze,  t.  XIX,  8*=  livraison. 

Cartulaire  lie  l'abbage cardinale  de  la  Trinité  de   Vendôme, 
t.  IV,  table. 

Société  de  Secours  des  Amis  des  Sciences,  cimiptes  rendus  du 
37"  exercice. 

ToMP  IX.  I>.-V.  3t 
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Collection  Géologique  et  Préhistorique,  de  M.  Doré,  léguée 
par  lui  à  la  Société. 

Commission  théâtrale  de  Chartres  (17  années),  par  M.  Ad. 
Chauveau. 


NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.  MûREAU,  instituteur,  à  Broué.  présenté  par  MM.  Merlet 
et  Champagne. 


SÉANCE  DU  9   DECEMBRE   1897 
Présidence  de  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  ;  —  M.  Amblard,  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Membres  présents:  MM.  Bellier  de  la  Chavignerie,  Amblard, 
Brosseron.  Buisson,  Champagne,  Corrard.  Denisart,  Roger 
Durand,  Escoffier,  Gabriel,  Gérondeau,  Lehr,  Maugars, 
Petrot-Garnier ,  abbés  Crancée,  Haye,  L.  Hermeline.  Métais, 
Sainsot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Morize. 

Il  donne  ensuite  communication  d'une  lettre  de  notre 
confrère  M.  le  Di'Gillard,  faisant  savoir  qu'il  a  prêtes  pour 
notre  publication  de  Pierres  tombales  plusieurs  notices  de 
personnages  dont  il  donne  les  noms. 

Les  planches  gravées  devant  accompagner  ces  notices 
n'existant  pas,  on  se  trouve  dans  la  nécessité  d'en  remettre 
la  publication  à  une  date  ultérieure,  quand  auront  paru 
toutes  celles  dont  les  bois  sont  gravés  et  qui  attendent  leur 
tour  de  publication. 

Quoiqu'il  en  soit,  des  remerciements  sont  adressés  dés 
maintenant  à  M.  le  D'"  Gillard. 

Communication  dune  circulaire  du  Ministre  de  l'Instruction 
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publique  et  des  Beaux-Arts  annonçant  que  le  Congrès  des 
Sociétés'savantes  pour  1898  sera  ouvert  à  la  Sorbonne  le 
mardi  12  avril  prochain. 

Les  délégués  qui  auraient  des  communications  à  faire  à  ce 
Congrès  devront  faire  parvenir  leurs  mémoires  au  Ikireau  du 
Secrétariat  et  de  la  Comptabilité  avant  le  30  janvier,  dernier 
délai. 

Communication  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Celles-Lcttres  du  déparlement  de  l'Eure,  annonçant 
que  conformément  aux  conditions  du  legs  fait  par  M.  Lucien 
Fouché,  elle  décernera  en  1899  un  prix  de  GOU  francs  à  une 
série  de  cinq  nouvelles  inédites  en  prose  française. 

Ler'  mémoires  devront  être  adressés  franco  de  port 
au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  à  Évreux  avant  le 
1"  avril  1899. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  comte 
de  Ueiset  relatif  à  la  mort  de  Marceau. 

M.  labbé  Sainsot  lit  ensuite  un  travail  concernant  l'identi- 
licatiou  des  noms  d"un  certain  nombre  de  localités  du  pays 
Beauceron  signalées  par  le  capitaine  anglais  Salisbury  dans 
son  rapport  sur  sa  campagne  dans  nos  contrées  en  14-28. 

Ces  deux  travaux  sont  renvoyés  à  la  commission  de  publi- 
cation et  des  remerciements  sont  adressés  à  leurs  auteurs. 

Lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Remerciements  adressés  à  M.  le  D'  Hobin- Massé  pour  le 
dernier  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qu'il  olfre  lui-même  à 
la  Société. 

M.  Roger  Durand  termine  la  séance  par  la  conmiunication 
suivante  : 

«  Notre  aimable  confrère,  M.  Georges  Champagne,  qui  est, 
vous  le  savez,  nu  foUeclionneur  amoureux  de  tout  ce  qui  se 
rattache  à  notre  région,  a  accjuis  récennnent  une  pièce 
historiijue  qu'il  m'a  prie  dr  transcrire  pour  en  fairf  hom- 
mage a  notre  Société. 

»  Ce  document,  remontant  au  lendemain  de  la  bataille  de 
Dreux,  est  létal  de  la  dépense  faite  ;i  Chartres,  pour  la  table 
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de  la  reine  régente  Catherine  de  Médicis,  pendant  la  journée 
du  jeudi  21  janvier  1563  (nouveau  style). 

»  Cet  état,  avec  le  nom  de  plusieurs  personnages  de  la 
suite  de  la  reine  et  de  quelques  marchands  chartrains,  nous 
donne  un  détail  très  complet  de  toutes  les  provisions  de 
bouche  et  de  luminaire  avec  prix  à  l'appui,  détail  très  inté- 
ressant pour  établir  la  relation  entre  la  valeur  du  numéraire 
au  xvi^  siècle  et  celle  de  l'époque  actuelle.  » 

TEUDY  VINGT  ET  UNGIESME  JOUR  DE  JANVIER  MV''  LUI, 
LA  ROYNE  A   CHARTRES 

PANNETERIE 

L.     sols  den. 

Au  boullanger  pour  XXXII XII"  pains 8      »      » 

Ens.  8  livres  tournois. 

ESCHANCONNERIE 

A  madame  Daverle ,  vin  blanc  bouché ,  II  potz  ...  »  10      » 
Au  président  de    Hacqueville,   vin   blanc   bouché, 

II  potz »  8      6 

Au  greffier  de  Chartres,  vin  blanc  table,  ii  d.    ...  «  34      » 

A  Nicollas  Mauclerc,  vin  clairet  table,  X  d 7  10      » 

A  Guillaume  Trouillard,  vin  clairet  st.,  xxiii  d.  Il  potz  8  18      6 

A  Pierre  Cap  pour  voicture  et  charroy  .......  »  15 

Ens.  19  livres  16  sols  tournois. 

CUISINE 

Au  boucher,  i  pcc  bout'  Reaile,  7  s.  —  vu  de 
service,  21  s.  —  ii  bouilli,  3  s.  4  d.  —  un  1.  gresse 
bœuf,  5  s.  —  V  mouttons  m  q^tz,  4  1.  6  s.  3  d.  — 
i  veau  et  d.,  41  s.  3  d.  —  v  cochons,  37  s.  6  d.  — 
i  oye,  4  s.  6  d.  —  i  chevreau,  7  s.  6  d.  —  ii  rouelles 
veau,  6  s.  —  xxvii  chappons,  4 1.  1  s.  —  xxviii  poul- 
letz,  28  s.  —  VI  ramiers,  15s.  t.—  ii  bécasses,  5  s.  — 
VI  bizetz,  12  s.  —  m  lappereaux,  10  s.  —  i  perdrix, 
3  s.  4  d.  —  II  pces  veau,  5  s.  —  ii  scrcellcs  ,4  s.— 
II  rouelles  de  veau,  6  s.  —  vi  taies  veau',  6  s.— 
VIII  riz  veau,  3  s.  4  d.  —  ii  xif'  allouettcs,  6  s.  — 
II  ventres  beuf ,  13  s.  4  d.  —  un  xif^  saulcisses, 
24  s.  —  iiii  gigotz  mouton,  12  s.  —  un  xii"  langues 
mouton,  12  s.  —  ii  ventre  et  p^z  veau,  5  s.  — 
VI  grives,  6  s.  —  Il  1.  s.  d.,  2  s.  6  d.  —  i  1.  mouelle 
beuf,  2  s.  3  d.  —  Il  1.  beurre,  3  s.  —  i  quartron 


» 
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œufs,  12  d.  ob.  —  xui  1.  lard,  T(t  s.  —  chandelle,     l.    mU  den. 

XII  1.,  18  s 28    n    11 

A  Lusouyer  pour  oranjiçes,  12  d.  —  pour  sol,  8  s.  — 

farine,  2  s »     11      » 

Au  verdurier  pour  verdure  de  ce  jour >    M)      >» 

Aupasticier,  xiv  pa.stez  assiette,  7  s.  —  m  de  chapons, 

5   s.   —  m  tartes,   11  s.  8  d.  —  i  tourte.  0  d.  — 

de  mestier,  2  s.  6  d.  —  i  pasté  de  crnslcs.  2it  d. .  .  >•  3-3  8 
Ens.  32  livres  18  sols  7  deniers. 

FRUICTERIE 

Aux  fruictiers  pour  fruict  ordinaire,  00  s.  — viii  llamb. 
blancz,  43  s.  9  d.  —  x  bougies  blanches,  8  s.  4  d. 
bougies  jaulnes,  7  s.  1  d.  —  3  llamb.  jaunes,  11  s. 
3  d--  —  Déchet  de  deux  mortiers,  7  s.  (i  d.  — 
Il  Uambeaux  de  q""',  3  s.  9  d.  —  ii  bougies,  10  d.  — 
Cire  en  torche,  11  s.  3  d.  —  Fruict  ex",  9  s.  ...  8  2  9 
Ens.  8  livres  2  sols  9  deniers. 

FOURRIÈRE 

A  Madame  Dozance >    20      » 

A  Madame  la  Comtesse  de  Charny.    ........  2n 

A  Madame  de  Rostaing 2<i 

Au  sieur  de  .Serlau,  premier  M^  dhoslel •■     ij<)      » 

Au  trésorier  contreroUeur  ou  clerc  d'oflices   ....  ■     .50      » 

Au  premier  médecin "33      4 

A  l'appoticaire 25      » 

Aux  trois  valletz  de  chambre "36      » 

Au  vallet  de  garderobbe »      8      » 

Au  tailleur  et  huissier  de  chambre -'24      » 

Au  cirurgien >      (}      » 

Aux  deux  courriers .     Id 

x\ux  deux  lavandières »     40 

Au  cliiennetier ..      .5      » 

A  Jehan  Ilusson,  gros  bois,  ii  mousles,  i  d 10 

Au  trésorier,  fagots  ii  c 7 

A  Pierre  .Saichet,  pour  ballays IJ 

Aux  porteurs  de  cuisine  pour  cherbon  ...           .  s      » 
Ens.  41  livres  2  sols  4  deniers. 

Somme  toute  de  la  despence  de  ce  jour  : 

Cent  neuf  livres  i|ix  nt-uf  sdlz  huict  di-nit-rs  obolle.s  loiunoN  .s. 

Mii.ncLKnm. 

La  séance  est  levée  à  (juatre  heures  et  demie. 
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Ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Novembre  1897. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres ,  Bulle  lin  de 
septembre-octobre. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise ,  1896,  29"^  volume. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture.  Commerce  et  Arts  du 
département  de  la  Marne,  1896. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  juillet-août  1897. 

Archives  historiques  du  diocèse  de  Chartres,  n"  35. 

V Abbaye  de  Fontaine- Daniel,  par  A.  Grosse  -  Duperon 
(Étude  historique). 

Bulletin  de  la  Société  d'Einulation  de  Montargis,  liv.  1  à  10. 

La  Révolution  française,  17^  aimée,  n°  1.  14  Juillet  1897. 
IV.  La  mort  de  Buzot  et  de  Pétiou,  par  Robin -Massé.  (Don  de 
l'auteur). 


FIN    DU    TOME    IX 


ERRATA 


Page  ;2ir>,  lii^iie  'IH,  au  lieu  de  le  portomeiil  ilf  iioln-  loi  //  fnnl  liir  le  parlL'- 

meiit  de  notre  fou 

Page  !281(,  ligue  37,  au  lieu  de  Laroclic        //  faul  lire  Lami(|ue 

—  338,    —    17,        —         lépousi-  —  l'époux 

-    34il,     —    "H,        —         li'une  (liacouiÉl    —  d'un  diaconat 

—  ili.  3<i,         -  Maiatlr  —  Maralta 

—  117.    —    'i7,        —         (lEspaguc  -  d'Espagnac 

—  i-23,    -    ir.,        -        Milet  —  Millet 

—  i'2'.i,     —     l'.l.  l'ioiidlion  —  Pnidlion 

—  iïJi,     —     :2.j,  telk- qu'elle  élail  contenue  j7 /«M/ /»>(■  tel  (|n'il 
était  contenu 

Nota.  —  .Nous  avons  omi-  de  ML;nal('r  daii^  k  piocév-vciiial  de  la  séante  où 
aurait  dû  être  mentionnée  cette  oitservation  iiin-  .M.  le  D'  (iillard  avait  pris  à 
son  compte  la  gravure  de  deux  des  planches  figurant  dans  sa  notice  sur  Krançois 
Collette  de  Cliamseni  (Touic  X  des  .Mémoires,  p.  371 1.  .Nous  nous  empressons 
de  réparer  cette  omission.  l'.-.\. 
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